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thé&tre  mâme  des  événements  ,  des  étuJes  froidement  fai- 
tes BOUS  un  autre  ciel  ;  enfin  comme  eoa  collaborateur ,  il 
se  sentait  dominé  par  une  nuble  âerté  :  celle  de  retrouver 
au  delà  de  la  Méditerranée ,  les  fastes  de  Ba  pati-ie . 

En  effet  dans  ces  vuinea ,  liélas  !  condumnéef  à  périr  ,  et 
dont  chaque  jour  emporte  une  pierre  ,  on  reconnaît  le  Gé- 
nie de  la  France;  les  arnioines  rappellent:  celte  {glorieuse 
uobiesse  qui  oppose  une  disque  infranchissable  au  torrent 
des  forces  sarrasines;  les  remparts  et  les  forteresses:  cette 
activité  intelligente,  féconde  tt  puissante  qui  protège  les 
Oiuupagnes  sans  dérober  aux  regards  Ls  attraits  de  la  na- 
ture ,  qui  assure  Lt  pruspérïtc  et  défie  lambitioii  ;  les  bas- 
tions et  les  tours  enfermés  dans  une  large  ceinluie  de  ci- 
metières musulmans:  cette  valeur  héroïque  que  le  nombre 
écrase  ,  que  le  péril  n'émeut  p:}^,  qui  abandonne  une  place 
désarmée  ,  et  impose  à  l'ennemi ,  encore  riclie  en  muni- 
tions, le  respect  de  sa  liberté;  les  églises  couv^rties  ea 
mosqnées  :  cette  foi  ardente  qui  animait  la  pierre  et  le 
marbre  de  l'inspiration  même  de  ceux  qui  coDstruisaiant, 
la  truelle  d'une  main  et  l'épée  de  l'autre  ,  la  croix  sur  la 
puiiriue  .  En  un  mot,  1  Histoire  de  Rhodes  e^t  une  belle 
page  encore  du  Gran  1  Livre  Gesta  Dn  p.-r  Fr<uu:uii,  Ge>tes 
de  Dieu  par  la  France  ,  et  aus^i  par  1  Italie  et  pai'  l'blsprt- 
gne  ,par  l'Allem;igne  et  par  l'Aiigleverre  enfin  ,  q:ii  n  ont 
quà  se  glorifier  d'avoir  été  ,  à  cette  époque  ,  confondiies 
dans  le  concert  des  Nations  catholiques,  auxqne. les  se  sont 
aesociéei:  avec  une  fidélité  et  un  dévouement  dignei  déio- 
ges  les  populations  grecques  des  Iles  que  ont  compose  le 
domaiDe  des  Chevaliers  . 

Nous  ne  saurions  nous  le  dissimuler  :  pour  sauver  au 
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moins  le  souvenir  de  ces  ruines  qui  racontent  le  passé  de 
deux  grandes  civilisations  maîtresses  autrefois  de  l'Ile  ,  il 
faut  des  counaitiBances  étendues  et  profondes  ;  une  plume 
exercée  pour  faire  surgir  des  monuments  qui  disparais- 
sent, un  monument  d'un  autre  genre  .  Nous  avons  néan- 
moins entrepris  ce  travail,  plus  cunâanta  dans  notre  cœur, 
que  dans  nos  connaissances  et  notre  talent  ;  et  si  l'histoi- 
re exige  d'autres  ressources  que  celles  de  la  sensibilité  , 
nous  les  avous  empruntées  en  grande  partie  à  l'intelligeu- 
ce  et  à  l'érudition  des  voyageurs  qui  ont  vu  et  écrit  avant 
nous. 

Alors  pourquoi  ce  livre  ,  et  quel  intérêt  peut-il  offrir  ? 
A  ces  deux  questions  répund  la  table  des  matières  ;  elle 
montre  que  nous  avons  réuni  dans  un  même  travail  ce 
qu'on  ne  trouve  qu'isolé  ;  l'histoire  ancienne  n'était  pas 
faite  ,  en  ce  sens  qu'elle  est  confondue  avec  l'histoire  géné- 
rale de  l'Orient;  l'Histoire  des  Chevaliers  n'était  plus  à 
écrire;  mais  elle  pouvait ,  comme  toute  histoire  épisoditjue , 
être  racontée  avec  des  couleurs  nouvelles;  et  la  bonne  ren- 
contre d'une  journal  manuscrit  du  siège,  eu  langue  turque 
du  XV^e  siècle  ,  nous  procurait  en  particulier  sur  cet  évé- 
nement mémorable  des  documents  inconnus  . 

Mais  c'est  surtout  dans  la  partie  consacrée  à  l'Archéolo- 
gie que  nous  avons  étendu  les  conna'ssances  acquises  • 
Nous  avons  sur  les  voyageui-s  venus  à  Rhodes  pour  en  étu- 
dier les  ruines,  l'avantage  incontestable  d'être  de  Rhodes  ; 
d'avoir  parcouru  les  vilhiges ,  les  montagnes  et  les  vallées 
au  point  de  n'avoir  en  quelque  sorte'  laissé  aucun  endroit 
où  nous  n'ayons  posé  le  pied  ;  de  ce  long  séjour  dans  un 
pays  où  d'ailleurs  toutes  les  murailles  attirent  l'attention 
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du  plus  mdifiërent ,  il  résulte  une  sorte  d'instinct  qui  met 
sur  la  piste  des  monumeuts;  aussi  beaucoup  sont- ils  décrita 
ici ,  qui  avaient  échappé  aux  inreatigations  guidées  seule- 
ment par  la  bonne  volonlé  aux  pri&es  avec  rextranéité . 
Et  puis  nous  poEsédoiis  les  savaDti>8  découTeries  de  M. 
Alfred  Biliotti  ;  possesseur  titulaire  d'un  Firman  délivré 
par  la  Forte  ,  seul  contractant  avec  les  propriétaires  ,  et 
spécialement  commissionné  par  le  Musée  Britannique  ,  il 
commença  les  fouilles  de  Calavarda ,  à  l'endroit  oii  sa  pers- 
picacité depuis  longtemps  mise  en  éveil ,  lui  fait>ait  devi- 
ner l'antique  Camiroa.  Pour  l'aider  dans  ses  travaux  ,  il 
appela  modestement  à  hon  aide  l'expénente  de  M.  Augus- 
te Salzmann  ,  et  fit  avec  lui  un  partage  très-désintfreSBé 
et  très-iuégal  de  la  peine  et  dt:S  dépenses  d'une  part ,  du 
profit  et  de  la  gloire  de  l'autre  .  Du  leui-s  travaux  ainsi  as- 
sociés en  raison  inrerse  ,  est  résulté  en  premier  lieu  un 
progrès  dans  la  topographie,  et  un  autre  plus  important 
dans  la  céramique  Ehodienne.  Inédits  jusqu'à  pl■é^ent , 
nous  avons  profité  de  ces  progrès,  mais  nous  regrettons  de 
de  n'avoir  pas  été  en  demeure  de  publier  quelquea  plan- 
ches extraites  du  magnifique  atlas  publié  sous  le  nom  uni- 
que de  M.  Auguste  Salzmann .  auquel  Siul  sont  accordés 
par  le  public  savant ,  les  honneurs  mérités  en  commun 
avec  son  associé  .  Il  est  vrai  que  ie  nom  de  M.  Aifrel  Bi- 
liotti  a  revendiqué  sa  part  dans  les  Musée»  do  Londres  et 
deCluny;mai8  un  atlas  voyage  et  se  multiplie;  ce  n'est 
donc  pas  sans  éprouver  une  légitime  émotion  que  nous  a- 
vona  entendu  la  Comnjission  scientifique  envoyée  dans  la 
Levant  par  l'Université  d'Archéologie  de  Vienne  nous  van- 
ter le  travail  de  M.  Augtiste  Salzmann ,  édition  posthume 
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publiée  par  floo  frèi-e . 

Sou  afcBocié  trop  iiicoiinu  avait  repris  en  1880  les  fouil- 
les interrompues  di^puis  longtemps ,  et  nous  étions  en  droit 
d'en  attendre  les  plus  heureux  résultats  scientifiques,, 
quand  il  s'est  heurté  contre  un  obstacle  imprévu  . 

Nous  avons  réuni  dans  une  partie  spéciale  nos  observa- 
tions géologiques  ,  trèii-incomplètes  rertaioement  ;  mais  ' 
nous  expliquons  dans  des  considérations  générales  les  obs- 
tacles qui  joints  à  notre  inexpérience  ,  ne  nous  permet-' 
taieot  pas  de  leur  donner  un  plus  grand  développement . 

Nous  avons  voulu  aussi  être  utiles  autrement  que  par  un- 
aliment  nouveau  fuurni  à  la  lecture  ;  c'e^t  pourquoi  nous' 
nous  sommes  longuement  étendus  sur  l'Agriculture  loca- 
le ;  si  nos  critiques  contribuent  à  apporter  un  remède  au 
mal  qui  épuise  ce  petit  lambeau  rie  terre  ,  et  à  lui  rendre 
]&  profipérité  ,  nous  nous  croirons  bien  récompensés;  car 
c'est  le  but  que  nous  nous  sommes  pi-oposés  .  C'est  aussi 
pourquoi  nous  n'avons  lien  négligé  de  ce  qui  peut  attacher 
l'attention  sur  les  besoins  et  sur  les  ressources  du  Pays . 

Nous  attendons  de  la  critique,  au  besoin  nous  suacilona 
des  observations  ;  ici  elle  relèvera  une  lacune ,  là  une  né- 
gligence  dans  le  style  ;  nous  en  accusons  à  l'avance  l'isole- 
ment dans  lequel  nous  vivons  ,  et  nous  saisiruns  aveo' 
emprcËsement  l'occasion  de  comblur  Its  unes  et  de  corri- 
ger les  autres . 

Nos  lecteurs  trouveront  autsi  que  l'exécution  typogra- 
phique laisse  à  désirer .  Nous  ne  pouvons  pas  le  nier;  mais 
nous  pouvons  réclamer  l'indulgence .  Jusqu'ici  il  n'existait 
pas  d'imprimerie  à  Rhodes  et  nous  aurions  dû  nous  adre^iser 
au  dehors .  Mais   ptraonue  n'ignore  que   Typographes  et 
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Auteurs  ont  besoin  de  correspondre  fréquament .  Or  nous 
sommes  trop  peu  favorisés  ici  pour  que  ces  relations 
n'aient  exigé  un  temps  considérable  .  Il  faut  tenir  compte 
aussi  des  tempêtes  qui  obligent  les  paquebots  à  franchir  le 
mouillage  sans  déposer  ni  prendre  les  correspon'Iances  . 
C'était  donc  une  néce>«Bité  impérieuse  de  nous  faire  typo- 
graphes ;  malgré  toute  notre  attention  ,  nous  ne  pouvions 
pas  être  dès  le  début  assez  exercés  pour  ne  pas  laisser  é~ 
chapper  des  lapsus .  surtout  si  l'on  considère  que  notre 
compositeur  est  un  enfant  n'ayant  pas  ta  plus  petite  notion 
de  la  langue  Française ,  et  notre  chef  d'atelier ,  un  jeune 
Turc  sans  le  moindre  vernis  d'instruction  ;  leurs  yeux  seuls 
les  dirigent  ;  souvent  lu  correction  difficile  des  épreuves 
ne  pouvait  être  faite  que  par  un  de  nous  ;  car  à  quelques 
Kilomètres  nous  étions  séparés  par  deux  journées  et  ii  vrés 
au  bazard  des  passants . 

La  même  difficulté  pour  correspondre ,  nous  obligea  à 
faire  ciseler  à  Smyme  les  illustrations .  Le  graveur  que 
nous  avons  rencontré ,  n'ayant  jamais  exécuté  des  travaux 
de  ce  genre  ,  ne  pouvait  pas  faire  œuvre  de  maître  ■  Quant 
à  la  carte ,  la  planche  en  a  été  faite  en  Angleterre  ;  mais 
l'impressiou  en  taille  douce  exige  un  matériel  que  nous  ne 
possédons  pas  et  nous  avons  dû  la  faire  exécuter  en  Fran- 
ce. 

Enfin  nous  devons  un  hommage  particulier  îi  M.  C  T, 
Newton  ,  qui  nous  a  gracieusement  accordé  l'usage  de  la 
planche  du  plan  de  la  ville  et  des  faubourgs ,  sa  propriété 
réservée . 

Bu  même  temps  que  l'édition  Française ,  nous  publions 
la  traduction   en  Grec  moderne  de  VBe  de  Rhodes .  Cette 
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traduction  est  faite  souB  nos  jenx.  et  surveilléer  i>ar  ooua . 
Le  grec  moderne  a  conservé  aTec  la  langue  ancienne  des 
traits  de  ressemblance  qui  accusent  une  fille  plutôt  qu'une 
sœur .  Le  talent  du  Traducteur  est  connu  et  apprécié  . 
Nous  croyons  donc  que  la  lecture  de  l'édition  grecque,  quoi- 
que spécialement  destinée  au  Levant ,  n'offrità  pas  tant  de 
difficultés  aux  Européens  qui  ont  étudié  Homère  et  Détuos- 
tbène  ,  qu'ils  n'y  trouvent  quelque  attrait . 
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La  plus  orientale  et  la  plus  grande  des  Sporades ,  l'Ile  de 
Ehodes  est  située  entre  le  35  "  52  '  et  le  36  *»  27  '  de  Lati- 
tude Nord ,  et  le  25  *>  23  '  et  25  *»  56  '  de  Longitude  Est,  du 
Méridien  de  Paris . 

De  forme  oblongue ,  elle  s'étend  dans  une  direction  N.  E. 
-  S.  O.  Sou  extrémité  Nord ,  est  distante  d'environ  12  miUes. 
de  la  côte  de  l'ancienne  Carie  en  Asie  Mineure ,  (actuelle- 
ment ilentéché  d'Anatolie  ) ,  Sa  longueur ,  est  approximati- 
vement de  43  milles  Anglais ,  (  70  Kilomètres  ) ,  et  sa  plus 
grande  lai^ur ,  du  Cap  Lardos  au  Cap  Mouolithoa ,  de  20 
milles  (  32  Kilomètres  ) . 

.  Les  dimensions  indiquées  par  Mr.  Guôrin ,  sont  évidem- 
ment erronées  ;  il  assigne  au  canal  qui  sépare  Illiodcs  de  1' 
Asie  Mineure,  une  largeur  de  12  Kilomètres  seulement,  tan- 
dis que  d'autre  part ,  il  donne  Ti  l'Ile  môme,  une  longueur  de 
78  Kilomètres  sur  une  largeur  de  39 .  Or  la  carte  de  l'Ami- 
mutô  Anglaise,  la  plus  précise  que  l'on  possède,  voire  mèiiie 
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celle  que  Mr.  Guéiin  annexe  û  son  ouvrage  ,  sont  en  contra- 
diction avec  ces  données . 

Les  plus  anciens  écrivains  Grecs  font  mention  de  l'ile  de 
Kliodes  ,  et  la  Mythologie  attribue  son  origine  h  la  puissan- 
ce d'Apollon,  qui  l'aurait  fait  surgir  du  sein  des  ondes .  Sans 
contester  la  puissance  d'Apollon  ,  nous  penchons  plufijt  à  en 
rapporter  tout  le  mérite  î!i  Vulcain;  car,  ni  la  stnicture  tour- 
mentée ,  ni  le  caractère  neptunien  du  sol ,  ne  permettent  de 
mettre  en  doute  un  soulèvement  volcanique .  D'ailleurs,  nous 
reviendrons  sur  cette  question  ,  dans  une  courte  étude  géo- 
logique ,  que  nous  renvoyons  à  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage . 

L'Ile  s'élève  gi*aduellement  de  la  mer  jusqu'il  ce  qu'elle 
ait  atteint ,  sur  la  crête  du  mont  Attaïros  ,  (  l'ancien  Atavy- 
ros},une  altitude  de  4068  pieds  Anglais, soit  1240  Mètres. 
C'est  k\  qu'Althéméne^avait  édifié  un  temple  célèbre  il  Ju- 
piter Ataljyrien . 

Les  points  les  plus  élevés  de  l'De,  après  le  mont  Attaïros, 
qui ,  sur  le  vei-sant  Est ,  prend  le  nom  d'Artamity  ,  sont  ;  le 
mont  jVkramity  et  le  mont  Elia ,  dont  l'un  mesui^  2706  et  V 
autre  2630  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer . 

L'Ile  est  divisée ,  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  par  une 
•  chaine  de  montagnes  qui ,  se  dirigeant  en  zigzags  du  X .  E. 
au  S .  O .,  projette  des  branches  dans  plusieure  directions . 

Du  mont  Elia  à  l'Attaïros ,  elle  s'approche  de  la  aô'Xi  NoitT 
de  l'Ile ,  et  une  de  ses  branches ,  se  détachant  de  l' Altraniityi»- 
vient  plonger  dans  la  mer  au  Cap  Monolithos ,  formant  ainsi 
une  barrière  naturelle  entre  les  deux  paMies  N .  O .  et  S .  O. 
de  l'Ile . 

A  paitir  du  village  d'Erabona,  situé  au  pied  de  l'Attaïros- 
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en  se  dirigeant  au  Nord-Est  rers  la  ville  de  Rhodes,  tes  hau- 
teurs s'effacent  graduellement ,  formant  entre  elles  des  val- 
lées peu  profondes .  L'aspect  de  cette  partie  de  l'Ile  est  très 
accidenté .  Les  flancs  de  la  branche  littorale ,  brusquement 
déchirés ,  sont  comme  un  livre  ouvert  aux  explorations  géo- 
logique^ des  monceaux  informes  d'un  terrain  similaire,  nou- 
vellement détachés  arec  les  lambeaux  de  foi'éts  qui  les  recou- 
vrent, attestent  que  les  mamelons  semés  sans  ordre  en  d'autres 
endroits,  ont  glissé  des  sommets  {dut<)t  qu'ils  n'ont  été  sou- 
levés du  fond  des  vallées ,  et  qu'ils  doivent  leurs  formes  ar- 
rondies à  l'action  des  torrents .  Les  derniers  tremblements 
de  terre,  bien  qu'ébranlant  un  sol  mieux  assis  par  les  siècles, 
ont  produit  des  phénomènes  analogues .  Du  pied  de  ces  col- 
lines pour  arriver  à  la  côte ,  il  faut  traverser  une  étendue 
plus  ou  moins  large  de  terrain  de  sédiment,  qui  n'offre  plus 
au  regard  la  moindre  ondulation  ;  la  nature  et  la  fertilité  de 
ces  terres,  prouvent  assez  que  la  couche  supérieure  provient 
d'alluvions .  Une  pl^e  stérile ,  d'une  largeur  presque  uni- 
forme ,  mais  qui  tend  à  s'accrottre  tous  les  jours,  les  sépare 
de  la  mer,  jusqu'à  3  railles  environ  avant  d'arriver  à  Rhodes. 
Alors  le  sable  de  la  plage ,  se  confond  par  une  pente  douce 
avec  le  pied  de  la  montagne,  et  sur  le  parcoirrs  d'une  demie 
lieue ,  la  marche  est  tréa  pénible .  On  arrive  enfin  au  pied 
de  la  hauteur  qui  au  N .  O .  couvre  la  ville .  La  route  oonr 
tourne  en  corniche  le  mont  S*.  Etienne,  au  milieu  de  rochers 
dénudés  par  las  pluies  torrentielles ,  et  par  les  vagues  qui 
viennent  déferler  avec  fureur  contre  ces  brisants  et  font  parf 
fois  entendre  comme  le  bruit  lointain  du  canon .  En  peu  d' 
endroits  ,  la  nature  se  montre  aussi  pittoresrjue  (|u'en  celui- 
ci,  que  l'Histoire,  nous  le  verrons  plus  loin,  enrichit  do  tréa 
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intéressants  souvenirs . 

En  suivant  toujours  la  côte ,  on  aboutît  à  la  Pointe  des 
Moulins  (  Coumbonmou  des  Turcs  ) ,  où  la  pl^e  acquiert 
une  plue  grande  largeur .  Elle  s'étend  du  Nord  à  l'Est,  for- 
mant la  splendide  vallée  dans  laquelle  est  sise  la  ville  de 
Bhodes  avec  toua  ses  faubourgs  ,  et  dont  nous  ferons  la  to- 
pographie spéciale . 

Au  Sud ,  dans  la  direction  de  liudos ,  la  première  partie 
de  la  route ,  présente  le  mémo  caractère  tourmenté  et  con- 
vulsionné que  la  partie  N.O.  Le  terrain  va  en  s' élevant 
dans  le  voisinage  d'Archangelos.  et  avant  d'arriver  dans  oe 
village,  on  doit  traverser  la  gorge  assez  difficile  de  Tzambica 
qui  conduit  dans  la  fertile  vallée  de  Malona-Massary .  Les 
environs  de  Lindos,  sont  d'un  aspect  sauvage  et  désolé.  Une 
des  branches  de  la  chaîne  centrale  des  montagnes,  s'avance 
âane  cette  direction ,  et  vient  tomber  à  pic  dans  la  mer  au 
Cap  Milianos . 

La  partie  S .  S .  E .  de  Vile,  après  Lindos,  prend  un  aspect 
plus  riant  dans  les  plaines  de  Yennadhi.  Lahania  et  Catavia. 

De  Catavia ,  le  dernier  village  à  l'extrémité  Sud  de  l'ile  » 
ik  ÂpoUakia ,  sur  la  côte  S .  0 .  et  pendant  quatre  heures  de 
marche ,  le  terrain  est  sablonneux  et  nu  ;  on  n'y  rencontre 
ni  village ,  ni  habitations  isolées .  Ce  terrain  est  pendant  1' 
hiver,  entrecoupé  de  torrents,  qui  descendent  des  montagnes 
voisines  ;  mais,  pendant  les  sept  ou  huit  mois  de  l'été,  on  ne 
trouve  pas  une  seule  goutte  d'eau  dans  le  lit  de  ces  torrents. 
La  seule  végétation  que  l'on  y  rencontre ,  consiste  en  petits 
platanes,  quelques  cyprès,  et  de  longues  files  de  lauriers-rose 
qw  croissent  avec  vigueur .  non  seulement  dans  cette  partie, 
mais  partout  dans  l'ile ,  et  surtout  le  long  des  torrents . 
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Enfin ,  le  village  d'Apollakia ,  se  présente  au  milieu  d'une 
nature  un  peu  plus  animée . 

En  avançant  vers  le  Nord ,  par  la  route  de  Sianna,  village 
situé  aux  pieds  de  l'Akramyti ,  on  contourne  le  versant  Sud 
de  l'Attaïros  ,  pour  aboutir  au  village  de  St.  Isidoroa .  De  ce 
jVJllage ,  à  celui  d'Alaërma ,  il  n'y  a  qu'un  étroit  sentier,  sou- 
,^'ent  invisib^ ,  qui  traverse  une  épaisse  forêt  de  pins ,  entre- 
, coupée  de  nombreux  cours  d'eau . 

Entre  Alaêrma  et  Apollona ,  on  a  un  horizon  plus  étendu; 
les  forêts  disparaissent  peu  h  peu  ;  à.  peine  quelques  rares 
broussailles  croissent  sur  les  collines ,  couvertes  ,  par  contre, 
d'une  herbe  abondante,  qui  nourrit  d'innombrables  troupeaux 
de  moutons  et  de  chèvres .  Apollona ,  au  centre  de  laquelle 
jaillit  une  belle  source^  est  située  aux  pieds  du  mont  Elia , 
(  versant  ;Sud  ) . 

Le  pays  entre  ApoliM»  et  Embona ,  parait  susceptible  d' 
une  bonne  culture ,  mai^  il  est  entièrement  abandonné;  il  en 
est  de  même  des  terrains  situés  en  ligne  directe  entre  Cat- 
tavia  et  Alaênna . 

En  se  dirigeant  de  Prq^lia  vers  la  ville ,  on  traverse  une 
gi-ande  forêt  de  pins ,  qui  s'étend  de  ce  village  (  S  -  S  -  O  ), 
jusqu'à  Archipolis  et  Dbitnilia  (  Nord  ) .  De  là ,  cette  forêt* 
la  plus  conddérable  de  l'ile ,  jette  deux  rameaux  :  l'un  ,  vers 
Malona  au  Sud-Est  ;  Tautre ,  jusqu'aux  versants  Sud  de  1' 
Attaïros  et  du  mont  Elias ,  ru  N  .  O  .  de  llle  . 

En  conclusion ,  le  pays  est  plutôt  monti^enx  que  plat  et 
généralement  parlant ,  son  sol ,  dans  les  parties  basses  .  est 
aride  et  sablonneux  .  On  y  trouve  pourtant  quelques  belles^ 
vallées  arrosées  par  les  misseaux  qui  descendent  des  mon-- 
t^gnes.^ 
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II  n'y  a  dans  l'Ile  ni  lacs ,  ni  fleuves ,  ni  liTières  ;  mais  les 
nombreux  ruîaseaiuE  qui  la  sillonnent,  prouvent  que  les 
montagnes  du  centre  sont  un  riche  dépdt ,  dont  on  pourrait 
tirer  un  bon  parti . 
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CHAPITRE  I. 

TEMPS  FABULEUX 

ANCIENS  NOMS  DE  l'ILE  -  OBIGINE  PABULECfiE  -  PHBM[KR5 
HABITANTS  -  MENTION  D'US  PHEMIBK  CATACLYSME  -  COLO- 
NISATION PHliMICIBNNE  -  COLONISATION  rÉLASGlE.VSE  . 


L'Ile  était  anciennement  désignée  bous  les  noms  de 
Heliousa ,  l'amie  du  Soleil  ;  ^tkrea ,  l'aérienne  ;  AsUeria,  du 
nom  de  la  fille  de  Céus ,  un  des  titans  et  de  Phœbus  ;  Tel- 
cAinù,  Tenchauteresse ,  ou  peut-être  l'ile  des  Telchines; 
Macaria ,  la  bienheureuse ,  ou  à  cause  d'un  des  fils  de  Ma- 
car ,  qui  y  conduisit  une  colonie  ;  Ophiousa,  l'ile  des  serpents 
dont  il  parait  qu'elle  était  infestée  ;  Atabtjria ,  du  nom  de  sa 
principale  montagne  ;  Corynthia,  l'ile  aux  couronnes  de  lierre 
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sans  doute  h  cause  deB  triomphée  de  ses  atUètes  ;  P(eeaa,  l'î- 
le de  Pan ,  qui  y  avait  un  temple  ;  &c.;  cependant ,  tout  fait 
croire  que  ce  sont  là  dee  épithètes ,  plutôt  que  des  appella-. 
tious  distinctes ,  et  que  son  véritable  nom ,  a  toujours  été 
celui  de  Ithodes ,  ou  Bhodoa ,  qu'elle  a  définitivement  gardé , 
mais  qui  a  subi  l'inévitable  mutilation  des  différentes  pro- 
nonciations . 

En  effet ,  les  Français  et  les  Anglais ,  l'appellent  Rhodes; 
les  Italiens ,  Kodi  ;  les  Turcs ,  Rhados  ;  et  les  Grecs  Rhodos. 
L'appellation  Gi-ocfue ,  signifie  Bo«p  ,  et  peu  d'écrivains  ont 
mis  en  doute  ,  que  telle  fut  réellement  la  racine  du  nom  de 
l'Ile .  qu'ils  ont  gracieusement  comparée  à  une  rose .  Plus 
d'un  géographe  moderne ,  en  a  gratuitement  conclu  k  un 
grand  commerce  de  botn  (le  rose ,  substance  entièrement  in- 
connue sur  le  pays  ,  et  c'est  dans  leurs  rôves  aussi ,  que  les 
potJtes  y  ont  vu  des  forêts  de  i-osiers  sauvages .  Cet  arbris- 
seau ,  bien  cultive ,  vit  et  fleurit  en  pleine  terre  à  Rhodes , 
comme  sous  d'autres  latitudes  ;  mais  il  n'y  croit  pas  spon- 
tanément ,  et  les  plus  belles  variétés  viennent  de  l'étranger. 
Les  monnaies  antiques  de  l'ile  ne  témoignent  pas  d'a- 
vantage en  faveur  de  cette  production  spontanée  ;  c'est  en- 
core en  effet  ;  par  suite  d'un  examen  trop  peu  attentif  ;  que 
-des  numismates  ont  cru  reconnaître  sur  les  médailles  de 
fflho*fes ,  .une  Tose ,  dans  une  fleur  de  grenadier  :  pôlov ,  ou 
"bien  encore  .dans  une  "fleur -«teUaurier-rose  :  jj^oBoirif  v»  ,  d' 
o'h  vienflrait  l'^ferèvintion  Ttketlos .  A  l'appui  de  cette  der- 
Tiicre  awertjon ,  roub  ponvoiw  nous  autoriser  de  la  natiure  , 
•tiui  jefte  avec  prdfusion  KtesTMaseffs  de  cette  planta  sur 
toute  la  Bintfane  de  l'ile .  Rappelons  enfin ,  que  ie  laiwier , 
/est  ]*»Are  •d'l:pdnon  et  iWiodes  son  il«  bien-ûmée.,  ^lont 


:,yGOOglc 


TEMPS  FABULEUX  11 

les  premiers  Iiabitants ,  furent  ses  ûls  les  Héliades  et  que  la 
mythologie  donne  cette  ile  pour  séjour  à  la  nymphe  Rho- 
don ,  une  favorite  du  Dieu  .  Ainsi ,  la  nature  ,  la  mythologie, 
et  l'histoire ,  concourent  à  justifier  cette  étimologie  du  nom 
de  Khodes  :  poSoSâiy»!] . 

§   2      OfilGINE  DE  l'île  . 

L'origine  de  l'ile  se  perdant  dans  la  nuit  des  temps ,  son 
histoire ,  pour  l'époque  fabuleuse,  ne  peut  s'appuyer  que  sur 
des  données  incertaines ,  offrant  même  par  fois  quelques 
contradictions .  Ce  n'est  guère  que  six  siècles  environ,  après 
la  guerre  de  Troie ,  que  l'on  peut  suivre  une  voie  mieux 
tracée  et  plus  certaine . 

Ainsi ,  rien  que  l'origine  et  la  première  colonisation  de 
l'ile  ,  ont  donné  lieu  à  plusieurs  versions .  Les  uns ,  veulent 
qu'elle  ait  existé  depuis  la  création  du  monde ,  mais  qu'elle 
fut  couverte  de  marais  que  le  soleil  dessécha  lentement ,  d' 
où  le  nom  d'Heliousa  et  sa  dédicace  à  Apollon  ;  d'autres 
veulent  qu'Apollon  l'ait  eoudainement  tirée  du  gein  des 
ondes ,  ce  qui ,  nous  croyons  l'avoir  déjà  démontré  ,  corres- 
pond à  un  brusque  soulèvement  volcanique. 

§    3      riiEMIERB  HABITANTS 

On  lui  donne  pour  première  habitants,  tantût  les  Héliades, 
fils  du  Soleil,  ( d'où,' de /Wtos le  nom  d'//'7(o*(«(t)  .tantôt 
les  Telchines ,  des  quels  elle  aurait  tiié  son  nom  de  Trkhiim, 
tantôt  enfin ,  une  colonie  conduite  par  un  des  quatre  fils  de 
Macar ,  le  colonisateur  do  Lcsbos ,  qui  en  avait  pris  posses- 
sion ,  tandis  que  ses  trois  autres  frères ,  se  fixaient  à  Chics, 
Samos  et  Cos ,  ce  qui  fit  donner  à  ces  quatre  iles,  le  nom  de 
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Mncares  ,  et  nous  voyons  en  efEet  ce  nom  figurer  parmi  tous 
ceux  qui  furent  donnés  à  l'ile  de  Rhodes . 

Sans  nous  prononcer  positivement  sur  une  question  si 
difficile  ù  résoudre ,  nous  croyons  qu'il  est  plus  rationnel  de 
reconnaître  pour  premiers  habitants  de  l'ile,  ceux  qui  offrent 
le  caractère  le  plus  prononcé  d'une  famille  autochtone  ,  et 
sous  ce  nipport ,  les  Heliades  certainement ,  obtiennent  la 
préférence .  En  effet ,  une  tradition  rapportée  par  Pindare, 
fait  naitre  les  Heliades  de  l'Hnion  du  Soleil  avec  la  terre  de 
Rhodes  ;  voici  dans  quels  termes  il  nous  raconte  cette  mer- 
veilleuse origine  : 

"  Les  anciennes  traditions  des  peuples ,  rapportent ,  qu' 
au  temps  où  Jupiter  et  les  autres  Dieux  immortels  se  par- 
tagèrent le  monde ,  Ehodon  était  encore  cachée  au  fond  de 
la  plaine  humide .  Le  SoieU  étant  absent ,  personne  n'avait 
tiré  un  lot  pour  lui  et  aucun  pays  n'avait  été  assigné  au 
chaste  Dieu .  Cependant  Jupiter ,  averti  de  cet  oubli,  voulut 
faire  un  nouveau  partage ,  mais  le  Soleil  s'y  opposa,  car  du 
fond  de  la  mer  blanchissante  ,  il  voyait  surgir  une  terre  fé- 
conde en  hommes  et  favorable  aux  troupeaux .  II  exigea 
immédiatement  que  Lachésis  au  fuseau  d'or ,  étendit  les 
mains  ;  que  les  Dieux  prêtassent  le  grand  serment  et  lui 
promissent  avec  le  fils  de  Chronos  ,  que  l'ile  qui  surgissait  à 
la  lumière ,  serait  ù  l'avenir  placée  sur  sa  tête .  Ces  paroles 
souveraines ,  s'accomplirent  selon  la  vérité  :  du  fond  de  la 
mer  humide ,  surgit  l'ile  que  possède  le  Dieu  générateur  de 
la  radieuse  lumière ,  le  Roi  des  coursiers  au  souffle  de  feu . 
C'est  là  que  s' unissant  à  Rhoden .  il  engendra  sept  enfants, 
dont  la  sagesse  était  renommée  parmi-les  hommes  des  temps 
anciens.   L'un  d'eux  engendra  Camyre ,  lalysse  ot  Lindos . 
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CeB  trois  frères  Técurent  séparément ,  après  avoir  fait  trois 
parts  des  terres  paternelles .  he  lieu  qu'ils  liabitèrent  prit 
leur  nom  .  " 

Quant  ans  Teldiines ,  peuple  éclairé  et  industrieux ,  que 
Diodore  désigne  comme  les  premiers  habitants  de  l'ile,  tout 
porte  à  croire  qu'ils  étaient  originaires  de  l'ile  de  Crète .  11 
n'y  a  point  de  doute  qu'ils  s'établirent  à  Rhodes  et  y  intro- 
duisirent le  culte  de  plusieiirs  divinités ,  aux  quelles  ils  éri- 
gèrent des  statues;  ils  peuvent  avoir  été  les  fondateurs  de  la 
ville  de  lalyssos ,  ou  d'Une  autre  que  celle-ci  remplaça  par 
la  suite  ;  on  peut  admettre  aussi  qu'ils  furent  les  contempo- 
rains ,  mais  non  les  devanciers  des  Héliades . 

§    4      ANCIES  CATACLTSSIE 

La  fable  raconte  que ,  chargés  par  Ëhéa  de  l'éducation 
de  son  fils  !N'eptune,  les  Telchiues  lui  donnèrent  en  mariage 
une  de  leurs  filles ,  Hélia ,  dont  la  progéniture ,  rendue  fu- 
rieuse par  la  vengeance  de  Yénus,  se  porta  aux  plus  grands 
oxcès,  et  alla  jusqu'au  point  de  violenter  sa  propre  mère  ■ 
Hélia ,  ne  pouvant  survivre  îi  son  déshonneur ,  se  précipita 
dans  la  mer ,  et  fut  par  la  suite  honorée  sous  le  nom  de 
Levcothae .  Jupiter  imté ,  engloutit  tous  les  Telchines  sous 
les  âots  et  les  changea  en  rochers . 

Sans  doute ,  ce  mythe  n'est  pas  une  pure  invention  ;  il 
contient  évidemment  un  fond  de  vérité  ;  il  rappelle  quelque 
crime  monstruetix ,  suivi  de  près  d'un  grand  cataclysme , 
dont  le  souvenir  a  été  ainsi  erabelH  et  conservé  par  la  fable. 
Quelques  historiens  mentionnent  vaguement  les  Ignètes, 
-  qu'ils  donnent  pour  successeurs  aux  Telchines  après  le  ca- 
taclysme qui  causa  leur  perte  ;  mais ,  ne  faut  il  pas  plutôt 
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croire  que  cette  famille  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace, 
n'était  autre  chose  que  quelques  Telchines  échappée  au  dé- 
sastre? 

Les  Macares  ,  descendants  de  Macar  le  Telchine  ,  parais- 
sent être  venus  à  Rhodes  comme  simples  colons .  Us  furent 
nécessairement  bien  accueillis  par  leurs  compatriotes ,  avec 
lesquels  ils  se  confondirent  bientôt . 

§   5      COLOÎilSATION  PHENICIEimE 

Les  phéniciens  s'établirent  à  leur  tour  dans  l'ile  presque 
déserte .  La  tradition  veut  que  Cadmus ,  fils  d'Agénor  roi 
de  Phénicie ,  allant  à  la  recherche  de  sa  sœur  Europe  en- 
levée par  Jupiter ,  ait  abordé  ù  Rhodes ,  et  j  ait  laissé  un 
certain  nombre  de  Phéniciens ,  pour  desservir  un  temple, 
que,  en  exécution  d'un  vœu ,  il  y  avait  élevé  à  Minerve . 
Séduits  par  les  charmes  de  leur  nouveau  séjour ,  ces  Phé- 
niciens en  appelèrent  bientôt  d'autres ,  et  s'établirent  dans 
toute  l'ile ,  mais  surtout  îi  Camiros  ■ 

L'emplacement  de  cette  ville  a  été  déterminé  par  M'»- 
Alfred  Biliotti  et  Auguste  Salzmann .  Dans  les  excavations 
qu'ils  ont  pratiqoées ,  ils  ont  exhumé  des  spécimens  variés 
de  l'industrie  phénicienne  :  métaiix  et  poteries  de  ce  style 
si  caractéristique ,  que  ce  peuple  a  semés  dans  toutes  ses 
colonies ,  sortis  des  tombeaux  de  la  nécropole ,  enrichissent 
aujourd'hui  les  Musées  de  France  et  surtout  ceux  d'Angle- 
terre. 

§    6      TOLONISATION  PELABOIESNE 

ii-mcLVî      A  en  juger  par  l'extension  de  la  nécropole  de  Camiros, 
les  Phéniciens  occupèrent  longtemps  Rhodes ,  mais  nous  n' 
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avons  ù  cet  (!'gard  aucune  tkmnée  exacte  ;  car  les  historiens 
qui  nous  apprennent  que  les  Grecs  ou  Polasgiens  succédè- 
rent aux  Phéniciens ,  ne  précisent  pas  l'époque  .  L'historien 
Ehodien  Egéas ,  rapportant  la  tradition  qu'il  recueillit  de 
son  temps ,  dit  qu'un  certain  Iphiclus  parvint  ù  s'emparer 
de  l'Ile  et  à  en  chasser  les  Phéniciens .  Il  aurait  été  puis- 
samment aidé  dans  son  entrepi-ise  par  la  fille  même  de  son 
rival ,  soufl  l'empire  d'une  violente  passion  qu'elle  avait  con- 
çue pour  lui  - 

C'est  peut-être  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  ve-   macare» 
nue  des  Macares,  peuple  Péluf^gien,  cl  n'ayant  d'asiatique 
que  l'origine  de  sou  chef ,  un  des  descendants  de  Macar  le 
Tflchine . 

Vers  cette  époque  encore  ,  nous  devons  placer  l'arrivée  rnoEDAs 
d'un  certain  Phorbas ,  selon  toute  probabilité ,  fils  de  Lapi- 
thus ,  qui,  à  la  tète  d'une  forte  colouic  recrutt'e  dans  l'EHde 
et  la  Thesaalie ,  tiint  à  Rhodes,  sur  l'invitation  des  habitants 
et  l'ordre  de  l'oracle  de  Delphes, pour  déU^Ter  l'ilc  des 
nombreux  serpents  dont  elle  était  infestée . 

Du  reste ,  la  colonisation  Grecque  à  Bhodes ,  devait  se 
continuer  sans  interruption . 

Althemène  ayant  été  informé  par  la  Pythie  que  son  père  althemek 
Catrée  on  Crétus  roi  de  Crête ,  devait  mourir  de  la  main 
d'un  de  ses  fils ,  s'était  volontairement  exilé  à  Rhodes,  dans 
la  crainte  de  devenir  l'auteur  de  ce  fatal  parricide .  Il  fon- 
da sur  l'ile  une  nouvelle  colonie  grecque ,  et  introduisit  le 
culte  de  Jupiter ,  au  quel  Jl  érigea  un  temple  sur  l'Ataby- 
ros  ;  de  là ,  par  un  temps  calme  et  clair ,  il  pouvait  distin- 
guer le  mont  Ida  de  Crête .  Cependant  Catrée ,  ayant  perdu 
tous  SCS  autres  enfants,  résolut  d'aller  chercher  Altemène, 
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qu'il  savait  être  établi  près  de  Cajûiros .  Il  7  arrive  de  nuit, 
et  impatient  de  revoir  son  âls,  il  débarque  immédiatement. 
Les  habitantfl  croyant  avoir  à  faire  à  des  pirates ,  l'attaquè- 
rent ,  et  son  fils  Altbemène  le  tua  de  sa  propre  main  ,  sans 
le  recoDDiiître .  £11  apprenant  son  crime  involontaire ,  il  pria 
les  Dieux  de  le  punir,  et  Apollodore  aasure  gravement  que 
son  vreu  fut  exaucé  :  la  terre  s'ouvrit  et  l'engloutit  ;  mais 
nous  verrons  par  la  suite ,  qu'il  se  retira  dans  un  Hieron  où 
il  piissa  It*  ie.->tL' île  kl'S  jours.  Après  sa  mort ,  il  fut  adoré 
comme  un  Iiéi-os.non  sei.Lment  par  Its  habitants  de  Criti- 
ni:i,  mais  aus--^i  par  ceux  de  Camiros. 

Un  pi'u  avant  la  gueiTc  de  Troie  (  1292  av .  J  .  C .  ) ,  un 
troisième  oracle  de  Delphes  conduisit  ù  lîhodes  une  nouvel- 
le et  pui>sant<.'  cclonie  Argo-Atlu-niennt! .  sous  les  ordres  de 
Tlypolônie  fils  d'Hcicule  et  d'Astyochi'e  .  Ceîni-ci  répara 
et  fortiSa  les  villes  do  Vile  .  étendit  sa  domination  6ur  celle 
de  Cos. et  Homère  nous  appi-cml  qu'il  prit  part.avjc  neuf 
vaisseaux  .  l'i  la  jîuene  de  Tioie  : 

TÀ"/]Tcô).e[jio;  S"lîpaxÂeto'^^, -,^0;  te  itiya:;  te, 
'Ex  'PôSoj  èwÉa  vîjaï  â^sv  'J*ooiw>  àYspû^uv. 
(f^:'  gniiiddjurt  Thjin.lnni- .ph  •Vll'-rn'lr  ^iinrt!  (!.■  fihoflps 
ui'iY  ii"n/  nr(.'-'«m",« ,  nihif  nu  combat  IfKjlpyf  h'Iuirli-i'»''). 

Il  y  trouva  la  mort  de  la  nia'.u  de  Sarpéduu  ,  fils  de  Ju- 
piter et  d'Europj  ,  qu'il  avait  ))rovoqué  en  combat  singulier. 
Polyxo  .  femme  de  ce  Tlypolème  ,  léguait  à  Rhodes  quand 
Hélène  s'y  réfugia  après  la  chute  d'Ili,jQ  .  Ne  pardonnant 
pas  ù  la  fugitive  d'avoir  été  la  cause  d'une  guerre  dans  la- 
quelle son  mari  avait  trouvé  le  mort,  elle  la  fit  arrêter  par 
ses  suivantes  et  pendre  à  un  arbre  .  Plus  tard,  les  Rhodiens, 
6tt  expiation  du-  crim-p  de  Polyxo.,  élerta^ilt  im  tomple  à 
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Hélène ,  sôub  le  nom  A' Hélène  Dendritiê . 

Homère  mentioime  l'existence  >  sur  l'île  de  Ehodes ,  de 
trois  TÏlleB  florissantes  à  l'époque  de  ce  grand  événement  : 

A(v8ov>  *lT]Xy9aiv  «  xal  if^tiévtxa  K(É(t«pov . 
(Divisés  m  trois  tribus ,  les  Jthodiem  occuperU  Imdos ,  Silyssos 
et  VtergHevm  Camîros.J 

Et  en  ceci  comme  toujours ,  Homère  est  parfaitement 
précis ,  TU  que  Camiros  était  située  sur  un  terrain  argileux. 

Liudos  aurait  été  fondée  par  Cercaphus ,  fils  du  Soleil  et 
de  Cydippe .  ou,  d'après  Strabon  et  Pindare,  par  un  des  ÔIs 
de  Cercaphus ,  nommé  Lindos .  Camiros  ou  Camira  prit  le 
nom  de  son  fondateur ,  un  des  fils  d'Hercule  et  d'ïola  (  d'a- 
près Homère)  ou  d'Apollon  (d'après  Pindare)  ;  lalyssos,  frè- 
re des  deux  précédents,  donna  également  son  nom  à  la  ville 
dont  il  jeta  les  fondements,  et  qui  fut  la  principale  résiden- 
ce des  Telchines ,  comme  Camiros  fut  plus  tard  celle  des 
•   Phéniciens . 

Les  anciens  auteurs  et  des  inscriptions  retrouvées  sur 
rile,  mentionnent  encore  Ixia ,  Mnassyrion ,  Achœa ,  Nettia 
&c.;  mMS  tout  porte  à  croire  qu'à  l'exception  d'Achasa  qui 
était  fortifiée,  c'étaient  de  petites  bourgades  sans  importan- 
ce, et  dans  tous  les  cas  elles  n'ont  joué  aucun  rôle  historique'; 
mais  des  veBtigea  découverts  sur  une  vaste  extension ,  dé- 
montrent que  la  viUe  de  Critinia  >  fondée  par  Althemène, 
s'était  certainement  pas  moins  grande  que  celle  de  Camiros. 
Nous  aurons  occasion  d'en  reparler . 

Peu  de  temps  après  la  mort  du  premier  Althemène ,  un     second 

,  *  ALTHEMENE 

autre  individu  du  même  nom ,  petit  fils  de  Témcnus ,  roi     tr  les 
d'Argoa,  ayant  résolu  de  quitter  la  Grèce  à  la  tête  d'une.    ^°^''''* 
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colonie  Dorienne ,  alla  consulter  l'oracle  de  Delphes  ;  la  py- 
thie lui  ordonna  de  se  diriger  rers  les  pays  qui  adoraient 
le  Soleil  et  Jupiter .  Il  prit  terre  d'abord  dans  l'ile  de  Crê- 
te ,  dédiée  à  Jupiter ,  et ,  y  ayuit  Udsié  une  bonne  partie  de 
sa  troupe ,  il  se  dirigea  rers  Rhodes ,  où  il  s'établit  avec  le 
reste  de  sea  Boriens ,  qui  s'emparèrent  non  seulement  de 
cette  ile  et  de  ses  trois  villes ,  mais  aussi  de  Cos ,  Cnide  et 
HalicamaBse.  Ces  six  villes  (  Lindos,  lalyssos,  Camiros,  Cos, 
Cnide  et  Halicamasse  ),  formèrent  plus  tord  l'Hex^ole  Do- 
rique. 

Ici  s'arrête  pour  Ehodes  l'Histoire  (  si  l'on  peut  donner 
ce  nom  à  des  relations  si  confuses  et  si  incertaines  )  de  l'é- 
poque Fabuleuse  ;  mais  ici  s'arrête  aussi  pour  un  espace  de 
six  cents  tms  environ ,  c'est-à-dire  du  XII"»*  au  Vil™*  siècle 
toute  notion  sur  cette  ile  et  sur  ses  habitante . 
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EPOQUE   HEROÏQUE 

PE08PEBITE  DES  EHODIENS  -  DIVISION  GOUVERNEMENTALE . 
HBXAPOLE  DOEIQUE  -  GUERRE  DU  PEL0P0NE8B  -  FONDATION 
DE  LA  VIIXE  DE  EH0DE8  -  COLOSSE  -  FLUCTUATIONS  POLI- 
TIQUES -  PRISE  DE  RHODES  PAR  ARTHEMIBE  -  SAGE  POLITI- 
QUE AU  TEUPS  DE  PHILIPPE  -  ALEXANDRE  LE  GRAND  . 


§    1    DU  XII  AU  VII  SIECLE  AV.  J.  C. 

Si  les  détails  progressifs  nous  manquent ,  ttous  n'en  sa- 
vons pas  moins  que  j^udant  ce  laps  de  temps ,  Rhodes  de- 
vint une  grande  et  riche  puissance  maritime ,  justifiant  ain- 
si la  prédiction  de  roracie  Sibyllin  :  Et  toi,  Rhod/'s, fille  -ht, 
Dieii  du  jour,  tu  sei-as  pi'iuJant  longtemps  niw  ti-rre  hulèpetulnh. 
te,  et  tu  posséderas  tVimm-n-'sc^  tn^Hore . 

Les  Rhodiens ,  c'est-à-dire  les  insulaires  en  général ,  et 
surtout  les  Lindîens,  la  ville  de  Rhodes  n'existant  pus  encoi-e 
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au  VII"'^-  siècle  av.  J.  C. ,  entreprirent  de  longs  voyagea;  de 
l'Asie  à  l'Afrique,  et  de  la  Ph^nicie  à  l'Espagne  (  jusqu'aux 
colonnes  d'Hercule  ) ,  leurs  navires  sillonnent  la  Méditerra- 
mîe;  'H(teîç  Séxa  'Pô3tot,  Se'xa  vaQç,  (Xom  ,die  ltho(U''-iis. 
<lii:  luictiva)  ,  disait  ce  peuple  avec  un  It'gitiinc  oi'gueil . 

Nous  les  voyons  fonder  plusieurs  établissements  commer- 
ciaux sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure  et  de  nombreuses  colo- 
nies ,  dont  les  principales  sont  :  Rhoda  en  Ibérie  ,  Sybaris  et 
Géla  en  Sicile  ,  et  Parthénope  (  Naples  )  ,  en  Italie  . 

Les  Rhodiens  étaient  surtout  un  peuple  intelligent ,  actif 
et  adonné  au  négoce  ;  il  fut  assez  habile ,  assez  courageux, 
et  assez  fort,  avec  ses  propres  ressources,  pour  acquérir  et 
conserver  sans  vassalité  d'aucune  sorte ,  pendant  une  lon- 
gue période,  le  monopole  du  commerce  dans  la  Méditerra- 
née et  méiiie  dans  le  Pont-Euxin .  Son  opulence  était  dfija 
vantée  par  Homère: 

Kat  oçiv  Oeuitsfftov  itXoDtov  xaTtj^eue  Kpovfûjv  . 

\FA  .lajilhr  vtvm  sur  eii^  (V iiliumlanifs  rlch'S-trs .] 
Elle  inspirait  ensuite  à  Pindare  cette  image  hartlie  :  Jupiter 
fait  tomber  sur  Rhodes  une  phiie  d'or  ; 
....  K.8tvo[<rt  |Z6V  Ça^»- 
ôàv  «YttYWV  vEçéXav, 

ICoXùv  U(Te  5JpU5ÔV. 
§   2    DIVISION  GOUVERNEMENTALE 

Dans  le  commencement  des  temps  héroïques ,  le  gouver- 
xement  de  chacune  des  trois  villes  de  l'île  parait  avair  été 
monarchique .  Sans  doute  ces  trois  petits  royaumes  vi- 
vaient entr'eux  en  parfaite  intelligence  ;  car  l'histoire  ne 
fait  mention  d'aucune  guerre  locale . 
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Cet  état  de  choses  dure  jusqu'en  660  av.  J.  C;  alors  elles  66oav.j.c. 
formèrent  une  confédération  républicaine  oligarchique, 
dont  le  principal  magistrat,  appelé  Prytane ,  était  choisi 
dans  la  famille  des  rois  de  lalyssos  ;  mais  chacune  conserya 
une  autonomie  intérieure ,  souB  une  magistrature  héréditai- 
re probablement  choisie  dans  les  anciennes  familles  royales, 
ce  qui  a  fait  donner  à  quelques  uns  de  ces  magistrats  le  ti- 
tre de  rois . 

Cette  époque  ne  fut  pas  sans  gloire  ;  car  les  flottes  Rho- 
diennes,  gênées  dans  leur  commerce  avec  les  colonies  grec- 
ques de  l'Italie  par  les  pii-ates  Etrusques,  n'hésitèrent  pas 
à  engager  des  hostilités  dont  elles  sortirent  avec  avantage , 
puisque,  parmi  leurs  trophées,  les  Rhodiens  montraient  les 
rostres  fei-rés  des  navires  tyn'héniens . 

§    3    l'HEXATOLE  DORIQUE  ET  XEKXES. 

Vers  480 ,  nous  trouvons  l'hexapole  Dorique ,  dont  Rho-  480  *>.  j.c 
des  faisait  partie ,  soumise  aux  Perses ,  et  obligée  de  four- 
nir à  Xerxèfl  quarante  vaisseaux  de  guerre  qu'il  dirige  sur 
la  Grèce .  L'issue  de  cette  guerre ,  malheureuse  pour  Xer- 
xés ,  n'améliore  pas  la  position  politique  des  Rhodiens  qui 
ne  font  que  changer  de  maître;  Athènes  victorieuse  les 
force  à  entrer  dans  une  vaste  confédération  maritime  dont 
elle  se  réserve  la  direction . 

§   4  GUEERE  DU  PEIX)P0KE8E 

Au  commencement  de  la  guerre  du  Péloponèee ,  Rbodos 
élait  encore  sous  la  dépendance  d'Athènes  ;  maie ,  vers  la 
vingtième  année  de  cette  guerre  [  412  ]  , cédant  anx '  cou-  4'=  ■"■  .i"- 
Bt'ils  de  deux  célèbres  patiiotes,  DIoréc  et  Pisidore,  que  les 
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Athéniens  tout  puissants  encoi-e  avaient  fait  exiler  du  pays, 
elle  s'allie  à  Sjiarte  et  recouvre  une  partie  de  jon  ancienne 
splendeur.  Les  Athéniens  tentèrent  bien  de  faire  rentrer 
l'ile  sous  leur  suprématie  ;  mais,  vigoureusement  r;'ponW'>i 
par  les  habitants  ,  ils  se  l'etirèront  après  avoir  saccagé  îiw 
laffnes . 


9  y  fuxDATiux  UK  LA  viLi.i;  vv.  liiroitKs 
Pour  une  cause  qui  est  ^est^'^e  inconnue  ,  «quoiqu'elle  dut 
certainement  être  d'une,  grande  importance  ,  les  habitante 
ded  trois  villes  de  Lindos  ,  lalyssos  et  Gamiros ,  s'unirent  en 
■  408  av.  J.  C, et  fondèrent  la  magnifique  ville  de  Rhodes, 
sous  la  direction  de  l'architecte  Hyppodaine  ,  celui-h'i  mi'-nie 
i|ui  avait  été  chargé  des  cmbcllisHcmeiits  du  PyrOe  .  Mais 
les  villes  primitive^s,  malgré  l'asr-ertlon  de  quehiues  auteuiB, 
ne  furent  paa  complètement  abandonn/'es  ;  leur  imijortanco 
et  leur  prospérité  furent  seules  amoindries.  Les  miigniti- 
ques  vases  du  style  hellénique  le  plus  pur,  exhumés  de  la 
nécropole  de  Camiros;  quelques  spécimens  tiouvés  sur  l'em- 
placement de  ïalysKos,  prouvent  qu'elles  étaient  encore  ha- 
bitées api-ès  l'époque  d'Alexandre  le  grand .  Lindos  n'a  ja- 
mais été  déaei-tée ,  puisque  le  bourg  actuel  du  mtnie  nom 
est  un  débris  de  l'ancienne  ville . 

La  grande  cité  qui  unifia  les  trois  districts,  est  prob;ible- 
ment  une'des  plus  anciennes  que  les  grecs  aient  construite 
sur  les  plans  d'un  grand  maître  de  l'art .  Elle  avait  80  sta- 
des, soit  environ  15  kilomètres  de  circuit,  c'est-à-dire  qu' 
elle  occupait  les  cimetières  qui  environnent  la  forteresse 
actuelle ,  les  faubourgs  situés  au  dchi  de  ces  cimctitres ,  et 
le  mont  H'.  Etienne  ',  base  de  l'Acrupolc  . 
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La  splendeur  de  ses  monuments  publics ,  les  peintures  et 
les  statues  dont  ils  étaient  ornés ,  lui  valurent  une  célébrité 
exaltée  jusqu'au  lyrisme .  Aristide  dit  que  cette  ville  était 
bâtie  en  forme  d'amphithéAtre,  et  que  les  différenta  édifices 
étaient  groupés  ensemble  avec  une  si  parfaite  symétrie ,  qu' 
ils  semblaient  n'en  former  qu'un  seul ,  laissant  ainsi  mieux 
en  relief  les  remparts  puissants  et  les  tours  superbes ,  qui 
les  entouraient  comme  un  diadème .  Suivant  Pline  l'ancien, 
Rhodes,  outre  le  fameux  colosse .  ne  contenait  pas  moins  de 
3000  statues,  dont  100  très  grandes  et  dignes  d'admiration. 

"  Sunt  alii  minores  hoc  in  eadem  urbe  colossi  cmtum  nuinero, 
sed  idncum  que  ahiguli  fiiisset  nobllùtahiri  loeivm  .  " 

H  n'estime  pas  à  moins  de  3000  encore,  les  tht^atres ,  les 
académies ,  et  autres  édifices  publics  de  cette  splendide  cité, 
dont  les  rues  étaient  percées  avec  tant  d'habileté ,  que  ces 
monuments  étaient  visibles  dans  toute  leur  beauté  de  tous 
les  pointe  de  la  ville  ;  l'acropole,  avec  ses  temples  et  ses  bois 
sacrés  qui  surmontaient  le  tout ,  en  complétait  le  charme. 

Strabon ,  après  avoir  vu  Rome ,  Alexandrie  et  d'autres 
villes  opulentes ,  donne  la  préférence  if.  Rhodes  ;  dans  ses 
dialogues ,  Lucien  dit  qu'elle  était  véritablement  la  ville  du 
Dieu  Soleil ,  dont  elle  avait  toute  la  beauté  : 

....  latt  yàp  ivTOç  -^  itiXtç  ^JX£ou,  mpiiiov  l^ouffa  t^ 
BEf^-rà  xfitXXoç. 

Gomme  celle  de  nos  jours,  l'ancienne  ville  était  entourée 
de  faubourgs ,  que  les  habitants  détruisirent  à  la  nouvelle 
que  Mithridate  se  disposait  à  les  attaquer . 

L'aisance  des  Rhodiens  doit  être  attribuée  moins  ix  la 
richesse  du  sol  qu'à  leur  activité,  à  la  décadence  d'Athè- 
nes ,  à  la  position  géographique  de  leur  ile  ,  ù  la  commoda- 
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té  de  ses  ports,  et  à  l'aménagement  de  ses  bassins  et  de  ees 
arsenaux  ;  au  dire  de  Strabon,  ceux-ci  occupaient  un  espace 
hora  de  proportion  avec  l'extension  de  la  ville  elle  même, 
et  offraient  un  parfait  abri  contre  tous  les  vents  dominants; 
Aristide  ajoute  qu'ils  avaient  en  outre  l'avantage  d'être  ou- 
verts de  façon  à  recevoir  les  navires  venant  de  l'Ionie,  <lo  la 
Carie,  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie . 

Au  nombre  de  cinq ,  les  ports  de  Rhodes  étaient  situés  : 
l'un,  hors  du  faubourg  de  Neohori,  à  l'endroit  désigné  sous 
le  nom  pompeux  de  Lac  ,  et  qui ,  recevant  actuellement  les 
eaux  pluviales  pendant  l'hiver ,  est  à  sec  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année .  L'embouchure  de  ce  port  est  en- 
core visible  ù  quelques  pas  du  rivage  actuel ,  entre  le  pre- 
mier et  le  second  moulin  à  l'Ouest  du  faubourg .  Ses  môles 
protégés  par  une  jetée  de  rochers ,  sont  ordinairement  re- 
couvei-te  par  le  sable  que  les  forts  vents  d'ouest  accumu- 
lent sur  la  plage  ;  mais  il  suffit  de  remuer  un  peu  ce  sabîe, 
pour  les  mettre  à  nu . 

Il  y  a  peu  d'années  encore ,  on  pouvait  très  bien  distin- 
guer le  goulet  qui  conduisait  dans  le  port ,  et  M"'.  Newton, 
le  savant  archéologue  qui  a  visité  Rhodes  en  1853  ,  se  ba- 
sant sui*  la  tradition  et  sur  l'apparence  du  terrain ,  admet 
l'existence  de  ce  goulet . 

Le  second ,  est  le  port  des  galères  des  Chevaliers ,  le  port 
actuel  de  la  Darce  ou  Arsenal  (  Mandraki  des  Grecs  )  ;  il 
mesure  à  partir  des  mules  qui  le  protègent  au  Nord .  330 
mètres  de  long ,  sur  une  largeur  moyenne  .de  170 .  Newton 
admet  même  l'existence  d'un  autre  canal  qui  aurait  relié  ce 
port  au  premier ,  ce  qui  permettait  aux  navires  de  passer  de 
l'un  dans  l'autre ,  sans  être  obligés  de  doubler  la  pointe  de 
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sable  (  Coumboumou  )  manœuvre  assez  difficile  avec  les  gros 
vents  de  Sud .  Cette  supposition ,  quoique  très  logique,  n'est 
corroborée  par  aucune  autorité  ancienne ,  ni  par  des  traces 
quelconques . 

Le  troisi^'me  port  était  celui  que  Ton  appelle  maintenant 
port  de  la  Douane  ou  gï-and  Port .  Il  commutiiquait  autre- 
fois par  un  canal  avec  celui  de  la  Darce . 

Le  quatrième ,  très  peu  eiU ,  pouvait  tout  au  plus  servir 
de  mouillage  provisoire  par  les  gros  vents  de  Sud  et  de  H- 
E  ;  c'est  le  port  d'Archandia  ou  Acandia ,  aujourd'hui  pres- 
que complètement  ensablé . 

Le  cinquième  aurait  été  situé  au  Sud  de  la  ville ,  et  des 
traces  de  môles ,  ou  pour  mieux  dire  de  jetées  de  rochers 
submergés ,  permettent  d'en  affirmer  l'existence  . 

On  peutxîonclure  de  la  description  que  Strabon  fait  des 
arsenaux  de  Rhodes ,  qu'il  j  avait  aussi  des  bassins  intéri- 
eurs de  radoub  ,  où  les  galères  étaient  construites  et  répa- 
rées ;  l'inspection  minutieuse  d'un  terrain  vague  situé  entre 
le  bastion  N-E  de  la  ville ,  près  de  la  porte  de  la  Darce  ,  et 
le  dépôt  militaire ,  ne  laisse  pas  de  doute  que  c'était  1h  un 
de  ces  bassins  intérieurs  auxquels  Strabon  fait  allusion . 
D'après  une  tradition  locale  ,  ce  bassin  aurait  existi'  jusqu' 
à  l'époque  de  Pierre  d'Aubusson  .  qui  l'aurait  fait  eombU-r. 

Mais  si  ses  ports  bien  abntés  et  de  facile  accès  ,  faisaient 
préférer  Rhodes  aux  navigateurs  comme  point  de  relâche  , 
il  faut  croire  que  ses  sages  lois  maritimes  { i/p.*-.  UIiih lia  /if 
jactu)  ,  contribuèrent  pour  beaucoup  à  la  prospérité  de  l'ile. 
Ces  lois ,  en  vigueur  sur  toutes  les  côtes  et  dans  tous  les 
ports  de  la  Méditerranée ,  furent  reconnues  si  équihililes , 
que  les  Romains  d'abord,  et  la  plupart  des  nations  m  .«derncs 
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après  eux ,  n'hésitèrent  pas  à  les  adopter . 
COLOSSE      A  tous  ces  ports  et  bassine  servait,  sinon  de  phare ,  du 
moins  de  point  de  mire ,  une  statue  colossale  en  bronze,  re- 
présentant Apollon ,  ou  le  dieu  Soleil , 

Malheui-eusemeut ,  rien  n'est  plus  contradictoire  «juc  les 
différentes  versions  sur  ce  chef-d'œuvre  ;  son  auteur,  ses 
dimensions ,  son  attitude ,  sa  position ,  tout  donne  Heu  aux 
assertions  les  pins  opposées;  les  uns  affii-ment  qu'il  était 
l'œuvre  de  Charès  5e  Lindos ,  un  des  élèves  favoris  de  Ly- 
sippe  ;  les  autres  soutiennent  qu'il  avait  pour  auteur  Lâchés 
compatriote  et  contemporain  de  Charès  ;  mais  quelqu'en 
soit  l'auteur,  on  est  d'accord  pour  dire  qu'il  avait  conté  300 
talents  (  environ  Fr.  1,475,000),  et  que  l'artiste  y  avait  tra- 
vaillé pendant  douze  ans . 

A  l'appui  de  la  dernière  opinion ,  on  a  souvent  apporté 
le  témoignage  d'un  certain  Simonide,  affiimant  que  ces  deux 
vers  étaient  inscrits  au  pied  de  la  stattie  : 
Tôv  èv  'PéSù)  xoXoaïôv  èxTctxTjc  Séxa 
Aetjj'ijç  ÈTTOtet  inj^^étav  ô  AtvStoç. 

(Le  colosse  de  qiuitre-oln^t  coiurUcs  ,  qui  se  trouve  à  Wiodes , 
a  été  construit  par  Liich^s  le  Lindîen.) 

Mais  quel  est  en  premier  lieu  ce  Simonide ,  qu'il  ne  faut 
point  confondre  ni  avec  celai  de  Céos,ni  avec  celui  d'Amor- 
gos,  morts  tous  deux  bien  avant  l'érection  du  colosse  ?  Pour- 
quoi au  pied  de  cette  statue ,  si  elle  était  encore  debout, 
rappeler  que  le  colosse  se  trouvait  à  Rhodes ,  lorsque  pour 
lire  ces  mots ,  on  devait  nécessairement  avoir  devant  soi  la 
masse  imposante  de  la  statue  ï  Une  nécessité  prosodique 
n'amenait  pas  iné^'itablement  une  pareille  rédaction . 

Pour  attribuer  cette  œuvre  à  Charès ,  on  s'appuie  sur 
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l'autorité  de  Pline ,  bien  plus  connu  que  Simonide ,  et  qui 
visita  Rhodes  enpîron  trois  siècles  après  la  chute  du  coloBse, 
dont  il  put  par  conséquent  voir  les  débris  ;  or  à  cette  épo- 
que les  Khodiens  conservaient  certainement  encore  la  rat:- 
njoire  de  son  auteur .  Voici  du  reste  la  version  de  Pline  : 

"  Anie  cmmes  autem  in  admiratiijnc  fuit  solis  colossus  Rltodi, 
quemfeeerai  Chares  Lindiiis  ,  Lijsii>pl  supradicti  disclpulit»  . 
Beptuagvata  ciiMtorum  aUitudlnis  fuit  :  hoc  siinulacntm ,  pont 
qainquagesimum  sextuTn  annwn ,  frirœ  itwtu  pivstratum ,  »ed 
jacens  quotité  miracidu  est .  Pauci  poUlcem,  ejtts  ainplectiintur . 
Majores  swnt  digiti  qvam  pl&rœque  statuœ .  Vasti  ipécas  hîant 
defractis  memiris  :  gpectantur  intut  magnœ  molîs  saxa ,  quorum 
pondère  itabûiverrat  const/itueiis  .  Duodecim  annù  tfodunt  effer- 
twa  CGC  taîerUis  qiue  contuleraiU  ex  apparatu  tTgis  Vemetrii 
relicto ,  morœ  toedio ." 
"  De  toutes  ces  merveilles,  la  statue  du  Soleil ,  ou  Colosse 
de  Rhodes ,  fut  la  plus  admirée  ;  elle  était  d'un  élève  do  ce 
Lysippe  nommé  plus  haut ,  de  Charès  le  Lindien .  Cette 
statue ,  haute  de  70  coudées ,  ne  resta  debout  que  50  anâ  ; 
un  tremblement  de  terre  la  renversa  ;  mais  gisante  elle  eot 
encore  un  prodige  :  peu  d'hommes  peuvent  en  cmbnksser  le 
pOttce;les  doigts  sont  plus  grands  que  pi-csque  toutes  les 
Btataes  ;  dans  les  membres  rompus  a'oavvcut  do  profondes 
cavernes,  laissant  voir  d'immenses  rocliui-s ,  cuiitre-puids 
que  l'artiste  avait  introduit  pour  l'équilibre .  Le  coliip^a 
coûta  douze  ans  de  travail,  et  300  talents  que  les  Rhodiciis 
avaient  receailhs  de  la  vente  du  matériel  de  siège  abandoiniô 
par  le  roi  Démétrius ,  après  de  longs  et  inutiles  as-sauts .  " 

La  plupart  des  historiens  modemee  ont  d'ailleui-s  adopt.(S 
l'assertion  de  Pline.  Chai  es  de  Lindos  est  donc  :jaus  con- 
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dit  !e  créateur  du  chef-d'œuvre ,  à  l'exécution  duqutl  il 
aurait  travaillé  pendant  4  années ,  et  Lâchés  de  Lindos  aus- 
si ,  l'aurait  ensuite  achevé  sur  les  plans  laissés  par  Chaiés  . 
C'est  ainsi  que  Sextus  Erapiricus  concilie  les  deux  versions; 
*'  cet  auteur ,  d'une  érudition  immeuse  ",  dit  M"".  PieiTOn.* 
raconte  que  les  Khodiens  demandéient  ;'i  Char,\s  quelle  se- 
rait la  somme  nécessaire  pour  élever  le  Colosse.  Quiiiid 
l'artiste  eut  fixé  la  somme  pour  une  grandeur  déterminée , 
on  lui  demanda  celle  qui  serait  nécessaire  pour  en  doubler 
les  proportions  :  le  double ,  répondit-il;  mais  comme  il  é- 
puisa  tout  l'argent  à  faire  seulement  l'ébauche ,  il  se  peu- 
dit. 

On  a  sans  doute  remarqué  une  îiutrc  toutradietiou  (iîtiis 
ces  deux  versions:  Pline  assigne  au  colosse  une  hauteur  de 
70  coudées',  tandis  que  Simonide  lui  en  attribue  80 .  Obser- 
vons qu'en  sa  qualité  de  Romain  ,  Pline  doit  parler  de  I» 
coudée  Romaine ,  un  peu  plus  jtetite  que  la  coudée  Grecque 
qui  servit  de  mesure  ù  Simonide .  Il  en  résulte  que  l'écart 
entre  les  deux  chiffres  est  encore  plus  considérable .  En 
effet  la  coudée  Romaine  correspond  à  environ  0"" 432,  et 
celle  des  Grecs  à  0"  462  ;  J  c'est-à-dire,  selon  l'une  ou  l'au- 
tre mesure  ,  30""  24 ,  ou  36  "*  96  .  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas ,  la  statue  n'en  était  pas  moins  vraiment  colossa- 
le et  digne  de  figurer  parmi  les  sept  merveilles  du  monde . 

Les  opinions  ne  sont  pas  moins  contradictoires  quant  à 
l'emplacement  sur  lequel  ce  colosse  avait  été  érigé,  et  à  l'at- 
titude que  l'artiste  lui  avait  donnée , 


*  Hitft  de  I&  lit.  Grecqne . 

î  LemprJcrc  ,  Clas.  Die.  &  Chassftng ,  Or.  Or. 
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Les  uns  prétendent  que  les  pieds  posaient  sur  les  rochers 
extrêmes  des  deux  jetées  qui  portent  aujourd'hui ,  l'une  le 
Lazaret ,  et  l'autre  le  fort  S'.  Nicolas  ou  tour  du  Phare . 
Les  deux  petits  môles  qui  ferment  l'entrée  de  la  Darce  ou 
Mandraki ,  auraient  été  suivant  d'autres  le  double  piédestal 
du  colosse  ;  une  troisième  opinion  adopte  ceux  du  Grand 
Port  ;  enfin ,  il  aurait  surmonté  l'ouverture  du  bassin  inté- 
rieur dont  nous  avons  fait  mention .  Cette  ouverture  situt-e 
entre  la  porte  de  la  Darce  et  les  cafés  de  la  Marine ,  est  li- 
mitée par  deux  tours  carrées  évidemment  reconstruites  par 
les  chevabers  sur  d'anciennes  assises  hellt'^niques ,  et  qui 
sont  reliées  par  une  arche  dont  la  baie  a  ét(i  récemment 
murée .  D'après  les  partisans  de  ïette  dernière  ^opinion  , 
chacun  dM  pieds  de  la  statue ,  était  posé  aux  angles  de  cp» 
tours . 

Or  ai  le  colosse  avait  réellement  les  jambes  écartées .  et 
s'il  était  placé  au  dessus  de  l'embouchure  d'un  port  ou  d'un 
bassin  quelconque  ,  de  manière  à  laisser  passer  les  galères 
sous  lui ,  certainement  cette  dernière  opinion  serait  la  seu- 
le logiquement  admissible,  vu  la  distance  qui  sépare  les  deux 
tours  :  10™  50 .  En  effet ,  la  statue  mesurait  70  coudées  ro- 
maines au  minimum ,  ou  80  grecques  au  maximum ,  c'est- 
à-dire  de  30™  24  à  36"^  96 ,  et  par  conséquent ,  les  membres 
inférieurs ,  à  moins  d'être  dans  une  position  incompatible 
avec  les  proportions  d'une  œuvre  ,  qui ,  au  dire  de  Pline  , 
commandait  l'admiration  ,  ne  comportaient  pas  un  écarte- 
iiient  de  plus  de  1 1  ù  12  mètres . 

Ce  n'était  pas ,  remarquons  le  bien ,  une  œuvre  sans  pro- 
portion de  l'art  Egyptien  ;  mais  l'une  des  sept  merveilles 
du  monde ,  née  à  une  épojue  si  féconde  eu  ai  tittes  de  pre- 
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mier  ordre,  et  dont  les  créations,  intactes  ou  mutilées ,  for- 
cent l'admiration  des  hommes  du  goût  le  plus  aévère  ;  c'é- 
tait la  personification  puissante  et  majestueuse  du  Dieu  qui 
inspirait  les  beaux  aits  ;  que  les  Bbodiens  vénéraieut  arec 
amour  ;  enfin ,  nous  le  verrons  plus  loin ,  c'était  le  monu- 
ment élevé  par  l'enthousiasme  dans  la  reconnaissance . 

Tout  autre  point  d'où  le  colosse  aurait  surplombé  la  mer, 
est  donc  écarté  comme  hors  de  vraisemblance ,  à  la  réserve 
de  l'entrée  de  ce  bassin  ;  mais  l'examen  de  l'attitude  même 
de  la  statue ,  décidera  s'il  faut  l'adopter  déBnltivement . 

Le  coloBse  avait-il  les  jambes  écartées  ?  Alors ,  selon  tou- 
tes les  lois  de  la  pesanteur ,  il  devait  s'engloutir  ou  dans  le 
port  ou  dans  le  bassin .  C'eat  poiirquoi ,  sans  hésiter ,  nous 
répondons  négativement  à  cette  question,  malgré  l'idée  gé- 
néralement répandue ,  miiis  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  au- 
torité ;  au  contraire  ,  tout  fait  croire  que  les  pieds  étaient 
réunis  sur  un  seul  piédestal  : 

«  TitoOelç  Ss  6iî(nv  ix  Xeuxijç  xal  [tap[i.apiT(Soç  TOTpaç,  iiC 
àuTÎjç  fié^pt  Twv  àa-zpafo/Mi  itpÛTouî  ^petdt  Toyç  ttôooç 
Toù  xoXooooO  a* 

Il  (l'artiste)  commenta  ji'ir  phicer  mw  hfise  dr.  marbre  blanc  , 
fit  S7ir  cette  base ,  il  ron^oUdn  /es  ^«'lis  du  colosse  jimpt'miic  che- 
villes . 

Ce  texte  est  de  Philon  de  Byzance ,  qui  vivait  dans  le 
II f"*  siècle  avant  J.  C. ,  et  vint  à  Rhodes  pour  interroger  la 
tradition  avant  d'en  écrire . 

Caoursin,  le  Vice  Chancelier  de  l'Ordre  des  Chevaliers  de 
Rhodes ,  l'affirme  aussi  ;  dans  son  histoire  contemporaine  *• 

*  Pliilon  .  Wqrt  merv  .dii  monde . 
"■  '■         ■    ,  Otw.  Khoti.Dtw;. 
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du  premier  siège ,  faisant  la  description  du  fort  S'.  Nicolas, 
il  dit: 

"  In  mdàs  verUce  Septentrionem  spectante,  ubi  précis  tem- 
poribxis  collosus  ille  ingens  Rhodi  positus  erat," 

Ce  texte  confirme  le  précédent  et  décide ,  selon  nous ,  de 
l'attitude  du  colosse  :  les  pieds  joints  et  posés  sur  une  seule 
base .  M' Newton  partage  aussi  cette  opinion  ;  mais,  avec  de 
Caoursin ,  il  place  le  colosse  à  l'extrémité  du  grand  môle  ; 
pour  expliquer  sa  chute  hors  de  l'eau ,  il  rappelle  une  idée 
émise  par  quelques  historiens  :  que  le  colosse,  éljranlé  seule- 
ment par  le  tremblement  de  terre ,  fut  couché  sur  le  mûIe 
par  les  Ehodiens  eux  mêmes .  C'est  sacrifier  gratuitement 
une  partie  du  texte  de  Pline  ;  "  terrœ  viotu  prmtratum' ,  et  y 
introduire  une  expression  :  "  sur  h  mdh  "  . 

D'ailleure  Strabon  ,  qui  a  visité  la  plupart  des  pays  qu'il 
décrit,  esprit  judicieux,  êrudit  consomvii  ,  *  nous  apprend  que 
le  colosse  se  rompit  aux  genoux  .  On  conçoit  aisément  que- 
les  membres  supérieurs  n'ont  pas  pu  rester  en  équilibre,  et 
que  le  même  tremblement  de  terre,  cauee  de  la  rupture,  en 
s  causé  la  chute  immédiate .  D'autre  part ,  puisque  le  savant 
Anglais  accorde  une  si  grande  valeur  au  texte  de  Caoursin, 
nofls  croyons  pouvoir  opposer  k  l'idée  qu'il  rappelle  simple- 
ment ,  l'énergique  expression  de  Caoursin  Ini  même  :  trnw 
motu  comiiti^ïX  s'écroula).  D'ailleurs,  il  est  impossible 
d'établir  sur  aucune  autorité  que  le  colosse  servait  de  pha- 
re, et  devait  nécessairement,  pour  ètro  visible  de  tous  côtés, 
être  érigé  sur  l'extrémité  du  grand  mùlo .  Comment  enfin 
les   Rhodiens    auraient-ils   laissé ,  pendant   neuf   siècles . 

•  Pierron ,  Hût.  de  la  Lit.  Gr. 
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emtarrasBé  de  ses  débris  ce  môle ,  sur  lequel  la  libre  circu- 
lation était  nécessitée  par  la  vie  du  port  ? 

Nous  croyons  donc  qu'une  autre  opinion,  très  peu  répan- 
due ,  il  est  vrai ,  est  néanmoins  plus  logique  et  plus  confor- 
me aux  textes  historiques  :  le  colosse  aurait  ètô.  dressé  ;"i 
gauche  de  l'entrée  du  bassin  intérieur ,  et)  face  du  soleil  le- 
vant ,  au  point  le  plus  central  des  cinq  portt ,  et  par  consé- 
quent assez  visible  aux  marins  venant  des  quatre  points 
cardinaux  ;  il  leur  rappelait  le  Dieu  protecteur  dont  les  m- 
yons  éclairent  successivement  chacun  de  ces  poi-ts  .  Il  est 
facile  ainsi  de  comprendre  que  les  débris  de  ce  monument 
aient  été  respectés  autant  que  le  monument  lui  ménxc  ,  et, 
protégés  par  une  enceinte,  coser\-é8  aussi  longtemps  c|ue 
dura  la  nationalité  Grecque  à  lihodes .  Le  fait  qu'en  cet 
endroit  les  Chevaliers  avaient  érigé  iine  chapelle  sous  le 
vocable  de  S'.  Jean-le-Colosse  ,  vient  ù  l'appui  de  notre  opi- 
nion . 

Lorsqu'il  fut  renversé  par  le  tremblement  de  terre ,  on 
constata  que  pour  le  consolider,  et  pour  contre-balancer  le 
poids  de  la  partie  supérieure  du  corps ,  l'artiste  avait  intro- 
duit dans  le  bas  des  jambes,  de  gros  blocs  de  pierre.  Ou 
put  alors  constater  que  le  travail  intérieur  était  plus  admi- 
rable que  le  travail  extérieur  ;  c'est  du  moins  ce  qu'alftrme 
Philon  de  Byzance  : 
"Ti  xexpy[i[L£vov  toS  tcovou  tu3  êXeiFopsvou  [ieîî^ov  iorev." 

Nous  croyons  qu'il  est  superflu  de  démontrer  l'absurdité 
de  certaines  versions  qui  attribuent  à  cette  statue  des  pro- 
portions impossibles  ;  par  exemple  celle  de   Nicétas  ;  •  il 


•  Orig.  XIV,  5. 
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assure  d'après  Aristide ,  dit-il ,  qu'elle  n'avait  pas  moins  de 
600  coudées .  c'est-à-dire  277  mètres . 

§    6  PLUCrUATIONS  POLITIQUES 

La  principale  attention  d'un  peuple  commerçant  doit 
être  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ses  voisins,  et  de 
n'entrer  dans  leurs  différends ,  qu'autant  que  l'y  oblige 
l'intérôt  de  son  commerce .  Les  Ehodiens ,  jusqu'à  l'époque 
oÙDOUB  sommes  arrivés ,  s'étaient  fait  une  loi  de  cette  ma- 
xime .  Ils  se  livraient  au  négoce  non  moins  par  nécessité 
que  par  inclination  ;  car  l'ilo  avait  trop  peu  d'étendue  ponr 
fournir  à  la  subsistance  d'un  si  grand  nombre  d'habitants  : 
on  en  a  élevé  le  chiffre  à  200,000 .  Telle  est  la  raison  de 
tant  de  siècles  passés  en  dehors  de  la  vie  politique ,  mais 
activement  employés  à  former  une  marine  puissante ,  afin 
d'assurer  les  établissements  commerciaux . 

Toutefois,  il  n'était  pas  possible  aux  Bhodiens  de  se  tenir 
indéfiniment  désintéres ses  ;  la  guerre,  entravant  le  commer- 
ce ,  les  obligea  à  sortir  de  leur  sage  neutralité  ;  c'est  alors 
que  les  passions  politiques  s'introduisirent  chez  eux  ,  et  a- 
menérent  enfin  des  fluctuations  dans  leur  longue  et  calme 
prospérité  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur .  Après  la  guerre  du 
Péloponèse ,  une  série  de  disfenaions  intestines  entre  le  par- 
ti démocratique  et  le  parti  oligarchique,  celui-ci  tenant 
pour  Sparte ,  et  celui-là  pour  Athènes ,  les  affaiblissent ,  et 
les  placent  altemativenient  sous  la  dépendance  tantôt  de 
l'une ,  tantôt  de  l'autre  de  ces  deux  villes  rivales . 

Ainsi ,  en  396  av.  J.  C,  ils  refusent  péremptoirement  à  la 
flotte  Lacédémonienne  l'entrée  de  leurs  ports  qu'ils  ouvrent 
à  la  flotte  Athénienne  commandée  par  Conon .  Cinq  années 
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s'écoulent  ;  Us  expulsent  les  Athéniens ,  et  demandent  du 
secours  à  Sparte ,  qui  s'empresse  de  faire  droit  à  cette  de- 
mande .  Mais  en  377  ,  une  nouvelle  défection  a  lieu  en  fa- 
veur d'Athènes  ;  en  retour  les  Rbodiens  obtiennent ,  sinon 
de  fait ,  du  moins  nominalement  leur  indépendance ,  sans 
cesser  de  faire  partie  d'une  confédération  maritime,  dans 
laquelle  Athènes  a  la  suprématie  . 

Cette  confédération  ne  dura  pas  longtemps ,  puisqu'on 
364 ,  nous  trouvons  Rhodes  alliée  de  Thèbes  contre  Athè- 
nes; c'est  au  moment  où  Epaminondas  remportait  une  im- 
portante victoire  sur  la  flotte  Athénienne  commandée  par 
Lâchés  .*  En  355  ,  la  guerre  Sociale  éclate  ;  Rhodes  secoue 
déiînitivement  b  joug  de  toutes  ces  villes  rivales  tour  à 
tour  dominatrices ,  mais  toujours  s'affaiblissant,  et  ruinant 
leui-s  alliés  avec  elles .  Par  la  guerre  Sociale ,  les  peuples  de 
la  Grèce  s'écroulaient  ;  par  son  abstention ,  Rhodes  s'éle- 
vait . 

§    7   MAUSOLE  ET  ABTEMieB 

L/Bs  Rhodiens  étaient  donc  affranchis  ;  mais  ces  vingt  an- 
nées de  discorde  intérieure  les  avaient  aussi  affaiblis  ;  et 
leur  indépendance  môme  suscita  contre  eux  une  ambition 
habile  et  empressée  à  profiter  de  leur  faiblesse .  L'autorité 
avait  toujours  été  démocratique  ;  mais  le  parti  aristocratî" 
que ,  jaloux  de  l'influence  du  peuple ,  et  voulant  assumer 
tous  les  pouvoirs ,  recourut  à  Mansole ,  roi  d'Halicarnasse  ; 
le  peuple  implora  vainement  le  secours  des  Athéniens  ;  et 


*  Général  Athénien,  qn'il  ne  faat  pas  confondre  avec  le  scnlpteor  Rhodien. 
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Mausole ,  allant  plus  loin  que  ne  Tavaient  prévu  ses  parti- 
Bans  ,  se  rendit  maître  de  l'ile . 

Sa  mort ,  survenue  peu  de  temps  après  (354),  semble 
fournir  aux  Rhodiens  l'occasion  favoi-able  de  reconquérir 
leur  liberté  :  une  revendication  armée  devait ,  sans  coup  fé- 
rir ,  l'obtenir  d'une  femme  qu'ils  croyaient  faible  et  exclu- 
sivement occupée  à  pleurer  son  mari .  Mais  Artémise ,  bien 
plus  prudente  que  de  vieux  guerriers ,  a  recours  à  une  ruse 
ingénieuse  ;  le  port  d'Halicamasse  est  ouvert  comme  en 
temps  de  pais  ;  la  flotte  Rhodienne  y  entre  triomphalement; 
mais  tout  ;i  coup  les  marins  sont  égorgés  par  ceux  de:la  Rei- 
ne .  Avep  son  armée  elle  s'embarque  sans  délai  sur  les  na- 
vires ennemis ,  et  se  présente  devant  Rhodes  ;  la  population, 
reconnaissant  sa  flotte  dans  ces  navires  ornés  de  fleurs ,  s''a- 
bandonne  ii  tout  le  délire  de  la  joie ,  et  se  précipite  en  fôte 
sur  le  port .  Mattresse  de  la  ville  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme ,  Artémise  exige  le  sang  des  principaux  citoyens . 
Sa  vengeance  alla  plus  loin  :  elle  fit  fondre  deux  statues  en 
bronze,  représentant  l'une  Rhodes  terrassée ,  l'autre  Arté-' 
mise  marquant  d'un  fer  chaud  sa  rivale  vaincue  ;  et ,  afin 
que  les  Rhodiens  ne  pussent  jamais  détruire  ce  monument 
de  leur  humiliation ,  elle  lui  donne  un  caractère  sacré ,  en  le 
vouant  aux  Dieux  ;  aussi  les  Rhodiens  durent-ils  pe  conten- 
ter de  l'eLtourer  d'un  mur  qui  le  cachait  aux  regards  et 
appelèrent  cet  endroit  alaton  ,  c'est-à-dire  Inaccessible . 

Les  riches  se  firent  pardonner  les  tristes  conséquences  de 
leur  victoire ,  en  veillant  sur  les  intérêts  du  peuple  avec 
plus  de  soin  qu'il  ne  le  faisait  lui  même  ;  et  leur  autorité, 
définitivement  établie  ù  cette  époque ,  subsistait  encore  à  la 
fin  de  l'ère  ancienne . 
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§    8   PHILIPPE 

La  Grèce  allait  être  le  théâtre  d'immenses  événements  ; 
maie  les  Rhodiens ,  devenus  plus  circonspects ,  n'entretien- 
nent plue  de  flottes  "  que  pour  protéger  leur  commerce ,  ce 
commerce  que  pour  amasser  des  richesses ,  ces  richesses 
pour  être  en  état  d'entretenir  leurs  flotles  "  • 

On  recherchait  alors ,  dit  Polybe ,  l'alliance  de  ce  peuple 
'  dont  les  chefs  avaient  appris  à  se  distinguer  par  une  pru- 
dence consommée ,  et  les  soldais  par  un  courage  inti"épide . 
C'est  pourquoi  Philip^îe  de  Macédoine ,  qui  achetait  des  al- 
liances à  prix  d'or ,  ne  put  néanmoins  surprendre  la  saga- 
cité des  Rhodiens  .  L'habile  conquéi-ant  savait  punir  le  re- 
fus de  ses  largesses .  Les  Rhodiens  furent  donc  obligés  de 
se  tapprocher  d'Athènes  qui  luttait  presque  seule  contre 
l'asservis-ement  de  la  Grèce ,  mais  qui  n'avait  pas  oublié 
leur  inconstance .  Démosthène ,  dans  un  discours  célèbre , 
intervint  en  leur  faveur ,  et  fit  conclure  l'alliance .  C'était 
en  351  ;  onze  ans  plus  tard,  Philippe  rencontra  les  forces 
combinées  d'Athènes  et  de  Rhodes  sous  les  murs  de  Byzan- 
ce ,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège . 

§    9   ALEXANDEE  LE  ORAND 

Lorsque  ce  prince  vint  subjuguer  l'Asie ,  les  Rhodiens 
allèrent  au  devant  du  joug ,  offrirent  de  se  soumettre  ,  et 
reçurent  garnison  Macédonienne .  Cette  conduite  leur  va- 
lut toutes  les  faveurs  du  Conquérant;  il  confia  son  testa- 
ment à  la  garde  de  ses  murailles  ;  se  sei^it  de  leur  flotte 


•  Voy.  du  J.  An. 
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dîins  le  siège  de  Tyr ,  dont  la  mine  étendit  considérable- 
ment leB  branclies  de  leur  commerce  ;  en  marchant  à  la  sui- 
te des  armées  victorieuses ,  ils  développèrent ,  à  l'insu  d'A- 
lexandre ,  une  puissance  qui  devait  bientôt  les  délivrer  du  ■ 
joug  de  la  Macédoine .  En  effet ,  à  peine  celui  qui  était  le 
lien  nécessaire  de  tant  de  peuples  conquis  eut-il  expiré,  que 
les  Rhodiens,  sentant  leurs  forces,  se  ressouvinrent  de  la  li- 
berté ,  cbassèreut  la  garnison  macédonienne ,  et  dans  une 
indépendance  entière  étendirent  leur  prospérité  ;  alors  aus- 
si ils  commencèrent  à  jouer  dans  le  monde  politique  un  rôle 
considérable  et  glorieux . 
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CHAPITRE  III. 


DU  IV»'  AU  ll«  SIECLE  AV.J.C. 

DES1ELE8  AVEC  ANTIOONE  -  SIEGE  DE  RHODES  PAB  DEMETRIU3 
POLYOECETE  -  TREMBLEMENT  DE  TERRE  DE  222  -  NOUVELLE 
PROSPERITE  -  GUERRE  CONTEE  PHILIPPE  UI.  -  GUERRE  CONTEE 
ANTIOCHUS  -  PROTECTORAT  EOSIAIN  . 


Situi^e  à  égale  distance  entre  l'Egypte  et  le  Pont-Euxia  ♦ 
Rhodes  se  trouvait  par  conséquent  au  centre  du  monde  con- 
nu à  l'époque  du  démembrement  de  l'Empire  d'Alexaodre. 
Cette  position  avantageuse  obligeait  naturellement  les  Bho- 
diens  à  s'allier  avec  les  peuples  établis  sur  ces  deux  extré- 
mitéa .  Ces  alliances  occasionnèrent  aussitôt  des  faits  im- 
portants . 

Au  point  le  plus  avancé  de  l'Asie  Mineure ,  dans  le  Pont- 
Euxin ,  était  la  république  de  Sinope ,  sur  La  petite  rivière 
de  ce  nom .  L'isthme  sur  lequel  elle  était  construite ,  forme 
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deux  ports  Naturels  que  l'art  avait  fortifiés .  Une  marine 
puissante  assurait  l'empire  de  la  mer  depuis  le  Bosphore 
de  Thraee ,  jusqu'à  rembouchure  du  fleuve  Halys.  H  est 
aisé  de  comprendre  la  convoitise  des  Itois  de  Pont  sur  cette 
petite  république . 

Mithrîdate  II  s'était  soumis  à  Alexandre  ;  mais  après  sa 
moit ,  il  avait  repris  la  Paphiagonie  et  la  Cappadoce ,  qu* 
Antigone  avait  ravies  à  Eumène  (  312  av,  J.  C.  ).  Peu  à  l'ai- 
se sans  doute  au  milieu  de  tant  d'ambitions  rivales  ,  il  vou- 
lut donner  à  ses  Etats  une  barrière  plus  infranchissable  par 
la  prise  de  Siuope .  Cette  ville  eut  aussitôt  recoure  aux 
Rhodiens;  alliés  dévoués,  ils  envoient  sans  retard  des  ma- 
chines de  guerre ,  des  munitions  de  bouche  et  de  l'argent  ; 
■  grâce  à  ce  secours  aussi  efficace  qu'empressé ,  Sinope  con- 
serva son  indépendance  pour  quelque  temps  encore  . 

En  dévoilant  leurs  forces  d'une  manière  si  glorieute ,  les 
Rhodiens  firent  rechercher  leur  alliance  ;  mais  ils  rie  la  ren- 
dirent pas  vénale .  Antigone  avait  partout  rencontré  sur 
EOD  chemin  Ptolémée ,  roi  d'Egypte  ;  celui-ci  vainqueur  de 
Démétrius  à  G-aza ,  avait  agrandi  son  royaume  d'une  partie 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  (313),  Mais  après  6  années 
d'efforts  persistants ,  Antigone  ayant  enfin  composé  son  ro- 
yaume d'Asie ,  voulut  tirer  vengeance  de  Ptolémée ,  et  ré- 
solut d'envahir  ses  états  ;  cette  conquête  lui  aurait  assuré 
celle  des  Iles  qui  était  réservée  à  son  fils  déjà  illustre  .  Il  se 
cioytit  donc  sinon  en  droit,  du  moins  en  mesure  d' impo- 
ser aux  Rhodiens  une  alliance  offensive  contre  Ptolémée . 
Mais  outre  que  Ptolémée  était  leur  allié ,  ils  comprirent  que 
la  destruction  du  royaume  d'Egypte  était  la  raine  de  leur 
indépendance  et  de  leur  commerce .  Aussi  repoussèrent-ils 
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arec  fierté  les  avances  d' Antigone,  qui  poursaivit  oéatimoiDB 
le  cours  de  ses  succès.  Après  la  bataille  navale  remportée  par 
Démétrius  sur  la  flotte  de  Ptolémée,  celui-ci  put  encore  ar- 
rêter l'envahiBseur  sur  les  borda  du  Nil  ;  Antigone  profita, 
pour  sévir  contre  les  Rhodieiis ,  de  ce  moment  favorable  ; 
car  ceux-ci,  ne  pouvant  attendre  aucun  secours  de  Ptolé- 
mée ,  se  trouvaient  réduite  à  leurs  seules  forces .  Alarmés  à 
la  vue  d'un  si  grand  danger ,  ils  essayèrent  de  traiter  avec 
leur  ennemi .  Trop  certain  de  la  victoire  ,  celui-ci  repoussa 
les  offres  que  lui  firent  les  ambassadeurs ,  et  leur  imposa 
des  conditions  que  leur  dignité  ne  leur  permit  pas  d'accep- 
ter .  Antigone  les  chassa  brutalement  de  sa  présence ,  et 
chai^ea  immédiatement  son  fils  de  s'emparer  de  Rhodes . 

^    1    SIEGE  PAR  DEMETRIUS 

Les  Rhodiens  n'hésitèrent  pas  à  faire  face  à  toutes  les 
forces  de  l'Asie .  Ils  mirent  en  mlreté  leurs  femmes ,  leurs 
enfants ,  leurs  trésors .  Toutes  les  bouches  inutiles  furent 
expulsées  de  la  ville .  Alors  commença  ce  siège ,  un  des  plus 
remarquables  de  l'antiquité  par  l'intelligence  et  l'énergie  de 
l'attaque  et  de  la  défense . 

En  effet,  l'assaillant  était  Démétrius,  l'homme  le  plus 
célèbre  de  cette  époque  pour  l'attaque  des  places  ;  aussi  le 
connaissait-on  déjà  sous  le  nom  de  Poltorkitia . 

H  offrait  un  curieux  mélange  des  plus  nobles  vertus 
guemcres  et  des  mœurs  les  plus  dissolues  ;  aussi  hautain 
et  sévère  sur  le  champ  de  bataille ,  qu'affable  daus  l'intimi- 
té ,  il  savait  reconnaître  et  admirer  le  courage  d'autrui  ;  in- 
flexible pour  la  discipline ,  il  était  humain  et  ne  commettait 
aufuue  cruauté .  Te!  était  l'adversaire  qu'Autigone  cnv^-yait 
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aux  BIioâieDS ,  qui  s'étaient  ea  toute  liâte  préparés  à  une 
vigoureuse  résistance ,  résolus  de  périr  plutôt  que  de  se  ren- 
dre. 

Outre  les  deux  cents  vaisseaux  de  guerre  et  les  cent  BOi- 
xaote  transports  que  comptaient  les  forces  de  Dëmétrius , 
Diodore ,  l'hi&torien  de  cette  guerre ,  assure  qu'il  j  avait  un 
millier  de  petits  navires  montés  par  des  aventuriers  que 
l'espoir  d'uu  .riche  butin  avait  attirée  à  sa  suite .  H  débar- 
qua sans  difficulté ,  établit  son  armée  dans  un  camp  retran- 
ché ,  et  fit  creuser  en  peu  de  jours  un  port  suffisamment 
abrité  pour  j  réparer  sa  flotte  *.  Les  Rhodiens  non  plus  ne 
restèrent  pas  inactifs  :  à  la  vue  d'une  armée  assiégeante  si 
nombreuse ,  pour  multiplier  les  bras  de  la  défense ,  ils  af- 
franchirent les  esclaves ,  les  incoiporèrent  dans  les  légions, 
et  travaillèrent  jour  et  uuit  à  la  consolidation  de  leurs  mu- 
railles; l'activiËc  et  l'émulation  ne  furent  pas  moindres  de 
part  et  d'autre . 

Ses  préparatifs  terminés ,  Démétrius ,  qui  voulait  avant 
tout  s'emparer  du  grand  port  et  des  fortifications  qui  le 
commandaient ,  dirigea  de  ce  côté  une  attaque  vigoureuse  ; 
mais  il  dut  reculer ,  après  avoir  subi  des  pertes  considéra- 
bles .  Huit  assauts  consécutifs  eurent  le  même  résultat  ;  for- 
ce lui  fut  donc  de  rentrer  dans  son  port ,  pour  y  réparer  à 
l'abri  les  sérieux  dommages  éprouvés  par  ses  ingénieuses 
machines  de  siège .  Ces  machines  consistaient  en  deux  sor- 
tes de  monitors  voûtés ,  placés  chacun  sur  deux  bâtiments 
reliés  entre  eux  .  Les  historiens  anciens  nous  appi-ennent 
que  ces  machines  étaient  garanties  de  l'atteinte  de  l'éperon 


*  On  snppoae  que  c'est  le  port  d'Aoandia . 
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des  navires  Ehodiens  et  de  celle  de  leurs  brûlots ,  par  une 
forte  palissade  qui  les  entourait  à  une  certaine  distance ,  en 
laissant  un  espace  vide  entre  elle  et  le  navire . 

Ainsi ,  nous  voyons  figurer  dans  ce  siège  des  navires  à 
épei-on  ,  des  monitors  et  des  filets  préservatifs  ;  preuve  évi- 
dente que  les  modernes  n'ont  rien  inventé ,  mais  qu'ils  en 
sont  revenus  à  l'ancien  système  en  le  perfectionnant .  Il  est 
aussi  intéressant  de  noter  que  le  siège  de  Rhodes  par  Dé- 
métrius  Polyorcète  offre  le  premier  exemple  de  l'envoi  de 
parlementaires ,  pour  l'échange  des  prisonniers . 

Quand  il  eut  réparé  ses  avaries ,  Démétrius  recommença 
l'attaque  du  port  ;  mais  jau  lieu  de  chei-cher  à  s'emparer  des 
navires  Rhodiens  qui  le  défendaient ,  il  essaya  de  les  brûlçr. 
Le  danger  était  grand ,  et  toute  la  population  se  porta  au 
secours  .  Le  navarque  Rhodien ,  Eségète ,  entraînant  ses 
marins ,  quitte  le  port  avec  trois  de  ses"meilleu^rs  navires,  et 
attaque  avec  tant  de  vigueur  les  machines  de  Démétrius  , 
qu'il  en  coule  deux ,  et  force  une  troisième  à  la  reti-aite . 
Malheureusement  pour  lui ,  emporté  par  son  courage ,  il  s'a- 
.  charue  ù  la  poui-suite  ,  se  voit  entouré  par  la  flotte  tout  en- 
tière de  Démétrius ,  et  tombe  en  son  pouvoir . 

Les  succès  et  les  revers  étaient  donc  égaux  ;  la  victoire 
ne  se  prononçait  ni  en  faveur  des  assiégeants ,  ni  en  faveur 
des  assiégés ,  qui  se  battaient  avec  ]a  même  bravoure . 

Quelques  secours  arrivèrent  aux  Rhodiens  de  la  part  de 
Ptolémée  et  des  iles  voisines ,  tandis  qu'une  violente  tem- 
pête obligeait  Démétrius  à  écarter  ses  vaisseaux  avariés  des 
positions  qu'ils  occupaient  sous  les  murailles  de  la  ville . 
Pendant  la  réparatiob ,  il  médite  une  nouvelle  attaque  plus 
vigoureuEC  que  les  pi-écédentes . 
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Cette  fois ,  il  avait  pris  toutes  ses  précautions  ;  l'action 
est  dirigée  du  côté  de  la  terre .  Outre  les  balistes ,  les  cata- 
pultes, les  béliers  et  autres  engins  ordinaires,  les  assiégeants 
devaient  mettre  en  jeu  une  nouvelle  macliine  appelée  Hde~ 
polis ,  sur  laquelle  ils  comptaient  beaucoup .  Diodore  nous 
apprend  que  la  base  de  cette  machine  était  un  carré  d'envi- 
ron cinquante  coudées  sur  cliacune  de  ses  faces .  La  cbar- 
pente  se  composait  de  grosses  poutres  fortement  reliées ,  et 
recouvertes  de  lames  de  fer .  Cette  macbine ,  divisée  en  neuf 
étages ,  était  posée  sur  d'énormes  roues ,  et  n'exigeait  pas 
moins  de  3400  hommes  pour  être  mise  en  œuvre . 

Pendant  la  suspension  des  hostilités,  les  Bhodiens  avaient 
envoyé  des  messagers  solliciter  l'assistance  de  leurs  amis 
politiques  ;  aucun  d'eux  ne  fut  sourd  à  l'appel  ;  ils  reçurent 
ainsi  une  g^rande  quantité  de  grains ,  tandis  que  leur  flotte 
divisée  en  trois  escadres ,  faisait  de  son  côté  de  riches  cap- 
tures .  Les  Bhodiens,  ranimés  par  ces  secours  qui  arrivaient 
très  à  propos ,  s'acharnent  à  la  résistance  ;  leurs  murailles 
avuent  besoin  de  réparations  ;  ils  abattent  les  théâtres  et 
quelques  temples  ;  avec  les  matériaux  qu'ils  en  retirent ,  non 
seulement  ils  ferment  les  brèches  et  réparent  les  points  af- 
faiblis ,  mais  même  ils  peuvent  renforcer  les  endroits  les 
plus  menacés  par  les  formidables  engins  de  Démétrius . 

Un  premier  assaut  tenté  avec  ces  machines ,  produit  des 
effets  terribles  ;  mais  les  secousses  sont  si  fortes ,  que  les 
machines 'elles  mêmes  en  sont  ébranlées  et  rendues  impuis- 
santes .  Démétrius ,  forcé  de  les  retirer ,  permet  ainsi  aux 
Bhodiens  d'effacer  les  traces  profondes  creusées  dans  leurs 
murs ,  et  d'élever  une  nouvelle  enceinte  intérieure ,  qui  doit 
arrêter  les    assiégeants,  s'ils    parviennent  à  enlever  la 
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première . 

Cependant  les  hostilités  sont  reprises  avec  plue  de  vigueur 
que  jamais  ;  plus  d'une  attaque  formidable  est  victorieuse- 
ment repoussée  ;  assiégeants  et  assiégés  rivalisent  d'intrépi- 
dité et  d'héroïsme .  L'épuisement  amène  une  espèce  de  sus- 
pension d'armes  tacite ,  pendant  laquelle  arrivent ,  fort  à 
propos,  des  députés  de  presque  toutes  les  villes  de  la  Grè- 
ce ;  ils  viennent  offrir  leur  médiation  pour  une  entente  ami- 
able entre  les  belligérants .  De  part  et  d'autre  on  consent  à 
entrer  en  pourparlers  ;  mais  les  Rhodîens  n'en  continuent 
pas  moins  à  prendre  des  précautions  ;  leur  flotte,  qui  bat  la 
mer  sans  désemparer ,  leur  envoie  plus  d'un  navire  chargé 
de  grains ,  tandis  que  de  son  côté  Ptolémée ,  qui  n'oubliait 
pas  qu'il  a  été  l'occasion  première  de  cette  guen-e  ,  ne  cesse 
de  leur  envoyer  des  soldats ,  de  l'argent ,  et  des  provisions 
de  toute  sorte . 

Ces  faits  prouvent  que  malgré  sa  nombreuse  flotte ,  Dé- 
niétrius  ne  bloquait  pas  la  ville  du  crtté  de  la  mer ,  ou  que 
la  sui"veillance  n'était  pas  si  bien  exercée ,  que  les  Rhodiens 
et  leurs  alliés  ne  pussent  entrer  dans  le  port  avec  les  con- 
vois qu'ils  amenaient ,  et  en  sortir  à  leur  gré . 

Les  pourparlers  n'ayant  abouti  k  aucune  entente  ,  la  lut- 
te recommence  ;  Déniétriue  parvient ,  pe:idant  une  attaque 
générale  de  nuit ,  à  introduire  dans  la  ville  un  corps  d'élite 
de  1500  hommes .  Grande  est  l'alarme  ;  la  population  s'ima- 
gine que  toute  la  ville  est  tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi . 
Mais  le  sang-froid  du  Prytane  ou  premier  magistrat,  réta- 
blit le  calme  ;  tandis  que  ses  officiel  s  courent  aux  fortifica- 
tions avec  la  foule ,  il  i-asremble  un  corps  de  trcup3s  nou- 
vellement arrivées  d'Egypte ,  se  porte  ^i  leur  tête  au  devant 
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des  envahisseurs  et  les  rencontre  auprès  du  principal  théâ- 
tre .  La  fureur  entre  les  deux  troupes  est  égale  ;  le  choc  est 
terrible ,  la  lutte  longue  et  sanglante  .  Enfin  les  soldats  de  . 
Démétrius,  écrasés  par  le  nombre,  et  ayant  perdu  leurs 
chefs  et  plus  des  deux  tiers  de  leurs  compagnons ,  sont  ob- 
ligés de  déposer  les  armes  et  de  se  rendre  prisonniers .  Ce- 
pendant le  jour  commençait  à  poindre  ;  Démétrius  ordonne 
un  assaut  général  par  les  troupes  de  terre  ;  en  môme  temps 
la  flotte  attaque  le  port .  Cette  action ,  décisive  dans  Tesprit 
de  Démétrius ,  fut  très  meurtrière .  A  plus  d'une  reprise  les 
assii'geants  pénètrent  dans  la  ville  ;  autant  de  fois  ils  sont 
repoussés .  Le  choc  des  machines  battant  les  murailles ,  le 
cliquetis  des  armes ,  les  cris  des  combattants ,  les  clameurs 
des  femmes  et  des  enfants  ,  les  gémissements  des  blessés  , 
remplissent  l'air,  et  s'entendent  à  une  grande  distance .  En- 
fin Démétrius  est  forcé  d'ordonner  la  retraite .  Il  lui  fallut 
plus  d'un  jour  pour  faire  enterrer  ses  morts  et  enlever  ses 
blessés .  Les  assiégés  n'avaient  pas  à  déplorer  de  moindres 
pertes  ;  aussi  des  deux  côtés  paraissait-on  également  plus 
disposé  à  s'entendre  ;  le  siège  durait  depuis  un  an ,  et  en  dé- 
finitive, les  choses  n'éîaieiît  pas  plus  avancées  qu'au  pre- 
mier jour .  Les  députés  de  la  ligue  Etolienne  qui  an-ivèrent 
sur  ces  eutn-faites ,  tiouvèrent  donc  le  terrain  tout  préparé, 
et  n'eurent  pas  de  peine  ù  faire  accepter  aux  belligérants 
des  conditions  réciproquement  avantageuses  et  honorables. 
Les  principales  furent  que  Démétrius  garantissait  aux  Rho- 
diens  leur  indépendance ,  tandis  que  ceux-ci  devaient  aider 
Aiitigone  dans  ses  entreprises ,  sauf  celles  <iu'il  pouri-ait  di- 
riger contre  Ptoléniée .  En  garantie  de  l'engagement  pris 
par  les  Rhodiens ,  cent  citoyens  furent  donnés  en  otage . 
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La  paix  ainsi  conclue  (  304  av.  J.  C.  )  ,  DémétriuB  laissa 
aiax  Rhodiens ,  comme  preuve  de  son  estime  pour  leur  va- 
leur ,  tous  les  engins  qui  avaient  été  employés  pendant  le 
siège .  Il  leur  demanda  seulement  que  le  produit  de  leur 
vente  fut  consacre  à  l'érection  d'un  monument  commémo- 
ratif  de  ce  siège  fameux  .  Les  Rhodiens  exécutèrent  fidèle- 
ment cette  promesse ,  et  les  300  talents  qu'ils  en  rêtirèi*enl, 
furent  employés  à  la  construction  du  Colosse . 

Pline  rapporte  à  propos  de  ce  siège ,  un  trait  qui  fait  hon- 
neur à  Démétrius  :  au  plus  fort  d'une  attaque  contre  la  vil- 
le ,  on  vient  lui  apprendre  que  Protogènes ,  le  célèbre  pein- 
tre Rhodien ,  continue  tranquillement ,  dans  un  petit  jardin 
d'un  des  faubourgs  qu'il  venait  d'emporter ,  un  tableau  re- 
présentant lalyesos  sous  les  traits  d'un  chasseur  ;  une  dépu- 
tation  de  citoyens  venait  supplier  qne  le  chef-d'œuvre  fut 
épargné .  Démétrius  qui  connaissait  le  peintre  de  i-éputati- 
on ,  le  fit  comparaître  en  sa  présence ,  et  lui  demanda  com- 
ment il  pouvait,  se  montrant  si  indifférent  au  sort  de  sa 
patrie  ,  continuer  tranquillement  eon  travail . 

Protgènes  lui  répondit  : 

Jfi  sais  que  vous  faiks  ht  gitcrre  aux  peiiphs  et  non  miz  arts . 

Démétnus  ,  dont  Y:\me  était  capable  de  comprendre  un 
pareil  langage  ,  mit  des  gai-des  devant  la  jiorte  de  Piotogè- 
nes  avec  ordre  de  veiller  à  la  sùieté  de  l'ailiste  et  à  la  con- 
t■or^■ation  de  son  œuvi-e  . 

Personne  n'iguore  que  le  célèbre  peintre  travailla  à  ce 
tableau  pendant  sept  années  ,  et  que ,  devant  y  représenter 
un  chien  la  bouche  écumante  ,il  s'y  reprit  ù  plusieurs  fois, 
sans  pai-venir  ;t  rendre  l'écume  avec  toute  la  perfection  qu' 
il  desirait  ;  qu'enfin  se  laissant  emporter  un  jour ,  il  Innca 
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furieux  son  éponge  contre  la  toile .  Le  hasard  fut  plus  ha- 
tile  que  l'art  :  l'éponge  tomba  juste  sur  le  mtisean  du  chien, 
et  représenta  l'écume  de  la  manière  la  plus  naturelle . 

§   3  PEOBPEBITB  ET  MALHEURS 

Le  siège  de  Rhodea  par  Démétrius  fut  suivi  d'une  assez 
longue  période  de  paix,  dont  les  habitants  profitèrent  pour 
réparer  les  fotifications  et  les  monuments  publics  qui  avaient 
souffert  pendant  la  guerre  ,  et  relever  ceux  qu'ils  avaient 
démolis .  Ils  n'oublièrent  pas  les  amis  qui  leur  avaient  gé- 
néreusement envoyé  des  secours ,  et  en  reconnaissance ,  ils 
leur  érigèrent  des  statues . 

En  peu  de  temps  l'ancienne  prospérité  fut  atteinte  et 
surpassée  ;  mais  im  grand  malheur  allait  fondre  sur  l'Ile  :  nn 
de  ces  terribles  tremblements  de  terre  auxquels  elle  fut  su- 
jette de  tout  temps . 

Cette  année  222  (  av.  J.  C.  )  fut  plus  funeste  à  Rhodes , 
que  tous  les  assauts  qu'elle  avait  soutenus  ou  qu'elle  devait 
soutenir  par  la  suite  . 

Dans  son  malheur  elle  connut  ses  véritables  amis ,  et  elle 
put  constater  qu'elle  en  avait  beaucoup .  Ptolémée ,  cet  an- 
cien et  fidèle  allié  ,  s'éleva  au  dessus  de  tous  les  autres  ;  ce 
qu'il  envoya  en  deni-éea  ,  matériaux  et  numéraire ,  atteint 
une  somme  si  considérable ,  qu'on  hésite  à  l'admettre .  hcB 
Eois  de  Syracuse  et  d'Egypte  rivalisèrent  de  générosité 
avec  les  vil'es  Grecques ,  en  accordant  à  la  marine  Rhodien- 
ne  l'exemption  de  tous  droits  dans  leurs  ports  . 

Une  grande  partie  de  ces  dons  devait  être  spécialement 
consacrée  à  la  i-éedification  du  culosse  ;  on  n'en  fit  rien  ce- 
pendant ,  parceque  l'oracle  de  Delphes  le  défendit ,  Boub 
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peine  des  plus  grands  malheurB . 

Quelques  écrÏTains  iiialveillants  ont  profîtti  de  cette  cir- 
constance ,  pour  insinuer  que  les  Magistrats  de  Rhodes . 
ayant  gagné  la  Pythie ,  lui  dictèrent  cet  oracle ,  à  la  faveur 
duquel  ils  purent  se  partager  les  sommes  qui  leur  avaient 
été  remises . 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  version ,  ïthodes  se  relève  bien- 
tôt de  ses  ruines ,  et  reprend  sa  place  parmi  les  Etats  les 
plus  puissants .  Évitant  les  dissentions ,  en  bonne  intelli- 
gence avec  tous  ses  voisins ,  alliée  aux  grands  États,  elle 
obser\-e  la  neutralité  la  plus  parfaite ,  et  s'occupe  exclusive- 
ment de  ses  intérêts  ;  si  ses  flottes  parcourent  encore  la  Mé- 
diterranée ,  c'est  pour  la  purger  des  pirates  qui  inquiètent 
ses  navires  de  commerce ,  "  car  la  marine  de  la  Grrcce  était 
tombée  si  bas,  que  les  lUyriens  poussaient  impunément  leurs 
ravages  jusque  dans  les  Cyclades .  " 

L'auteur  auquel  nous  empruntons  ce  passage, 'semble 
accuser  de  la  môme  faiblesse  la  marine  Bhodiennc  ;  car  il 
continue  : 

"  Rhodes  même ,  dont  la  puissance  est  si  vantée ,  dans  un 
grave  différend  avec  Bjzance ,  n'envoie  que  trois  galères 
dans  l'Héllespont  ;  et  cependant  les  partis  ennemis,  dans 
cette  guerre  ,  étaient  deux  Républiques  célèbres,  trois  Rois: 
Attale ,  Prusias ,  Achœus .  " 

La  célébrité  n'accompagne  pas  toujoura  la  puissance ,  et 
nous  n'entrerons  pas  en  discussion  sur  ce  texte  au  sujet  de 
Byzance,  dont  l'indépendance  ne  remontait  pas  alors  au 
delà  d'un  siècle  et  demi  ;  et  c'est  contre  Athènes  et  Sparte 

*  Duruy ,  Itiiit.  dm  Rom. 
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qu'elle  l'avait  revendiquiie ,  c'est-à-dire  peu  d'années  avant 
l'échec  de  Démétrius  sous  les  murs  de  Rhodes .  Or  cette 
dernière  place ,  au  dire  de  tous  les  historiens ,  avait  emplo- 
yé cent  années  de  paix  à  développer  ses  forces  maritàmes . 
Si  donc  elle  n'envoie  que  ti-ois  galères ,  c'est  qu'avec  le  con- 
cours de  ses  alliés ,  peuples  maritimes ,  il  n'était  pas  néces- 
saire de  déployer  plus  de  forces  contre  la  jeune  république, 
qui  ne  cherchait  d'ailleurs  qu'à  s'enrichir  en  chargeant  d'un 
droit  le  passage  du  Bosphore .  Quoique  il  en  soit ,  Rhodes 
fit  respecter  la  liberté  de  son  commerce . 

§   4  OUEEEE  CONTEE  PHIIJPPB 

Mais  la  longue  prudence  politique  des  Rhodïens  se  dé- 
mentit tout  h  coup  en  faveur  de  la  République  Romaine . 
"  Croyez  vous  que  Cartage  ou  Rome  se  contenteront  après 
la  victoire  de  l'Italie  ou  de  la  Sicile  ?  disait ,  au  plus  fort  de 
la  deuxième  guerre  punique ,  un  orateur  de  la  Grèce .  Et 
ces  craintes  étaient  légitimes  ".* 

Cependant  les  Rhodiens  ne  les  éprouvèrent  pas . 

"  Ils  ne  virent  au  contraire  dans  les  Romains  qu'un  peu- 
ple modéré ,  satisfait  d'avoir  humilié  une  rivale  qui  possé- 
dait l'empire  de  h.  mer ,  ne  voulant  pas  du  reste  s'arroger 
cet  empire ,  ni  augmenter  son  couimei*ce  ,  mais  ne  repre- 
nant alors  les  armes  que  pour  remettre  la  Grèce  en  liberté 
et  la  soustraire  h  l'oppression  de  Philippe  ".*• 

A  l'égard  des  Romaius ,  ce  prince  avait  eu  le  tort  de  faire 
alliance  avec  Annibal ,  et  d'attaquer  le  royaume  d'Âttale , 


•  Dimiy ,  Hwt.  dea  Rom. 
••  Hiirt.  de  U  Civ.  et  da  Corn. 
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leur  allié  et  celui  des  Rhodiens  ;  en  même  iemps  il  mena^^it 
de  dépouiller  Ptoléaiée  Épiphane  de  ses  possessions  en 
Thrace  et  en  Asie  ;  deuxième  motif  pour  faire  entrer  les 
Rhodiens  dans  les  hostilités  ;  enfin  il  les  gênait  dans  leurs 
intérêts  sur  les  eûtes  de  lii  Carie,  dont  les  troupes  Macédo- 
niennes occupaient  plusieurs  villes  qui  leur  avaient  appar- 
tenu .  Telle  est  donc  la  première  occasion  dans  laquelle  on 
rencontre  les  armées  Rhodiennes  combinées  avec  celles  de 
Rome  contre  un  ennemi  commun  . 

En  portant  la  guerre  sur  les  côtes  de  la  Macédoine ,  les 
Taisseaux  de  Rhodes,  unis  h  ceux  d'Attale  et  de  Rome ,  por- 
tèrent les  coups  les  plus  funes^tes  aux  pi-ojets  ambitieux  de 
Philippe . 

En  214 ,  ce  Roi ,  entré  dans  le  plan.  d'Annibal ,  essaye , 
avant  d!aller  le  rejoindre  en  Italie ,  de  chasser  los  Romains 
de  rillyrie .  Sa  flotte ,  composée  de  120  galères ,  prend  Ori- 
cura  ;  il  remonte  mpidement  le  fleuve  Aotts ,  et  met  le  siège 
devant  Apollonie  ;  mais  il  ne  put  échA2>per  an  Consul  Valé- 
rius  que  par  une  fuite  plus  rapide  encore  jusqu'à  l'embou- 
chure de  ce  môme  fleuve  ;  la  flotte  alliée  lui  fermant  le  pas^ 
sage ,  il  brûla  la  sienne ,  et  retourna  par  terre  dans  son  ro- 
yaume .  A  partir  de  ce  moment ,  les  Rhodiens  et  les  autres 
alliés  de  Rome  prêtèrent  ù  celle-ci  des  forces  suffisantes 
pour  anéantir  de  ce  c6té  la  coalition  formée  par  Annibal , 
et  décider  du  sort  de  la  lutte .  Zante ,  l'Acamame ,  la  Lo- 
cride ,  l'Elide ,  Orée ,  Opunte ,  successivement  enlevées  à 
Philippe ,  l'obligèrent  à  solliciter  la  paix .  (  205  ) 

Rome ,  suffisamment  occupée  contre  Annibal ,  l'accorda , 
et  Philippe,  heureux  d'avoir  ainsi  écarté  les  légions  de  Va- 
-Icrius .  s'allia  avec  Andochus  et  Pruaias  contre  Ptolémée 
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Épipliane  pour  lui  ravir  ses  possessions  en  Thrace  et  en 
Asie .  C'était  engager  de  nouTelles  hostilités  avec  Athènea, 
Bhodes  et  Pei^;ame ,  toujoura  alliées  des  Bomains . 

C'est  pourquoi  le  Sénat ,  après  la  bataille  de  Zama,  lui 
intima  l'ordre  de  cesser  toute  tentative  armée  de  ce  côté . 
Philippe  s'y  refusa  et  rompit  le  traité . 

L'an  200  la  guerre  commença ,  dirigée  par  le  Consul  Sul- 
picius ,  qui  n'emmena  que  deux  légions .  Rhodes  et  Attale 
fournirent  leurs  flottes ,  qui ,  pendant  l'été ,  délivrèrent  les 
Cyclades  des  garnisons  Macédoniennes ,  s'emparèrent  d'O- 
rée que  Philippe  avait  reprise ,  et  portèrent  le  pillage  jus- 
que sur  les  côtes  de  la  Macédoine . 

L'année  suivante ,  sous  le  Consulat  de  Yiltius ,  les  Ho- 
mains  restèrent  dans  une  complète  inaction  qui  favorisa  les 
marches  de  Philippe ,  et  fit  retomber  sur  leurs  alliés  tout  le 
poids  de  In  guerre .  Dans  une  bataille  livrée  devant  Milet , 
il  obligea  les  flottes  d'Attale  et  des  Rhodiens  à  battre  en 
retraite  ;  ce  revers  ne  les  décourage  pas ,  et  bientôt  elles 
prennent  une  brillante  revanche  sur  la  flotte  Macédonienne 
en  vue  de  Chio  ;  mais  cette  victoire  coûte  aux  Rhodiens  la 
perte  de  leur  navarque  Théophiliiicus ,  qu'une  grande  sa- 
gesse ne  rendait  pas  moins  recommandable  que  sa  valeur 
éprouvée . 

Enfin  le  Consul  FlaminiuB  rappelle  les  efforts  de  Philip- 
pe sur  le  Continent  ;  et  tandis  qu'il  remporte  une  première 
yictoire  près  d'Antigonie ,  la  flotte  s'empare  de  Caryste  et 
d'Ëretrie  (  198  )  ;  et  la  décisive  bataille  de  Cynocéphale  tei^ 
minait,  un  an  après,  cette  guerre  par  une  paix  honteuse  in- 
fligée  ù  IVnnemi .  Rhodes ,  en  retour  de  ses  utiles  services, 
reci  nvra  la  Carie  et  toutes  ses  poseesaions  dans  l'Archipel  : 
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compensation  glorieuse  des  lourds  sacrifices  qu'elle  s'était 
imposés,  mais  achetée  trop  cher  au  prix  d'une  alliance  avec 
Borne. 
"Durant  la  célébration  des  jeux  IsthniiquN  auxquels  tou- 
te la  Grèce  était  accourue ,  un  héraut ,  au  nom  du  Sénat , 
promulgua  le  décret  de  paix  terminé  par  ces  mots  :  Tmis  lea 
Grecs  d'Eurupe  et  d'Asie  sont  libres  !  Une  joie  insensée  éclata 
à  ces  paroles  ;  deux  fois  l'assemblée  se  fit  répéter  le  décret, 
et  Flamîuius  faillit  étouffer  sous  les  fleurs  et  les  couronnes. 
Il  y  avait  donc ,  s' écriaient-ils ,  une  nation  sur  la  terre  qui 
combattait ,  à  ses  risques  et  périls ,  pour  la  liberté  des  na- 
tions ,  qui  passait  les  mors  pour  faire  disparaître  toute  do- 
mination tyrannique,  pour  établir  en  tous  lieux  l'empire  du 
droit ,  de  la  justice  et  des  lois .  Rome  ne  prenait  rien  en  ef- 
fet des  dépouilles  de  la  Macédoine et  si  les  légions 

étaient  encore  dans  la  Grèce ,  c'est  qu'Antiochus  approchait, 
et  que  les  Romains  voulaient ,  disaient-ils ,  la  défendi-e  ap- 
rès l'avoir  délivrée ."  • 

§  5  GUBBRE  CWNTBB  ANTI0CHU8  . 

Cette  générosité  affectée  des  Romains  déroba  aux  Bho- 
diens  les  conséquences  de  la  guerre  de  Macédoine .  S'ils  a- 
vaient  été  plus  clairvoyants ,  ils  auraient  compris  que ,  de- 
venus les  protecteurs  d'Athènes ,  ils  n'avaient  rien  à  crain- 
dre de  Philippe ,  qui ,  ne  possédant  pas  de  marine ,  ne  pou- 
vait pas  en  former  une  sans  leur  consentement . 

Le  royaume  de  Macédoine  était  donc  la  seule  digue  assez 
forte  pour  résister  à  l'ambition  diraimulée  des  Romains . 

*  Dura; ,  HUt  dw  Bom. 
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Le  même  avetiglement  ^i  porta  les  Rhodiens  à  en  faciliter  ^ 
l'entrée  à  leurs  légions ,  les  arma  de  nouveau  contre  Antio- 
chus .  Tons  les  Grecs  d'Europe  et  d'Asie  sorti  libres  !  L'écho 
retentissant  de  cette  parole  hypocrite ,  leur  fit  commettre 
cette  seconde  faut« .  Rome  au  contraire  succomhait-,  et  la 
Grèce  était  sauvée,  si  leurs  vaifseauz  avaient  grossi  le  nom- 
bre de  ceui  dont  Antioohus  avait  donné  le  commandement 
au  fameux  Annibal . 

Celui-ei  avait  déjà  inspiré  à  son  allié  d'attaquer  les  Ro- 
mains avant  la  bataille  de  Cynocéphale  ;  on  pouvait  encore 
à  ce  moment  tourner  les  armes  des  Grecs  contre  lea  vain- 
queurs de  Carthage .  Il  avait  suivi  des  yeux  les  victoires 
par  lesquelles  le  roi  de  Syrie  tendait  à  reconstituer  l'empi- 
re de  Seleucus  Nicator;  déjà  il  avait  enlevé  à  Ftolémée  la 
Cœlésyiie  et  la  Phénicie  ;  maintenant  ses  flottes  couvraient 
la  Méditerranée ,  et  menaçaient  le  royaume  de  Pergame  et 
les  villes  libres ,  alliées  aussi  des  Bhodiens .  Ceux-ci  se  trou- 
vaient donc  entraînés  dans  la  guerre  par  leurs  alliances  et 
par  un  intérêt  mal  compris . 

La  retraite  d'Anuibal  à  la  cour  d' Antioohus  et  ses  man- 
œuvres pour  étendre  la  guerre  jusqu'en  Italie ,  mirent  en 
marche  les  légions  sous  la  conduite  de  Flaminius .  Rhodes 
fit  entrer  toutes  ses  forces  dans  la  coalition  :  25  navires 
pontés ,  au  dire  de  Tite  Live ,  et  im  an  plus  tard  (  193  ) ,  36 
encore ,  dont  32  galères  à.  quadruples  rames  et  4  trii-èmes . 
Seuls,  ils  combattirent  la  flotte  formidable  du  roi  de  Syrie . 
D'abord  vaincus  à  Samos ,  ils  réparent  cette  défaite  par  une 
victoire  navale  remportée  près  de  Side  de  Pamphylie ,  sur 
.  Annibal  lui  même ,  et  préi>arent  ainsi ,  sous  les  ordres  du 
uavai-que  Eudame ,  la  brillante  victoire  de  Myonèse ,  où  la 
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flotte  Syrienne  est  entièrement  détruite .' 

La  flotte  Ebodienne  avait  certainement  été  plua  utile 
que  les  24  vaisseaux  Eomains  commandés  par  Ëmilius  Bé- 
gulus  et  les  3000  auxiliaires  d'Eumène .  En  effet ,  Tite  Li- 
vc  déclare  que  ;  "  dans  la  flotte  alliée  les  galères  ^hodîen- 
nes  avaient ,  par  leur  légèreté ,  par  l'habileté  des  Capitaines 
et  l'expérience  des  rameurs,  une  haute  supériorité  sur  celles 
des  Romains ,  déjà  plus  solides  que  celles  d'Ântiochns ,  et 
montées  par  des  troupes  plus  guerrières .  "  * 

Malgré  cela ,  lorsque  les  Romains  partagèrent  entre  les 
alliés  les  dépouilles  du  vaincu,  ils  n'attribuèrent  qu'une  part 
plus  restreinte  aux  Rhodiens  qui  ne  îtnir  eemhiaient  déjà  qtte 
trop  pâmants ,  dit  M.  Dumy .  '' 

Il  est  intéressant  de  recueillir  ce  témoignage  de  la  pai-t 
d'un  historien  qui  avait  accusé  les  Rhodiens  de  faiblesse . 
Ceux-ci  comprirent-ils  que  leur  puissance  faisait  ombrage? 
car  ils  affectèrent  un  désintéressement  extraordinaire ,  ne 
demandant ,  pour  récompense  de  ce  sen'ice  signalé  ,  que  la 
liberté  des  villes  grecques  de  l'Asie  -  Ils  l'obtinrent  ;  mais 
s'ils  furent  désintéressés  par  politique ,  peut-être  ne  surent- 
ils  pas  assez  le  dissimuler ,  et  les  Romains,  voulant  paraître 
touchés  de  cet  acte  d'abnégation ,  se  montrèrent  généreux  , 
en  confirmant  leurs  droits  sur  la  Carie ,  et  en  leur  accor- 
dant en  outre  la  Lycie ,  à  l'exception  de  Solis  et  de  Telmia- 
Bos ,  qui ,  malgré  les  réclamations  des  Rhodiens ,  passèrent 


*  Robore  nsvium  et  virtnte  militnm  Ronuuii  longe  regios  pr^estabant  ; 
Bhodiie  naves  agilitate ,  et  arte  gnbematoriiin ,  et  scieutia  remiguui ,  ci'!iiit 
loDge  onmium  celoirim»  tota  classe .         (  I.  XXXYII ,  c.  30  ) 
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SOUS  le  sceptre  de  Pergame . 

Ce  présent  funeste  de  la  Ljcîe  portera  bientôt  une  gra- 
ve atteinte  à  l'indépendance  de  ceux  qui  furent  assez  aveu- 
gles pour  l'accepter  comme  la  marque  d'une  estime  sincère. 

§    6  PBOTECrOEAT  HOUAIN 

En  effet  le  voile  qui  dérobait  aux  Rhodiens  comme  aux 
autres  peuples  de  la  Grèce  les  menées  habiles  du  Séuat ,  ne 
tarda  pas  à  se  déchirer .  Persée ,  roi  de  Macédoine ,  avait 
obtenu  d'Antîochus  la  main  de  sa  eœur ,  qu'une  flotte  Rho- 
dienne  lai  avait  conduite .  Béja  les  immenses  préparatifs 
que  ce  roi  faisait  pour  la  guerre ,  avaient  sans  doute  percé 
le  secret  dont.il  s'entourait  depuis  six  ans  ;  car ,  pour  si  peu 
important  que  fût  en  lui  même  l'acte  de  complaisance  des 
Rhodiens ,  il  n'eu  eut  pas  moins  des  efiFets  très  graves .  Peu 
de  temps  api  es ,  les  Lyciens  prétendirent  avoir  à  se  plaindre 
contre  leurs  nouveaux  malti-es . 

Ces  plaintes,  inspirées  par  le  Sénat ,  furent  portées  devant 
son  tribunal .  Peut-être  les  Rhodiens ,  â  cette  occasion ,  ma- 
nifesti-rent-ils  trop  ouvertement  qu'ils  n'avaient  pas  été  sa- 
tisfaits de  ce  faible  prix  de  leura  services  ;  on  leur  fit  com- 
prendre qu'ils  n'avaient  pas  saisi  la  portéa  du  décret  qui 
leur  attribuait  la  Lycie .  ■*  Le  Séuat  vous  a  donné  les  Ly- 
cîens  non  comme  sujets ,  mais  comme  amis  et  alliés .  "  Cette 
sentence  ains  appel  termina  le  différend . 

Rhodes  ne  pai-ait  pas  avoir  protesté  contre  cette  immix- 
tion d'une  puissance  étrangère ,  quoique  alliée ,  dans  ses  af- 
faires intérieures  ;  mais  elle  en  repentit  de  l'aigreur ,  et  se 
rapprocha  de  Pei%ée,  qui  venait,  par  la  mort  de  Philippe  et 
le  meurtre  d'Antigoue ,  d'hériter  du  trône  de  la  Macédoine- 
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Si  ce  prince  n'avait  pas  ambîtâonné  les  possessions  que  le 
traité  conclu  avec  son  prédécesseur  avait  données  à  Euraène, 
il  lui  eut  été  facile  de  l'entraîner  à  sa  suite  ;  car  le  roi  de  Per- 
game  trouvait  pesant  le  joug  de  l'amitié  l^oraaine  ;  mais  il 
ne  voulait  pas  s'en  décliarger  par  le  sacrifice  des  froiitièi*e8 
qu'il  tenait  de  leur  généi-oeité  ;  menacé ,  il  dénonça  Persée 
au  Sénat ,  et  faillit  être  victime  de  sa  vengeance .  Rhodes 
pouvait-elle  être  insensible  à  cet  affront  dirige  contre  son 
plus  fidèle  allié  ?  Cep^^udant ,  lorsque  les  députés  i-omains 
vinrent  exiger  ce  que  l'on  peut  appeler  le  tribut  de,  l'allian- 
ce ,  les  Rbodiens ,  par  la  lenteur  et  le  vague  de  leurs  répon- 
B6S ,  laissèrent  deviner  que  leui-s  secours  étaient  mis  en  ba- 
lance entre  la  République  et  son  rival .  Eiimène  triompha 
de  leurs  hésitations ,  et  sur  le  conseil  du  Prytane  Hégéli- 
phocus ,  des  vaisseaux  furent  accordés  au  Sénat  ;  mais  en 
même  temps  un  accueil  favorable  est  fait  aux  ambassadeurs 
de  Persoc  ;  alors  commence  entre  les  deux  États  une  certai- 
ne froideur  ,  dont  les  effets  se  feront  bientôt  Ecntir .  (  172  ) 
La  première  campagne ,  toute  eu  faveur  de  Persée ,  se 
termina  par  une  victoire  navale  qu'il  remporta  en  vue  d'O- 
rée .  Les  exactions  du  Consul  Licinius  et  du  Préteur  Lucré- 
tius  soulevèrent  le  'mécontentement  des  alliés  ;  de  I^  au  dé- 
coin-agement  la  pente  est  rapide  ;  les  échecs  du  Consul  Hos- 
tiliuset  de  son  Lieutenant  Cassius;  les  hésitations  du  Con- 
sid  Mîircius  en  face  des  poMtious  foimidables  occupées  par 
l'ennemi ,  les  y  poussèrent  ;  les  Ehodiens  entr'axiti-cs  eurent 
l'audace  d'envoyer  ce  message  au  Sénat  :  "  Nous  sommes 
ruinés  par  cette  guerre ,  et  nous  voulons  en  voir  la  fin  .  Si 
donc  Rome  ou  Peiwe  refusent  d'y  mettre  un  terme ,  nous 
aviserons  sur  les  mesures  k  prendre,  à  l'égard  de,  celui  des 
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deux  adversaires  qui  s'opposera  à  la  paix . 

Oe  fier  langue  leur  anrait  peut-être  yain  les  ménage- 
ments du  Sénat ,  si,  au  même  moment .  il  n'avait  reçu  la 
nouvelle  que  Marcius  avait  réussi  à  pénétrer  dans  la  Piérie, 
assuré  ses  communications ,  et  pris  ses  quartiers  d'hiver  à 
Djum .  Pour  toute  réponse  on  lut  aux  députés  ua  SénatuB 
Consulte  qui  déclarait  libres  la  Lycie ,  fruit  de  leur  inter- 
vention dans  la  guerre  contre  Persée  >  et  la  Cacie ,  qu'ils 
avaient  conquise  et  conservée  par  des  efforts  et  des  sacrifi- 
ces constants . 

Bhodes,  qui  jusque  là  ne  se  connaissait  pas  de  rivale ,  qui 
se  considérait  même  comme  l'égale  de  Rome ,  se  sentit  hu- 
miliée ;  elle  passa  presque  ouvertement  du  câté  de  Persée, 
pendant  que  Paul  Emile  préparait  la  fameuse  bataille  de 
Pydua  (  168);  quand  la  victoire  se  fut  prononcée  en  faveur 
de  Rome ,  d'abord  elle  voulut  imposer  sa  médiation  en  fa- 
veur du  vaincu  ;  ensuite  elle  ne  sut  pas  dissimuler  le  nouvel 
affront  fait  à  sa  dignité  et  chercha  à  se  concilier  les  bonnes 
grâces  du  Sénat ,  en  lui  envoyant  une  nouvelle  ambassade 
pour  le  féliciter  d'un  succès  contraire  à  ses  vues  secrètes . 
C'était  avouer  sa  décadence .  Le  Sénat  hésita  beaucoup  s'il 
devait  ou  non  recevoir  ces  félicitations  intéressées ,  et  sans 
l'éloquence  de  Caton ,  il  est  très  probable  que  non  seule- 
ment les  ambassadeurs  n'auraient  pas  été  écoutés ,  mais  que 
Borne  aurait  fait  payer  beaucoup  plus  cher  aux  Bhodiens 
leur  tentative  d'inter\-ention  en  faveur  de  Persée ,  malgré 
leur  empressement  i  condamner  à  mort  les  partisans  avoués 
de  ce  roi ,  et  l'envoi  de.  riches  présents ,  si  la  vue  de  ces  ri- 
chesses n'avait  inspiré  à  Caton  le  célèbre  discours  par  lequel 
il  obtint  la  paix .  C'est  moins  eu  effet  l'estime  que  le  sévère 
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Censeur  avait  gardée  pour  la  ville  où  il  avait  Eût  k8  étu- 
des ,  que  son  zèle  à  défondre  lea  mœurs  des  Bomains  contre 
la  coiTuption  Asiatique  ,  qui  lui  fit  repousser  cette  guerre 
avec  une  ville ,  où  tous ,  généraux  et  soldats ,  seraient  allés 
puiser  de  nouvelles  richesses  et  de  nouveaux  vices .  "  Si  les 
plus  nobles ,  dit  Aulu-Gelle ,  tournaient  des  regards  mena- 
çants vers  cette  Ile ,  leur  hostilité  n'avait  d'autre  cause  que 
la  soif  du  pillage ."  -"On  dit  que  les  Rhodiens  sont  superbes 
(c'est  Caton  qui  parle);  certes  je  ne  voudrais  pas  qu'on  put 
adresser  ce  reproche  ni  à  moi  ni  nu]c  miens  ;  mais  que  les 
Bhodiens  soient  superbes ,  que  nous  importe  î  Est-ce  que 
par  hasard  noue  serions  blessés  qu'il  y  eut  au  monde  un  peu- 
ple plus  orgueilleux  que  nous  ?  "  Cette  rude  leçon  empêcha 
une  guerce  qui  aurait  été  également  funeste  à  la  témérité 
fastueuse  de  Rhodes  et  à  la  susceptibilité  cupide  de  Rome . 

Mais  la  Lycie  et  la  Carie  furent  définitivement  enlevées 
aux  Rhodiens ,  et  le  Sénat  leur  imposa  le  titre  d'alliés ,  qui 
faisait  si  rapidement  tomber  au  rang  de  sujets . 

Il  faut  croire  d'ailleurs  qus  le  peuple  Rhodien  marchait 
à  l'envi  avec  toute  l'Asie  dans  cette  voie  de  coiruption , 
qui  arait  mené  la  Grèce  à  son  asservissement .  puisque  Ju- 
vénal  écrivit  ce  trait  satirique  :  "  depuis  que  Rome  a  pei-da 
sa  noble  pauvreté ,  "Sybaris  et  Rhodes  et  Tarente ,  couron- 
nées de  roses  et  humides  de  parfums ,  sont  enti'ées  dans  nos 
murs ." 

Heureux  de  conserver  encore  un  semblant  d'indépendan- 
ce ,  ils  accordèrent  à  la  fière  République  des  honneurs  di- 
vins, et  prostituèrent  même  leur  génie  jusqu'à  lui  élever 
dans  le  temple  de  Minerve  une  statue  haute  de  30  coudées. 

Faut-il  du  reste  s'étonner  de  voir  Rhodes  courber  la  tête 
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SOUS  les  dures  conditions  de  Rome ,  lorsque  Carthage  dé- 
traite ,  l'Egypte  et  la  Syrie  abaissées  et  sans  force ,  et  la 
Macédoine  asservie ,  la  condamnaient  à  l'isolement  ?  lorsque 
des  eourerains  préféraient  ce  titre  illusoire  d'alliés  h  une 
puissance  réelle  ? 

En  154  cet  abaissement  politique  se  manifesta  dans  toute 
son  étendue ,  à  l'occasion  d'un  différend  avec  les  Cretois  ■ 
Ceux-ci ,  depuis  qu'ils  s'étaient  constitués  en  république, 
n'avaient  guère  pni-u  dans  les  affaires  de  la  Gr&ce  ;  devenus 
forts  tout-à-coup  par  la  faiblesse  des  autres ,  voilù  qu'ils 
obligent  les  Rhodiens  ù  faire  intervenir  la  puisï^ance  du  Sé- 
nat. Rome  no  négligea  pas  cette  occasion  d'exercer  son 
protectorat ,  et  un  député  fut  aussitôt  chargé  de  mettre  un 
t6i*me  à  ces  hostilités .  A  partir  de  cette  époque ,  Rhodes 
demeure  ville  Uln-e ,  et  jouit  du  repos ,  jusqu'au  jour  où  il 
plaira  aux  Romains  de  rallumer  la  guerre  . 

L'occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter,  favorable  aux 
Rhodiens  pour  recouvrer  leur  îndéjwndance ,  s'ils  avaient  su 
reconnaître  leura  fautes  |>oIitiques ,  et  ressentir  le  châtiment 
qui  les  avait  suivies .  Mais  h\  Providence ,  qui  mène  les  évé- 
nements à  la  fin  qu'elle  s'eét  proposée,  fem  de  celte  petite 
républi(|ue  l'écueil  contre  letiuel  vieiidi-ont  se  biiscr  les  for- 
ces par  lesquelles  l'Empire  Romain  déjà  fonné  en  Oi  lent , 
subira  le  dernier  ébi*nlement  dont  il  sonira  vainqueur .   ■ 
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CHAPITRE  IV. 


EPOQUE  ROMAINE 


GUERRE  COSTRE  MITHKIDATK 


"C'est  il  Kome  que  nous  irons  vider  notre  querelle "  a- 
Tdit  fait  dire  par  un  de  ses  généraux,  nu  proconsul  Cassius, 
Mithridate  ;  et  il  aurait  eu  raison  ,  s'il  avait  su  profiter  des 
dispositions  de  l'Asie  et  de  la  Grèce .  !Scs  premiers  succès , 
pendant  la  campagne  de  89  -  88  ,  lui  soumirent  l'Asie,  la 
Thraoe ,  la  Macédoine  et  la  Grèce  ;  en  outre  la  flotte  Ro- 
maine dans  laquelle  étaient  les  vaisseaux  Rhodiens,  fut  dé- 
truite dans  une  seule  action,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin  ;  celle 
de  Mithridate'  déboucha  aussitôt  dans  la  mer  Egée ,  et  en 
soumit  toutes  les  iles ,  à  l'exception  de  Rhodes . 
(irferiam  imitlasque  omnes  excepta  Riuxio  ocntpnoit .  • 
Ses  instructions  seorètes  ordonotuit  en  un  même  jour, 

•  Appicn,  de  BJlo-Mith. 
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à  une  môme  heure ,  dans  toutes  les  provinces ,  le  massa- 
cre  des  Romains ,  furent  exécutées  avec  une  fidélité  barbare, 
empressée  à  se  venger  de  longues  vexations  :  100,000  cito- 
yens romains  tombaient  en  un  jour  sous  le  fer  des  assassins. 
Cassius  et  d'antres ,  qui  échappèrent  h  ce  massacre ,  vinrent 
chercher  un  refuge  à  Rhodes  ;  Mithridate  arrive  presque  en 
même  temps  sous  les  murs  de  cette  place .  Jjes  Rhodiens 
commirent  une  grande  faute ,  en  ne  lui  ouvrant  pas  leurs 
portes .  Le  Roi  en  commit  une  plus  grande  par  son  inutile 
obstination  à  les  réduire  ;  en  effet,  tandis  qu'il  perdait  son 
temps  à  livrer  des  assauts  infructueux ,  qu'il  usait  Fes  forces 
et  s'exposait  même  à  périr ,  les  armées  Romaines  lui  repre- 
naient la  Thessfdie  et  lui  fermaient  le  chemin  de  la  Orèce . 
C'est  dans  la  même  inaction  qu'il  passa  l'année  87 ,  laissant 
Sylla  faire  le  siège  du  Pirée ,  et  en  86  réduire  Athènes  par 
la  famine ,  tandis  qu'avec  sa  flotte  il  aurait  facilement  dis- 
persé les  forces  navales  de  Rome  ;  car  LucuUus  n'avait  pas 
encore  pu  réunir  en  Egypte  assez  de  vaisseaux  pour  lui  dis- 
puter la  mer . 

Après  la  désastreuse  bataille  de  Chéronée  (  S6  ) ,  Mithri- 
date. commit  la  faute  pins  grave  encore  de  soalever  snr  fcs 
derrières  une  armée  de  Qalates ,  et  de  faii«  regretter  aux 
grecs  d'Asie  les  Proconsuls  Romains ,  dont  les  vexations  et 
les  cruaotés  n'étaient  rien  an  prix  des  siennes . 

En  même  temps  Lucullus ,  avec  les  vaisseaux  que  lui  a- 
vaient  fournis  Rhodes ,  Chypre ,  la  Phénicie  et  l'Egypte , 
croisait  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure .  Mithridate ,  dt^ja 
battu  en  Asie  par  Fimbria ,  réduit  à  la  dernière  extrémité , 
accepta  les  conditions  que  Sylla  lui  imposa .  Mais ,  dans  son 
esprit  le  traité  de  Dardanum  n'était  qu'une  trêve  (84  j. 
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Déjà  en  82  il  avait  recommencé  les  hostilités ,  aussitôt 
réprimées  par  le  lieutenant  de  Sylla,  Qabinius .  Mais  en  75, 
profitant  de  la  guerre  d'Espagne ,  aidé  même  par  Sestorius, 
ennemi  pcrBoiincl  de  Sylla ,  il  menace  Borne  d'un  danger 
aussi  redoutable  que  dans  sa  première  entrepiise  ;  mais  il 
rencontre  de  nouveau  Licinius  Liicullus .  qui ,  avec  les  flot- 
tes alliées ,  l'avait  combattu,  vaincu  sur  mer,  et  obligea 
demander  la  paix . 

Le  plan  du  Proconsul  était  de  porter  la  guerre  dans  le 
Pont  ;  mais  la  vaniteuse  témérité  d'Auitilius  Cotta.  son  col- 
Irgue ,  coûta  une  sanglante  défaite  navale ,  dont  les  Bho- 
dieos ,  toujours  trop  fidèles  alliée,  subirent  en  grande  partie 
les  effets .  Ija  flotte  vaincue  alla  chercher  un  abri  dans  le 
port  de  Chalcédoiiie .  Mithridate  les  y  tenait  étroitement 
bloqués ,  loi'sque  Métellus  survint ,  s'établit  autour  de  l'ai*- 
mée  assiégeante ,  et  la  réduisit  par  la  famine .  Le  Roi  se  dé- 
cida alora  à  fuir  sur  ses  vaisseaux  vers  l'Buxin ,  abandon- 
nant à  la  poursuite  des  vaisseaux  ennemis  quelques  galères 
qui  furent  coulées  (  73  )  . 

C'est  alors  que  Jules  César ,  élève  de  Molon  à  Ehodes , 
nn'éla  son  caractère .  Il  apprend  que  les  villes  d'Asie ,  al- 
liées de  la  République,  mais  éloignées  du  théâtre  de  la 
guerre,  sont  monacéus  par  Mithridate,  et  condamnées  par 
cet  isolement  à  lui  ouvrir  leurs  portes  ;  aussitôt  il  passe  sur 
le  continent ,  réunit  des  volontaires ,  retient  par  son  initia- 
tive ces  villes  dans  l'alliance  Romaine ,  et  sauve  déjà  une 
partie  de  cet  Empire ,  dont  il  pose  les  bornes  à  l'avance . 

Cependant  le  roi  du  Pont ,  "  souvent  vaincu ,  sans  jamais 
se  décourager,  se  i-elevait"  *  et  secondé  enfin  par  Tigrane, 
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offrait  encore  â  la  Grèce  l'occasion  de  reconqtiérir  son  in- 
dépendance (  69  ),  en  opposant  son  royaume  comme  un  rem- 
part contre  les  Romains .  Ehodea  devait  donc  le  soutenir 
au  lieu  de  contribuer  à  l'abattre ,  et ,  par  Je  sacrifice  d'une 
partie  de  son  commerce  ,  échanger  une  liberté  illusoire  sous 
la  protection  du  Sénat  contre  une  indépciidiince  i-éclle .  Il 
lui  coûtait  cher  en  effet  l'honneur  d'être  l'alliée  d'une  puis- 
sance  que  l'ambition  mettait  en  lutte  avec  d'autres  puissan- 
ces maritimes ,  et  qui  cependant  ui'glîgeait ,  dédaignait  en 
quelque  sorte  de  se  créer  une  marine .  Car  Ion  que  le  Sénat 
voulut  assigner  à  Licinius  Lucullus  la  somme  nécessaire 
pour  équipper  une  flotte  en  état  de  tenir  la  mer  :  *'  La  Ré- 
publique ,  répondit-il ,  n'a  besoin  que  des  vaisseaux  «le  ses 
alliés".  Il  refusa  donc,  et  les  flottes  combinées  de  Rhodes 
et  de  rionîe ,  continuèrent  à  supporter  toiUes  les  charges 
de  cette  longue  rivalité . 

Jusqu'en  67  ,  la  fortune  fut  favorable  à  Luculhis  ;  mais, 
disgracié  à  Rome  par  les  amis  de  Pompée ,  condamn;'  à  l'i- 
naction par  ses  solilats  mutinés ,  il  vit  Tigrane  et  Mithri- 
date  rentrer  dans  leurs  état^,  reprendre  Tofl'ensive,  et  re- 
conquérir tous  les  paya  qu'ils  avaient  perdus . 

Pompée  eut  donc  la  gloire  de  terminer  cette  gueiTC .  La 
flotte  qu'il  avait  créée  pour  purger  la  mer  des  pirates ,  ve- 
nant grossir  celle  des  aUiés ,  il  put  envelopper  toute  l'Asie 
Mineure ,  et ,  sans  avoir  à  livrer  aucnn  combat  mémorable, 
obliger  sou  ennemi  à.  demander  la  paix  . 

Fidèle  à  son  serment  de  ne  jamais  traiter  avec  Rome,  tra- 
hi par  son  propre  fik ,  Mithridate  se  faisait  donnner  la 
mort  (  65  av.  J.'C.  ),  plutôt  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
ceux  qu'il  combattait  depuis  vingt  quatre  ans . 
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Avec  Mithridate  IV,  s'évanouissait  pour  les  Gi-ecs  tont 
espoir  de  recouvrer  leur  indépendance .  Khodes,  en  épuisant 
sa  fortune ,  en  versant  son  sang  au  service  de  lambition  ro- 
maine ,  avait  consommé  sa  propre  ruine  ! 
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CHAPITRE  V. 


SOUS  LES  CESARS 

ET 

SOUS  LES  EMPEREURS  D'ORIENT. 

RhodeB  ne  figure  pas  dans  les  grands  événements  de  la 
guerre  civile  ;  mais  après  le  meurtre  de  César  (  44  ) ,  son  in- 
tervention attire  sur  elle  les  colères  de  Cassius ,  qui ,  depuis 
la  bataille  de  Pharsale ,  avait  le  gouvernement  de  la  Syrie  : 
Doïabella ,  gendre  de  Oicéron  ,  et  Collègue  d'Antoine ,  avait 
su  soulever  les  Rhodiens  contre  Brutus  et  Cassius .  Ce  der- 
nier arrive  sous  les  murs  de  Rhodes ,  l'attaque  avec  fureur, 
tans  tenir  aucun  compte  de  son  tîti'e  d'alliée .  "  C'est  un  trai- 
té déchiré  par  vous  mêmes ,  répondit-il ,  lorsque  vous  avez 
fourni  des  troupes  à  Dalabella".  Épuisée  par  les  sacrifices 
qu'elle  s'était  imposés  contre  Mithridate ,  la  ville  u'était  pas 
eu  ét;xt  de  résister  à  ces  forces  Romaines,  auxquelles  elle 
n'était  si  souvent  jointe ,  et  qu'elle  avait  aujourd'hui  pour 
ennemies .  La  tirahison  ,  dit-on ,  livra  la  ville  ;i  Ca&sius  pen- 
dant un  assaut  que  les  habitants  sonfenaieut  courageusement 
elle  fut  abandonnée  au  pillage  et  :i  tonte  la  violence  des  légi- 
ons. Les  babitant8,faisant  avec  nbiiégation  le  sacrifice  de  leur 


.yGoogle 


fortune  privée ,  demandent  seulemeut  au  vainqueur  de  ne 
pas  dé|K)uiIler  leurs  temples  et  leurs  t-difices  publics  des  sta- 
tues de  leurs  Dieux  .  A  cette  reîigieusc  prière ,  Cassius  ré- 
pondît ironiquement  :  Je  voit»  la'iMerai  outre  Suleil .'  Api-ùs  le 
pillage, le  meurtre;  les  plus  notables  cit03'ens , au  nombre 
de  cinquante ,  furent  décapités  (^  42  ). 

C'est  alors  que  furent  enlevés  le  groupe  de  Laocoon  ♦,  le 
taureau  Fanicse  •*,  le  tableau  de  Protegène  ,  les  admirables 
ciselures  de  Bœthus ,  et  tant  d'autres  chefs-d'œuvre  ,  dont 
la  valeur  ne  fut  pas  estimée  à  moins  de  buit  mille  cinq  cents 
Talents  (  Fr.  42,500,000). 

Cependant ,  telle  était  l'activité  des  Ehodiens ,  que  l'an- 
née suivante  (41),  ils  pouvaient  encore  fournir  à  Antoine 
une  flotte ,  avec  laquelle  il  entreprit  contre  Octave  eu  Italie, 
cette  expédition  qui  se  termina  par  un  accord  entre  les  tri- 
umvirs . 

Antoine  devait  les  recompenser;  il  le  lit  avec  une  habi- 
leté toute  romaine .  Les  Iles  de  Tinos ,  Audros ,  Myconos  et 
Cas-sos ,  leur  avaient  été  antîncuromeiit  Uunné2S  par  Sylla  , 
et  reprises  ensuite  ;  car  elles  préfcrèrcnt^ètre  tributaires  de 
Rome  que  de  Rhodes .  Seraic-ce  vraiment  que  leur  joug  pe- 
sât lourd  sur  leurs  vassaux  ?  Antoine  les  leur  rendit ,  faveur 
aussi  sincère  qu'au  temps  du  Dictjiteur;  car  Appien  noua 
apprend  ([u'ils  furent  conviiinciis  de  Iroj)  de  rigueur  .  et  dé- 
.  Enfin  ,  niai'ties  d'une  partie  de  la  c6te  qui  fait  fa- 
(  1  lie  ,  ils  étai(.'nt ,  ou  du  moins  ils  su  croyaient  encore 


•  A  Rome  ;  Vatican  ,  cour  du  Bdvedere  . 
*•  A  Napliîs  ,  VUk  lifale . 
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indépendants,  passaient  pour  savoir  miens  se  gouverner 
que  les  autres  villes  libres,  et  s'enorgueillissaient,  avec  plus 
de  raison,  de  conserver  djins  leurs  t'-coles  le  pur  idiome  grec, 
la  langue  de  Démosthôuc  et  d'Escliyle .  Toutefois ,  "  la  vie 
inimitable  ■' d'Antoine  avec  Cli^opûtre ,  en  favorisant  l'au- 
dace de  Labieniis  et  des  PartUes  ,  livi-a  Rhodes  comme  tou- 
tes les  autres  villes  de  l'Asie ,  ù  un  nouveau  pillage  ;  les 
temples  ,  apauvris  déjà  par  celui  de  Cassius  ,  furent  renver- 
sés pour  découvrir  les  richesses  que  l'on  y  croyait  enfouies, 
ilais  quand  le  vainqueur  d'Actium  reçut  ù  Rhodes  la  visite 
du  roi  des  Juifs  Hérode  le  Grand ,  celui-ci ,  protecteur  des 
arts  dans  toute  la  Grèce,  aida  Ict*  Rhodiens  h  relever  le 
temple  d'Apollon.  (31  ) 

L'Kmpire  est  maintenant  constitué,  et  l'Italie  est  deve- 
ime  le  centre  du  mouvement  pour  le  monde  entier  ;  la  ville 
de  Rhodos  n'a  plus  d'histoire  que  dans  le  commerce  :  elle 
n  ((provisionne  de  poissons  choisis  les  tables  somptueuses  de 
Rome  ;  dans  les  intrigues  du  palais  Impérial ,  Auguste  avait 
donné  à  Tibère  l'antoritc  tribunitienne  pour  cinq  ans  ;  mais 
ce  prince  avait  rt'solu  de  s'éloigner  de  l'Italie  pour  venir 
vivre  en  Orient  de  la  vie  privée .  II  se  fixn  à  Rhodes  ;  c'est 
probablement  ce  qui  fit  dire  à  Suétone  qu'il  y  exerça  l'auto- 
rité do  tribun .  Pendant  sept  années ,  i-etiré  au  centre  de  l'I- 
le pour  se  soustraire  aux  visites  des  voyageurs  romains  qui 
demandent  à  le  voir ,  il  travaille  à  se  faire  oublier ,  et  y  ré- 
ussit au  delà  de  ses  désirs  ;  mais  l'ambition  de  Oaïus-César 
le  poursuit  jusque  dans  cette  retraite  ;  il  en  rapporte  au  Pa- 
latin le  souvenir  de  l'astrologue  Thrasylle ,  dont  il  fit  plus 
tard  son  ami  et  son  oracle  . 

Cest  alors  que  s'accomplit  la  révolution  pacifique  qui 
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tlevait  renouveler  la  face  du  vieux  Monde  :  le  Gltiist  venait 
de  mourir  à  Jérusalem  ;  sa  doctrine  produisait  une  commo- 
tion universelle,  et  le  cruel  Tibère  proposait  de  mettre  le 
FUs  dp.  Marie,  au  nombre  des  Dieux . 

L'histoiiiB  ne  précise  pas  l'époque  à  laquelle  les  KhoJiena 
«uîirassî^ent  le  Christianisme;  mais  une  tradition  locale 
nous  apprend  que  Saint  Paul  débarqua  à  Liudos ,  y  séjour- 
na pendant  quelques  jours  et  y  prêclia  la  doctrine  nouvelle; 
il  est  probaUe  qu'il  fit  quelques  conversious  ;  du  reste ,  uous 
reviendrons  plus  longuement  sur  cette  (iue->tion  :  (  Cbapitre 

Cependant  Khodea  continuait  à  conserver  un  tel  sem- 
blant d''indép£9idance  ,  que  les  exilés  auxquels  étaient  inter- 
dite Teau  et  le  feu  ,  pouvaient  y  séjourner  ;  c'était  une  ex- 
ception aa  r^emeat  par  lequel  Auguste  leur  feimait  les 
îles  distantes  de  moins  de  400  Stades  des  eûtes  du  territoi- 
re Impérial.  Mais  l'usage  de  cette  indépendante  n'était  pas 
sans  danger  ;  car  *'  quatre  ligues  écrites  dans  le  traité  d'alli- 
ance ,  mais  quatre  lignes  que  la  loquèle  du  Jurisconsulte 
romain  avait  dictées  ,  et  que  l'épée  romaine  sa\"ait  commen- 
ter au  besoin",*  limitent  la  liberté  nationale  que  les  peu- 
ples alliés  Ont  mise  en  commun  avec  celle  de  Rome  :  Eosdan 
qtios  popaîtis  Bomanm  hostes  et  amicos  iuibeani ."  Ils  n'auront 
d'autres  amis ,  d'autres  ennemis ,  que  les  amis  ou  les  enne- 
mis du  peuple  Romain  ".  Majestaicvi  popuU  Romani  covalier 
consersa}iiQ .*^  "Ils  auront  les  plus  grands  égards  pour  la 


*  Comte  de  Cliampagnj ,  las  Césars . 
••  Ciceron.ProBallw. 
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ïnajettè  du  peuple  Romain  ".  C'est  à  celte  double  condition 
que  Rhodes  est  appel<;e  Ville  alliée  ,  République  voigine  ;  il 
lui  reste  son  gouvernement ,  son  territoire  et  sa  Loi  ;  cette 
loi ,  elle  l'applique  conti-e  un  citoyen  romain  qui  s'est  livré 
à  des  désordres  sur  son  teiritoire  :  Claude ,  pom-  tirer  satis- 
factioQ  de  cette  insulte  ,  déclare  le  traité  d'alliance  rompu 
par  le  mépris  de  la  deuxième  clause ,  et  la  ville  coupable 
perd  sa  liberté  [41]. 

Cej)endant,  ce  ne  fut  qu'une  sorte  de  suspension  momen- 
tanée ;  car  trois  ans  plus  tard  ,  le  même  Empereur  lui  rend 
tous  ses  privilèges .  Elle  ne  sera  plus  toute  fois  la  ville  con- 
firmée dans  sa  liberté  par  Auguste  ,  mais  la  ville  gratifiée 
de  la  liberté ,  Jiba-tode  dtmata ,  pouvant  délibérer  sur  ses  af- 
faires intérieures ,  sans  que  Rome  ait  à  s'en  inquiéter  plus 
que  dans  les  autres  villes  libres  comme  elle .  Il  n'en  fut  pas 
pourtant  ainsi  :  cette  ile  riclie  et  glorieuse ,  dit  encore  M.  de 
Cliamiïagny,  demeure  toujours  suspecte  aux  Empereurs  Ro- 
mains .  Par  suite  de  cette  puissante  activité  qu'une  ^ge  et 
patriotique  aristocratie  entretient  dans  le  peuple  auquel  el- 
le pi-ocure  le  bien-être ,  le  plaisir  et  la  gloire ,  elle  ne  sem- 
blait pas  logiquement  pouvoir  vivre  dans  une  vassalité  mê- 
me déguisée .  Foi-tement  retranchée  dans  ses  privilèges  res- 
titués ,  elle  résiste  à  la  sacrilège  cupidité  de  Néron ,  qui  vou- 
lait dépouiller  ses  temples  des  trésors  offerts  par  la  recon- 
naissance ,  des  images  sacrées  que  la  religion,  l'art,  et,  mal- 
gré tant  de  vicissitudes  politiques ,  le  goût  toujoui-s  vivace 
de  la  magnificence  nationale ,  j  avait  entassées . 

Quand  il  abandonna  les  opérations  dn  siège  de  Jérusalem 
à  Titus  pour  revenir  à  Rome ,  Vespasien  s'arrêta  à  Rhodes. 
Le  résultat  de  ce  voyage  fait  avec  une  politique  lenteur  à 
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travers  les  cités  de  l'Asie  Mineure ,  fut  la  création  d'une 
province  des  Iles,  avec  Rhodes  pour  capitale  (09). 

La  jurisprudence  romaine,  réforuiée  par  Anton  in  le  Pi- 
eux ,  adopta  la  k-gislatîoii  maritime  des  lîliodiens ,  si  ailiiii- 
rablo  pour  la  sagesse  do  ses  dispositious  :  Uhoilhiruin  inf/jitf 
ail  iwdriiiii  iiifiiinriiiiii  (liWipIliui  ii'ir'ilîff  et  tjfori'i  munnsit  ;* 
et  le  mot  d'Autonin  lui  uiùme  est  resté  céli:bre  ;  des  naufra- 
gés font  appel  contre  le  droit  d'épaves  ci'uellement  exerça 
par  des  Publicains  ou  percepteurs  du  Fisc  :  Je  suis  le  maî- 
tre du  monde  ,  dit-il ,  mais  il  y  a  une  Loi  de  la  mer  ,  cellte 
(jue  les  Rhodicns  ont  faite  ;  qu'on  les  juge  d'après  cette  loi  , 
et  d'après  cette  Loi  les  Puljlicîiins  durent  lAcher  leur  proie. 

A  partir  de  cette  époqfle  ,  le  nom  de  Riiodes  ne  figure  plus, 
pour  longtemps  dans  l'histoire  des  Nations,  que  parles 
malheurs;  et  en  venté  ,  quel  autre  événement  pouvait  va- 
loir une  mention  à  ce  nutlheureux  pays  désormais  miné  , 
saus  ressources ,  et  englobé  comme  i\n  point  invisible  diiiis 
1g  va^  Empii-o  lîoinaiu  ? 

Cette  Ile  célèbre  avait  perdu  son  indépendance  et  ses  tré- 
sors; il  lui  restait  pourtant  encore  quelque  chose  de  ses  ri- 
chesses ai-tistitpies,  et  toute  la  magnificence  de  ses  moini- 
nionts  publies ,  lorsipion  L>5 ,  un  terrible  tremblement  de 
terre ,  non  moins  funeste  (pie  a4ui  de  3"_"2  av.  J.  O.,  la  ré- 
duisit en  un  monceau  de  ruines  . 

Antonin  le  Pieux  .  dont  la  sage  aihninlstmtion  avait  réta- 
bli les  finances  de  l'Bmpire ,  Ht  ce  que  l'initiative  des  peu- 
ples amis  ne  pouvait  plus  faiiv  ;  il  cnvoj  a  aux  Hhodieua  des 
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sommes  considéivibles.  La  ville  se  relernît  à  peine  de  ses 
ruioes,  lorsque  ,  23  ana  plus  tard  ,  la  même  éprcuvo  cause 
les  mêaïf  B  cata.-tro|ihes .  Nous  empruntuQS  à  M.  de  Cham- 
pagny  •  le  tableau  des  phénomènes  tout  à  fait  exiraurdi- 
naires  qui  se  produisirent  eu  cette  circonstance,  et  tel  qu'il 
l'a  copié  dans  les  auteurs  du  temps;  "On  remarqua  d'abord 
comme  un  profond  silence  de  toute  la  nature;  la  mer  était 
immobile  ,  les  oiseaux  miieta.  pas  un  souffîe  de  v^nt .  Tout 
à  coup  la  terre  et  la  mer  s'ébraulèieiit  à  la  fois;  les  eaux  se 
retirèrent  et  laissèrent  le  port  à  sec.  Les  édifices  croulèrenf, 
les  tombeaux  s'ouvrirt'nt  et  rejetèrent  leurs  morts;  de!ï  cen- 
taines d'hommes  périrent  ..Ce  sol  jonché  de  ruines  ne  fut 
pendant  quelque  tempï^  habité  que  par  un  &eul  homme  qui 
s'était  fait  le  cicérone  de  ces  décombres  ,  et  avait  eu  de  la 
peine  à  j  trouver  une  place  pour  sa  cabane." 

On  reconuait  à  la  vivacité  pour  ne  pas  dire  h.  l'exiigéra- 
tion  de  ce  dernier  trait ,  le  goût  déclamaioire  de  l'époque  . 

Comme  son  prédécesseur  .  Marc-Aurèle  vint  au  secours 
des  Rhodiens . 

Un  siècle  environ  après  cette  catastrophe,  une  armée  de 
Gotba  Burviut  comme  apportée  par  une  tempête,  et  pasi^a 
avec  la  rapidité  et  la  violence  d'uu  cyclone  sur  la  ville  à 
peiiie  renaissante  .  C'était  sfmsle  règne  de  C:aude  ,  auquel 
la  victoire  remportée  sur  ces  bai-baies  valut  le  ouruom  de 
Gothique .  (268) . 

Les  noms  les  plu^;  célèbres  disjNiraisEent  sous  ces  vasles, 
dénomi Dations  d«  Prëfc^iuies  établies  pur  Dioclétieu..qm' 
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s'était  réservé  celle  d'Orient,  dont  Rliodtsfit  pnriie  I  (292) 
Quelles  charges  a-t-t-Ue  dû  siipporier.  quelles  épreuves  su- 
bir, lorsque  les  Perses,  conduits  par  Nurses,  triomphèrent 
des  forces  de  l'Empire  cuiuniamices  par  Mazimii-n  6:ilère. 
et  que  celui-ci  reprit  ensuite  les  provinces  eiivahif s?  L'bis- 
toire  n'en  dit  rien  ;  elle  nous  apprend  seulement  que  Clids- 
tantin  en  fit  le  cWf>licu  de  la  province  Cibyratique  ,  com- 
prenant prei'quti  toutes  les  îles,  et  qu'elle  fut  le  siège  d'un 
Archevêché  duquel  dépendaient  dix-sept  suffrHgantsrépitr- 
tis  dans  l'Archipel . 

De  là  ,  nous  passons  au  V™*  siècle  .  En  612  ,  les  Sarra- 
sins apparaissent  pour  la  premièie  fois  dans  li*s  chus  de 
Rhodes;  c'étaient  sans  duutt;  quelques  barques  pirates;  p;)r, 
en  624,  une  armée  Sarr^i-iiie  à  la  solde  dHéraclius,  lui  fai- 
sait remporter  sur  Cho.-roès  la  victoire  de  Ganzac  .  Sous  ce 
nom  ,  assez  vague  d'ailleurs  à  cette  époque,  il  ne  faut  cum> 
prendre  que  les  tribus  du  l'Arabie  voisine  du  diocè.-e  d'Ori- 
ent, et  comprises  entre  l'Arabie  Romaine  <-t  l'Osiboèue:  car 
Mohammed  *  avait  à  son  6ervice.d'autre--i  Sarrjtains  lor.-qu' 
il  engagea  les  pieuiières  hostilités  contre  l'Empire  .  Si  Héi 
radius  n'avait  pas  commis  la  faute  de  refuser  aux  premiers 
ïa  solde  pour  laquelle  ils  s'étaient  constitués  gardiens  de 
ses  frontières .  il  aurait  peut-être  conservé  entre  1  Em-o^w 
chrétienne  et  l'Arabie  musulmane  ,  ce  pui.-sant  renip.irtdB 
la  côte  de  l'Asie  Mineure  ,  protégé  par  la  mer  et  le.-;  plates 
fortes  do  l'Archipel,  entre  lesquelles  Rhodes  excita  bientôt 
la  èpnvoitise  des  nouveaux  envahisseurs. 


*  Pins  connu  en  Europe'  ttoufi  le  nom  do  Maln>;nd  11 . 
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L'Empereur  Constant  II  épuisait  les  années  de  son  ré- 
gne ù  entretenir  l'hérésie  des  Monothélites ,  aimant  mieux 
arrêter  par  des  négociations  que  par  les  armes ,  le  khalife 
Moawiah  ,  raatti-e  de  la  Syrie ,  et  menaçant  de  marcher  con- 
tre Constantinople .  Il  en  obtint  une  trêve  de  deux  ans ,  à- 
l'expiration  de  laquelle  l'actif  musulman  reprit  les  armes . 

Ces  deux  années  avaient  été  consacrées  par  lui  à  équiper 
une  flotte  de  1200  barques  ;  en  653 ,  son  lieutenant  AbouI'A- 
war  se  présentait  aous  les  murs  de  Rhodes .  Moawiah,  à.  hn 
réputation  d'un  guerrier  habile  et  infatigable ,  joignait  cel- 
le d'un  prince  sage  et  impartial  ;  tandis  que  l'insatiable  eu-* 
pidité'de  la  Cour  de  Byzance  livrait  sans  secours  à  leurs 
ennemis  les  Provinces  attaquées ,  et  suçait  pendant  la  paix 
le  peu  de  vie  qu'elles  avaient  conservé .  La  garnison  de  la 
ville  de  Rhodes  opposa  une  faible  résistance  aux  envahis- 
seurs ;  la  population  resta  indifférente  à  l'issue  de  la  lutte  t 
peut-être  même  faisait-elle  des  vœux  secrets  en  faveur  des 
Sarrasins . 

En  se  rendant  pour  ainsi  dire  à  discrétion ,  les  Ehodiens 
ne  rompaient  néanmoins  pas  avec  la  gloire  de  leur  passé . 
Ils  prouvaient  seulement  que  dans  un  vaste  Empire ,  la  se* 
\e  aiTÎve  difficilement  jusqu'aux  extrémités ,  et  que  le  pou- 
voir en  voulant  trop  centraliser  la  défense ,  endort  les  cou- 
rages.  Plus  maîtres  d'eux  mêmes,  sous  un  gouvernement 
qui  rappellera  l'ancienne  aristocratie ,  les  Rhodiens  du  Mo- 
yen Age  se  montreront  dignes  de  leurs  ancêtres  et  fidèles 
à  leur  histoire . 

Nous  a'vons4it  précédemment  qu'après  la  catastrophe  qui 
avait  renversé  le  Colosse ,  les  ruines  de  cette  merveille  de 
l'art  étaient  restées  gisantes  sur  le  sol .  Les  Sarrasins ,  dont 
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la  grossière  ignorance  avait  brulû  la  bibliotht'qne  d'Ale- 
xandrie ,  sans  valeur  à  leurs  yeux  ,  estimèrent  mieux  co:j  ù- 
clats  de  bronze .  Ils  les  vendirent  à  un  juif  d'Euiesse  ,*  qui 
les  transporta  par  mer  à  Loryma.**  Le  ti-ansport  sur  le 
continent  jusqu'à  une  destination  restc'e  inconnue  ,  mais  ([ui 
n'est  certainement  pas  Émesse ,  ville  de  Syrie  ,  exigea  900 
chameaux . 

On  ignore  l'époque  à  laquelle  les  Sarrasins  perdirent  l'ile 
de  Rhodes ,  si  importante  pour  leur  ambitieux  pi-ojet  de 
s'emparer  de  Constantinople  ;  mais  il  est  permis  de  conjec- 
turer que  ce  ne  fut  qu'après  les  dêeastres  qui  pendant  sept 
années  affaiblirent  considérablement  les  forces  navales  de 
Moawiah  ,  qu'une  tempête  acheva  de  détruire  dans  le  golfe 
d'Attalia  f,  lorsque  levant  enfin  le  long  siéjiie  de  Constanti- 
nople ,  il  reconduisait  vers  la  Syrie  les  restes  de  son  armée; 
(  672  -  679  ) .  La  reddition  de  Rhodes  fut  peut-être  .une  des 
clauses  du  traité  qu'il  conclut  avec  Constantin  IV,  pour  op- 
poser en  toute  sécurité  ses  forces  aux  incursions  des  Maro- 
nites ;  peut-être  aussi  fut-elle  accordée  à  Justinieu  II  par 
Yézid ,  fils  et  successeur  de  Moawiah  ,  pour  obtenir  son  al- 
liance contre  ces  mêmes  peuples  (  686  ) ,  faute  politique  in- 
concevable de  la  part  de  Justinicn ,  puisqu'elle  privait  l'Em- 
pire du  concoui-s  des  seuls  adversaires  capables  de  contenir 
les  Musulmans  hors  des  frontières.  Quoiqu'il  en  soit,  en 
713,  Anastasell  avait  assigné  le  port  de  Ehodea  connue 
point  de  ralliement  pour  les  bâtiments  légers  qu  U  v  oulaib 


•  Anjourd'hui  Homs  .. 
*•  „  Marmaritza . 

■4  Adalm  OB  ftitnlic . 
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envoyer  sur  les  côtes  de  la  Phénicie  détruire  la  flotte  que 
Suleyman  faisait  construire  pour  tenter  une  nouvelle  atta- 
que contre  Byzance .  On  sait  comment  une  mutinerie  des 
Boldats  fit  échouer  ce  plan ,  et  amena  l'abdication  d'Atha-- 
nase  II. 

Dana  la  suite ,  si  les  Sarrasins  ne  restèrent  pas  en  posses- 
sion de  Vile  de  Rhodes ,  c'est  que  les  Gouverneurs  la  défen- 
dent h  leur  profit  avec  assez  d'énergie ,  pour  la  conserver  à 
l'Empire  .  Du  reste ,  ces  Gouverneurs ,  éloignés  de  Cons- 
tantinople ,  se  créaient  facilement  une  sorte  d'indépendance 
.  dans  laquelle  ils  n'étaient  troublés  que  par  des  réclamations, 
d'ai^ent  de  la  part  du  -Trésor  aux  abois ,  ou  par  la  pirate- 
rie, exercée  au  XI"**-  siècle  avec  une  hardiesse  souvent 
heureuse  et  toujours  impunie .  "  Les  iles ,  répondait  le  Pa- 
triarche Siméon  à  Pierre  l'Hermite  ,  sont  journellement  ex- 
posiîes  aux  coups  de  main  des  Sarrasins".  A  la  faveur  de» 
divisions  et  des  guerres  civiles  auxquelles  l'Kurope  était  en 
proie ,  un  chef  audacieux ,  Tchacas ,  avait  pu  conquérir  di- 
verses iles  de  l'Archipel ,  et  s'emparer  de  Smyrne  dont  il  fit 
sa  capitale .  Nous  ignorons  si  Bhodes  fut  compiise  dans  ce 
royaume  éphémère  détruit  par  Jean  Ducas ,  lieutenant  de 
l'Empereur  Alexis  Comncne  (  1193  ). 

Dès  la  première  année  du  XIII""!-  siècle ,  pendant  l'usur- 
pation (l'Alexis  l'Ange ,  et  au  nom  de  ce  prince  ,  elle  était 
goiiveniée  par  un  Gaballa  • ,  famille  originaire  de  Candie  ; 
ce  fait  est  constaté  par  des  petites  monnaies  ea  cuivre ,  por- 
tant l'inscription,  eu  caractères  grecs  grossièrement  frappés: 


*  D'antres  le  nomment  Gavftlla ,  Cnbulla  et  Cavalla . 
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inAN .  CABAL .  AOYAO«  TOY  BACIAEQ? 

On  en  trouve  aussi  avec  le  nom  de  :  KECAV  .  CABAL  . 
d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils  étaient  tributaires  des  Empe- 
reurs de  Constantinople .  Il  se  pourrait  faire  que  d'autres 
membres  de  cette  famille  aient  eu  le  inOmc  Gouvernement; 
mais  l'histoire  et  les  monnaies  retrouvées ,  ne  font  mention 
que  des  noms  de  Jean  et  de  César . 

En  1240 ,  Jean  Gaballa ,  profitant  de  la  faiblesse  de  l'Em- 
pereur Latin  Baudouin  II ,  recourut  à  l'alliance  des  Véni- 
tiens ,  alors  maîtres  de  sa  patrie ,  pour  secouer  toute  su- 
zeraineté .  Déjà  les  deux  Républiques  jalouses  se  dispu- 
taient la  primauté  dans  l'Archipel  ;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant que  des  difficultés  soient  survenues  entre  leure  gou- 
vemeui-s  respectifs .  Venise ,  en  retour  des  immenses  serr- 
ées rendus  aux  Empereurs  Latins  ,  favorisée  par  eux .  a- 
bundonna  ses  alliés  ,  et  les  accusa  mL^me  ù  Byzauce  (  1249  ). 

Baudouin  II  dont  la  faiblesse  avait  lait^sé  épuiser  toutes 
les  forces  de  l'Empire  ,  abandonna  à  l'Empereur  de  Nicée 
la  tâche  trop  louixle  pour  lui  de  déposséder  les  O-énois  ,  Jean 
Cautacuzéne ,  Gi-aud  Echanson  de  Jean  III  Ducas  Vataco  , 
entrepiit  la  chose,  et  il  aurait  iufailliblement  réussi  à  la 
mener  à  bonne  fin ,  sans  les  secours  que  Guillaume  de  Vil- 
lehardouin,  piince  d'Achaïe,  et  Hugues  de  Bourgogne ,  pas- 
sant pour  aller  û  la  Croisade  ,  lai^sireut  aux  Génois  .  D'ail- 
leurs ils  ne  se  maintinrent  pas  longtemps  après  dans  l'Ile  ; 
car  le  Protosébaste  Théodore  parvint  à  s'en  emparer  et  ;i  la 
réunir  à  la  couronne  de  Byzance .  Ce  n'était  encore  que 
pour  quelques  années .  Retombée  directement  entre  les 
mains  débiles  des  Paléologuos ,  à  la  fin  du  XIII'"'-  siècle , 
elle  est  de  noui'cnu  une  riche  proie  offerte  au  plus  hubily 
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corsaire  (1270) .  Un  Génois ,  nommé  Del  Moro ,  ïa  saisit . 
Mais  il  eut  dans  un  de  ses  compatriotes ,  un  rival  audaci- 
eux ,  qui  appela  les  Sarrasins  à  son  aide ,  et  auquel  il  dut 
FabandonDer .  Del  Caro ,  c'était  fon  nom ,  étendit  sa  domi- 
nation sur  les  lies  voisines ,  Ces ,  Calymnos  et  Léros .  Sans 
doute ,  il  ne  fut  pas  non  plus  laissé  tranquillement  posses- 
seur de  sa  conquête ,  puisqu'on  1309  les  Hospitaliers  dispu- 
tèrent la  forteresse  de  Khodes  h  l'Empereur  Andronic  ÏII 
Fidéologue ,  et  h  des  Snii'asins  établis  dans  l'intérieur  de 
l'ile  et  sur  quelques  points  de  la  côte .  Del  Cavo  ne  possé- 
dait plus  que  la  partie  comprise  entre  Lindos  et  Cattavia  ; 
Il  la  céda  avec  les  iles  de  Cos ,  Calymnos  et  Li^ros ,  à  Foul- 
ques de  Yillaret ,  moyennant  une  compensation  en  argent  .- 

Ici  s'arrête  la  première  partie  de  cette  Histoire ,  compre- 
nant arec  l'Antiquité  si  glorieuse,  les  premiers  siècles  du 
Moyen  Age ,  si  obscurs  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les 
en  détacher . 

Peut-être  serait-ce  le  moment  d'en  finir  avec  cette  épo- 
que ,  en  parlant  de  la  religion ,  des  moeurs ,  des  usages ,  en- 
fin  du  système  administratif  et  politique  des  anciens  Rho- 
diens  .  Mais  nous  préférons  ne  pas  inteiTompre  notre  récit, 
et  traiter  de  ces  sujets  dans  des  chapitres  spéciaux  embras-. 
sant  aussi  l'âge  moderne .  Cependant ,  nous  devons  donner 
immédiatement  des  notices  succintes  sur  des  noms  qui  nont 
pas  trouve  leur  place  précédemment  dans  l'Histoire ,  et  qui 
jettent  sur  l'ile  de  Rhodes ,  les  uns  tout  leur  éclat ,  les  au- 
tres un  rayon  seulement  de  leur  gloire . 
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Pendant  cette  longue  période, les  Khodîena  peuvent  non 
seulement  se  glorifier  de  cette  îmjtortance  politique  dont 
les  (événements  ,  qui  eurent  pour  tbéûtre  les  rivages  de  la 
Méditerranée, ont  rendu  le  témoignage;  mais  ila  poursui- 
vii^ent  avec  autant  d'ambition  et  de  succès  une  gloire  plus 
réelle  et  plus  durable  que  celle  des  armes  et  de  l'opulence: 
l'étude  (le  la  philosophie  ,1e  goût  des  sciences,  des  lettres 
et  dos  aits .  Aussi  leur  Ile  fut-elle  le  bei-oeau ,  l'école  ,  l'asi- 
le  ou  le  refuge  d'un  grand  nombre  d'hommes  illustres ,  sur 
lesquels  nous  croyons  devoir  donner  une  courte  notice . 

HOMÈRE 

Dans  un  livre  écrit  cou  aiiunv ,  il  noua  est  bien  permis  de 
faire  valoir  l'incertitude  môme  qui  entoure  le  berceau  de 
l'iuimoi-tel  poëte  : 

8mi/rna ,  Chio ,  Coloplum ,  Salamis ,  Mhodos ,  Argo ,  Atlienœ , 
Orbis  dc]}atria  ccrtat ,  Homère ,  hia  . 
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(  Smyme ,  Chio ,  Colophon ,  Salamine ,  Bltodes ,  Argos ,  A- 
thènes ,  l'anivera  entier  se  dispute ,  Homère  ,  ton  berceau  ). 
.  M.  Pierron,  dont  l'Histoire  de  la  littérature  Grecque  nous- 
est  d'un  si  grand  secours .  substitue  los  à  Rhodes .  C'est  à 
notre  avis  une  erreur  justifiée  par  la  tradition  que  la  mère 
du  poète  aurait  reçu  le  jour  à  les .  Lui  même,  venant  de  Sa- 
mos  à  Athènes ,  aborda  et  mourut  sur  le  port ,  où  les  habi- 
tants lui  érigèrent  un  tombeau .  Est-ce  celui  que  le  Comte 
de  Grùnn  retrouva  et  ouvrit  ?  Le  cadavre  assis  que  renfer- 
maient ces  ruines  et  que  le  souffle  de  l'air  réduisit  subite- 
ment en  cendres,  était-il  celui  d'Homère?  Impénétrable 
mystère  pour  l'histoire .  Mais  sur  l'autorité  des  dictionnai- 
res de  Lempriere  et  de  Bouillet,  nous  rétablissons  dans  le 
fameux  distyque  le  nom  de  Rhodes ,  que  nous  trouvons  du 
reste  dans  le  texte  grec  rapporté  par  Aulu-Gelle  *. 
•£iïTà  tcSXtiç  Bupl^oodt  lïepl  pl^ay  "Ofi.'^pou, 
S[i6pvi],'Pi5oç,  KoXoçùv,  ZaXaji.WjXtoÇj'ApYOî/A.ôîJvat, 

(  Sept  villes  se  disputent  sur  le  berceau  d'Homère  :  Smyr- 
ne ,  Rhodes ,  Colophon  ,  Salamine ,  Chio ,  Argos ,  Athènes  ). 

PISANDBE    ET    PIBINUS 

Kous  ne  quitterons  pas  cette  époque  de  la  poésie  épique, 
sans  nommer  Pisandre  né  ù  Camiros  pendant  le  VU™*-  siè- 
cle ,  et  auquel  on  attribue  un  poëme  intitulé  Sm-acleide  .  Si 
ce  n'est  pas  le  Smiclier  d'Hercide ,  dont  Hésiode  est  impro- 
prement regardé  comme  l'auteur ,  "  c'est  quelqu'une  de  ces 
héracléides  qui  ont  été  composées  par  les  poëtes  de  l'ûge 


•  Koct  Att.,  1.  IU,\c.  II. 
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posthomérique".  *  D'ailleurs  la.  tradition  du  pasange  de  ce 
héros  dans  l'ile  ,  était  trop  vivante  chez  les  habitants  ,  pour 
ne  pas  inspirer  plus  d'un  génie  ,  et  peut-être  exciter  des  ri-- 
valitéa  poétiques.  Nous  pouvons  donc,  sans  faire  tort  à 
Pisandre ,  admettre  avec  M.  Guérin ,  sur  le  témoignage  de 
Clément  d'Alexandrie ,  que  Pisinus  de  Lindos  ait  composé 
une  épopée  sur  le  •même  thème  .  f 

OCRIDION 

Sans  pouvoir  dire  à  quelle  époque  il  régnait  à  Rhodes , 
nous  le  rangeons  ici  à  cause  des  hoijneurs  divins  qui  lui  fu- 
rent rendus  après  sa  mort  ;  ce  fait  rappelle  les  temps  héroï- 
ques .  J 

ARISTOMÈNB 
Doit-on  accepter  comme  un  fait  historique  ou  comme 
une  tradition  que  la  terre  de  Rhodes  couvre  les  cendres 
d'Aristomène ,  le  guerrier -poète ,  moit  671  ans  av.  J.  G.  ? 
Quoiqu'il  en  soit,  il  nous  convient  d'empninter  il  l'abbé 
Barthélémy  cette  page  dans  laquelle ,  s'inspirant  des  cou- 
leurs affectées  de  Pausanias ,  son  guide  dans  le  voyage  du 
Jeune  Anacharsis  ,  il  raconte  l'apparition  des  mânes  du  hé- 
ros ,  que  le  seul  nom  des  Lacédémoniens  évoque  de  leur 
tombeau .  La  flotte  de  Comon  avait  été  jetée  par  la  tempê- 
te sur  une  ci5te  inconnue  :  "  O  teiTc,  s'écrie  le  naufragé  ,  ta 
nous  serviras  de  tombeau ,  et  nos  os  ue  seront  point  foulés 


•  PicTTou ,  Hist.  de  la  Lit.  Gr. 

t  Guerin ,  Etude  sur  l'île  de  Rhodes  . 

X  L'Abbé  Bai-thélemy  ,  voy.  du  J.  Anacli, 
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par  les  LacédénionienB  " . 

*'  A  ce  nom  fatal ,  je  vie  des  tourbillons  de  flamme  et  de 
fum^e  s'échapper  d'un  monument  funèbre  situé  à  coté ,  et 
du  fond  de  la  tombe  s'élever  une  ombre  qui  proféra  ces  pa- 
roles :  —  Quel  est  donc  ce  mortel  qui  vient  troubler  le  re- 
pos d'Aristomène  ? —  C'est  Comon ,  répondis-je  avec 

transport —  O  Dieux!  Je  tous  remercie  pour  la  pre- 
mière fois  de  ma  vie ,  d'avoir  conduit  à  Ehodes  Comon  et 

son  infortune Aristomène,  trahi,  en'ant  seul  de  ville  en 

ville ,  moui-ant  seul  dans  l'ile  de  Rhodes ,  est  un  spectacle 
offensant  pour  l'honneur  des  Messeniens  "  * 

Où  est  le  tombeau  du  héros  fameux ,  qui,  sur  le  mont  Ida 
défendit  pendant  onze  ans  la  libei'té  des  Messeniens  ?  Per- 
sonne ne  saurait  le  dire  aujourd'hui  ■ 

EVAGORAS 
Ceux  qui  étaient  revêtus  du  pouvoir  ne  se  laissaient  pas 
tellement  éblouir  par  ses  joiiissauces ,  qu'ils  perdissent  de 
vue  l'étude  et  la  pratique  de  la  sagesse .  Parmi  ces  Magis- 
trats improprement  appelés  Kois  après  le  VU"*-  siècle ,  il 
faut  distinguer  Evagoras  de  Lindos .  Il  faisait  remonter  l'o- 
rigine de  sa  famille  ù  Hercule  ;  ce  qui  justifie  la  tradition 
d'un  séjour  du  héros  dans  l'Ile  ,  et  l'émulation  des  poètes  à. 
chanter  ses  exploits .  Mais  le  principal  honneur  d'Évagoras, 
c'est  d'avoir  donné  le  jour  ù  Cléobule  .  On  connait  sous  le 
mémo  nom  un  historien ,  natif  aussi  de  Lindos  .*• 


*  L'AbbiS  Barthélémy ,  Voy.  an  J.  Anach. 
'  Saidae,  (  au  mot  IDvBgoras  ) 
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CLEOBULE 

Appelé  au  pouvoir  par  sa  naissance  (VI'"=-  siècle  1,  i'  vou- 
lut encore  se  rendre  digne  do  l'exercer  par  une  grande  sa- 
gesse .  Comme  tous  les  hommes  illustres  de  cette  époque , 
Cléobule  parcounit  l'Egypte  .  Solou  s'y  trouvait  alors  .  et 
les  deux  Sages  s'unirent  d'une  étroite  amitié  .  De  ce  voya- 
ge Cléobule  rapporta  le  goût  des  énigmes  .  "  Poète  aussi 
bien  que  philosophe  ,  il  composa  trois  mille  vers  de  chants 
lyriques  (  â<i[jiaTa)  et  de  gripbes  (  '(pîfOi  )  ,  ou  filets  de  \y^- 
chcur ,  que.stions  captieuses  ,  qu'on  se  faisait  un  jeu  de  pro- 
poser pendant  les  repas .  Diogène  de  Laerts  nous  a  conser- 
vé quelques  unes  de  s^s  énigmes  et  de  ses  S3nteiîces  ;  il  noua 
a  transmis  également  une  lettre  qu'il  aurait  écrite  ;'i  Solon 
pour  l'engager  û  venir  à  Lindos  où  l:i  tyrau:iie  de  Pisiit ra- 
te n'aurait  pas  su  l'atteindre  .  Clédbule  mourut  ;'t  l'âge  de 
soixante-dix  ans,  et  l'on  mit  sur  son  tombs.iu  l'inscription 
suivante  :  * 

'Avopa  coçèv  KXçô6o'j},ov  àicoçOffjiEvov  xaTaicevOeî 

'Haz  Tïârpa  At'vSoî,  xovtw  à'^a.'kXojj.iTii. 

(  Le  sage  Cléobule  n'est  plus;  Lindos  a.i  patrie  qui  bi'illo 
au  milieu  de.i  flots  ,  déplore  sa  perte  )  . 

CLEOItUI.IXE 

Fille  de  Cléobule  ,  elle  ne  manqua  pis  d'appliquer  il  fai- 
re des  énigmes  pociiques ,  "  son  génie .  son  émditîou  et  son 
jugemciit,  non  moins  remarquables  que  son  courage  ". 
Dioginc  Laëite  nous  en  a  conservé  un  ex?mple: 
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TJu  Jiomme  avait  douze  enfants  ;  ces  douze  enfants  avaient  cluir- 
eim  trente  fils  blancs ,  et  trente  filles  noires  ;  quoique  essentielle- 
ment  iminmiels ,  ils  imuraient  cependant  tous  les  jours  .* 


Également  de  Lindos ,  Anthéas  se  vantait  d'être  proche 
parent  de  Cléobule  ;  il  est  mentionné  par  Athénée  comme 
l'auteur  de  comédies  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  .*• 

TIMOCEEON 

Le  génie  poétique  se  révèle  avec  plus  d'art  dans  1m  œu- 
vres  de  Timocréon .  C'est  un  de  ces  lyriques  Doriena  du 
VI""- siècle  qui  ont  annoncé  Pindare  ;  Timocréon  lui  fut 
même  contemporain .  Athlète  et  poète  à  la  fois ,  il  remporta 
plusieurs  couronnes  olympiques .  Mais  ce  qui  contribua  au 
moins  autant  à  le  rendre  célèbre ,  c'est  son  animosité  contre 
Thémistocle ,  et  sa  rivalité  jalouse  avec  le  poète  parasite 
Simonide  ;  mieux  que  le  pouvoir  politique  du  premier ,  la 
muse  vénale  du  second  sut  user  de  représailles .  Plutarque 
relève  l'accusation  lancée  par  Timocréon  contre  Thémistoole 
et  pour  donner  une  idée  de  sa  verve  satirique ,  nous  lui 
empruntons  cet  extrait  :  "Thémistocle,  ce  menteur,  ce  four- 
be ,  ce  traître  ,  Latone  le  déteste  !  Il  était  l'hôte  de  Timo- 
créon ;  néanmoins  un  vil  argent  le  séduisit ,  et  il  refusa  de 
ramener  Timocréon  dans  lalyse  sa  patrie  .  L'infâme  !  Trois 
talents  d'argent  l'ont  décidé  à  mettre  à  la  voile  pour  rappe- 
ler de  l'exil  des  hommes  qui  ne  le  méritaient  pas ,  pour  eu 

•  Un  an ,  ]  2  mois ,  30  joiira  et  30  nuits . 
■*  Gueiin  ,  Etudo  sur  l'Ile  de  Rhodes  . 
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bannir  aussi  injustement  d'autres,  et  même  en  condamner 
quelques  »ms  h  mort .  Mais  il  se  i*epaisBait  d'argent .  A 
l'Isthme ,  il  avait  table  ouverte  .  mais  avec  •quelle  lésinerie 
il  traitait  ses  convives  de  viaudfes  froides!  Et  les  convives 
faisaient  des  vœux  pour  que  Tliémistoclc  ne  vit  pas  le  prin- 
temps suivant". 

Tbémistocle  est  banni ,  et  Timocrcon  chante  un  hymne 
de  satisfaction,  auqdel  il  souhaite  l'immortalité  que  lui  vaut 
le  sujet .  Mais  le  pocte  lui  mûme  est  exilé  pour  avoir  em- 
brassé le  parti  des  Mèdes  ;  il  apprend  que  Thémistocle  aussi 
a  succombé  sous  une  accusiition  semblable ,  et  il  s'écrie  : 
"  Donc  il  y  a  d'autres  pervors  que  Timocréon  ;  je  ne  suis 
donc  pas  seul  boiteux  ;  je  ne  suis  pas  seul  renard  !  '' 

Simonide,  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Thémistode,  et  qui 
chantait  pour  un  salaire ,  se  fit  un  devoir  et  un  profit  de 
venger  son  ami ,  et  il  immortalisa  dans  Vépigranime  qu'il 
destinait  ù  la  tombe  de  Timocréon ,  sa  voracité  d'ailleurs 
célèbre  . 

IIoXÂà  irtùv,  xal  itoXXà  ffaYÙ"',  xal  iroXXà  xax'etTuà» 
*Av0pu>7touç,  xeîfiat  Tijioxpeuv  'PéSioî* 

"  Sans  relî^che  j'ai  bu  ,  sans  trOve  j'ai  mangé  ; 

"  J'ai  contre  tous  aussi  ma  haine  déchargé  ; 

"  Ci  maintenant  je  gis  ,  Timociéon  le  Rhodieu . 

DIAOORAS 

Dans  le  siècle  suivant  (  V"='  )  ,  cette  même  ville  recueil- 
lit une  autre  gloire  par  les  succès  de  l'athlète  Diagoras ,  et 
de  ses  ti-ois  fils .  Les  nombreuses  couronnes  qu'il  remporta 
à  Olympie ,  inspirèrent  à  Pindave  une  Ode  qui  fut  gravée 
en  lettres  d'or  sur  le  temple  de  Minerve  .  L'heui-eux  lutteur 
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avait  eu  la  force  de  porter  ce  fardeau  de  triompheB,  mais  U 
succomba  à  l'excès  de  la  joie ,  quand  il  apprit  que  ses  trois 
fils  avaient  été  vainqueurs  et  couronnés  le  même  jour . 

ANTIPHANE 

Le  IV"*-  siècle  fournit  un  grand  nombre  de  célébrités , 
parmi  lesquelles  ,  par  ordre  chronologique ,  il  faut  nommer 
d'alord  Antiphane .  Si  lu  plus  célèbre  comique  de  la  Grè- 
ce ,  Aristophane  est  vraiment  né  à  Athènes,  et  s'il  n'appar- 
tient à  Rhodes  que  par  son  père  Philippe  le  Rhodien  ,  c'est 
du  moins  un  honneur  de  pouvoir  revendiquer  Antiphane , 
le  seul,  avec  Alexis,  des  poètes  si  nombreux  de  la  comédie 
moyenne ,  que  les  critiques  Alexandrins  ont  rangé  dans  la 
liste  des  classiques.  On  lui  attribue  deux  cents  quatre- 
vingts  comédies  dont  il  ne  reste  que  des  fragments  ;  mai^ 
c'en  est  assez  pour  juger  que  "  ces  comédies  n'étaient  pas 
écrites  dans  un  style  négligé .  Le  vers  iambique  y  est  cons- 
truit d'après  des  règles  aussi  sévères  pour  le  ihoins  que 

dans  les  comédies  d'Aristophane Antiphane......  est 

poëte  par  le  choix  exquis  des  termes ,  par  l'art  avec  lequel 
il  les  place  ,  par  la  vivacité  des  tours ,  par  la  grâce  et  le  pi- 
quant des  images .  Il  excellait  à  peindre  d'un  trait  les  vé- 
rités morales .  Parlant  de  la  vieillesse  :  — "  Elle  est ,  dit-il 
l'autel  des  maux  ;  c'est  là  qu'on  les  voit  tous  chercher  un 
asile".  II  dit  encore,  en  parlant  delà  vie: — "Elle  res- 
semble fort  bien  au  vin  ;  quand  il  n'en  reste  plus  que  quel- 
ques gouttes ,  elle  devient  vinaigre  " 

Ce  poète  avait  une  vive  conscience  des  difficultés  et  de 
la  dignité  de  son  aiii .  Dans  une  comparaison  ingénieuse 
entre  la  tragédie  et  la  comédie,  il  remarque  que  la  tragédie 
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par  son  titre  seul ,  commande  déjà  l'attention puis  il 

montre  que  les  poètes  comiques  n'ont  pas  avec  leur  genre, 
ni  Buitout  avec  le  public ,  la  partie  ai  belle  :  —  "Il  nous 
faut  tout  inventer ,  personnagea ,  év(5nenient8 ,  histoire  du 
passé  ,  histoire  du  présent,  catastrophes,  entrée  en  matière. 
Si  Chrêmes  on  quelque  Phidon  manque  de  mémoire ,  on  le 
siffle  impitoyablement  ".  • 

M.  Patin  ne  rend  pas  un  moindre  hommage  au  talent 
d'Autiphane  :  "  Combien  on  doit  regretter ,  dit-il ,  de  ne 
point  posséder ,  en  plus  grand  nombre ,  des  vers  tels  que 
ceux  où  Antiphane ,  comparant  malignement  la  comédie 
à  lu  tragédie ,  trouvait  celle-ci  bien  heureuse  de  recevoir 
8c8  sujets  de  la  tradition et  dans  ses  embarras ,  de  re- 
muer une  machine,  à  peu  près  comme  on  remti^  1-e  doigt  ".  •* 

AXAXAXDHIDF, 

Nous  ne  pouvons  que  citer  le  nom  de  cet  écrivain  né  h 
Camiros ,  auquel  l'abbé  Barthélémy  attribue  des  tragédies 
ft  des  comédies.  Il  est  d'ailleurs  permis  de  n'accorder  qu' 
une  valeur  médiocre  à  sas  piècas  tragiques  ;  car  îi  cette 
époque  la  tragédie  méritait  bien  les  sarcasmes  dont  la 
poui*suiïait  Antiphane . 

Beaucoup  d'autres  noms  se  présentent,  rappelant  des 
écrivains  dont  les  œuvres  ont  dispai-u  ,  mais  dont  le  nom- 
bre établit  le  goût  des  Rhodiens  pour  les  lettres.  Conten- 
tons nous  de  recueillir  ces  noms  pour  la  gloire  de  leur 

•  Pièrron ,  Hist.  de  la  Lit.  Gr,- 
••  Patin  ,  Etude  but  les  Trag.  Gr. 
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patiie  :  antaqoràs  ,  dont  les  poésies  obtÎDrent  l'admiration 
dAntigone .  Le  Roi  le  surprit  un  jour  faisant  cuire  des 
poissons ,  et  fut  probablement  choqué  de  voir  le  favori  d' 
Apollon  doBcendre  à  ces  détails  prosaïques  de  la  vie  :  Pen- 
ses-tu ,  dit-il ,  que  jamais  Homère  ait  eu  souci  de  préparer 
son  repas  pendant  qu'il  méditait  les  vers  dans  lesquels  il  a 
immortalisé  les  exploits  d'Agamemnon  ?  —Et  pensez-vouB , 
lui  répliqua  le  poëte,  qu'il  ait  jamais  eu  la  fantaisie  de  s'in- 
former si  quelqu'un  dans  son  armée  faisait  cuire  des  pois- 
sons ,  cet  Agamemnon  "  auquel  sont  confiés  les  peuples , 
et  de  si  grands  intérêts  "  ? 

AST18THÈNE  rédigea  des  annales . 

CLiTOPHON ,  sans  doute  h,  la  suite  de  l'expédition  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  fit  connaître  l'Inde . 

HiERONYME ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  tragique 
du  même  nom  ,  marqué  par  Antiphane  d'un  trait  satirique, 
voulut  conserver  dans  la  mémoire  de  la  postérité,  la  gloire 
dont  les  Rhodiens  s'étaient  couverts  en  repoussant  les  ar- 
mes de  Démétrius . 

Le  poëte  simmias  est  mieux  connu .  "  Il  vivait  probable- 
ment au  IV""-  siècle  av.  J.  C. ,  et  passe  pour  l'inventeur  de 
ces  jeux  bizarres  qu'on  appelle  vers  figurés  ;  on  a  de  lui  en 
ce  genre  trois  pièces,  les  Ailes,  l'Œuf,  la  Haclie,  dont  les 
vers  par  leur  disposition  ,  figurent  en  effet  l'objet  décrit  ."j* 

Hygin ,  le  célèbre  conservateur  de  la  bibliothèque  Pala^ 
tine  sous  Auguste ,  a  sauvé  de  l'oubli  dans  son  Astronomie 


*  Homère,  U.C.  11.  t.  25 
t  BoniUot ,  XHct.  d'Hifit. 
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poétique  le  nom  de  POLïZEL.Uij ,  qui  avnit  écrit  un  poëine  sur 
l'origine  et  la  naissance  de  Bacchus ,  de  Venus ,  des  MuBes, 
&c.;  quelques  pa&sagcs  s'eu  retrouvent  aussi  dans  la  com- 
pilation d'Athcuce . 

EUDEME  écrivit  aussi  une  Histoire  ;  mais  il  est  encore  plus 
connu  comme  géomètre  ,  astronome  et  physicien  ,  c'est-à- 
dire  comme  naturaliste .  On  comprend  qu'un  peuple  exclu- 
bivement  adonné  au  commerce  maritime .  devait  cultiver 
les  sciences  autant  qne  les  lettres .  C'est  pourquoi  le  nom 
d'Eiidème  n'est  paa  le  seul  que  Rhodes  ait  à  fournir  à  l'his- 
toire dans  la  liste  des  savants . 

AKiSTEK  ,  qui  vivait  an  temps  d'Alexandre  le  Grand  ,  mé- 
ritait l'amitié  d'EucHde . 

DjoGSETK  construisait  les  édifices  (|ui  ont  étonné  l'Orient, 
et  appelait  à  son  aide  les  ressources  de  la  mécanique . 

Des  malins ,  non  moins  remanjuables  par  Jeure  connais- 
sances que  par  leur  valeur,  mettaient  les  flottes  Ehodien- 
«es  an  premier  rang ,  et  parmi  eux  ,  nous  devons  nommer 
Tiii:oDOTi:s  et  satvuus  qui  fuient  envoyés  à  Home  comme 
ambassadeurs  ;  bxecete  ,  THEorrilLisci;s ,  amyntas  ,  uegesi- 
LOCHUS  ,  dont  l'autorité  entraîna  ses  concitoyens  à  la  suite 
des  Romains  contre  Perstée  ;  déjà  sous  Philippe  et  Alexan- 
dre ,  un  autre  Rhodien  du  môme  nom  ,  s'était  fait  remar^ 
quer  par  ses  talents  ;  à  Démétrius ,  aussi  redoutable  sur 
terre  que  sur  mer,  damopuile  avait  opposé  sa  flotte  ,  et 
il  sut  détruire  celle  de  l'enaemi .  Du  i-este  ,  pour  se  faire 
une  idée  de  la  force  de  cette  marine,  il  suffit  de  rappeler 
ce  fait ,  que  Philippe  de  Macédoine  n'osa  pas  entrer  en  lut- 
te avec  elle  ;  il  eut  recours  à  la  ruse  :  au  nombre  de  ses 
amis  intimes  il  comptait  un  architectçdc  Tarente ,  nommé 


.yGoogle 


H0UME8  CÉLÈBBEB  89 

Hoi-aclide .  Celui-ci  se  réfugia  h  Rhodes ,  poursuivi ,  disait- 
il,  par  la  disgrâce  du  Roi ,  et  l'on  sait  qu'elle  était  à  crain- 
dre ;  accueilli  avec  un  empressement  aveugle,  il  incendia 
tous  les  navires .  Cette  imprudence  des  Rhodiens  est  facile 
à  saisir,  si  l'on  veut  bien  observer  que  ce  peuple ,  animé 
d'un  amour  jaloux  pour  la  liberté  j  se  faisait  un  devoir  et 
un  honneur  de  recueillir  toutes  les  victimes  de  la  tyrannie . 
Ainsi  Damagète  avait  consulte  l'oracle  pour  savoir  quelle 
vierge  il  devjtit  épouser  ;  il  en  reçut  cette  réponse  :  La  fille 
du  plus  brave  de  tous  les  Grecs  .  Damagètc  s'adressa  au  hé- 
ros Meflsénien  réfugie  à  Rhodes ,  suivant  la  tradition  ,  *  et 
sur  la  foi  de  l'oracle ,  la  famille  d'Aristomène  eut  une  pa- 
trie et  un  foyer . 

Les  savantes  écoles  de  Rhodes  ne  produisirent  pas  des 
généraux  moins  distingués  que  les  marins.  Il  suffit  de  ci- 
ter les  deux  frères  mentoe  et  meunon  ;  le  premier ,  "  ïi  la 
tête  des  Grecs  soudoyés  par  Artaxerce-Ochus,  roi  de  Per- 
se ,  lui  soumit  l'Egypte ,  la  Syrie  et  l'Asie  Mineure  ".  L'au- 
tre *'  s'était  révolté  dans  sa  jeunesse  contre  ce  prince  ;  mais 
ftjant  obtenu  son  pardon ,  il  devint  l'un  de  ses  plus  fidèles 
serviteurs  ;  il  servit  avec  le  même  zèle  son  successeur  Da- 
rius .  Lorsqu'Aîexandre  envahit  la  Perte  ,  Meninon  donna 
b  Darius  le  conseil  de  ravager  l'Asie  Mineure .  Quoique 
Bon  avis  n'eut  pas  été  adopté ,  il  n'en  combattit  pas  le  con- 
quérant avc(!  moins  de  dévouement.  Il  se  distingua  au 
passage  du  Granique ,  défendit  la  vil'e  de  Mil.'t ,  et  s'em- 
para de  I^esbos  et  de  Chios.  Il  mourut  devant  Mitylène, 
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uu  militiu  de  ses  succès,  et  au  moment  où  il  allait  porter 
la  guerre  en  Grèce  (  333  av.  J.  C.  )  *.  Bossuet  a  dit  de  lui  : 
"  Tant  qu'Alexandre  eut  en  tête  un  si  fameux  capitaine ,  il 
put  se  glorifier  d'avoir  vaincu  un  ennemi  digne  de  lui  ".  f 
La  Peinture  et  la  Sculpture  nous  offrent  à  leur  tour  des 
noms  iiiipérisuables . 

PKOTOGENE 

NouB  avons  déjà  parlé  de  Protogène  ,  et  noue  ne  revien- 
drons pas  sui"  un  épisode  qui  tmuvait  sa  place  ailleurs  .  ^ 

Protogc'ne  n'était  pas  né  k  Rhodes ,  mais  îi  Caunes ,  pe- 
tite ville  de  Carie  sur  la  côte ,  en  face  de  l'Ile  §  .  La  pau- 
vreté l'y  amena  ;  pour  gagner  son  pain  ,  il  appliquait  son 
pinceau  à  répandre  des  couleurs  sur  les  navires;  mais  son 
courage  dérobait  à  la  nécessité  des  loisirs  que  son  génie 
consacrait  à  des  œuvres  d'art .  Apellc  contribua  à  le  faire 
sortir  de  l'obscurité  où  l'aurait  retenu  la  lenteur  avec  la- 
quelle il  exécutait  ses  tableaux  .  ■'  Savant  et  correct,  déli- 
cat et  plein  d'énergie  ,  il  voulait  exceller  en  tout ,  cherchant 
toujonra  à  perfectionner  '.  J|  Cette  admii-able  lenteur  le  re- 
tint jusqu'à  l'âge  de  50  ans  sur  le  chantier  de  construction 
des  navires.  Or  un  jour  qu'il  se  livrait  à  son  humble  mé- 
tier, Apelle  se  rendit  à  son  atelier,  où  il  rencontra  une 
vieille  femme  ,  gardienne  d'une  ébauche  :  Quel  nom  dois-je 
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annoncer  à  mon  maître?  —  Le  voici,  dit  le  vîsîtenr;  et 
SBisiESant  un  pince&u ,  il  trace  au  bas  de  la  toile  un  trait 
délicat .  Â  son  retour ,  Protogène  apprend  ce  qui  s'est  paa- 
Bé  ;  à  la  finesse  du  trait ,  il  reconnaît  ApeUe ,  et ,  prenant  \ 
son  tour  un  pinceau  qu'il  trempe  dans  une  couleur  diffé- 
rente ,  i!  tire  dans  la  première  une  ligne  plus  belle  encore 
et  plus  déliée;  et  s'adi-easant  à  sa  vieille  servante  ;  —  Quand 
l'inconnu  reviendra ,  tu  lui  diras  :  Voici  edm  que  mus  cher- 
chez .  Apelle  revint  en  effet ,  mais  ne  voulant  point  céder  la 
victoire  à  sou  rival,  il  mène  encore  une  troisième  ligne, 
qu'un  cheveu  aurait  couverte  et  qui  laissait  apparente  celle 
de  Protugèue .  L'artiste  Khodien ,  pour  prix  de  sa  glorieu- 
se défaite ,  voua  la  plus  sincère  amitié  à  son  vainqueur ,  et 
le  retint  eu  hospitalité .  Du  reste ,  Apelle  attacha  le  plus 
grand  prix  à  sa  victoire ,  et  quand  on  lui  parlait  de  Proto- 
gène ,  il  disait  avec  une  délicatesse  qui  dissimulait  l'amour 
propie  satisfait  :  "  Il  a  autant  de  talent  que  moi,  et  peut- 
être  plus".  Si  d'ailleurs  il  faut  en  croire  la  tradition,  le 
favori  d'Alexandre ,  qui  savait  se  faire  aimer  de  ses  rivaux, 
se  lierait  laissé  attribuer  des  tableaux  de  Protogène ,  afin 
qu'ils  se  vendissent  plus  avantageusement:  grand  homma- 
ge rendu  nu  talent  de  leur  auteur  de  la  part  d'un  artiste 
piwsioiiné  pour  lait  et  très  flatté  de  sa  supériorité. 

Maie  Protogène  n'eut  pas  longtemps  besoin  de  cette  pro- 
tection ,  de  quelque  manière  qu'Apelle  l'ait  exei-céc  ;  désor- 
mais k  l'abri  des  pi-emières  nécessités ,  il  alla  visiter  les 
chefs-d'œuvre  d'Athènes.  Ce  voyage,  entrepris  dans  sa 
pensée  comme  une  étude ,  contribua  à  sa  gloire  :  car  les 
Athéniens  le  choisirent  pour  peindre  des  fresques  dans 
lenrS'  magnifiques  Propylées .  Peut-être  en  flattant  ainsi 


.yGoogle 


92  HISTOIRE 

son  amoiir-propre ,  voulaient-ils  reîenir  Protogène  ;  mais 
celui-ci  resta  fidèlement  attaché  à  aa' patrie  d'adoption  ,  et 
l'enrichit  de  ses  œuvres  peu  nombreuses ,  il  est  vrai,  et  dont 
On  ne  connait  qu'un  bien  petit  nombre  :  C'était  un  portrait 
de  Cydippe ,  l'heureuse  mère  de  Cléobis  et  de  Biton  ;  ceux 
de  Tlypolème ,  d'Antigone  et  d'Alexandre  le  Grand .  Nous 
avons  en  outre  fait  connaître  le  tableau  représentant  laly- 
se  en  chasseur  et  la  Nymphe  Rhodes ,  auquel  il  travaillait 
pendant  le  siège  livré  par  Démétrius .  •  Mais  son  œuvre  la 
plus  admirée  des  anciens ,  était  le  Satifre  appuyé  contre  une 
colonne  ft  tenant  sous  son  charme  une  perdrix ,  dont  la 
pose  et  les  couleurs  étaient  si  naturellement  reproduites , 
que  des  perdrix  apprivoisées  s'y  méprenaient  au  point  de 
l'inviter  à.  leur  manière  à  se  confondre  dans  leur  compa- 
gnie .  Lenthousinsme  excité  par  l'oiseau  ,  tandis  qu'on  re- 
gai-dait  à  peine  le  sujet  principal ,  contraria  l'artiste  ;  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  d'effacer  la  perdrix .  De  ces 
œuvres  quelle  est  celle  qui  emporta  l'admir.ition  d'Apelle  ? 
IjCg  descriptions  que  les  auteurs  anciens  en  ont  laissées  ne 
nous  apprennent  rien  à  cet  égard  .  Nous  savons  seulement 
que  ce  tableau  fut  religieusement  conservé  à  Rhodes  ,  jus- 
qu'au jour  où  Cassius  l'emporta  à  Romo  au  milieu  d'autres 
objets  précieux  ;  nouy  savons  aussi  que  le  Gii/ifiKmr  lalyse  , 
sur  lequel  l'artiste  avait,  au  dire  de  Cîcéroti  .passé  quatre 
couches  successives  de  couleur,  et  travaillé  pendant  7  ans.f 
périt  à  Rome  dans  un  incendie  du  temple  de  la  Paix . 
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Apelle  et .  à  sa  Baite ,  des  critiques  autorisés ,  ont  repro- 
elié  à  Protogènê  d'avoir  sacrifié  la  hardiesse  des  traits  à  la 
méthodique  précision  ;  d'avoir  cherché  le  trop  parfait ,  att 
détriment  du  laisser-aller  naturel  et  plein  de  grâce . 

Si  d'autres  peintres  sont  nés  à  Khodes ,  leur  réputation 
s'éclipse  devant  celle  de  Protogène  ;  mais  la  Sculpture  va 
nous  offrii*  dés  noms  on  plus  grand  noiùbre ,  et  non  moins 
célèbres . 

CHAKÉS  Êr  LACHES 

Charès  fiit  le  créateur  du  Colosse  que  Lâchés  acheva . 
Bien  qu'il  ne  reste  aucune  reproduction  authentique  de  ce 
chef-d'œuvre,  nous  pensons  cependant  qu'il  devait  être  une 
amplification  hardie  de  ces  Apollons  Héliens  conservés  au 
Musée  du  -Louvre ,  et  dont  la  tête  est  ornée  de  rayons  com- 
me celle  que  portent  les  médailles  ou  monnaies  de  Rhodes-; 
car  les  Bhodiëns  honoraient  surtout  le  Dieu-Soleil .  Peut- 
■ôtre  pourrait-on  attribuer  aux  artistes  Charès  et  Lâchés , 
quelqu'une  des  statues  qui  enrichissent  les  galeries  du  Lou-- 
vre ,  et  y  voir  le  modèle  du  Colosse . 

APOLLONIUS  ET  TAUEIBCU8 
Ces  deux  artistes  qui  vivaient  200  ans  av.  J.  C,  *  conçu- 
rent "  le  plus  considérable  ouvrage  qui  nous  soit  resté  de 
la  statuaire  des  anciens  ;  c'est  plus  qu'un  groupe ,  c'est  vtrxe 
Bcène  entière",  t  ^  thème  en  est  emprunté  à  l'histoire 
fabuleuse  ;  Buridipe  l'avait  traité  dans  une  tragédie  perdae 


*  BoaîUet ,  Dict.  d'Hist.  et  de  G«og. 
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intitulée  AntU)p€ ,  et  qui  faisait  avec  les  Phéuiciennes ,  par- 
tie de  la  Tétralogie  donnée  en  408  :  Dircé  avait  soumis 
Antiope  k  une  réclusion  cruelle  ;  Antiope  délivrée  inspire 
à  ses  enfants  ,  Amphion  et  Zéthus ,  une  vengeance  sauva- 
ge ;  elle  leur  fait  attacher  sa  rivale  aux  cornes  d'un  taureau 
furieux  ;  "  mais  au  moment  où  le  taureau  s'élançait ,  An- 
tiope s'attendrit  et  pardonne .  Voilà  le  sujet .  Ces  quatre 
personnages ,  ainsi  que  le  taureau ,  sont  plus  grands  que 
nature ,  et  la  base ,  qui  est  comme  le  théâtre  de  cette  scène, 
contient  encore ,  sur  ses  bords  et  ses  angles ,  un  petit  Bac- 
chus ,  un  chien ,  d'autres  animaux  et  des  plantes .  Tout  ce 
vaste  ensemble  fut  sculpté ,  au  dire  de  Pline ,  dans  un  seul 
bloc  de  marbre ,  long  de  quatorze  palmes ,  haut  de  seize . 
Sa  grandeur ,  unique  parmi  les  ouvrages  du  ciseau ,  suffi- 
rait sacs  doute  à  rendre  importante  cette  immense  compo- 
sition de  marbre  ;  mais  elle  mérite  aussi  l'attention ,  l'ad- 
miration ,  par  la  force  et  la  délicatesse  du  travail Le 

Taui-eau  Farnèse  peut  être  rangé  parmi  les  plus  belles  œu- 
vres de  l'antiquité  grecque  venues  jusqu'à  nous".  •  Pour 
expliquer  la  présence  de  Bacchus  ,  il  faut  rappeler  une  tra- 
dition que  l'artiste  n'a  pas  cru  devoir  négliger  dans  son 
groupe  ,  complexe  comme  un  poëme  .  Dircé  avait  coutribué 
à  répandre  le  culte  de  Bacchus  à  Thèbes  ,  et  le  Dieu ,  tou- 
ché de  son  malheur ,  la  changea  en  fontaine,  et  frappa  An- 
tiope de  démence  .  Pline  dit  que  l'ouvrage  d'Apollonius  fut 
apporté  de  Rhodes  par  Asinius  PoUion .  C'est  ce  même  mo- 
nument qui  trouvé  à  Rome  sous  Paul  III ,  dans  les  thermes 
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d'Antoiiin,  a  passé  du  palais  des  Faraèses,  ses  restaurateuis, 
desquels  il  a  pris  son  nom  de  Taiwreavi,  Famèse ,  dans  le  mu- 
sée de  Naples".  • 

Le  femeux  Torse  du  Vatican  est  également  dû  au  ciseau 
d'Apollonius .  ■{■ 

AGBSANDE  ,  ATHENODOEE  ET  POLYDOBE 

Les  historiens  et  les  critiques  les  plus  exercés  n'ont  pas 
pu  déterminer  à  quelle  époque  vivaient  Agéaandre ,  Athé- 
nodore  et  Polydore .  Ils  ne  sont  pas  nommés  dans  la  liste 
des  hommes  illustres  que  l'ahbé  Barthélémy  conduit  jus- 
qu'à la  fin  du  quatrième  siècle  av.  J.  C. .  On  ne  sait  pas 
non  plus  si  Athénodore  et  Folydore  étaient  fils  d' Agéaan- 
dre .  Viardot  l'affirme  ;  Winkelmann ,  Lessing  et  BouiUet, 
après  Pline  ,  le  seul  des  auteurs  anciens  qui  parle  de  ces 
artistes ,  ne  le  disent  pas  .  Lempriere  attribue  le  Laocoon , 
dont  nous  allons  nous  occuper ,  à  Polydore  et  à  ses  fils , 
dont  il  ne  donne  pas  les  noms  ;  de  cette  vague  assertion ,  il 
faut  rapprocher  celle-ci  qui  la  rend  plus  vague  encore: 
"Agésandre ,  célèbre  sculpteur  sous  Vespasien  ,  auteur  du 
Laocoon".  Le  savant  auteur  des  Etudes  sur  les  Tragiques 
Grecs  nomme  simplement  :  Agésandre ,  Polydore  et  Athé- 
nodore . 

C'est  trop  déjà  nous  être  arrêtés  sur  cette  incertitude 
pénible  pour  l'historien  ,  qui  aimerait  à  faire  connaître  la 
vie  privée  de  ces  hommes  que  leur  génie  élève  si  haut  ; 


*  Prtm  ,  Etudes  sut  les  Tr.  Gr. 
t  Bio,  l'Art  Chr. 


.yGoogle 


96  HISTOIBE 

mais  elle  ajoute  à  leur  gloire  )e  mérite  de  la  modestie  ;  et 
s'ils  vivaient  au  rV°><-  siècle,  s'ils  avaient  puisé  dans  la 
tragédie  perdue  de  Sophocle  l'idée  de  leur  chef-d'œuvre  , 
s'ils  étaient  contemporains  de  cet  A.naxaDdride ,  dont  nous 
n'avons  dit  qu'un  mot ,  dont  Pierron  ne  dit  rien  dans  son 
histoire  si  complète  de  la  Littérature  Grecque  :  quel  con- 
traste frappant  avec  la  vanité  de  ce  poëte ,  qui  dérobait  la 
médiocrité  de  son  talent  sous  un  appareil  fastueux ,  et  se 
montrait  "  beaucoup  moins  flatté  de  ses  victoires ,  qu'hu- 
milié de  ses  chutes  ".  * 

Les  œuvres  d'art  ont  généralement  en  elles  mêmes  un 
caractère  particulier ,  sont  marquées  en  quelque  ëoi"te  d'un, 
cachet  qui  les  fait  appartenir  à  une  époque ,  à  une  école  . 
La  critique ,  fière  à  juste  titre  de  ses  découvertes ,  est  ici  en 
défaut  cependant ,  et  nous  ne  pouvons  recueillir  que  ses 
contradictions  et  ses  doutes  sur  le  Laocoon ,  "  ornemeut  du 
palais  de  Titus ,  dans  les  i-uines  duquel  on  l'a  trouvé ,  au 
temps  de  Jules  II ,  avec  de  tels  transports  d'enthousiasme, 
et  que  les  vicissitudes  de  la  guerre  ont  fait  voyager  du 
Vatican  au  Louvre  ,  et  du  Louvre  au  Vatican .  Ce  groupe 
n'est  peut-être  pas  comme  le  dit  Pline ,  de  toutes  les  pro- 
ductions de  la  Peinture  et  de  la  Sculpture  la  plue  excel- 
lente ,  mais  c'est  assurément  la  plus  expressive ,  la  plus  tra- 
gique ,  et  peut-être  remonte-t-il .  par  riniitatiou  ,  de  modè- 
le en  modèle  ,  a  travers  la  description  de  Virgile  ,  si  toute- 
fois ,  ce  dont  on  doute ,  elle  lui  est  antérieure ,  à  travers 
celles  de  la  poésie  Alexandrine ,  dont  avait  su  profiter 


'  L'Abbc  Bariielcmy ,  Voy.  du  J.  An. 
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l'auteur  de  VÉtéide ,  jusqu'au  Laocoon  de  Sophocle  "  * 

Cette  phrase  embarrassée  traduit  bien  l'embarras  eu  fa- 
ce duquel  se  trouvait  l'académicien . 

Ce  serait  vraiment  trop  sortir  de  notre  cadre ,  que  de  re- 
produire la  longue  thèse  de  Leasing  contre  l'opinion  de 
Winkelmann .  Noua  nous  contenterons  de  dire  que  celui-ci 
aesigpie  en  effet  au  Laocoon  ^^ l'époque  où  l'art,  chez  les 
Grecs ,  avait  atteint  i'appogée  de  sa  perfection ,  le  siècle 
d'Alexandre  le  Grand  ".  Puis  il  combat  l'opinion  de  Maf- 
fei  ,  qui  croit  pouvoir  déterminer  la  88™*-  Olympiade  . 

Topffer.en  étudiant  la  définition  que  "Winkelmann  a 
donnée  du  beau  de  l'art,  laisse  entendre  qu'il  partage 
l'opinion  du  savant  critique  ,  pour  l'antériorité  du  groupe 
sur  la  narration  poétique  ;  car  "  Winkelmann  ,  dit-il ,  trop 
exclusivement  occupé  de  V Apollon,  du  Laocoon,  et  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  Statvaire  antique,  fait  de  là  simplicité,  en  tan  t 
qu'elle  rejette  le  varié  et  le  complexe ,  l'appoint  des  élé- 
ments qui  constituent  le  beau .  Il  est  vrai  en  effet  que  ce 
caractère  d'une  si  haute  simplicité ,  qui  symbolise  en  quel- 
que sorte  une  pensée  en  la  dénudant  d'entourages,  d'acci- 
dents ,  d'accessoires ,  accompagne  toujours  le  beau  dans  les 
chefs-d'œuvre  de  la  Statuaire  antique  ,  et  se  trouve  être  un 
des  traits  du  Grand  style  Qrec  ".  f 

Mais  avant  de  donner  l'opinion  de  Lessing  lui  même  ,  il 
convient  de  relever  une  erreur  dont  Louvet ,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  Conversation ,  et  Bouillet  dans  son  Diction- 
naire d'Histoire ,  font  respousable  l'auteur  de  l'Histoire  de 

*  Etndes  bot  Ica  Trag.  Gr. 

t  ReâexioQE  et  menus  Propos . 
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l'Art .  "Winkelmann',  y  lit-on  ,  croit  que  le  Laocooii  a  été 
exécuté  par  le  sculpteur  Lysippe".  •  Ceci  donne  à.  penser 
que  Louvet  et  Bouillct  n'ont  pas  lu  l'ouvrage  de  Winkcl- 
mann ,  et  rappelle  le  reproche  que  Leesing ,  au  début  du 
chapitre  qu'il  consacre  à  réfuter  son  compatriote ,  adresse 
à  certains  lecteurs  :  "  On  a  coutume  de  feuilleter  dans  un 
ouvrage  d'importance  ".  f  Ils  n'ont  pas  lu  d'avantage  le  li- 
vre de  Leseiug  ;  car  ils  y  auraient  vu  ce  passage  extrait  de 
Winkelmann  :  "  Laocoon  ,  avec  ses  deux  fils  ,  est  l'œuvre 
d'Agésaudre ,  d'Apollodore  et  d'Afhénodore  ".  ApoUodore 
est  ici  évidemment  pour  Polydore  ,  qu'on  trouve  dans  les 
aiicieinies  éditions  de  Pline ,  et  dans  celles  d'Hardouin  en 
particulier ,  qui  aurait  certaiuement  fait  mention  d'une  di- 
vergence .  î 

Nous  entrons  maintenant  dans  le  vif  de  la  question  avec 
Lcising  ,  non  pour  faire  montre  d'érudition  ,  en  dévelop- 
pant une  thèse  sans  conclusion ,  mais  pour  en  faire  ressor- 
tir les  earuetèros  propres  ,  et  la  supériorité  de  l'œuvre  .  "Il 
y  a  cîes  connaisseurs  de  l'antiquité  qui  estiment  le  Laocoon 
coînnic  un  chef-d'œuvre  de  l'art  Grec ,  il  est  vrai,  mais 
qui  le  font  naître  h.  l'époque  des  Césars ,  parce  qu'ils  croie'nt 
que  le  Laocoon  de  Virgile  a  servi  de  modèle  aux  Sculp- 
teurs "',  Il  semble  ,  dit  Montfaucon,  qu'AgésancIre,  Athéno- 
dore  et  Po)ydore  aient  a  l'envi  engagé  la  lutte  pour  laisser 
un  monument  rival  de  l'incomparable  description  du  poète. 
"  Sans  doute  ils    trouvent  des    différences  considéi-ables 


•  Dict.  de  la  Con-v.  —  Dict.  d'Hist.  et  de  Geog. ,  art,  Lflocoon  . 
t  LetseiQg ,  Laocoon ,  CUap.  xxvi . 
X       irl.    ...    iM-'i.  Note  de  LevvB . 
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mais  qui  laissent  néanmoins,  selon  plus  de  vraissemblance, 
riioimeur  de  l'invention  h.  Virgile  ".  Ce  sont  ces  différen- 
ces qu'il  nous  appartient  de  relever  : 

"  Imocoon  ,  que  le  sort  avait  fait  prêire  de  Neptune ,  im- 
molait un  taureau  puissant  aux  autels  de  ee  Dieu ,  quand 

deux  serpents , .  saisissent  d'abord  ses  deux  enfants , 

enlacent  leurs  faibles  corps  ,  et  par  d'horribles  morsures , 
déchirent  leurs  membres  palpitants  .  Laocoon  s'arme  d'un 
glaive  et  vole  à  leur  secours  .  Ils  le  saisissent  à  son  tour  et 
l'étreignent  de  leurs  longs  replis  ;  déjà,  deux  fois  ils  entou- 
'rent  le  milieu  de  son  corps ,  et  deux  fois  sur  son  cou  ,  sur 
son  dos  ,  ils  roulent  les  écailles  de  leurs  croupes ,  et  dépas- 
sent  son  front  de  leurs  têtes  et  de  leurs  crêtes  altières .  Il 
veut  de  ses  mains  écarter  ces  nœuds  terribles  ;  son  sang  et 
de  noirs  poisons  souillent  ses  bandelettes".  • 

Quiconque  a  vu  au  moins  une  reproduction  par  la  gra- 
vure ou  la  piiotographie  de  la  scène  de  marbre ,  saisit  la 
part  d'invention  qui  revient  à  Agésandre .  Ses  victimes  sont 
nues  .  Lessiug  nous  en  donne  la  raison  :  '*  Dans  la  poésie  le 
vêtement  ne  dérobe  pas  la  douleur,  dont  l'expression  reste 
sensible  dans  tout  le  corps ,  et  le  bandeau  pontifical  qui 

orne  lo  front,  ne  le  voile  pas Mais  la  Sculpture 

devait  rejeter  cet  accessoire  ,  s'il  ne  convenait  pas  à  l'œu- 
vre principale  ".  Or  le  front  étant  le  siège  des  émotions  de 
l'âme,  on  comprend  que  tout  ornement,  inutile  ici  pour 
ajouter  de  la  dignité,  auia-it  an  contraire  éteint  l'expression 
de  la  douleur .  C'est  encore  pour  éviter  cette  contradiction. 


•  Virgile,  En.  1.  II,  Trad.  de  Lemwsto;. 
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et  aussi  pour  rendre  plus  sensible  sou  idée ,  que  rartiste 
saisit  le  moment  où  l'un  des  monstres  déchire  le  flanc  de 
Laocoon . 

Mais  une  raison  d'un  ordre  plus  élevé  encore ,  explique 
le  nu  dans  la  Sculpture  des  Grecs.:  c'est,  dit  Rio ,  "  la  voca- 
tion spéciale  de  chaque  peuple  qui  a  déterminé  plus  parti- 
culièrement son  développement  intellectuel  et  moral 

Aux  Grecs  échut  le  dogme  de  la  double  dégradation  de 
l'homme  ,  par  suite  de  sa  chute  ,  dégradation  de  son  âme  , 
et  dégradation  de  son  corps  ;  comme  si  cette  race  privilé- 
giée n'avuit  entendu  distinctement ,  à  travers  le  bruit  des  ' 
siècles  ,  que  ces  paroles  de  la  Genèse  :  Dieu  créa  l'homme  à 
son  image .  Et  ce  n'est  pas  de  les  avoir  entendues ,  ni  même 
de'  les  avoir  entendues  mieux  que  les  autres ,  qui  constitue 
îe  privilège  des  Grecs;  c'est  de  s'être  donné  instinctive- 
ment la  mission  de  réhabiliter  la  créature  humaine,  tant 
dans  ses  facultés  qno  dans  ses  formes  ".  *  C'est  pourquoi  la 
douleur ,  élément  de  La  réhabilitation ,  a  fourni  le  type  de 
VAm^nzom  efc  celui  â^Rerade  .  "  Ctésilas  eut  l'idée  de  repré- 
senter sou  Amazone  comprimant  une  forte  douleur  physi- 
que ou  morale,  mais  la  comprimant  de  manière  à  ne  nui- 
re en  lien  à  la  beauté  des  formes  ni  à  l'harmonie  des  li- 
gnes ".  *  Agésandre  a  poursuivi  un  idéal  identique  ,  on 
combinant  ensemble  la  douleur  morale  du  père  et  la  dou- 
leur physique  de  l'homme  ;  et  aa  main  n'a  pas  reculé  devant 
la  difficulté  de  draper  un  manteau . 

Tandis  que  le  poète,  Lessing  l'observe  avec  raison,  dispose 


'  Rin,  TAH  Chr.  lutrod. 
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du  temps  comme  d'un  élément  de  sa  composition ,  le  sculp- 
teur an  contraire  doit  saisir  et  immobiliser  un  momeut  du 
drame;  *  il  doit  donc  choisir  le  plus  tragique.  Sous  ce 
point  de  vue  encore  le  groupe  d'Agésandre  échappe  à  la 
comparaison  avec  la  description  de  Virgile  ■  Car  l'instant, 
plus  rapide  que  l'éclair ,  oij  Laocoon  a  dû  ressentir  et  ex- 
primer dans  ses  traits  et  dans  ses  convulsions  la  douleur  la 
plus  poignante  ;  c'est  lorsqu'on  le  frappant  lui  même  de  son 
dard ,  le  serpent  a  glacé  le  sang  dans  f«s  veines ,  engourdi 
son  bras .  et  rendu  impuissants  les  efforts  qu'il  faisait  pour 
délivrer  ses  enfants  frappés  avant  leur  père  ;  l'iastanb  d'ap- 
rès, il  n'était  plue  qu'un  cadavre  debout,  et  sur  son  front 
les  monstres  victorieux  soufflaient  le  calme  de  la  mott . 

Le  critiqne  allemand  est  encore  nou  seulement  juste , 
mais  large  et  élevé  en  esthétique ,  lorsqu'il  attribue  le  si- 
lence du  Laocoon  de  marbre  moins  à  la  laideur  d'une  bou- 
che toujours  ouverte ,  qu'à  l'obligation  poui;  l'artiste  d'ob- 
server une  grande  mesure  dans  l' expression.  *  Virgile  a 
tniduit  les  cris  inconscients  de  l'agonie  ;  Agésandre  serait 
sorti  de  sou  snjet ,  puisqu'il  voulait  montrer  la  volonté 
"maîtresse  du  corps  qu'elle  anime  ". 

Nous  sortirions  aussi  de  notre  sujet ,  en  prolongeant  cet- 
te étude ,  dont  le  but  est  de  faire  connaître  l'originalité  de 
l'œuvre  d'Agésandre,  et  non  de  soustraire  aujE  juges  la 
question  de  priorité  ou  de  pOi^térioiité .  l^a  conclusion  qui 
nous  Eemble  snrgir  de  ce  (,ue  nous  avons  dit ,  c'est  que  le 
chef-d'œuvre  qui  honore  l'éiole  de  Rhodes,  est  plutôt  né 


'  LesBÙg ,  LaoMon ,  Chftp.  IV. 
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de  la  tragédie  que  de  l'épopée  ;  qu'il  n'est  pas  étranger  aux 
qualités  du  plua  beau  siècle  de  l'art  Grec  ;  qu'il  n'est  pas 
"  trop  vanté  ",  comme  le  disait  Chateaubriand  de  V Apollon 
du  Bdvedere  ;  qu'il  n'y  a  pas  longtemps  à  rester  devant  lui, 
comme  devant  d'autres  chefs-d'œuvre,  pour  qu'il  voua 
parle  le  premier  ;  mais  qu'il  "  résiste  mieux  à  cette  terrible 

épreuve  du  premier  regard; qu'on  est  surpris  et 

charmé  d'y  découvrir  des  beautés  inespérées .  On  comprend 
l'opinion  de  Pline, chez  les  anciens,  de  Michel-Ange,  de 
Leasing  et  de  Diderot ,  chez  les  modernes ,  qui  donnent  la 

palme  à  ce  groupe  fameux que  nul  morceau  de 

aeulpture  ne  surpasse  pour  l'expression  de  la  douleur  phy- 
sique et  de  la  volonté  plus  forte  que  la  douleur ,  et  que  peu 
de  morceaux  égalent  pour  le  travail  du  ciseau  ".  • 

aBAMMAlBI£:48 RHETEURS  . 

Les  beaux  arts  exigent  une  culture  intellectuelle  que  les 
écoles  de  Ebodes  offraient  à  tous  les  insulaires  ;  elles  étaient 
d'ailleurs  ouvertes  à  tous  les  maîtres  et  h.  tous  les  élèves 
des  autres  paya .  Ce  caractère  hospitalier  des  Rhodiens , 
dont  la  politique  abusa  une  fois,  nous  l'avons  vu,  leur  pro- 
cura par  compensation ,  l'avantage  de  faire  siens  en  quel- 
que aorte  plus  d'un  homme  illustre . 

EBCHINE 

Le  rival  de  Démosthène ,  vaincu  dans  le  procès  de  la 
Couronne ,  soit  par  honte  de  sa  défaite ,  soit  pour  éviter 


*  Vj»rdot ,  Lu  Ssviptun . 
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ramende  doot  il  était  passible ,  s'exila  à  Éphèse  d'abord , 
et  après  la  mort  d'Alexandre ,  son  protecteur ,  à  Rhodes  , 
où  il  ouvrit  une  école  de  Rhétorique .  "  On  conte  qu'il  com- 
mença ses  leçons  d'éloquence  par  la  lecture  des  deux  ha- 
rangues prononcées  au  sujet  de  la  Couronne .  La  sienne 
achevée ,  les  applaudissements  éclatèrent  ;  et  comme  on 
s'étonnait  qu'avec  un  tel  chef-d'œuvre ,  il  n'eut  pas  vaincu: 
Attendez ,  dit-il ,  et  il  lut  le  discours  de  Démosthène  ■  Les 
applaudissements  redoublèrent .  Alors  Bschine  :  —  Que  se- 
rait-ce donc  si  vous  aviez  entendu  le  monstre  lui  même  ?"  * 
Ce  n'est  pas  lui  qui  dut  croire  h.  l'innocence  du  Monstre ,  ' 
lorsque  le  Trésorier  d'Harpale ,  arrêté  à  Rhodes ,  et  sou- 
mis à  la  torture  pour  nommer  les  complices  de  ce  Préfet 
exacteur  et  infidèle ,  gaçda  sur  le  nom  de  Démosthène  un 
silence  que  Fhiloxène  eut  la  loyauté  de  reconnaître  .  Ce 
n'est  pas  à  Rhodes  que  mounit  Bschine ,  comme  le  dit 
Boaillet .  mais  à  Samos ,  où  l'avait  appelé  quelque  affaire  ; 
il  était  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans .  (  314  ).  ■}• 

APOLLONIUS    DE   RHODES  . 

H  naquit  à  Alexandrie  ,  peut-être  à  Naucratis  ;  maïs  il 
adopta  pour  patrie  la  ville  de  Rhodes ,  qui  lui  avait  accor- 
dé le  droit  de  cité ,  quand  il  était  poursuivi  par  la  jalousie 
de  Callimaque  .  Celui-ci  ne  comprenant  pas  que  les  succès 
de  l'élève  font  la  gloire  du  maître .  ne  put  supporter  l'en- 
thousiasme qu'excitèrent  les  ArgaunauUqiics .  "  Il  écrivit 
contre  Apollonius  une  satire  des  plus  virulentes  et  travailla 


•  Pierron ,  Hirt.  do  la  Ut  Gr. 

t  ---id; ibid — Enoycl.  de  Faraîllo. 
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à  le  perdre  dans  l'esprit  du  Monarque  { Ptolémée  Philadel- 
phe  ).  Apollonius  céda  à  l'orage  ;  il  quitta  son  pays ,  et  il  se 
retira  à  Rhodes ,  oà  il  enseigna  la  grammaire  et  la  Rhéto- 
rique  C'est  là  qu'il  remania  son  poëme,  et  le  mit 

dans  l'état  oii  nous  le  possédons".*  Nous  devons  croire 
que  la  didactique  du  maître  n'était  pas  du  genre  ennuyeux, 
comme  l'est  son  poème .  suivant  l'opinion  du  critique  que 
nous  venons  de  citer .  Cependant  Vii-gile  sut  en  extraire 
plus  d'une  image  heureuse. 

ARIST0CLE8  ET  ABEON  ,  sout  dsux  Doms  que  nous 

devons  nons  contenter  de  recueillir,  en  ajoutant  pour  le 
second  ,  qu'il  enseignait  la  rhétorique  à  Rome  . 

rHiLOSorilES . 
tAHJEnv»  naquit  à  Rhodes  vers  l'an  190  av.  J.  C.  Après 
avoir  suivi  à  Athènes  les  leçons  d'Antipatre  de  Tarse ,  il 
e'attacha  à  la  philosophie  stokienne .  Les  Athéniens  con- 
çurent pour  lui  tant  d'estime ,  qu'ils  voulurent  le  retenir  en 
lui  accordant  le  droit  de  cité .  La  gloire  de  tenir  une  école 
dans  cette  illustre  ville  ne  put  l'emporter  sur  l'amour  qui 
l'attachait  à  Rhodes  :  Un  homme  vertueux  et  modeste  doit  se 
eonlenter  d'uTie  patrie ,  répondit-il ,  et  il  refusa  le  privilège 
qui  lui  était  offert .  Cependant  il  alla  professer  à  Rome ,  et 
parmi  ses  élèves,  il  compta  Laeliua  et  Scipion  le  Second 
Africain .  1.^0  soldat  lettré  faisait  tant  d'estime  du  commer- 
ce de  son  maître  qu'il  lui  donna  logement  dans  sa  maison 
et  voulut  toujours  l'avoir  près  de  lui  dans  ses  expéditions. 


'  PierroD ,  Hist.  de  la  Lit.  Gr. 


.yGoogle 


H0UME3  CâLËBREfl  105 

comme  dans  ses  plaisirs .  Cette  étroite  amitié  servit  à  Fa- 
DïBtiiis  pour  favoriser  auprès  du  Sénat  la  prospérité  des 
Ehodiens  et  leur  obtenir  les  immunités  dout  ils  jouirent 
sous  la  République . 

11  a  écrit  un  traité  des  Devoirs,  livre  perdu  aujourd'hui, 
divisé  en  trois-  parties  :  YJionnete ,  Viitilc  ,  et  la  comparaison 
de  l'un  et  de  Vautre  ;  et  dont  Cicéron  s'est  inspiré  de  préfé- 
rence ;  car  "  la  matière  est ,  sans  contredit ,  traitée  aveo  le 
plus  grand  soin  ;  mais  je  m'étonne  qu'il  ait  omis  de  définir 

le  Devoir ,  et  qu'il  n'ait  pas ,  comme  il  l'avait  promis , 

traité  la  troisième  question  ". 

*'  Pub.  Kut.  Rnf us ,  qui  avait  souvent  assisté  aux  leçons 
de  Pansetius ,  aimait  à  dire  de  ce  livre  :  Apelle  de  Cos  avait 
commencé  une  Vénus  qu'il  laissa  inachevée  ;  mais  la  beau- 
té du  visage  ôtait  tout  espoir  de  réussir  îi  peindre  le  reste 
du  corps  avec  autant  de  perfection  ;  aucun  artiste  n'offrit 
donc  sou  pinceau  :  de  même  personne  n'osa  continuer  ce 
qtie  Pansetius  avait  entrepris  sans  l'achever;  car  ce  qu'il 
avait  fait  était  d'une  supériorité  trop  élevée  ".* 

POSIDONIUS 
Si'  Panîetius  appartient  à  Rhodes  par  sa  naissance  ,  Posi- 
doniuB  lui  appartient  par  l'adoption  .  "  Disciple  du  précé- 
dent ,  et  un  des  maîtres  do  Cicéron ,  il  avait  fourni  de  mê- 
me au  grand  philosophe  Romiiiu  la  matière  des  beaux 
traités  de  la  Divinaticm ,  du  Destin  et  de  la  Nature  des  Dieux. 
C'est  dire  assez  que  les  écrits  des  deux  stoïciens  étaient  des 
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œuvres  du  plus  haut  mérite .  puisqu'il  a  suffi  de  les  trans- 
crire et  de  les  remanier  ]]Our  en  faire  des  chefs-d'œuvre  . 
Cicéron  en  a  embelli  la  forme  ;  mais  qui  peut  douter  que 
les  originaux  n'aient  été  remarquables  par  la  gravité  du 
style  ,  par  la  précision  ,  par  la  vigueur .  par  cette  mâle  élo- 
quence qui  nait  toujours  d'une  conviction  profonde  et  d'un 
véritable  amour  de  la  vertu  .  Nous  savons  que  Pansetius  et 
Posidonius  étïiient  éloquents  lorsqu'ils  parlaient;  leur  en- 
thousiasme pour  Platon  prouve  que  le  beau  ne  leur  était 
pas  plus  indifférent  que  le  bien  ".  * 

Pompée  vint  aussi  à  Rhodes  pour  assister  aux  leçons  de 
Posidonius.  Mais  un  vif  accès  de  goutte  faillit  compro- 
mettre des  le  pieniier  jcur  la  réputation  du  maître  ;  obligé 
de  s'interrompre,  il  fit  servir  au  triomphe  de  sa  doctrine 
l'énergie  de  sa  volonté .  Telle  était  la  considération  dont  il 
jouissait  chez  les  Khodiens  ,  que  ceux-ci  le  chargèrent  d'u- 
ne ambassade  anpiés  du  Sénat. 

A  l'étude  de  la  Philosophie  et  de  l'Astronomie  ,  Posido- 
nius joignait  celle  des  Mathématiques,  de  la  Physique  et 
de  l'AHtronomie;  si  ses  calculs  sur  la  circonférence  de  la 
terre  ,  la  profondeur  de  l'atniosj.hère ,  la  distance  du  .Soleil 
et  dp  la  Lune  .  sont  souvent  très  peu  d'accord  avec  les  ré- 
siiitiits  obtenu^  aujourd'hui ,  ils  n'en  prouvent  pas  moins 
une  grande  intelligence  ,  un  profond  esprit  d'observation  , 
et  une  opiniâtreté  infatigable  au  travail.  Comme  il  avait 
voyagé  jusqu'en  Occident ,  il  avait  été  témoin  aussi  du 
phénomène  de  la  marée ,  si  étrange  pour  tous  ceux  qui 
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n'ont  jamais  quitté  les  rivages  de  la  Méditerranée  ;  et  il 
détermina  l'heure  de  ce  mouvement  des  eaiix  de  l'Océan 
sur  la  révolution  de  la  Lune .  Pierron  ajoute  qu'il  continua 
l'Histoire  G&aéraJe  de  Polybe,  et  que  ce  travail  "se  re- 
commandait par  des  qualités  analogues  à  celles  que  nous 
prisons  dans  l'ouvrage  du  héros  de  Mégalopolis  ".*  U  mou- 
rut à  Rome  à  l'âge  de  84  ans . 

HECATOIf  . 

Hécaton  de  Rhodes  fut  initié  à  la  doctrine  Stoïcienne 
par  Panœtius ,  et ,  comme  celui-ci ,  il  écrivit  sur  les  devoirs 
de  l'homme ,  un  traité  dont  Cicéron  fait  mention .  f 

LEONIDAS   St   QiOlINnB. 

Us  vivaient  tous  deux  dans  le  dernier  siècle  de  l'ère  pa- 
yenne .  Leui*»  vastes  connaîsBances  dans  les  sciences  ma- 
thématiques et  l'Astronomie  les  ont  rendus  célèbres  ;  Lé- 
onidas  en  particulier  est  gravement  recommandé  par  Stra- 
bon. 

APOLLONIUS  MOLON  . 

La  célébrité  des  écoles  de  Rhodes  séduisit  le  Caries 
Apollonius,  surnommé  ïîolon .  Peut-être  à  la  suite  de  l'édit 
de  proscription  lancé  par  Orassus  contre  tous  les  Rhéteurs 
Grecs,  avait-il  quitté  Rome,  où  Cicéron  s'était  attachée 
lui ,  bien  long  temps  avant  d'aller  fréquenter  son  école  à 
Rhodes .  (  78  ).  Cet  exil ,  par  lequel  le  jeune  orateur  romain 
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échappait  aux  sanglantes  rancunes  de  SjUa.  contribua 
singulièrement  à  ses  progrès  dans  l'éloquence  et  dans  la 
philosophie  ;  car  il  suivait  en  même  temps  les  leçons  de  Po- 
sidonius  et  celles  d'Apollonius .  Devant  son  maître  d'élo- 
quence peu  familiarisé  avec  la  langue  Latine,  Cicéroa  dut 
s'exprimer  en  grec ,  et  son  premier  discours  frappa  les  au- 
diteurs d'étonnement  et  d'admiration .  Apollonius  seul  res- 
ta silencieux  et  pensif .  Cicéron  s'en  afQigeait  :  —  Ce  n'est 
pas,  lui  répondit  le  maître ,  que  je  vous  refuse  mon  admira- 
tion ni  mes  éloges  ;  mais  je  déplore  l'infortune  de  la  Grèce; 
les  seuls  biens  qui  Lui  restaient ,  l'aii  et  l'éloquence ,  vous 
en  faites  la  conquête  en  faveur  des  Romains  !  • 

L'élève  ne  fut  pas  ingrat ,  et  nous  devons  recueillir  le 
témoignage  que  lui  même  rend  au  mérite  d'Apollonius  : 
"  Avocat  habile ,  excellent  écrivain ,  il  donnait  ses  leçons 
avec  le  talent  d'un  savant  ;  il  réprima  en  moi ,  ou  du  moins 
il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  réprimer  les  écarts 
dans  lesquels  m'entraînait  la  fougue  d'un  âge  témérairement 
audacieux ,  et  pour  retenir  dans  des  limites  raisonnables  le 
torrent  débordé  d'une  élocution  emphatique.  Aussi  lors- 
que deux  ans  plus  tard  je  revins  à  Rome ,  j'étais  bien  plus 
exercé  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  je  n'étais  plus  le  même  ".  f 

Les  mêmes  écoles  fournirent  à  Rome  un  de  ses  plus  re- 
marquables Jurisconsultes ,  Ser.  SulpicIuB ,  condisciple  de 
Cicéron  . 

Si  du  reste  Caton ,  qui  lui  aussi  avait  étudié  à  Rhodes , 
inspira  au  Sénat  le  Décret  par  lequel  les  Rhéteurs  et  lea 
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Philosophes  Grecs  «étaient  bannis  de  Rouiô ,  il  n'en  oonser- 
va,  pas  moins  une  grande  estime  pour  ses  maîtres ,  et  le  ta- 
lent oratoire  qu'il  avait  acquis  dans  leurs  écoles,  servit  à 
protéger  les  Khodiens  contre  Li  susceptibilité  du  Sénat . 
'•  Antoine  assistait  aussi  fréquemment  aux  leçons  données 
à  Rhodes  par  les  savants  d'aL)rs  '"  ;  *  et  si  plus  tard  il  essa- 
ya de  dissimuler  ce  qu  'il  devait  à  l'étude ,  c'est  qu'il  avait 
pour  système  que  l'éloquence ,  étrangère  aux  ressources  de 
l'art,  agit  plus  forlenient  sur  le  caractère  des  peuples - 
Bnitus,  Cé.sar  et  Cassiu8,ont  leurs  noms  inscrits  parmi 
ceux  qui  sont  redevubK'S  îi  ces  mêmes  écoles  de  leurs  ta- 
lents ;maii)  le  dernier  ne  garda  qu'un  trop  fidèle  souvenir 
des  richesses  artistiques  qu'il  avait  admirées  dans  hi  ville 
sii vante  .  Nommons  encore  Tibère  ;  et  tirons  cette  conclu- 
sion que  ,  si  les  Uomaiua .  jaloux  de  la  prospérité  de  Rhodes , 
lui  ôtèront  beaucoup  de  son  importance  commerciale  ,  en 
concédant  lile  de  Dtlos  aux  Athéniens  avec  tous  les  pri- 
vilèges d'un  poit  franc  i  lacé  sous  leur  protection  (  167  av. 
J  ,C.  ),  ils  ne  punntjas  lui  n.vir  la  gloire  d'être  le  premier 
refuge  de  la  Philosophie  la  plus  saine  alors ,  de  l'éloquence 
véritable  ,  de  la  science  ,  et  du  goût  sévère  dans  les  beaux 
arts . 

De  ce  haut  degré  de  magnificence  et  de  civilisation  au- 
quel s'étnient  élevés  les  Rhodicns  ,  il  ne  reste  aujourd'hui 
que  des  ruines;  mais  si  l'Ile  a  suivi  l'Orient  dans  la  déca- 
dence où  il  a  sombré ,  du  moins  elle  a  si  longtemps  défen- 
du son  indépendance ,  que  la  Providence  l'a  Diarquée  déj^ 
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comme  le  point  qui  arrêtera  les  efforts  d'un  ennemi  nou- 
veau en  lutte  avec  la  civilisation  Chrétienne . 

Une  seconde  histoire  commeoce  donc,  aussi  brillante  que 
la  première  ,  et  qui  s'achèvera ,  comme  celle-ci ,  dans  Tobs- 
curité .  Dieu  qui  a  créé  Us  nations  gvérissahles ,  les  éprouve 
pour  un  ternes  dont  il  connaît  seul  la  durée  . 


F  !  N 
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SECONDE    PARTIE 
■ aeetuii       

LES  CHEVALIERS  HOSPITALIERS 


RhodM ,  des  Ottomans  ce  redoutable  ecueil , 
D»  tons  ses  d^enBenrs  derenn  le  cercueil . 
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CHAPITRE  VII. 


LES  HOSPITALIERS 


ORIGINE  DE  L  ORDBE  -  SA  CONSTITUTION  -  REFORMES  SUCCESSIVES. 


L'histoire  de  l'Ordre  des  Hospitaliers  rentre  maintenant 
dans  notre  cadre ,  puisque  c'est  de  lui  que  Rhodes  reçoit 
une  vie  nouvelle ,  par  lui  qu'elle  redevient  un  Etat  libre  et 
florissant ,  entouré  d'une  ceinture  de  travaux  gigantesques 
encore  debout ,  tout  aussi  bien  que  la  plupart  des  édifices 
qu'ils  prot(?geaient  :  monuments  impérissables  du  génie,  de 
la  force  et  de  l'héroïsme . 

Cette  Ile  de  Rhodes ,  justement  appelée  le  joyau  de  la 
.Méditerranée ,  verte  comme  une  émeraude  enchâssée  dans 
l'azur  du  ciel  et  de  la  mer ,  et  toujours  éclairée  par  le  soleil 
le  plus  riant ,  devenue  sous  la  faible  suzeraineté  des  Em- 
pereurs Grecs  un  redoutable  repaire  de  corsaires  insou- 
mis,  spoliée  par  d'avides  Gouverneurs  presque  indépen- 
dants ;  vit  tous  ces  scélérats  dispersés  ;  ses  ports  sont  de 
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nouveau  ouvei-ts  à  toutes  les  nations  ;  son  commerce  se  ra- 
nime ;  la  population  s'accroît ,  active  et  calme ,  laborieuse 
et  prospère .  En  un  mot ,  toute  la  gloire  de  l'antiquité  re- 
fleurit sous  une  sage  et  puissante  organisation  . 

Personne  n'ignore  que  l'Ordre  des  Chevaliers,  ou  pour 
mieux  dire  des  Ho^taliers ,  car  tel  fut  son  premier  nom , 
doit  son  origine  à  la  piété  de  quelques  marchands  d'Amalfi. 

Il  existait  déjà,  dans  la  vallée  de  Josaphat ,  quelques  mi- 
sérables masures  et  une  chapelle  ,  dont  la  construction  était 
à  tort  ou  à  raison  "  attribuée  à  Charlemagne  ".  •  Ce  n'é- 
tait certaiiicmeut  pas  un  Hospice  régulier ,  mais  un  endroit 
où  les  Chrétiens  étaient  tolérés ,  et  où  les  pèlerins  avaient 
l'habitude  de  descendre  avant  de  pénétrer  dans  la  ville 
Sainte  .  C'est  do  là  qu'ils  marchandaient  le  droit  d'entrée  ; 
c'est  enfin  là  que  les  marchands  de  Venise  ,  de  Gènes ,  de 
Pise  et  de  Marseille,  tenaient  une  foire  qui  s'ouvrait  tous 
les  ans  le  1.0  Septembre  .  • 

Mais  abandonnés  à  leurs  j)ropres  ressources  ,  sans  autre 
a,*-Kist{iiii:e  que  celle  de  quelijue  prêtre  retenu  là  par  sa  pié- 
té et  qui  Venait  pjir  dévouement  privé  soigner  les  maladies 
contractées  à  la  suite  d'un  long  et  pénible  voyage  ,  les  pè- 
lerins étaient  en  outre  exposés  aux  continuelles  vexations 
des  pil!;irds  nomades. 

Touchés  par  tant  de  misères,  les  pieux  Amalfitains  sol- 
licitèrent,  en  1050,  du  Oaliphe  Mustafer  b'Illah  ,  Soudan 
d'Egypte  .  et  alors  maître  de  Jérusalem  ,  la  permission  de 
construire  dans  la  ville  itne  église  et  un  hospice  entouré  de- 
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marailles ,  dans  lequel  les  pèlerine  seraient  accueillis  et  hé- 
bergés . 

L'usage  des  pèlerinages  ne  paraissant  pas  extraordinaire 
à  un  peuple  dont  la  religion  en  fait  un  devoir,  l'arrivée  des 
étrangers  produisant  un  certain  mouvement  dont  il  tirait 
toujours  quelque  avantage ,  le  Caliphe  accorda  facilement 
cette  permission ,  et  esempta  l'Hospice  et  ses  desservants 
des  redevances  ordinaires .  Divisé  en  deui  parties ,  l'une 
pour  les  femmes  sous  le  vocable  de  S'*-  Marie-Madelaine , 
l'autre  pour  les  hommes  sous  l'invocation  de  S'-  Jean-Bap- 
tiste-l'Aumônier ,  le  nouvel  établissement  jouit  bientôt 
de  la  plus  grande  faveur  :  car ,  non  seulement  il  recevait 
les  Pélenns  sains  ou  malades  qui  frappaient  à  la  porte , 
mais  enrichi  par  les  offrandes  que  ses  hôtes  ,  devenus  en- 
suite ses  bienfaiteurs ,  recueillaient  en  Europe  et  lui  fai- 
saient soigneusement  parvenir ,  il  étendit  ses  secours  bien 
au  delà  de  son  enceinte .  Il  alla  plus  loin  encore ,  puisqu'il 
vint  souvent  en  aide  aux  Musulmans  eux-mêmes . 

L'invasion  des  Turcomans  (  1065  )  avait  placé  la  Pales- 
tine sous  une  domination  beaucoup  plus  barbare  que  celle 
des  Sarrasins .  L'Hospice  et  les  pèlerins  qu'il  abritait ,  eu- 
rent à.  souffrir  bien  des  vexations,  et  Pierre  l'Hermite  .  vic- 
time de  CCS  avanies,  à  son  retour  en  Europe,  prêcha  la 
Guerre  Sainte ,  sur  la  fin  du  XI""-  siècle  . 

Sa  parole  puissante ,  passionnée ,  entraînante ,  souleva 
toute  la  Chrétienté  ;  il  en  résulta  la  Première  Croisade . 
Après  bien  des  péripéties  ,  les  Croisés  arrivèrent  le  7  Juin 
1099  sous  les  murs  de  Jérusalem ,  retombée  dans  l'inter- 
valle sous  la  domination  des  Caliphes  d'Egypte . 

L'Hospice  de  S'-  Jean  était  alors  placé  sous  la  direction 
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de  Gérard  Tune  *  que  les  uns  font  natif  d'Amalfi ,  et  les 
autroB ,  avec  plus  de  vraisemblance ,  de  Martigues  en  Pro- 
vence . 

Répandant  ses  aumônas  sur  tous  les  pauvres  sans  accep- 
tion de  culte ,  Gérard  était  aimé ,  honoré  et  respecté  dans 
tout  le  pays ,  qui  ne  le  connaissait  que  sous  le  nom  à'Ahow- 
el-Fàler  (  le  père  des  pauvres  )  ;  son  influence  était  même  si 
grande ,  que  le  Gouverneur  de  Jérusalem ,  redoutant  de 
trouver  dans  Gérard  un  puissant  auxiliaire  des  Croisés ,  le 
fit  arrêter ,  charger  de  chaînes  et  enfermer  au  fond  d'un 
cachot . 

Délivré  par  les  conquérants  et  rendu  k  son  Hospice ,  Gé- 
rard Tnnc  consacra  aux  blessés  et  aux  malades  de  l'armée, 
ses  soins,  ea  fortune,  son  existence  tout  entière.  Pins 
d'un  moribond  lui  dut  la  vie  ;  plus  d'un  affligé  le  soulage- 
ment de  ses  peines . 

Plçin  de  respect  et  de  reconnaissance  pour  ce  noble  dé- 
vouement ,  Godef  roi  de  Bouillon ,  élu  Roi  de  Jérusalem  . 
accorda  an  généreux  Hospitalier  de  grandes  faveurs 
pour  son  Hospice  et  les  revenus  des  domaines  qu'il  possé- 
dait dans  le  Brabant.  Stimulés  par  cet  exemple,  la  plu- 
part des  nobles  croisés  ne  se  ii\ontrèrent  pas  moins  recon- 
naissants que  leur  chef,  et  quelques  uns,  allant  plus  loin 
encore  ,  sollicitèrent  de  Frère  Gérard  la  permission  de  l'ai- 
der dans  8.1  sainte  mission  d'abnégation  et  de  charité . 

C'est  ainsi  que  prit  naissance  cet  ordre  des  Chevaliers 
Hospitaliers  de  S''  Jean  de  Jérusalem  ,  dont  la  gloire  et  les 
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exploits  décent  remplir  le  monde  pendant  plusieuis  nè- 
des. 

"  Ou  peut ,  dit  Rio ,  se  consoler  du  scandale  que  causa  la 
décadence  des  Templiers ,  en  voyant  les  sublimes  exemples 
d'héroïsme ,  héroïsme  d'honneur  comme  héroïsme  de  vertu, 
donnés  à  la  Chrétienté  dé&illante  par  une  autre  milice 
qui  semble  se  charger  à  elle  seule  de  remplir  les  engage- 
ments contractés  envers  l'Earope  par  les  autres  instituts 
du  même  genre  ;  je  veox  parler  de  la  milice  connue  d'abord 
BOUS  le  nom  de  Frères  Hospitaliers ,  puis  sous  celui  de  Che- 
valiers de  Rhodes,  et  enfîn  sous  celui  de  Chevaliers  de 
Malte  ;  milice  au  bras  de  fer ,  au  cœur  indomptable ,  et  qui 
trouva  moyen ,  par  ses  exploits  presque  fabuleux,  d'immor- 
taliser successivement  ses  trois  noms".  * 

Voyant  sa  confrérie  enrichie  et  augmentée,  frère  Gérard 
décida  de  lui  donner  une  institution  régulière  et  légale .  A 
cet  effet  il  s'adressa  au  Pape  Pascal  II ,  qui  approuva  les 
Statuts  du  fondateur  et  le  nomma ,  par  une  Bulle  datée  de 
1113 ,  chef  des  Hospitaliers  de  S'-  Jean  de  Jérusalem .  Gé- 
rard exigea  de  ses  frères  en  religion ,  le  triple  vœu  de  chas- 
teté ,  de  pauvreté  et  d'obéisseance  ;  afin  qu'ils  ne  pussent 
jamais  oublier  le  but  de  leur  institution ,  il  se  conféra  le  ti- 
tre de  Semifeur  lies  Pauvres ,  et  adopta  pour  son  Ordre  le 
manteau  noir  h,  capuchon  ,  orné  sur  la  poitrine  d'une  croix 
blanche . 

Indépendant  alors ,  Géi-ard  se  sépara  des  moiaes  Béné- 
dictins ,  directeurs  spirituels  de  l'ancien  établissement ,  et 


•  Rio,  l'Art  Ohret  In*«>d. 
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fonda  un  nouvel  Hospice  beaucoup  plus  vaste ,  construit 
autour  d'une  église  monumentale  qu'il  plaça  sous  l'invoca- 
tion de  S*-  Jean-Baptiste ,  que  l'Ordre  prit  dès  lors  pour 
son  patron .  L'église  était  desservie  par  un  chapelain  qui 
faisait  partie  de  la  confrérie . 

Gérard  Tune  ne  renferma  pas  le  zèle  de  sa  charité  dans 
la  Palestine  seulement,  car  avant  sa  mort,  survenue  en  l'an 
1119  environ ,  il  avait  déjà  fondé  en  Europe  plusieurs  hos- 
pices ,  succursales  de  celui  de  Jérusalem ,  où  les  pauvres  et 
les  malades  étaient  recueillis  et  soignés  gratuitement .  "I^e 
premier  de  ces  hospices  en  Europe  et  le  plus  considérable 
de  la  Langue  de  Provence  était  celui  de  S"-  Gilles  ".  * 

Les  Hospitaliers ,  auxquels  le  Pape  avait  accordé  le  pri- 
vilège d'élire  eux  mêmes  leur  supérieur ,  donnèrent  pour 
Successeur  à  Tune  Frère  Raymond  du  Puy ,  issu  d'une  il- 
lustre famille  du  Dauphiné ,  dont  les  descendants  portent 
aujourd'hui  le  nom  de  Puy-Montbrun . 

Frère  Gérard  s'était  fait  appeler  Uecteufr  ;  c'est  pourquoi 
frère  Raymond  du  Puy ,  bien  que  le  second ,  est  désigné 
comme  le  premier  Maître  de  l'Ordre .  Ce  titre  ne  fut  pré- 
cédé du  mot  Grand  qu'eu  1267 ,  sous  le  magistère  de  Hu- 
gues de  Rével .  Toutefois ,  dans  les  actes ,  le  chef  de  l'Or- 
dre conserva  fidèlement  le  titre  fondamental  de  Serons 
pauperum  et  Gtistos  Sœncti  Hospitalis  Jérusalem . 

Jusque  là,  l'Ordre  n'avait  qu'un  but,  qu'une  mission: 
l'hospitalité  envers  les  pèlerins  et  la  charité  envers  les  pau- 
vres; mais  les  continuelles  vexations  auxquelles  étaient 


*  L'Abbé  d'Évwlange ,  Sairû  OUks  et  son  pclerituiga . 
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soumis  les  cbrétiena  de  la  part  des  tribus  nomades  qui  in- 
festaient les  environs  de  Jérusalem .  exigeaient  un  remède. 
Raymond  dn  Puy  résolut  donc  de  tirer  de  sa  maison  un 
corps  militaire  destiné  à  protéger  les  pèlerins  contre  les 
rapines  des  bédouins .  Quoique  assez  incompatible  avec  les 
statuts  primordiaux  et  constitutifs  de  l'Ordre ,  cette  résolu- 
tion ne  pouvait  que  sourire  à  des  gens  élevés  pour  la  plu- 
part dans  la  carrière  des  armes  ;  aiissi  fut-elle  acceptée  a- 
vec  entbousiasme ,  et  attira-t-elle  une  grande  partie  de  la 
jeune  noblesse  Européenne ,  avide  de  se  signaler  sur  les 
champs  de  bataille . 

L'afBuence  fut  telle ,  que  Raymond  du  Puy  fat  obligé 
d'introduire  une  réforme  radicale ,  qui  ne  subit  par  la  suite 
que  des  changements  de  détail  ;  il  partagea  l'Ordre  en  trois 
classes  distinctes  ; 

1". —  Chevaliers  de  Justice;  ils  devaient  compter  au 
moins  quatre  quartiers  de  noblesse ,  tant  du  côté  paternel, 
que  du  côté  maternel  ;  ils  portaient  l'habit  rouge  (  soubre- 
\e6te  )  avec  la  croix  blanche  sur  le  côté  gauche  de  la  poi- 
trine ,  l'épée  et  les  éperons  d'or ,  et  étaient  tenus  de  com- 
battre pour  la  Foi . 

2°. —  Religieux  proprement  dits ,  dont  le  devoir  était  de 
desservir  l'église  paroissiale  de  l'Ordre  et  d'administrer  les 
Sacrements  aux  Chevaliers,  à  la  Milice  et  aux  hôtes  de 
l'Hospice.  Ces  Religieux' furent  plus  tard  divisés  en  deux 
catégories ,  savoir  :  les  Chapelains  Conventuels ,  chargés 
des  fonctions  religieuses  dans  le  Couvent  central,  et  les 
prêtres  d'obédience  ,  qui  remplissaient  les  mêmes  fonctions 
dans  les  Prieurés  et  Conimanderies  d'Europe  . 

3o. —  Peeres  Servants  d'Abmes  ,  Sm-vicTiies  Armorum ,  et 
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les  FeÈbes  Servants  d'Office  ,  Servientes  Oi^ii .  Les  pre- 
miers exerçaient  auprès  des  Chevaliers  les  fonctions 
d'Ecuyers  et  étaient  aptes  à  obtenir  le  grade  de  Chevalier 
avec  tons  ses  privilèges .  Si  les  Servants  d'Office  n'avaient 
pas  le  droit  d'aspirer  à  cet  honneur  et  à  ces  avantages ,  ils 
jouissaient  par  contre  de  prérogatives  assez  nombreuses  et 
assez  importantes ,  pour  faire  rechercher  ces  fonctions  aux 
gens  du  peuple . 

Ces  trois  grandes  classes  composées  d'hommes  d'origi- 
nes diâërcutes ,  chez  lesquels  l'esprit  national ,  si  nuisible 
parfois  aux  Croisés ,  conservait  encore  tout  son  empire , 
n'auraient  pas  été  retenues  par  un  lien  de  concorde  assez 
puissant ,  si  la  sage  prévoyance  des  fondateurs  n'avait  fait 
d'un  principe  de  dissolution ,  un  stimulant  de  noble  rivali- 
té .  Les  membres  de  chaque  classe  de  même  nationalité , 
composèrent  les  Langues  ,  au  nombre  de  sept ,  rangées  sous 
lin  chef  distinct ,  auquel  était  attribuée  une  dignité  spéci~ 
aie ,  que  les  archives  de  l'Ordre  désignent  sous  les  titres 
suivants  : 

Grand  Hospitalier,     pour  la         Langue  de  France. 

Grand-Commandeur  de  l'Oi-dre,      Langue  de  Provence. 

Maréchal  de  l'Ordre,      ...       ...     Langue  d'Auvergne. 

Amiral,  ....        ...  ...  Langue  d'Italie. 

Turcopolier ,  ...  ...         Langue  d'Angleterre. 

Grand-BailIi  de  l'Ordre,         ....       Langue  d'Allemagne, 

Grand  Conservateur ,       Langue  d'Aragon.qui 

comprenait  aussi  celles  de  Catalogne  et  de  Navarre ,  com- 
me celle  de  Belgique  était  comprise  dans  la  Laugue  d'An- 
gleterre . 

Plus  tard ,  en  1462  .  le  Grand-Maître  Pierre  Raymond 
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ZacDBta  dut  créer  une  huitième  Langue ,  celle  de  Castille, 
Léon  et  Portugal ,  à  laquelle  fut  attachée  la  dignité  de 
Graiid-Chancelier . 

Chnque  Langue  possédait  un  local  affecté  à  ses  réunions 
particulicTL'-s  ;  ce  local  prit  le  nom  de  Prieure ,  niaia  plus 
communément  ctslui  d'Auberge  ,  qui  est  souvent  appliqué 
à  la  Langue  elle  même. 

Outre  les  Chevaliert;  do  Justice  ou  C'hevaliei-s  Profpti ,  il 
y  avait  aussi  les  Chevaliers  Donats,  c'est-à-dire  des  Che- 
valiers admis  à  porter  l'habit  de  l'OrLire  et  à  combattre 
provisoirement  <IauR  ses  rangs  ,  mais  qui  n'ayant  pas  pro- 
noncé les  vœux  ,  éiaiont  libres  de  se  retirer  en  tijmps  de 
paix  .  'Us  t^e  distinguaient  des  Chevaliers  Profès  par  la 
Cioix  cousue  sur  leur  soubrevestc  ,  et  qui  avait  trois  bran- 
ches au  lien  do  quatre  . 

Los  Chfvaliers  eurent  aussi  par  la  suite  des  soldats  mer- 
cenaires .  mais  cet  enrôlement  ne  les  faisait  entrer  à  aucun 
degré  dans  l'Ordre  . 

L'autorité  suprcnic  était  concentrée  entre  les  mains  du 
(ri-aiid-Maîlre  qui  était  pourtant  tenu ,  pour  les  affaires 
imporianletiy  de  jnendre  l'avis  du  Conseil  ccunposé  des  chefs 
dis  différcnti's  Langues,  désignés  sous  lo  nom  do  Baillis 
Convnttœls  et  ausii  sous  celui  de  Piliers .  Dans  les  circons- 
tances extraordinaires ,  on  convorpiait  un  Chapitre  Général 
ou  grande  assemblée  de  l'Ordre ,  à  laquelle  assistaient  de 
droit  tous  les  Chevaliers  Profès  présents . 

Telle  fut  la  constitution  fondamentale  de  l'Ordre  ;  elle 
Subit  par  la  suite  quelques  légères  modifications  ,  dont  nous 
parlerons  a  mesure  que  les  é\énements  se  dévi'lr.ppcroiit , 

On  assure  que  les  branches  de  la  croix,  insigne  de  l'Ordre, 
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étaient  à  lubes  anguleux  ,  découpés  sur  la  ba&e  de  quatre 
triangles  isocèles,  réunis  par  leurs  som- 
mets. 

Ain^ii  dessinée,  cette  croix  est  assez 
f  nuiue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Croix 
il-  Math- . 

Nous  ne  coutt'steions  pas  cette  opinion 
••1.  lépinukie  ;  mais  nous  constaterons  que 
lii  croix  .-culptée  dans  les  armoiries  de 
rO.tire  .  existant  en  niif'e  endroits  sur  tous  les  monuments 
de  IJliodes ,  afl'eile  la  ft'imc  (!e  bandes  dioites,  se  coupant 
à  angle  droit,  et  dont  les  extrémités  figu- 
1  eut  les  fleuions  inférieurs  de  la  fleur  de 
hys  . 

Xe  fauî-il  pa.s  en  conclure  que  la  croix 
(le  Malte  n(t  fut  adopiée  par  HJrdre ,  si 
elle  le  fut  janniis  .  qne  lorsqu'il  se  réfugia 
dans  cette  (icrniî're  lleï 
(Jiielqui's  historiens  niontionneut  ausni 
une  cougn''g,irion  di'  Sieurs  Hospitalières ,  <u-dre  de  fem- 
mes a-^iin'gé  en  '(Uelque  jorîe  ,  par  sa  lègle  et  sa  mission  ,  à 
relui  des  tlievaliers.  Les  chi-onitiUes  contemporaines  ,  en 
tiiut  «[u'elle-;  t'onccrnent  Rlu  des  ,  ne  parlent  d'aucune  cor- 
poralion  proprement  dite  de  ce  genre.  Si  les  convenances 
exigeaient  fiu'ii  Jénïsnlem  et  dèrf  l'uiigjie  ,  Tho^pife  con- 
sacré aux  l"'e;nm(i-i  fut  dessLTvi  par  des  femmes  soumises  à 
inuî  rè«:le  commune ,  il  n'en  était  plus  de  mime  à  la  fin  du 
XIII""^  siècle;  l'élan  des  pèlerinages  s'était  aL-rété  ;  ils  ne 
pouvaient  plus  du  moins  ,  vu  la  permanence  de  la  guerre  , 
être  suivis  par  his  femmes.  Ithodes  d'ailleurs  n'est  pas  sur 
la  voie  directe  de  la  Terre  î^aintc  ;  et  quand  les  Chevaliers 
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s'établirent  dans  cette  lie .  ce  fut  plutôt  couune  ordre  mi- 
litaire que  comme  ordre  Hospitalier,  Il  est  donc  probable 
C|ue  la  part  de  l'œuvre  de  charité  réservée  aux  femmes ,  si 
jamais  elle  avait  été  faite  précédemment ,  n'avait  plus  sa 
raison  d'être  au  lîeu  et  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons, 
co  qui  explique  le  silence  des  chroniqueurs  .  Toutefois  pen- 
dant les  deux  sièges  soutenus  contre  les  Turcs ,  les  Dames 
bourgeoises  organisèrent  un  service  régulier  en  faveur  des 
malades  et  des  blessés,  dont  une  partie  fut  sans  doute  aus- 
si recueillie  dans  les  couvents  des  Heligieuses  établies  à 
Rhodes ,  mais  indépendamment  de  l'Ordre  . 

Ku  eft'ct,  l'existence  de  ces  couvents  est  prouvée  par 
l'inscription  suivante  gravée  sur  une  dalle  qui  se  trouve 
dans  un  bain  turc; 

SOROÏt  AdXES  MASSILI.'E  ,  RELIOIOSA  OKDINIS  SANCTI  AVOUSTINI 
QU.E  OnilT  IN  HOC  XEXODOCHtO  IX  MAItTII  ,  ANNO  MCUCLXXXXUI  , 
tnc  .lACKT.  PB'i  EJUS  AXIHA  ORA  UT  i'ER  MKltlTA  CIIRISTI  OAUUK- 
AT  IN  V(y.I/>  .\.MK\  , 

(  Ci  git  Hœur  Agnès  de  Marseille  ,  religieuse  de  l'ordre 
de  ISnint  Augustin .  Elle  mourut  dans  cet  hotel  le  19  Mars 
dt'  l'an  1393  ,  Priez  pour  g^n  âme  ,  afin  que  par  les  mérites 
du  Christ .  elle  triomphe  dans  le  Ciel ,  amen  ). 

^    2    AUMINT.STRATiOX 

Irfs  riches  possessions  que  l'Ordre  avait  acquises  par  son 
extension  pi-ogressive ,  nécessitaient  la  nomination  d'inten- 
dants chargés  de  leur  administration  .  Ceux-ci ,  choisis 
panni  les  Chevaliers,  prirent  le  nom  de  Commandeurs,  et 
les  biens  de  l'Ordre  placés  sous  leur  direction  prirent  celui 
de  (Jominand-jne.st.   La  principale  Comniandcrie  d'un  État 
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ou  d'une  province  était  désignée  sous  le  nom  de  Prieure, 
dont  le  dignitaire  prenait  le  titre  de  Prieur,  et  contrôlait 
radminis;r.itii)n  des  Commandeiies  suffragantes .  Parfois 
aussi  ces  pro[)i-iété3  étaient  données  à.  bail ,  d'où  le  nom  de 
Biiilli  pour  le  tenant .  Les  revenus  provenant  de  ces  do- 
maines étaient  désignés  sons  le  nom  de  Pi-in-ptioits  et  de 

^    îi    IlESUMK    HISTur.lQLK    (1L5R-1291). 

L'histoire  de  l'Ordre  ne  noua  intéressant  qu'autant  qu' 
elle  concerne  Rhodes  ,  nous  nous  limiterons  à  résumer  en 
peu  de  mots  les  principaux  événements ,  qui  de  Jérusalem 
avaient  conduit  les  Chevaliers  à  Limas.'^ol  de  Chypre . 

Youssonf  Hahiheddin  *  venait  de  rétablir  l'unité  de  l'Is- 
lam ;  souverain  absolu  ,  général  habile  ,  conquérant  hu- 
main ,  il  possédait  tontes  les  qualités  qui  manquaient  aux 
chefs  Latins .  Ce  guerrier  pai-aissait  destiné  à  subjuguer 
tonte  la  Syrie  ;  il  avait  déjà,  consolidé  sa  domination  sur 
l'Egypte  ,  dont  Nour-el-Din  ,  mort  en  1174,  lui  avait  con- 
fié le  gouvernement . 

Les  Sarrasins,  anciens  maîtres  du  pays  ,  bien  supérieurs 
en  nombre  aux  Chrétiens,  devaient  nécessairement,  malgré 
les  efforts  er  l'héic'isme  des  Latins  ,  reprendre  tôt  ou  tard 
possession  de  tout  le  territoire  .  Ce  moment  aurait  pu  être 
retardé  ;  mais  de  mesquines  rivalités  avaient  affaibli  le 
Gouvernement  :  Baudouin  III  étant  mort ,  son  frère  Am- 
aury  était  monté  sur  le  trône  ébranlé  (1 163),  qu'il  n'occupa 


1  Enmpe  ^oni  le  nom  de  Saia^îia . 
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que  peu  de  temps  ■  Sous  ses  successeurs  Baudouin  TV,  Bau- 
douin V  et  Guy  de  Lusignan ,  l'un  idiot  et  maladif ,  l'autre 
mort  subitement ,  et  le  dernier  enfin  le  plus  incapable  des 
princes ,  la  désunion  fut  au  comble  entre  les  chefs ,  qui 
perdirent  tout  honneur  et  toute  pudeur . 

L'Ordre  des  Hospitaliers  et  celui  des  Templiers  dont  le 
premier  devait  plus  tard  recueillir  l'héritage,  sans  encourir 
les  reproches  qui,  à  tort  ou  à  raisonnent  stigmatisé  la  mé- 
moire du  second ,  étaient  en  complet  désaccord  ;  la  jalousie 
avait ,  en  les  divisant ,  favorisé  les  projets  de  Salaheddin , 
auquel  Jéiiisaletii  ouvrit  ses  portes  le  2  Octobre  1187  . 

Le  chef  des  Sari-asins  ne  souilla  pas  sa  victoire  par  les 
scènes  de  désordre  et  de  carnage,  qui ,  en  1099,  avaient  si- 
gnalé l'entrée  des  Chrétiens  dans  la  Ville  Sainte;  au  con- 
traire ,  ce  barbare  se  montra  beaucoup  plus  humain  que  ses 
adversaires  .qui ,  dans  l'enivrement  du  succès  ,  oublièrent 
souvent  qu'ils  combattaient  au  nom  de  la  Foi  et  de  la  Ci- 
vilisation .  11  aida  de  ses  deniers  bon  nombre  de  pauvres 
chrétiens ,  et  permit  aux  Hospitaliers  de  prolonger  leur 
séjour  à  Jérusalem  pendant  un  an  encore ,  pour  y  soigner 
les  malades  et  les  blessés  dont  leur  Hospice  était  encombré. 
Salaheddin  paraissait  d'ailleurs  tenir  en  grande  estime 
l'Ordre  des  Hospitaliers;  les  historiens  contemporains  ra- 
content même  une  anecdote ,  qui ,  si  elle  n'est  pas  vraie 
dans  le  fond ,  n'en  donne  pas  moins  une  juste  idée  de  l'opi- 
nion que  l'on  avait  alors  du  conquérant  Sarrasin  et  des 
vertus  des  Hospitaliers:  Ayant  appris  que  dans  l'Hospice 
les  pèlerins  et  les  pauvres ,  à  quelque  religion  qu'ils  appar- 
tinsent ,  étaient  entourés  des  plus  grands  soins  ;  que  l'Or- 
dre ne  reculait  devant  aucune  dépense  pour  procurer  aux 
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malades  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  leur  bien-être , 
Salaheddin  se  travestit  en  pèlerin  Musulman  désireux  de 
visiter  Jérustileiu  ,  que  les  Mabométans  ont  toujours  con- 
sidi^rée  coiinne  uue  ville  sainte .  Il  sollicita  et  obtint  im- 
niétliatemont  l'hospitalité  des  Chevaliers .  Pendant  deux 
jours  consécutifs  ,  sous  prétexte  d'indisposition  ,  il  refusa 
toute  nourriture  ;  vivement  pressé  le  troisième  jour  d'indi- 
quer le  mets  qui  pourrait  exciter  son  appétit,  il  avoua  qu'il 
en  désirait  un  tellement  extraordinaire  en  vérité  ,  qu'il  ne 
se  déciderait  jamais  à  le  nommer  .  Pressé  avec  plus  de  sol- 
licitude encore ,  il  déclara  que  la  seule  chose  qu'il  mange- 
rait avec  plaisir .  serait  le  gigot  du  coursier  favori  du 
Grand-Malcro  .  Cet  étrange  désir  fut  aussitôt  communiqué 
à  Carnier  de  Syrie,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Garnier 
de  Nîiplouse  ,  alors  à  la  totc  de  l'Ordre  .  Sans  la  moindre 
hésitation  ,  il  commanda  qu'on  fit  droit  à  la  requête  du  pè- 
lerin .  Salaheddin  empêcha  naturel lement  que  le  pauvre 
animal  fut  sacrifié  ,  et ,  s'étant  fait  reconnaître  ,  il  laissa  un 
riche  présent  et  se  retira  plein  d'estime  et  dadmiratîon . 

Kn  quittant  Jérusalem  (  1188  )  ,  les  Hospitaliers  se  ren- 
dirent d'abord  à  Margat ,  un  château  fort  qui  leur  appar- 
tenait ,  et  plus  tard  (  1191  ) ,  k  Acre  que  les  débris  de  l'ar- 
mée Chrétienne  avaient  conquise. 

Salaheddin  mourut  en  1 193  ;  les  Latins ,  au  lieu  de  pit)- 
fiter  de  l;i  circonstance  pour  recouvrer  la  Palestine  eu  agis- 
sant de  concert ,  se  livrèrent  à  de  mesquines  f^péctilalions 
politiques;  les  Sarrasins  s'en  prévalurent  pour  consolider 
les  ancienues  conquêtes  et  en  faire  de  nouvelles. 

A  l'instar  des  princes  laïques,  les  Hospitaliers  et  les 
Templiers  ne  comprirent  pas  la  nécessité  de  l'union  ;  loin  de 
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là ,  ils  ne  soogèrent  qu'à  se  porter  mutuellenieut  les  coups 
les  plus  funestes.  Les  premiers  torts  retombent  sur  lest 
Templiers  qui  avaient  assailli  une  foiteresse  appai-tenant 
aux  Hospitalière  ;  aussi  furent-ils  blâmés  par  le  Pape  au- 
quel le  différend  avait  été  soumis  ;  mais  les  conséquences 
n'en  furent  pas  moins  fatales  ,  et  les  Latins  ne  possédèrent 
bientôt  plus  que  la  seule  ville  d'Acre  .       - 

La  conquête  de  Jérusalem  par  Frédéi-îc  II ,  y  ramena 
les  Hospitaliers  (  1229  );  mais  c'était  moins  une  conquête 
qu'une  oecupation ,  puisqu'au  terme  de  la  trêve  conclue 
entre  l'Empereur  et  Malek-Adhel,  c'est-à-dire  en  1239,  les 
Musulmans  rentrèrent  dans  Jérusalem  ,  qu'ils  livrèrent  de 
nouveau  aux  Chrétiens ,  en  vertu  du  traité  qui  mit  fin  à  la 
VI"ne- Croisade .  Mais, en  1244,1e  Soudan  d'Egypte  ap-, 
pelle  à  pon  secours  contre  les  Musulnvans  d'Emessc  et  de 
Damas  et  contre  les  Chrétiens  de  la  Palestine ,  les  Karis- 
miens ,  que  les  Buccesseurs  de  Gengis  avaient  bannis  de  la 
Pei-se .  Pour  prix  de  leur  (concours ,  la  Palestine  leur  était 
proiniae  ;  ils  s'emparent  de  Jérusalem ,  font  un  hoirible 
massacre  des  Chrétiens ,  et  anéantissent  près  de  Gaza  leur 
dernière  armée ,  alliée  à  celle  des  Emirs  de  la  Syrie . 

S'-  Jean  d'Acre  restait  encore  le  dernier  refuge  des  Hos- 
pttalierfl  ;  réduits  à  l'extréinité ,  ils  font  appel  à  leurs  frères 
d'Europe .  A  la  voix  de  leur  Grand-Maître  Guillaume  de 
Chateauneuf ,  les  novices  même  accourent  ;  les  rangs  déci- 
més sont  reconstitués  ;  le  trésor  épuisé  reçoit  de  grosses 
sommes  des  Prieurés  d'Europe  ;  l'Ordre  reiiait  de  ses  cen- 
dres avec  une  force  nouvelle ,  et  lorsque  S^^  Louis ,  roi  de 
France ,  débarque  à  Damiette  (1249) ,  les  Chevaliers ,  sous 
les  ordres  du  Comte  d'Artois  ,  combattent  avec  toute  la 
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braroui-e  qui  les  distinguait;  ils  prennent  une  part  non 
moins  glorieuee  à  la  VIII"*-  Croisade ,  à  la  suite  d'Edoa- 
ard  d'Angleterre ,  et  lorsque  ce  prince  quitte  l'Orient ,  sur 
la  foi  d'un  traité  sans  garantie  ,  conclu  avec  Beybar ,  ils 
rentrent  dans  Acre  ,  le  dernier  boulevard  de  la  Chrétienté, 
les  derniers  défenseurs  de  la  Croix ,  avec  les  Templiers . 
Lîi  ils  sont  encore  assez  redoutables  pour  que  Kalaoun, 
maître  de  Margar,  de  Laodicée  et  de  Tripoli,  préfère  signer 
une  trêve ,  plutôt  que  d'affronter  les  difficultés  du  siège . 
Mais  à  la  rupture  de  cette  trêve  ,  Halil  son  successeur ,  fa- 
tigua promptement  les  courages  divisés  par  des  discordes 
honteuses .  Le  siège  n'aurait  duré  que  trois  semaines  sans 
les  prodiges  de  valeur  accomplis  par  Guillaume  de  Clei"- 
mont  à  la  tête  des  Chevaliers . 

Le  5  Mai  en  effet,  les  Musulmans  avaient  pénétré  par 
les  brèches  sur  des  ponts  de  cadavres  ;  mais  le  soir  ils  se 
virent  refouler  hors  de  l'enceinte  .  Aussi  longtemps  que  les 
Chevaliers  suffirent  à  fermer  par  leurs  poitrines  cuirassées 
les  brèches  des  remparts  ,  ils  continrent  les  flots  de  l'in- 
nombrable armée  assiégeante;  enfin  le  18  Mai  1291 .  le 
Grand-Maître  de  l'Hôpital,  Jean  de  Villiers ,  tombe  frappé 
d'une  blessure  qui  le  met  hoi's  de  combat ,  et  assure  k  Ha- 
lil une  victoire  chèrement  achetée. 

H  ne  nous  appartient  pas  de  juger  la  part  de  tort  ou  de 
droit  qui  revient  à  l'Hôpital  dans  ses  regrettables  dissen- 
sions avec  le  Temple .  Le  récit  plus  attrayant  de  ses  luttes 
héroïques  nous  entraîne  rapidement  à  sa  suite  sur  un  au- 
tre théâtre  ;  il  nous  tarde  de  voir  les  défenseurs  d'Acre 
dans  leur  nouvelle  forteresse  de  Rhodes  ;  mais  d'abord ,  il 
nous  faut  sui^Te  dans  l'ile  de   Chypre ,  ces  hommes    qui 
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échappent  certainement  au  reproche  à  sévère ,  mais  si  jus- 
te au  fond ,  que  Saadi ,  l'immortel  poète  persan  ,  a  adressé 
aux  Croisés  en  général  :  "  ils  ne  mentent  pas  même  le  nom 
d'hommes  ";  tant  la  masse  des  Xiatins  commit  d'horreurs 
et  de  cruautés  sur  ce  sol  qu'ils  prétendaient  conquérir  et 
conserver  au  nom  d'une  Religion  civilisatrice  par  la  Cha- 
rité ,  et  qui  n'arme  ses  fidèles  du  glaive ,  que  pour  refouler 
dans  ses  étroites  frontières  la  barbarie  menaçante  . 

Tel  est  le  rôle  que  les  Chevaliers  Hospitaliers  soutien- 
dront avec  héroïsme  jusqu'au  jour  ou  la  Providence  aban- 
donnera l'Orient  au  Croissant  expulsé  de  l'Europe  occiden- 
tale .  S'il  s'élève  victorieux  dans  l'Orient,  il  n'en  a  pas  ban- 
ni  la  Croix ,  et  c'est  aux  Chevaliers  de  Rhodes  que  revient 
l'honneur  d'avoir  porté  leurs  vainqueurs  à  cette  tolérance 
qui  assure  encore  à  toutes  les  communions  chrétiennes  une 
existence  légale  au  milieu  de  l'Istam . 

^    4   PBISE  DE  RHODES 

Henri  II ,  roi  de  Chypre ,  après  avoir  lâchement  aban- 
donné le  poste  dont  les  Chevaliers  lui  avaient  confié  la  dé- 
fense sur  les  murs  d'Acre ,  ne  sut  pas  réparer  sa  faute  en 
accordant  k  ceux  qui  se  réfugièrent  dans  son  royaume  une 
généreuse  hospitalité  ;  il  les  i-eçut,  mais  il  exploita  la  né- 
cessité qui  les  pressait ,  et  ces  avanies,  tombant  du  trône , 
trouvèrent  dans  les  ministres  des  exécuteurs  dont  la  cupi- 
dité outrepassait  encore  les  ordres  du  maître . 

Jean  de  Villiers  et  ses  Chevaliers  furent  relégués  à  Lî- 
massol. 

Les  Hospitaliers  dont  les  immenses  revenus  en  Terre 
Sainte  avaient  toujours  été  consacrés  à  secourir  les  autres. 
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se  sentirent  mal  a,  l'aise  sur  cette  terre  inhospitalière  de 
Chypre  ;  aussi  résolureat-ils  de  la  quitter,  et  d'aller  s'éta- 
blir partout  ailleurs  où  ils  pourraient  jouir  de  leur  indé- 
pendance . 

Pour  une  si  importante  résolution ,  Guillaume  de  Villa- 
ret  convoqua  (  1301  )  à  un  Chapitre  Général  tous  les  mem- 
bres disséminés  en  Europe  ;  mais  il  mourut  avant  d'avoir 
pu  commencer  l'exécution  d'un  projet  arrêté  avec  enthou- 
siasme par  les  nombreux  Chevaliers  qui  avaient  répondu  à 
l'appel  de  leur  chef  (  1306  ). 

Foulques  de  Yillaret ,  parent ,  sinon  frère  du  précédent, 
dont  il  fut  le  successeur ,  voyant  l'Ordre  si  florissant  enco- 
re malgré  tant  de  désastres ,  n'hésite  pas  un  instant .  Il  se 
rend  à  Poitiers  où  se  trouvait  alora  le  Pape  Clément  V,  lui 
explique  longuement  la  situation  de  l'Hôpital,  et  obtient 
.  avec  son  consentement,  son  assistance  morale  et  matérielle 
pour  la  conquête  de  l'ile  de  Rhodes . 

Cette  Ile,  comme  nous  l'avons  vu,  appartenait  alors  no- 
minalement à  l'Smpire  de  Byzance  ;  mais  de  fait  presque 
.  indépendante ,  elle  était  devenue  le  repaire  des  corsaires 
Sarrasins  que  les  Gouveracurs  favorisaient ,  et  anx  rapines 
desquels  les  habitants  avaient  bientôt  pris  l'habitude  de 
s'associer  . 

Afin  de  donner  le  change  sur  le  véritable  but  qu'on  se 
proposait,  et  de  fouraii-  àlOidie  les  ressources  qu'il  ne  pou- 
vait pas  puiser  dans  son  propre  sein ,  le  Pape ,  d'accord 
avec  Philîppe-le-Bel ,  roi  de  France ,  publia  une  nouvelle 
Croisade .  L'ardeur  à  répondre  à  son  appel  fut  d'autnnt 
plus  grande ,  que  l'expédition  devait  être  dirigée  par  Ij 
Grand-Maître  des  Chevaliers  Hospitaliers,  ordie  auquel 
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tant  d'exploits  et  tant  de  malheurs  avaient  obtenu  nne  es- 
time et  une  admiration  universelles . 

La  France  ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  surtout ,  virent  partir 
]a  fleur  de  leur  jeune  noblesse  ;  le  nombre  des  croisés  arri- 
vés à  Brindisi  d'Italie ,  port  de  concentration ,  fut  si  grand, 
que  les  vaisseaux  de  l'Ordre,  joints  à  ceux  qu'avalent  four- 
nis la  République  de  Gênes  et  Charles  II  roi  de  Sicile ,  fu- 
rent insuÉBaants  pour  les  transporter  tous .  Foulques  de 
Villaret  fit  un  choix  en  faveur  des  plus  braves  et  des  mieux 
équipés ,  et  congédia  le  reste  . 

Tous  les  préparatifs  étant  terminés  ;  amplement  fournie  ■ 
d'argent ,  de  munitions  et  d'armes ,  l'armée  Chrétienne 
quitta  Brindisi  au  commencement  du  printemps  1308,  et 
aborda  à  Limassol .  Elle  n'y  resta  que  le  temps  strictement 
nécessaire  pour  embarquer  tous  les  Chevaliers  qui  s'y  trou- 
vaient et  les  trésors  de  l'Ordre .  Villaret  reprit  la  mer  dans 
la  direction  de  la  Palestine  que  tous  croyaient  être  le  but 
de  l'expédition  ;  mais  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  porta  le  cap 
à  l'Ouest, et  après  avoir  louvoyé  pendant  quelques  joui-s, 
il  jeta  enfin  l'ancre  dans  l'excellent  port  de  Macri ,  situé  à 
50  milles  au  N-N-0  de  Rhodes . 

S'étant  établi  à  l'entrée  du  port ,  ou  un  vieux  château  et 
la  flotte  au  mouillage  lui  assuraient  un  appui  facile  et  une 
protection  suffisante  ,  il  envoya  des  émissaires  reconnaître 
l'état  de  Rhodes ,  tandis  que  des  ambassadeurs  allaient  en 
demander  l'investiture  à  Andronic  II  Paléologue,  alors  ré- 
gnant à  Constantinople .  *    Le  Grand-Maîire  lui  faisait 
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proposer  d'accepter  l'investiture  de  l'Ile  h  titre  de  feuda- 
taire  de  l'Empire  ;  de  fournir  à  celui-ci  tons  les  trois  ans, 
cent  Chevaliers  expérimentés  pour  commander  les  troupes 
des  places  frontières  ;  enfin  de  purger  non  seulement  Rho- 
des ,  mais  aussi  les  autres  iles  voisines ,  des  pirates  qui  les 
infestaient . 

Andronic  rejeta  ces  propositions  avec  mépris  et  renvo- 
ya les  Ambassadeurs  ;  non  qu'il  espérât  rétablir  sur  Kho- 
des  une  autorité  plus  réelle  qu'il  n'avait  pas  la  force  de  res- 
saisir ,  mais  parce  qu'il  baissait  les  Latins  au  point  de  leur 
préférer  les  Sarrasins  '. 

Dégagé  de  tout  scrupule  par  ce  hautain  refus ,  fort  du 
reste  de  l'assentiment  du  Pape  que  l'Ordre  considérait 
comme  son  chef  suprême ,  Foulques  de  Villaret  prend  ses 
dernières  dis|.)ositions ,  et  débarque  à  Khodes .  Les  Sarra- 
sins s'unirent  aux  Grecs  pour  repousser  les  Chevaliers , 
mais  ceux-ci  les  défirent  facilement  dans  un  léger  combat, 
et  attaquèrent  immédiatement  la  capitale  ,  dont  la  posses- 
sion devait  leur  assurer  celle  de  toute  l'ile  . 

Cepsndant  l'entreprise  offrit  plus  de  difficultés  qu'on  ne 
l'avait  d'abord  prévu  ;  la  population,  soutenue  par  un  corps 
de  troupes  qu'Andronic  avait  réussi  à  jeter  dans  la  place  , 
repoussa  bi-avement  plus  d'un  assaut  et  tint  en  échec  les  ef- 
forts des  assiégeants  . 

Foulques  de  Villaret  se  décida  k  changer  le  siège  en 
blocus  et  h  réduire  la  phico  par  la  famine  .  Non  seulement 
les  Croisés  s'impatientint  de  perdre  sous  las  murs  de  Rho- 
des un  temps  qu'ils  croyaient  devoir  être  emjdoyé  ailleurs, 
quittaient  peu  à  peu  le  camp  ;  mais  les  Sarrasins  ,  qui  con- 
vûitaieBt  eux  aussi  la  possession  définitive  de  l'Ile  dans 
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laquelle  ils  jouifaaient  déjà  d'ime  câitaine  influence ,  se 
i^lliàreut ,  formèrent  nne  armée  et  s'établirent  à  proximité 
du  camp  des  Chevaliers  .  Ceux-ci .  d'assiégeants  qu'ils  é- 
taient ,  se  trouvèrent  à  leur  tour  assiégés  .  et  pris  entre 
deux  feux . 

La  situation  était  d'autant  plus  critique  pour  eux .  que 
très  réduits  en  nombre,  ils  manquaient  en  outre  d'argent  et 
de  vivres .  A  tous  ces  maux ,  Foulques  de  Yillaret  opposa 
une  inébranlable  résolution  .  TJu  emprunt  qu'il  négociait  à 
Gênes  et  à  Florence  ayant  été  couvert,  il  procura  à  son  ar- 
mée des  vivres  et  des  munitions,  et  réchauffa  son  ardeur  . 
Comprenant  alors  qu'il  était  urgent  d'agir  avec  plus  d'acti- 
vité ,  il  se  jette  sur  l'armée  Sarrasine  qu'il  taille  en  piè- 
ces .  Ainsi  dégagé  sur  ses  derrières ,  il  attaque  la  place  avec 
une  suprême  énergie  et  a  enfin  la  gloire  de  s'en  emparer  le 
15  Août  (1309) . 

Quelques  historiens  citent  l'année  1310  ;  mais  ils  font  é- 
videmment  eiTeur ,  cette  date  étant ,  comme  nous  allons  le 
voir  ,  celle  à  laquelle  Osmin  vint  k  son  tour  assiéger  Rho- 
des pour  la  reprendre  aux  Chevaliers  . 

On  prétend  que  pjur  entrer  dans  la.  ville  ,  les  Cbevaliers 
eurent  recours  à  un  curieux  stratagème  :  quelques  uns  d'en- 
tre eux  ,  s' étant  couverts  de  peaux  de  moutons  ,  se  mêlè- 
rent par  une  soirée  sombre  et  pluvieuse  aux  troupeaux  que 
des  pâtres  faisaient  rentrer  dans  la  ville  .  Conduits  en  te  u- 
te  sécurité  jusqu'à  la  porte  ,  ils  se  redressent ,  niassa(  re  it 
les  gardes,  font  face  aux  soldats  accourus  au  cri  des  senti- 
nellcs,et  donnent  aux  leurs  le  temps  d'arriver  et  dt-  p  >nétrer 
dans  la  ville ,  qui  ne  se  rendit  à  discrétion  qu'après  un  com- 
bat sanglant.    Ou  assure  méïne   que  ce  fait  aur^iit  été 
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représenté  sur  de  magnifiques  tapisseries  exécutées  à  An- 
vers par  tes  ordres  du  Grand-Maître  Pierre  d'Anbusson , 
sur  les  dessins  de  Quentin  Messîs . 

A  peine  maîtres  de  Rhodes ,  les  Chevaliers  eurent  à  re- 
pousser plus  d'une  attaque  des  corsaires  Sarrasins,  souvent 
aidés  aussi  par  les  habitants  ;  enfin ,  en  1310 ,  Osman-el- 
Oazi ,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Osmanlis ,  vint  à  son 
tour  débarquer  à  Ehodos  et  sommer  l'Ordre  de  lui  consi- 
gner la  place . 

Ce  prince  inspirait  déjà  une  terreur  fondée  ;  en  peu  de 
temps  il  avait  conquis  toute  la  Bitbynie  et  une  partie  de  la 
Paphlagonie  ,  et  il  aspirait  à  étendre  plus  loin  ses  conquê- 
tes .  Byzance ,  tombée  bien  bas  tremblait  au  bruit  de  ses  ex- 
ploits ;  Rhodes  ,  dont  les  murs  étaitnt  renversés  ,  et  les  ap- 
provisionnements incomplets  ,  aurait  eu  de  la  peine  à  résis- 
ter au  fougueux  conquérant;  mais  les  circonstances  vin- 
rent en  aide  à  la  bravoure  de  ses  défenseurs  ,  Osman  rap- 
pelé sur  le  Continent  par  des  intérêts  majeurs  ,  ne  voulant 
pas  perdre  un  temps  précieux  sous  les  murs  de  Rhodes ,  le- 
va le  siège  et  repassa  en  Asie  Mineure . 

Plusieurs  historiens  rapportent  que  Rhodes  dut  alors  son 
8.ilut  h.  Amédée  de  Savoie ,  qui ,  arrivé  au  secours  des  Che- 
valiers ,  aurait  contraint  Osman  à  se  rembarquer  en  toute 
hâte  .,Ge  serait  à  celte  occasion  ,  disent  ces  historiens  ,  et 
Bossueî  avec  eux  ,  que  la  Maison  de  Savoie  aurait  adopté 
cette  devise  du  Collier  de  l'Annonciade  :  F.  E .  B.T .  q\i 
ils  traduisent  ainsi  ;  Fortitudo  ejiis  Bhodum  tmiiit .  Cette  ver- 
sion .dans  la  force  classique  du  mot ,  nous  parait  un  jun  ha- 
sardée .  Dans  un  sens  plus  large ,  elle  rencoutie  dcsdlfiicul- 
tés  plus  ?ér!eu!?cs .  En  efFet ,  pendant  la  période  de  1308  à 


.yGoogle 


LSS  EOSHTALIEES  135 

1310 ,  Amédée  V  de  Savoie  assistait  au  couronnemcut  d'E- 
douard III ,  roi  d'Angleterre  ;  intervenait  en  Irlande  entre 
ce  dernier  et  Philippe  le  Bel ,  qui  demandait  satisfaction 
pour  l'insulte  faite  à  Isabelle  sa  fille ,  et  se  trouvait  à  Rome 
pour  le  couronnement  de  Henri' Vil  .duquel  il  recevait  l'in- 
vestiture d'Asti  et  d'Ivrée  .Comment  au  milieu  de  tant  d'é- 
vénements ,  dont  les  premiers  en  Angleterre  et  au  Nord  de 
la  France ,  Amédée  V  aurait-il  pu  trouver  le  temps  néces- 
saire pour  une  oxpédîtiou  lointaine  jusqu'à  l'Ile  de  Rhodes? 
En  outre ,  il  est  incontestable  que  cette  devise  était  déjà  cel- 
le des  ancêtres  d' Amédée ,  puisqu'on  pouvait  la  lire  sur 
leurs  tombeaux  et  entre  autres  sur  le  coUior  d'un  chien 
sculpté  sur  le  mausolée  de  Thomas  II  son  frère ,  comte  de 
Maurienne  ,  et  ensuite  de  Piémont  par  la  cession  que  lui  fit 
de  ce  comté  son  frère  Amédée  IV  .  Louis  de  Savoie  ,  baron 
de  Vaud ,  mort  en  1301 ,  portait  dans  sa  monnaie  plus  de  10 
ans  avant  qu'Osman  eût  attaqué  les  Chevaliers  ,  ce  mot  : 
FERT  ;  maie  les  lettres  ne  sont  pas  séparées  par  des  points . 
Aidés  ou  non  par  un  secours  étranger  ,  les  Chevaliers  mi- 
rent à  profit  la  tranquillité  dont  ils  jouirent  ensuite  pour 
soumettre  dans  l'espace  de  quatre  aus  ,  les  îles  de  Hnlki,  Sy- 
mi,  Nissiros,  Tilos  ou  Piîcopi ,  et  acquérir  de  Del  Cavo ,  cel- 
les de  Cos  ,  Léros  et  Calymnos  ,  postes  avancés  de  la  plus 
■  haute  importance  afin  d©  t?nir  à  l'écart  toute  tautativc  hos- 
tile .  Les  Chevaliers  purent  alors  se  considérer  comme  les 
maîtres  absolus  et  acceptés  de  toute  l'Ile  et  de  ses  dépen- 
dances .  A  partir  de  cette  époque  ,  ils  furent  désignés  sous 
le  nom  de  Chevaliers  de  Uhodes . 

Tous  leurs  efforts  ne  tendirent  plus  désormais  qu'à  cré- 
er une  marine  formidable ,  à  former  de  ces  hommes  qui 
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avaient  été  des  héros  sur  terre ,  des  amii-aus  dout  l'intel- 
ligence put  seconder  la  bravoure  éprouvée  ;  et  pour  résu- 
mer en  un  mot  l'histoire  de  cette  période  de'deux  siècles ,  si 
courte  en  comparaison  de  la  précédente  ,  h,  réveiller  dans 
la  Guerre  ,  les  Arts  ,  l'Agriculture  et  le  Commerce ,  le  glo- 
rieux passé  de  l'asile  qu'ils  avaient  conquis  .  A  la  devise 
des  Anciens  :  Pro  Arts  et  Focis  !  ils  ajoutèrent  celle-ci  qui 
enflamme,  le  vrai  sentiment  religieux  et  patriotique  dans 
les  coeurs  qui  savent  la  comprendre  :  Cniee  ,  Ensc  et  Aratro  ! 
Pour  l'Autel  et  le  Foyer  !  Par  la  Croix  ,  l'Epée  et  la 
Charrue  ! 
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FOULQUES  DE  VILLARET 

1310  131& 


Nons  nouB  sommes  occupés  de  ]a  première  partie  de  ce 
'JUagistère  ,  signalée  par  la  conquête  de  l'Ile .  Il  noiis  reste 
à  en  raconter  la  fin  ,  qui  malheureusement  ternit  la  gloire 
du  commencement. 

Les  Templiers  Tenaient  d'être  condamnés  (1312) ,  et  leurs 
biens  conBsqués  avaient  été  concédés  en  grande  partie  aux 
Chevaliers  de  Bhodes  ;  s'ils  purent  entrer  en  possession  da 
cette  immense  fortune  convoitée  par  plusieurs  souverains , 
ce  ne  fut  pas  sans  qu'il  leur  en  ait  coûté  beaucoup  de  peine. 

Tranquille  dans  sa  nouvelle  conquête ,  jouissant  d'une 
juste  renommée  qui  lui  valait  le  respect  de  ses  voisins ,  l'Or- 
dre n'avait  plus  qu'à  s'occuper  de  l'emploi  des  richesses 
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qui  lui  arrivaient  si  inopinément;  si  les  Chevaliers  avaient 
parfois  à  tirer  l'épée  ,  ce  n'était  que  pour  domier  la  chasse 
aux  pirates  ;  car  il  s'en  hasardait  toujours  dans  l'Archipel  ; 
ou  pour  forcer  à  la  retraite  les  uavires  que  de  temps  à  au- 
tre les  Sultans  d'Egypte  envoyaient  tenter  quelque  coup  de 
main  contre  les  possessions  de  l'Ordre  .  Ces  expéditions  rap- 
portaient peu  de  gloire  ,  mais  souvent  de  riches  captures 
que  les  Chevaliers  ne  versaient  pas  tous  scrupuleusement 
dans  la  caisse  de  la  Communauté . 

Les  jeunes  Chevaliers  oubliaient  facilement  les  vœux  qu'- 
ils avaient  prononcés  ;  les  mœurs  n'étaient  plus  aussi  sévè- 
res ;  les  anciens  murmuraient  et  déploraient  d'autant  plus 
06  relâchement  de  la  discipline  ,  que  le  mauvais  exemple 
venait  de  haut  lieu  . 

Depuis  qu'il  n'avait  plus  à  s'occuper  de  conquêtes ,  Foul- 
ques de  Yillaret  songeait  moins  aux  intérêts  de  la  Religi- 
on *  qu'à  ses  plaisirs  ■  D'un  caractère  naturellement  fier  et 
hautain, il  se  laissa  entraîner  par  l'enivrement  de  ses  suc- 
ées ,  et  loin  de  montrer  Si  ses  Frères  l'affabilité  à  laquelle 
ils  étaient  habitués  ,  il  ne  les  traita  plus  que  comme  des  su- 
jets .  En  vain  les  vieux  Commandeurs  et  les  Baillis  lui  fi- 
rent tîo  respectueuses  i  emontrantes  ;  il  les  repoussa  comme 
dcB  injures  ,  et  voulut  imposer  une  autorité  absolue  ,  in- 
compatible non  aeidement  avec  fes  Statuts  de  l'Ordre  ,  mais 
Ausiii  avec  les  sentiments  d'hommes  appr.rtcnant  à  la  plus 
haute  noblesse  ,  estimant  le  Grand- Maître  non  comme  un 
souverain  despotique  ,  mais  conune  un  chef  de  corps  qui 
devait  son  pouvoir  à  leurs  sufi'rages , 


*  i'Ori-o  ost  sOQTcnt  d^^ign^  Bons  co  nom . 
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A  cette  arrogante  conduite ,  qu'il  pousaa  jusqu'au  point 
de  refuser  des  audiences  aux  chefs  des  différentes  Langues  , 
Foulques  ajouta  une  faute  compromettante  pour  Thouneur 
et  la  TÎe  de  l'Ordre  entier  :  au  lieu  de  payer ,  tandis  qu'il  le 
pouvait ,  les  anciennes  dettes  que  l'Ordre  avait  contractées 
envers  Florence  et  Gênes  ,  lors  de  la  conquête  de  Rhodes  , 
il  épuisa  le  Trésor  pour  satisfaire  aux  exigences  de  sa  fas- 
tueuse maison  . 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  pas  durer  longtemps  sans 
amener  une  ruiue  complète  ;  aussi  les  remontrances  respec- 
tueuses n'ayant  pas  abouti ,  le  Conseil  somma  régulière- 
ment le  Grand-Mattre  à  lui  rendre  compte  de  son  admiois. 
tration . 

Foulques  s'y  refusa  avec  dédain  .  Alors  la  plupart  des 
Chevaliers ,  ayant  à.  leur  tête  le  Commandeur  Maurice  de 
Pagnac  ,  convinrent  de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  le 
conduire  de  vive  force  devant  le  Conseil  Général  .  Préve- 
nu du  complot  par  un  de  ses  serviteurs ,  Foulques  de  Villa- 
ret  sort  de  la  ville  ,  comme  pour  une  chasse  et  gagne  en 
toute  hâte  le  château  de  Lindos ,  qui,  bien  approvisionné  et 
commandé  par  un  de  ses  favoris  ,  lui  offre  un  refuge  inex- 
pugnable .  De  là. ,  après  avoir  ordonné  à.  la  flotte  de  venir 
mouiller  dans  le  port  de  cette  même  ville  ,  il  proteste  à  l'a- 
vance contre  toute  décision  du  Conseil  qu'il  accuse  de  ré- 
bellion ,  et  interjette  appel  au  Pape  que  l'Ordre  considé- 
rait ,  d'après  Sus  statuts ,  comme  son  cbef  tuprcme . 

Cetto  conduite  ne  fit  qu'accroître  le  mécontentement  ;  les 
quelques  Commandeurs  qui  s'étiiient  abstenus  jusque  là  s' 
unirent  aux  mécontents,  et  l'Ordre  tout  entier ,  déclarant 
Foulques  de  VilUret  déchu,  élut  à  sa  placcie  Commandeur 


.yGoogle 


140  HISTOIEB 

Maurice  de  Pagnac{  1317  ). 

Le  Papu  Jean  XXÎI  averti  de  ces  événemeuts  par  FouU 
ques  de  Villaret  aussi  bien  que  par  le  Conseil ,  s'empresea 
d'envoyer  sur  les  lieux  deux  Commissaires ,  Bernard  de 
Moreze ,  Prieur  de  Saint  Caprnis ,  et  Bosolo  son  chapelain. 
Ceux-ci  suspendirent  à  la  fois  Foulques  de  Villaret  et  de 
Pagnac ,  et  après  avoir  nommé  Lieutenant  provisoire  Gé- 
rard de  Pins ,  ils  s'embarquèrent  pour  Rome  en  compagnie 
des  deux  compétiteurs  ;  mais  ils  avaient  auparavant  con- 
traint Foulques  à  déposer  dans  le  Trésor  l'or  et  les  pierre- 
ries qu'il  possédait  pour  uoe  valeur  considérable . 

Certainement  Maurice  de  Pagnac ,  d'une  conduite  irré- 
prochable et  de  mœurs  austères,  était  plus  digne  que  Foul- 
ques de  Villaret  d'occuper  le  Magistère  ;  mais  d'une  nais- 
sance obscure ,  inconnu  dans  le  monde  politique ,  il  pouvait 
difficilement  attirer  l'attention ,  tandis  que  Foulques  de  Vil- 
laret dont  l'Europe  ne  connaissait  que  les  vertus  guerriè- 
res ,  excitait  partout  sur  son  passage  l'admiration  et  la 
sympathie ,  non  seulement  du  vulgaire ,  mais  aussi  des  tè- 
tes couronnées  .  Il  en  résulte  que  lorsqu'ils  arrivèrent  à 
Rome ,  Foulques  avait  l'air  d'un  triomphateur ,  et  Maurice 
de  Pagnac  celui  d'un  coupable  que  le  Grand-Maître  traî- 
nait devant  le  Souverain  Pontife ,  pour  le  faire  châtier  de 
sa  rébellion  . 

Après  avoir  entendu  les  deux  rivaux,  le  Pape  hésitait 
sur  la  décision  à  prendre,  lorsque  la  mort  de  M.  de  Pagnac 
(1318),  facilita  la  solution  de  Ih.  dif&culté  . 

Foulques  restait  Grand-Maître  ;  mais  cette  réintégration 
excita  un  tel  mécontentement  ïi  Rhodes ,  que  Villaret , 
craignant  d'y    retourner,  résigna  son  pouvoir  entre  les 
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mains  du  Pape  (1319)  à.  la  condition  qu'il  jouirait ,  sa  vie 
durant ,  libre  de  toute  redevance  ,du  Prieuré  de  Capoue  . 
II  pai-ait  cependant  qu'il  ne  résida  point  dans  son  Pri- 
euré ,  mais  qu'il  se  retira  chez  une  de  ses  sœurs  ,  dans 
le  chiiteau  de  Teiran  en  Languedoc ,  où  il  mourut  lel" 
Septembre  1327  . 
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HELION  DE  VILLENEUVE 
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L'abdication  de  Foulques  de  Villardt  ayant  laissé  le  pos- 
te vacant ,  le  Pape  Jean  XXII  convoqua  régulièrement  un 
Chapitre  Général  de  l'Ordre  en  sa  cour  d'Avignon .  L'as- 
semblée élut  (1319)  HÉLION  de  VILLENEUVE, alors 
Grand-Prieur  de  S'-Gilles.  On  a  piétendu  que  cette  élec- 
tion avait  été  inspirée  par  le  Pape  ;  mais  il  faut  convenir 
que  son  choix  ne  fut  pas  malheureux  . 
Hélion  était  fils  de  Giraud  de  Villeneuve  .  baron  des  Ars 
et  de  Trans,  et  de  Sibile  de  Sabran  d'Uzès  .  Avaut  l'âge  de 
vingt  ans  ,  Héliou  déjà  chevalier  avait  fait  ses  premières 
armes  en  Palestine  ,où  il  s'était  signalé  par  son  courage  et 
par  ses  bonnes  mœurs  .  Le  nouveau  Grand-Maître  çonfir- 
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ina  Gérard  de  Pins  dans  sa  lleutenance  .etserendith,  Atî- 
gnon  pour  supplier  le  Pape  do  mettre  un  tenne  aux  récal- 
citrations  de  quelques  Souverains  qui  hésitaient  à  consi- 
gner à  son  Ordre  les  biens  dos  Teinpliere.  Le  Pape  accéda 
h  cette  demande  ,  et  parvintiion  sans  peine  à.  obtenir  la  mi- 
se à  exécution  de  la  décision  prononcée  par  son  prédéces- 
seur Clément  V  . 

A  la  nouvelle  qa'Ouvca[ï  ou  Oikîian  ,  fils  et  succespeur 
d'Osman  ,  faisîiit  de  grantls  préparatifs  iiour  attaquer  Rho- 
des ,  le  (rrand-JVIaUre  se  bâta  de  terminer  une  mission  dont 
le  Pape  l'avait  chargé  ,ponr  courir  1^  où  le  devoir  et  l'hon- 
peur  l'apiK'laient  ;  mais  il  n'était  pas  encore  parti ,  qu'il  ap- 
prit l'heureuse  issue  de  l'affaire  .-En  effet  Orkhan  ,  ayant 
i-asseml)lé  sur  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  tous  les  Sarra- 
sins et  les  Turcs  que  la  conquête  des  Chevaliers  avait  chas- 
sés de  l'ile  de  Rhodes  .réfolut  d'en  crini'oscr  une  année 
d'autant  plus  formidable  .qu'il  s'ngissait  pour  eux  de  recon- 
quérir leurs  foyers  .  Sans  doute  l'idée  était  bonne  ;  Orkhan 
eut  le  tort  de  s'embarrasser  des  vieillards  ,  des  femmes  'ît 
des  enfants  .  Il  s'aperçut  bientôt  de  la  faute  qu'il  avait  cain- 
jjii.'-e  ;  c'est  pourquoi  il  aborda  dans  l'ile  de  THos  ou  Piscupi 
défendue  par  ijnç  faible  garnison  ;  il  s'en  empare  facilement 
et  y  laisse  sons  la  gai  de  de  (jnelques  soldats  tous  c&ux  qui 
lie  pouvaient  pas  lui  être  utiles  ;  puis  il  se  dirige  vers  Jtho- 
<îe.s  ;  mais  Gérai"d  de  Pins  aiTive  ii  l'impioviste  avec  ce  <[u' 
il  a  pu  réunir  de  inivires  ,  soit  de  l'OixIre  ,  soit  de  tes  ainis , 
jBt  manœuvrant  avec  habileté  par  un  vent  favorable ,  ij  li^ 
vre  une  fniieufe  attaque  à  la  flolte  Turque  ,  composée  de 
S()  bâ;imen;sde  différentes  gi-andcnis.  Si  [)aruii  ccn\  qui 
jea  n:onta!eiit  ,il  y  avait  b.'aucoup  tl'ancit'iis  piratc:>,ily 
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avait  aiii-si  iin  grand  nombre  de  soldats  qni  voyaient  la 
mer  pour  la  première  fois  ;  ceux-ci  fuient  plus  cnibarnif- 
f.ints  qu'utiles  ;  c'est  pourquoi  les  Clievalicrs  ,  quoiqne  iiu- 
fôric-uis  (le  baaucoup  numériquement ,  mais  habitués  aux 
combats  navals  depuis  longtemps  déjà ,  eui-ent-ils  bientôt 
coulé  ou  dispersé  la  flotte  ennemie  .  Piscopi  fut  délivrée  du 
coup  ,  et  les  familles  Turques  (\\n  s'y  ttoii  vaient ,  abandon- 
nées par  leurs  protecteurs  n  itureU  ,  furent  menées  en  es- 
clavage, et  leurs  b'.eus  conli.-cinés  grossirent  le  butin  fait 
par  le  vainqueur  dans  le  combat . 

Tranquille  de  ce  côté ,  mais  désireux  .avant  d'assumer 
ses  fonctions  ,  tle  rétablir  dans  l'Crdrc  la  ccncoide  etladis- 
cî))line  ,  Héiion  de  Villeneuve  convoqua  nn  Cliapitre  Géné- 
ral à  Montpeilier.il  y  fut  décidé  entre  autres  cliosea  que- 
les  Chefs  des  différentes  Langues, qui  prirent  le  titre  de 
l'iliers  ou  Baillis-Conventuels  ,  feraient  partie  du  Conseil , 
décison  qui  les  obligeait  de  rési  Jer  à  Rhodes  ;  qu'aucun  Che- 
valier lie  pourrait  être  levôtu  d'une  dignité,  s'il  ne  comp- 
t;iit  pas  un  certain  nombre  d'années  de  résidence  k  Rhodes  , 
avec  service  actif  dans  larmée  ou  dans  la  marine  . 

Ayant  ainsi  fait  renaître  la  discipline  ,1e  (iraud  Maître 
s'occupa  de  la  rentrée  dco  responsions  arriérées  ,  et  se  ren- 
dit cnsLii:e  à  Marseille  (  1331)  )  oii  l'attendait  pour  le  me- 
ner   dans  riîe  ,  un  navire  de  l'Ordre  . 

Mais  une  longue  et  dan^erjuse  mnUidie  l'obligea  à  dif- 
férer son  dépait  ;  ce  ne  fut  qu'en  1332  qu'il  arriva  enfin  à 
Rhodes  où  il  était  impatieinm^ut  attendu  .  Gérard  de  Pins 
était  eertaiiiemeut  un  brave  et  digne  chevalier;  mais  lien- 
tenant  ])rovisoîre ,  il  se  contentait  do  parer  aux  nécessités 
les  plus  prctsantos  et  réservait  au  chef  élu  le  soin  de  rap- 
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peler  chaotm  k  la  stricte  obserration  des  statuts ,  d'entra- 
prendre  les  travaux  que  nécessitait  l'état  incomplet  des  foiv 
tifications  ;  enfin ,  de  pourvoir  à  l'entretien  des  ressources 
du  trésor  passablement  épuisé . 

L'activité  et  l'intelligence  du  Grand-Maître  firent  face 
atout:  les  furtifications  furent  réparées,  la  fiotte remontée 
et  augmentée ,  les  cadres  de  la  miUce  complétés ,  la  mendi- 
cité réprimée  ;  mais  afin  que  les  pauvres  n'eussent  pas  îk 
souffrir  >  il  fit  construire  un  Hospice  qui  servit  d'asile  à 
tous  les  nécessiteux . 

Non  content  d'avoir  pourvu  à  la  protection  de  la  ville 
et  de  ses  habitants ,  Hélion  de  Villeneuve  voulut  aussi  ga- 
xantir  1»  paysans  des  attaques  des  forbans  qui  de  temps  à 
antre  débarquaient  sur  les  côtes  de  l'ile  et  ravageaient  les 
campagnes .  C'est  le  point  central  de  la  plaine  qui  court  le 
loog  du  littoral  N .  O .  de  l'ile ,  qu'il  choisit  pour  construire 
UB  château  fort  muni  de  bous  magasins  voûtés  ;  il  y  installa 
nue  forte  garnison  qui  plus  d'une  fois  sauva  la  vie  et  les 
biens  des  paysans  de  cette  partie  de  l'ile .  Bientôt  ils  grou- 
pèrent leurs  habitations  autour  du  château  et  formèrent 
un  bourg  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  son  fondateur 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui  ;  mais  le  château  est  renver- 
sé ;  les  ruines  même  en  périssent  rapidement  ;  car  les  des- 
cendants de  ceux  que  ces  pierres  ont  protégé  contre  le  pil- 
lagejes  exploitent  pour  s'abriter  contre  les  pluies  de  l'hiver 
et  les  ardeurs  de  l'été . 

C'est  sans  doute  de  ce  château  que  veut  parler  de  YertoU 
qui  le  place  à  la  tête  d'un  des  faubourgs .  * 

*  Hii!t .  de  l'Ordre  de  U alte  1 .  y 
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Les  îles  dépendantes  de  Rhodes  ne  furent  pas  oubliées 
et  des  mesures  furent  prises  pour  leur  sûreté  . 

Un  devoir  restait  encore  à  remplir;  celui  d'acquitter  les 
anciennes  dettes  que  l'Onh-e  avait  contractées  et  que  Foul- 
ques de  Villaret  avait  laissé  s'augmenter  au  lieu  de  les  é- 
teindre  avec  les  richesf^es  qui  provenaient  de  l'héritage  des 
Templiers .  Le  Pape  était  créancier  de  80,000  ducats  ;  Gê- 
nes et  Florence  chacune  d'environ  60,000  florins  d"or,  et 
Gérard  de  Pins  avait  dû  contractei'  un  nouvel  emprunt  de 
15,000  florins,  pour  faire  les  armements  nécessités  par  les 
préparatifs  d'Orkhan  . 

La  dette  envers  le  Pape  fût  couverte  par  la  cession  de 
quelques  possessions  de  l'Ordre  qui  étaient  à  la  convenance 
du  Souverain  Pontife  ;  les  autres  furent  payées  par  les  re- 
venus ,  et  bientôt,  de  débiteur  qu'il  était,  l'Ordre  se  trouva 
créancier  de  plusieurs  États . 

C'est  sous  le  Magistère  d'Hélion  de  Villeneuve  qu'eut 
lieu  en  1342 ,  un  événement  que  l'on  serait  tenté  de  taxer 
de  fabuleux ,  s'il  n'était  attesté  par  des  documents  sérieux 
et  des  fresques  contemporaines .  Nous  voulons  parler  du  fa- 
meux dragon ,  serpent  ou  crocodile  qui  faisait  la  terreur 
des  habitants .  Il  n'est  pas  permis  de  mettre  en  doute  l'e- 
xistence du  monstre  lui-même ,  et  le  fait  du  combat  ;  mais 
il  faut  aussi  tenir  grand  compte  des  exagérations  causées 
par  la  peur,  et  naturelles  à  des  imaginations  exaltées . 

Ceci  dit ,  nous  rapportons  la  traditon  telle  qu'elle  s'est 
consei*vée  sur  le  pays ,  conforme  du  reste  à  la  chronique 
de  Boissat . 

Ce  monstre  avait  la  forme  d'un  crocodile  énorme,  assez 
Bemblable  à  ces  gros  lézards  que  l'on  voit  aujourd'hui ,  en 
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été ,  sur  tous  les  vieux  murs  ^  Rhodes  ;  mais ,  outre  les 
quatre  pattes  armées  de  puissantes  griffes ,  il  avait  aussi  - 
deux  petites  ailes,  qui  soulevant  son  corps,  accéléraient  sa 
course  plus  rapide  que  celle  du  meilleur  cheval  ;  il  avait  la 
tête  longue  et  plate,  surmontée  d'oreilles  de  mulet  ;  la  gue- 
le  profondément  fendue ,  armée  d'une  double  rangée  de 
dents  aigùes  ;  les  yeux  de  feu  ;  le  corps  de  la  taille  d'un  che- 
Tal  de  moyenne  force ,  d'une  teinte  gris  de  fer ,  et  recouvert 
d'épaisses  écailles ,  tandis  que  le  ventre  était  nu  et  verdâtre. 

C'est  bien  du  reste  sous  cette  forme  qu'il  est  représenté 
dans  une  fresque  presque  contemporaine  et  qu'il  est  décrit 
dans  la  chronique  de  Baissât ,  si  fidèlement  traduite  dans  la 
poésie  de  Schiller . 

Ce  monstre  avait  choisi  pour  repaire  une  grotte  humide 
fiituée  dans  un  endroit  désigné  alors  sous  le  nom  de  Maw 
pas  et  appelé  aujourd'hui  Sandroully  ou  Santourlc  .  De  cet- 
te caverne ,  sortait  un  petit  ruisî^eau ,  dont  l'eau  venait  se 
perdre  un  peu  plus  bas  ,  dans  un  marécage  empesté  .  Cette 
teri'ible  bête ,  serpent ,  crocodile  ou  autre ,  attaquait  et  dé- 
vorait les  moutons  ,  les  vaches ,  les  chevaux ,  les  pâtres  mô- 
me .  Les  écailles  dont  il  était  couvert ,  le  mettant  à  l'épreu- 
ve du  fer  et  de  l'acier  ;  il  avait  fait  autant  de  victimes  des 
Chevaliers  qui  avaient  essayé  de  le  combattre .  Aussi  le 
Grand-Maîlre  défcndit-il  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
de  tenter  pareille  aventure  . 

Dieudonné  de  Gozon.ifsu  d'une  ancienne  famille  du 
Ijanguedoc ,  et  Chevalier  de  la  Langue  de  Provence  ,  forma 
fiecrétement  le  projet  d'en  délivrer  l'Ile  ;  mais ,  avant  d'af- 
fronter ce  danger  ,  il  se  retire  dans  le  château  de  sa  famil- 
le ;  1^  il  fait  construire  un  mannequin  aussi  ressembLout  qua 
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possible  au  monstre  qu'il  voulait  tuer  ;  un  ingénieux  mé* 
canisme  donnait  à  cet  animal  factice  l'aspect  horrible ,  la 
vivacité  et  les  mouvements  d'attaque  et  de  défense  de  l'a- 
nimal réel .  Gozon  achète  deux  gros  dogues  qu'il  dresse  à 
saisir  la  machine  eous  le  ventre ,  et  il  habitue  son  cheval  à 
l'approcher  sans  crainte .  Il  letoume  ensuite  à  Rhodes ,  et 
pans  confier  son  projet  à  ses  frères ,  il  envoie  son  armure 
dans  l'Église  de  Saint  Etienne .  oîi  il  se  rend  bientôt  lui 
même  avec  deux  serviteurs  fidèles ,  auxquels  il  avait  don- 
né des  instructions  détaillées .  Après  être  resté  quelque 
temps  en  prière ,  il  revêt  ses  armes  et  descend  à  la  rencon- 
tre du  Dragon ,  celui-ci  l'aperçoit ,  s'élance  furieux  eu  sif- 
flant et  en  battant  des  ailes  .  Le  Chevalier  avance  résolu- 
ment ,  la  lance  en  arrêt ,  et  lui  porte  un  grand  coup  sur  l'é- 
paule ;  mais  les  écailles  qui  la  recouvraient  étaient  si  dures 
que  l'arme  vola  en  éclats  sans  blesser  le,  monstre .  Le  che- 
val commence  à  reculer  efl'iayé ,  taudis  que  les  chiens  har- 
cèlent courageusement  la  bête  qui  se  retourne  contre  eux  . 
Gozon  profite  de  cette  div  ersion ,  pour  sauter  de  son  cheval 
qu'il  a  de  la  peine  à  maintenir  ;  il  tire  son  épée ,  excite  ses 
dogues  i  l'un  saisit  le  dragon  sous  le  ventre ,  tandis  que  Go- 
zon lui  plonge  son  épée  dans  la  geule  et  l'y  retourne  élar- 
gissant la  plaie  et  tenant  son  ennemi  encloué  ;  mais  l'ani- 
mal expirant,  le  renverse  d'un  fuiieux  coup  de  queue,  se 
redresse  piir  un  suprême  efl'ort  de  l'agonie,  et  tombe  de 
tout  son  poids  sur  les  jambes  du  Chevalier  ;  à  bout  de  for- 
ces et  suffoqué  par  la  mauvaise  oJeur  qu'exhale  l'horrible 
bête  ,  il  perd  connaissance  .  Ses  serviteurs  accourent ,  la 
dégagent  à  grand  peine  du  cadavre ,  la  délivrent  de  sou 
armure ,  et  lui  jettent  au  visage  de  l'eau  fraîche,  qu'ils 
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pniflest  dans  son  casque  au  nusseau  voisin .  Le  dragon  gi- 
sant près  de  lui  est  le  premier  objet  que  Gozoo  voit  en 
ouvrant  les  yeux  ;  il  retrouve  subitement  toutes  ses  forces; 
tombant  à  genoux ,  il  adresse  à  Dieu  une  fervente  action 
de  grâces  ;  puis  remontant  à  cheval,  il  ee  dirige  vers  la  vil- 
le oiï  l'a  précédé  la  nouvelle  de  ea  victoire .  Il  y  entre  fêté 
et  acclamé  par  la  population  qui  se  précipite  à  sa  rencon- 
tre en  criant  :  Venez  et  voyez  !  YoUa  le  monstre  qui  dévorait 
nos  bergers  et  tios  troupeaux  ;  voila  le  héros  qui  Va  tué! 

Hais  le  Grand-Haitre ,  strict  observateur  de  la  disci* 
pline ,  sans  vouloir  l'entendre ,  ni  se  laisser  fléchir  par  les 
prières  des  autres  Chevaliers ,  le  dépouille  de  l'habit  de 
l'Ordre ,  et  l'envoie  en  pnson . 

_  Ayant  ainsi  satitfait  à  la  rigueur  de  la  Loi ,  il  lui  par- 
donne bientôt ,  le  comble  de  bienfaits ,  et  le  nomme  son 
Lieutenant  dans  le  Gouvernement  de  l'Ile ,  nomination  qui 
est  accueillie  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  par 
les  habitants ,  qui  considèrent  Gozou  comme  le  libérateur 
du  Pays  ■ 

La  tête  du  monstre  fut  détachée  du  corps  et  clouée  Eui" 
la  poite  d'Âmboise.où  elle  re&ta  jusqu'en  1837; 'alors» 
comme  elle  tombait  en  poussière ,  elle  fut  jetée  par  les  ou- 
vriers chargés  de  réparer  le  château . 

Sans  doute ,  l'imagination  a  beaucoup  exagéré  la  forco 
et  la  voracité  du  monstre  quel  qu'il  fut  ;  on  lui  a  prêté  des 
ailes  :  c'est  une  allégorie  vivante  pour  doni.er  une  juste  idée 
de  la  rapidité  de  sa  course  ;  nous  admeituns  volùuàurs  qu* 
il  4.évorait  des  moutons ,  méuie  des  enfaii.s ,  s'iU  pais^iuiit 
à  sa  portée  ;  nous  ne  doutons  pus  quM  ait  cauaé  la  mort  de 
quelque  Chevalier  qtii  aura  voulu  le  combattre  ;  car  aùtre- 
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ment  le  Grand-Maître  n'aurait  pas  défendu,  sons  des  peines 
si  sévères ,  de  tenter  pareille  aventure .  Faut-il  enSn  ad- 
mettre ,  comme  l'ont  avancé  quelques  auteurs,  qu'un  bœuf 
ou  un  cheval  n'était  pas  une  proie  trop  volumineuse  pour 
ea  voracité  ?  On  sait  que  les  grands  serpents  peuvent  ava- 
ler un  volume  hors  de  proportion  avec  le  diamètre  de  leur 
corps ,  et  que  les  euiydo-sani-iens ,  qui  appartiennent  à  la 
même  espèce ,  atteigueut  jusqu'à  dix  mètres  de  longueur  ; 
mais  leurs  viscères ,  plus  développés ,  ont-ils  la  mêisc  ex- 
pansibilité  ?  Four  faire  la  part  de  l'exagération ,  il  faudrait 
donc  pouvoir  déteiminer  à  quelle  famille  appartenait  le 
reptile .  La  tête  conservée  pendant  plusieurs  siècles ,  bien 
qu'exposée  à  l'injure  du  temps ,  aurait  fourni  un  document 
indéniable  ;  mais  il  eut  fallu  les  observations  de  la  science. 
Contentons-nous  de  citer  celles  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir de  différentes  sources . 

Tbérenot  qui  a  vu  cette  tête  en  1655 ,  en  parle  en  ces 
termes  : 

"Elle  était  beaucoup  plus  grosse  et  plus  large  que  celle 
d'un  cheval  ;  la  geule  feudue  jusqu'aux  oreilles ,  de  grosses 
dents ,  les  jeux  gros ,  le  trou  des  narines  rond ,  la  peau  ti- 
rant sur  le  gris  blanc ." 

Remarquons  en  passant ,  qu'elle  devait  être  recouverte 
d'une  couche  assez  épaisse  de  poussière ,  ce  qui  pouvait 
changer  en  gris  blanc ,  la  couleur  gris  de  fer  que  lui  don- 
nent les  anciennes  traditions . 

lia  mère  de  l'auteur,  *  qui  a  vu  en  1829 ,  au  dessus  do 


*  Uaâ.  Eonvrifie  Biltottî . 
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la  Forte  d'Amboise ,  un  crâne  que  l'on  assurait  être  celui 
au  dragon ,  l'a  décrit  ainsi  : 

"Ce  cr&ne ,  qui  était  suspendu  au  dessus ,  et  du,  côté  in- 
térieur de  la  Porte  d'Amboise  ,  l'extrémité  du  museau  en 
bas ,  était  plat  par  dessus .  large  vers  le  haut  et  rétréci 
Tera  l'extrémité .  comme  la  tête  d'un  serpent  ;  elle  parais- 
sait être  un  peu  plus  petite  que  celle  d'un  cheval ,  mais 
il  y  manquait  la  mâchoire  inférieure  et  les  cartilages  anté- 
rieurs ,  ce  qui  fait  que  je  devais  reconstituer  par  la  pen^ 
fée  les  parties  rongées  par  le  temps  .  Les  orbites  des  yeux 
étaient  grands  et  bien  ronds  ;  il  n'y  avait  sur  les  os  parfai- 
tement blanchis ,  aucune  trace  de  peau  .  Eu  conclusion  ,  ce 
crâne ,  tel  que  je  l'ai  vu  ,  privé  de  la  mâchoire  inférieure 
et  de  l'extrémité  du  museau  ,  avait  plutôt  la  forme  de  la  tê- 
te d'un  serpent ,  que  celle  de  la  tête  d'un  crocodile  ." 

Contrairement  à  ce  témoignage  ,  le  Colonel  fiottiers  afiBr* 
me  qu'il  a  vu  au  dessus  de  la  porte  donnant  sur  la  mer ,  * 
et  non  de  la  porte  d'Amboise ,  les  ossements  d'un  énorme 
requin .  Cela  est  possible,  mais  n'infirme  pas  que  le  trophée 
du  Chevalier  Français  n'ait  été  suspendu  au  dessus  de  la 
porte  d'Amboise ,  et  visible  encore  en  1329 .  Si  cette  porte 
de  la  mer  est  celle  de  S"-  Catherine ,  comme  l'assurent 
quelques  auteurs ,  Thévenot  contredit  le  Colonel .  En  effet 
"  on  entre ,  dit-il ,  à  main  gauche  ,  par  une  grande  porte , 
an  dessus  de  laquelle  est  la  tête  du  dragon  ".  Or  pour  en- 
trer par  la  porte  S'^-  Catherine ,  il  faut  tourner  à  droite , 
tandis  qu'à  la  porte  d'Amboise  aboutissent  deux    rues 


*  Mon.  de  Rhodee  . 
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diTergenteB  .  Comme  Thévenot ,  eu  sa  double  qualité  d'é- 
tranger et  d'Européen  ,  devait  liabiter  le  Néohori ,  pour  en- 
trer dans  la  ville  par  la  porte  d'Amboise ,  il  dut  tourner  à 
gauche  .  Nous  en  concluons ,  d'accord  avec  la  Chronique  lo- 
cale ,  qu'il  y  avait  des  ossements  de  requin  suspendus  à  la 
porte  S'«-  Catherine ,  et  que  la  tête  du  dragon  historique 
ornait  la  porte  d'Amboise  . 

Quelques  versions  placent  le  théâtre  de  ce  combat  dans 
la  plaine  de  Crémasti  ;  mais  ni  la  configuration  du  terrain , 
ni  les  anciens  documents  ,  ne  viennent  à  l'appui  de  cette  o* 
pinion .  Tout  prouve  au  contraire.que  le  repaire  du  monstre 
était  au  grand  Sandroully,  et  que  c'est  là  que  Dieudonné  de 
Gozon  le  tua .  Une  fresque  que  nous  avons  vue ,  il  y  a 
quelques  années,  dans  une  maison  de  la  rue  des  Chevaliers, 
que  le  Colonel  Kottiers  a  également  visitée  en  1825  *,  re- 
produisait vaguement ,  sur  l'arrière  plan ,  le  contour  des 
collines  de  Sandroully  et  la  grotte  qui  y  existe  .  Elle  re- 
présentait le  monstre  couché  sur  le  dos  et  expirant ,  la  lan- 
ce rompue  dans  la  poitrine  ;  Gozon  renversé ,  l'épée  h  la 
main ,  cherche  à  se  relever ,  tandis  qu'un  de  ses  dogues  se 
débat  à  ses  côtés  dans  les  convulsions  de  l'agonie .  Nous 
ajouterons  un  détail  important  que  Bottiers  a  oublié  de 
relever  :  dans  cette  fresque ,  la  bête  parfaitement  ressem- 
blante aux  crocodiles  du  Nil ,  est  représentée  sans  ailes . 

Du  reste ,  les  turcs  qui  habitent  les  maisonnettes  dissé- 
minées dans  le  vallon  de  Sandroully,  connaissent  parfaite- 
ment la  tradition  qui  place  là  la  pcène  du  Dragon  ;  ils  font 
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Toir  la  grotte  qui  lui  servait  de  repaire ,  le  niisBeau  qui  en 
eortait ,  et  au  môme  endroit ,  la  chapelle  éleTée  par  la  pié- 
té des  Chevaliers .  Si  l'absence  du  marais  laissait  encore 
quelque  doute  dans  l'esprit  d'an  observateur  attentif,  ces 
mêmes  turcs  le  conduiraient  dans  la  partie  basse  du  val- 
lon ;  en  remuant  un  peu  la  terre ,  ils  la  feront  voir  à  peine 
assainie  ;  ils  diront  combien  ils  ont  de  difficulté  à  labourer 
ces  champs  marécageux  quja  leurs  ancêtres  ont  trouvés  no- 
yés sous  l'eau  ;  ils  indiqueront  encore  des  endroits  tellement 
humides ,  que  les  grains  y  pourrissent .  C'est  donc  bien  là 
le  théâtre  de  l'exploit  du  Chevalier  Dieudonné  de  Oozon . 

Nos  lecteurs  Seront  peut-être  curieux  de  connaître  la 
légende  de  tes  turcs  sur  le  même  événement  ;  la  voici  tel- 
le qu'elle  nous  a  été  racontée  : 

Un  saint  Derviche  ayant  entendu  parler  du  monstre,  vint 
à  Rhodes  et  s'appliqua  pendant  quelques  jours  h,  en  exa^ 
miner  les  habitudes .  Il  remarqua  qu'il  se  plongeait  dans 
le  marais  et  y  restait  longtemps .  Son  plan  fut  bientôt  ar- 
rêté :  il  demanda  quarante  ânes  indigènes ,  qui  sont  très 
petits  de  taille ,  et  les  chargea  de  chaux  vive .  S' étant  tout 
d'abord  mis  en  prière  pour  demander  l'assistance  divine , 
il  chassa  ses  Ânes  dans  la  direction  de  la  grotte  .  Eu  aper- 
cevant cette  bonne  aubaine  ,  le  dragon  s'élança  et  dévora 
l'une  après  l'autre ,  les  quarante  bêtes  avec  leur  fardeau  ; 
il  aurait  sans  doute  avalé  aussi  le  DeiTÏche ,  si  celui-ci  n'eût 
été  invulnérable .  Après  ce  copieux  repas  ,  le  dragon  sentit 
le  besoin  de  se  rafraîchir  ;  plongeant  dans  le  marais  ,  il  y 
but  à  longs  traits  .  Ou  compread  aisément  que  la  chaux 
vive  ainsi  mise  en  contact  avec  l'eau  ,  brûla  les  intestins  du 
monstre  qui  poussait  des  hurlements  si  forts  ,  que  toute  la 
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Ville  de  Rhodes  s'en  émut  ;  les  portes  du  Château  furent 
fermées ,  ou  en  doubla  les  gardes  ;  personne  n'osait  s'en- 
quérir de  ce  grand  vacarme  ,  lorsqu'on  vit  le  Derviche  ar- 
river devant  une  des  portes  de  la  ville ,  tenant  en  main  la 
tête  du  monstre  qu'il  avait  si  habilement  tué .  II  va  sans 
dire  qu'il  fut  fêté  et  choyé  par  la  population ,  et  généreu- 
sement récompensé  par  le  Pacha . 

Comment  expliquer  maintenant  la  présence  de  ce  mons- 
tre dans  une  ile  éloignée  de  12  milles  au  moins  d'un  con- 
tinent sur  lequel  on  ne  rencontre  ni  crocodiles,  ni  serpents 
monstrueux  ? 

Si  l'on  admet  que  c'était  un  serpent ,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  Rhodes  était  anciennement  infestée  de  reptiles , 
qui,  venus  d'une  manière  ou  de  l'autre ,  lui  ont  valu  l'épi- 
thète  à'Ophtousa .  Eappelons  que  Fhorbas ,  un  de  ses  colo-' 
nisateurs ,  venu  tout  exprès  pour  extei'miner  les  serpents , 
en  tua  un  qui  d'après  Hyginus ,  ancien  auteur  Grec ,  était 
prodigieusement  grand,  et  dévorait  les  habitants  .  ■■■  Les 
paysans  de  Haritza  affirmeront  qu'il  y  a  environ  110  ans. 
leurs  grands  parents  ont  tué  dans  la  montagne  de  Levco- 
podha ,  sur  le  pic  de  Kéroniati ,  un  serpent  énorme ,  trop 
friand  de  leurs  chèvres .  Ils  ont  profité  d'un  moment  où  le 
monstre  amplement  repu  était  assoupi ,  enroulé  trois  fois 
autour  d'une  roche  qu'ils  font  voir ,  et  sur  laquelle  ils  l'ont 
encloué  an  moyen  de  longues  perches  pointues  et  durcies 
au  feu .  Ils  ajoutent  même  qu'un  des  agresseurs  a  succom- 
bé pçu  de  jours  après ,  des  suites  d'un  coup  de  queue  qu'il 
aurait  reçu  de  l'animal  agonisant .  Cette  roche  de  forme 
pyramidale  presque  parfaite ,  à  2  mètres  au  dessus  de  sa  , 
base,  en  ipesure  25  de  périmètre  ;  or  si  le  serpent  en  faisait 
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trois  fois  le  tour ,  il  aurait  nécessairement  eu  trois  fois  cet- 
te longueur .  Pour  tant  que  l'on  réduise  ce  chiffre ,  on  au- 
ra toujours  un  serpent  monstrueux ,  et  bien  capable  d'a- 
valer les  deux  cbèvres  qui  fnrent  trouvées  dans  son  esto- 
mac .  La  tradition  ne  dit  pas  que  le  serpent  de  Kéroniati 
ait  jamais  attaqué  des  hommes  .  Ces  faits  établissent  que 
le  monstre  tué  par  Gozon ,  n'est  pas  le  premier  qui  ait  e- 
Xisté  à  Rhodes . 

Bochart  assure  qu'en  phénicien  le  serpent  s'appelait  laroà 
ou  Bod  ;  il  est  donc  probable  que  les  grecs  en  appelant  l'ile 
Ophiousa  ,*'*jle  des  serpents  ",  traduisirent  le  mot  phénicien , 
qui  fut  par  la  suite ,  et  lorsque  Phorbas  eut  exterminé  tous 
les  serpents  de  l'ile ,  converti  en  la  consonnance  de  Bkodos . 
Cependant  puisque ,  selon  toute  probabilité  la  victime  de 
Gozon  était  un  crocodile  ,  on  peut  supposer  qu'embarqué 
en  Egypte  pour  une  destination  quelconque  ,  il  s'est  réfu- 
gié dans  l'Ile  à  la  suite  d'un  naufrage . 
Mais  reprenant  le  cours  des  événements  ,  nous  devons  con- 
stater que  la  prospérité  et  la  trauquillité  dont  jouissait 
l'Ordre  ,  amenèrent  une  fois  encore  un  regrettable  relâche- 
ment dans  la  discipline  ;  l'oisiveté  engendra  les  vices ,  la 
richesse  favorisa  le  luxe  .  Il  s'en  suivit  des  scandales  qui 
motivèrent  des  plaintes  assez  sérieuses,  pour  que  le  Pape 
Clément  VI  adressât  au  Gi-and-Miîtro  (1343)  une  lettre 
sévère  :  Nous  avons  appris,  y  est-il  dit,  que  l'Oidre  loin 
d'appliquersesrichessesàsecourirlLS  Chiétiensde  l'Orient 
ou  à  soulager  les  pauvres ,  en  profitait  pour  dé[..loyer  un  lu- 
xe incompatible  avec  le  vœu  de  pauvieté  prononcé  par  les 
Chevaliers  .  A  ce  reproche  est  jointe  la  mcuace  ;  si  l'on  ne 
procède  pas  à  une  prompte  réforme,  le  Saint  Siège  détour- 
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nera  uoe  partie  des  biens  des  Hospitaliers  en  faveur  d'un 
Ordre  nouveau  qui  sera  chargé  d'accomplir  les  devoirs  aux- 
quels renonçaient  les  Chevalière  de  Saint  Jean .  Se  radou- 
cissant quelque  peu  à  la  fin  ,  le  Pape  ordonne  au  Grand- 
Maître  d'armer  six  galères  qui  doivent  s'unir  aux  vaisseaux 
du  Saint  Siège ,  à  ceux  fournis  par  la  République  de  Ve- 
nise et  par  le  Roi  de  Chypre ,  pour  empêcher  les  Turcs  d'é- 
tendre leurs  conquêtes  au  delà  de  l'Anatolie  . 
Tant  de  sévérité  ne  peut  se  justifier  que  par  l'exagéi-ation 
dans  les  plaintes  adressées  au  Pape;  mais  il  en  ressort,  et 
l'active  sollicitude  du  Saint  Siège  pour  l'honneur  de  l'Or- 
dre rangé  sous  son  autorité ,  et  pour  les  intérêts  sacrés  des 
Chrétiens  d'Orient;  il  en  ressort  d'autre  part,  et  la  haute 
sagesse  d'Héhon  de  Villeneuve ,  et  l'esprit  d'obéissance  de 
l'Ordre .  En  effet  le  Grand-Maître  plia  sans  murmurer  sous 
l'injonction  qui  lui  était  faite  ;  il  arma  six  galères  dont  il 
confia  le  commandement  à  Jean  Biandra ,  Grand  Prieur  de 
Lombardie.  Celui-ci  se  conformant  aux  instructions  qu'il 
avait  reçues ,  se  mit  humblement  sous  les  ordres  du  Gé- 
nois GingaiTa ,  auquel  le  Pape  avait  confié  le  commande- 
ment en  chef  de  la  flotte  alliée . 

Pendant  cette  expédion  sans  résultât ,  Hélion  de  Ville- 
neuve, reconnaissant  que  des  réformes  étaient  nécessaires, 
adopta  d'accord  avec  son  Conseil  une  loi  somptuaire  très 
étroite  .  Qu'ils  prissent  leure  repas  soit  à  la  table  commune 
soit  dans  leurs  demeures  particulières  ,  les  membres  de  l'Or- 
dre ne  devait  avoir  qu'un  mets  et  qu'une  seule  qualité  de 
vin  ordinaire  ■  Afin  de  mettre  aussi  un  frein  au  luxe  des 
habillements ,  il  fut  décidé  que  les  Chevaliers  ne  se  servi- 
raient k  l'avenir  que  d'une  qualité  de  drap  coûtant  deux 
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fiorins  la  canae .  Trois  Commissaires  farent  expédiés  en 
Europe  pour  faire  exécuter  cette  Loi  dans  toutes  les  Com- 
manderies  et  Prieurés  ;  eu  même  temps  ils  pressèrent  la 
rentrée  des  responsions  qui  n'étaient  pas  régulièrement  Ver- 
fiées  à  Rhodes . 

Le  Pape  fut  très  content  de  voir  qu'Héliou  de  Villeneu- 
ve avait  adopté  des  mesures  plus  rigoureuses  encore  que 
celles  qui  lui  avaient  été  indiquées  ;  et  pour  lui  marquer  la 
satisfaction  qu'il  en  éprouvait ,  il  confia  le  commandement 
général  de  la  flotte  alliée  à  Jean  de  Biandra  .  Peut-être  aus- 
si en  prenant  cette  décision ,  le  Souverain  Pontife  espérait- 
il  que  le  nouveau  commandant  serait  plus  actif  que  le  Gé- 
nois .  En  effet ,  à  peine  investi  des  pleins  pouvoirs ,  Bian- 
dra rallia  la  flotte ,  alla  chercher  les  Turcs  à  Smyme ,  et 
conquit  cette  place  le  28  Octobre  1344 . 

N'ayant  pas  assez  de  forces  pour  suffir  à  une  défense 
générale  de  la  ville  si  l'ennemi  essayait-de  la  reprendre* 
le  vainqueur  dut  se  borner  à  occuper  le  Ch&teau  qui  com- 
mande l'entrée  du  port .  Il  le  flb  réparer  et  mettre  en  état 
de  résister  aux  attaques  des  Turcs  ,  encore  maîtres  des 
environs  .  Cette  prudence  fut  bien  récompensée  ;  car  les 
Turcs  surent  en  effet  attirer  la  garnison  daus  une  embuscade . 
habilement  dressée ,  et  en  massacrèrent  une  grande  partie  ; 
cependant  le  reste  put  regagner  le  château  ,  et  de  là  opposa 
une  si  héroïque  résistance,  qu'il  fit  éprouver  aux  assiégeants 
des  pertes  considérables  ,  et  les  obligea  enfin  à  prendre  la 
fuite .  "  Mais  les  alliés  à  leur  tour  se  fout  la  guerre  pouf 
partager  leurs  conquêtes".  •  C'est  probablement  le  motif 
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qui  amena  le  remplacement  de  Biandra  .  Humbert ,  Dau* 
phia  du  Viennois ,  chargé  du  commandement  de  la  flotte , 
'•  brûle  les  vaisseaux  des  Turcs ,  et  rien  de  plus  ".*  Ensui- 
te ,  reconnaissant  lui  même  son  incapacité ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  passa  quelque  temps  à  Bhodes  pour  7  pleurer  la 
mort  de  sa  femme  Marie  de  Baux .  puis  retourna  dans  son 
Comté  de  Vienne ,  qu'il  vendit  à-  Philippe-le-Bel,  et  termina 
ses  joiirs  dans  un  couvent  de  Dominicains . 

Hélion  de  Vilteneave  sentait  aussi  sa  fin  approcher  ;  plein 
de  prévoyance  pour  les  intérêt  étemels  de  son  âme  ,  de  ses 
propres  deniers ,  il  avait  fait  construire  dans  la  ville  une 
magnifique  église  sous  l'invocation  de  la  S'«'  Vierge; deux 
prêires  devaint  j  dire  la  messe  tous  les  jours  à  son  intention . 
n  mourut  en  Juin  1346 ,  après  avoir  occupé  avec  gloire  , 
sagesse  et  bonheur  le  magistère  pendant  vingt  sept  ans  . 
"A  suis  Magister  /dix  vocatus  est  ",  disait  une  inscription 
gravée  sur  son  tombeau  . 
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DIEUDONNE  DE  GOZON 

1346  1363 


Ce  Cberalier  était  natif  du  Languedoc  ,  où  le  Château 
de  sa  famille  existe  encore . 

Noos  avons  déjà  tu  comment  l'heureuse  issue  de  son 
combat  avec  le  Dragon  lui  avait  ouvert  la  route  des  hon- 
neurs et  des  dignités  ;  du  reste  l'ambition  le  tenait  au  cœur  ; 
car  lorsqu'il  s'agît  de  donner  un  successeur  à  Hélion  de 
Tilleneuve  ,  voyant  que  les  votes  étaient  partagés  entre 
pluaeurs  compétiteurs ,  il  n'hésita  pas  à  s'avancer  au  mi-  - 
lieu  du  Conseil  et  à  déclarer  que  dans  toute  l'assemblée  il 
ne  voyait  personne  plus  digne  que  lui  de  succéder  au  ib* 
gretté  Grand-Maître  ,  dont  il  avait  été  le  Lieutenant . 

Si  extraordinaire  que  fut  la  motion ,  elle  n'offensa  pas 


:,yGoogle 


160  BI8T0IBS 

l'Assemblée  ;  elle  plut  surtout  aux  jeuœs  Chevaliers  qui , 
connaissant  le  caractère  actif  et  entreprenant  do  Gozpn  . 
espéraient  marclieT  à  sa  suite  dans  de  glorieuses  entreprises  ; 
et  en  vérité  ils  ne  se  trompaient  pas  . 

A  peine  solennellement  élu  Qrand-Maître  à  la  grande 
satisfactiou  de  tout  l'Ordre  et  de  tous  les  Bhodiens  qui  le 
considéraient  comme  leur  sauveur  ■  Oozon  réunit  la  flotte 
alliée  t  dont  Jean  de  Biandra  reprit  le  commandement  en 
chef  >  et  la  dirigea  sur  l'ila  d'Imbros ,  près  des  Dardanelles 
dont  les  ïurcs  s'étaient  emparés  sans  difficulté  ■  Ils  se 
croyaient  en  toute  sûreté  contre  les  attaques  des  Chevaliers . 
et  se  livraient  au  repos  le  plus  complet ,  lorsque  Biandra 
les  surprit,  leur  iSoula  ou  enleva  1 18  bâtiments  de  différentes 
grandeurs ,  et  ramena  à  Bhodes  5000  piisonniers ,  après 
avoir  massacré  ou  mis  en  déroute  leur  armée ,  dont  une 
partie  seulement  parvint  à  s'enfuir  avec  32  galères . 

Cette  victoire,  dont  toute  la  gloire  revientaux  Chevaliers, 
était  d'autant  plus  heureuse  que  la  flotte  Turque  qu'ils 
avaient  détruite  ,  était  évidemment  destinée  à  agir  sinon 
contre  Bbodes  même ,  du  moins  contre  ses  dépendances . 

Feu  de  temps  après  (1347) ,  des  ambassadeurs  du  Boi 
d'Arménie  vinrent  à.  Rhodes  pour  solliciter  l'aide  de  l'Or- 
dre contre  les  Sarrasins  d'Egypte  *  qui  lui  avaient  enlevé 
une  partie  de  ses  États  ,  et  le  menaçaient  au  cœur  même  de 
son  Bojaume  . 

Ce  Prince  appartenait  par  Zabel  de  Lusignan  à  la  fa- 
mille royale  de  Chypre;  et  c'est  à  ce  titre  probablement  qu'il 
réussit  à  faire  embrasser  sa  cause  au  Grand-Maître  .  Celui- 
ci  eut  à  vaincre  l'hésitation  de  son  Conseil  ;  mais  quand  il 
l'eut  obteaue ,  il  pressi  les  préparatifs  avec  la  plus  grande 
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cêléxité. 

L'armée  de  l'Ordre  opéra  sa  jonction  arec  celle  des  Ar- 
méniens sans  difficulté ,  par  suite  d'une  manœuvre  habile 
et  rapide .  Les  Sarrasins  surpris  et  attaqués  avec  fureur, 
perdirent  l'une  après  l'autre  toutes  les  places  dont  ils  s'é- 
tcùent  emparés ,  et  les  débris  de  leur  armée  durent  se  rem- 
barquer en  toute  hâte  pour  l'Egypte . 

A  ce  métier  cependant,  l'Ordre  ne  gagnait  que  beaucoup 
de  gloire ,  tandis  que  ses  finances  s'épnîaaient .  H  j  avait 
bien  encore  une  autre  cause  de  la  disette  du  Trésor  ;  c'est 
que  les  Commandeurs  des  Prieurés. les  plus  éloignés  en 
Bnrope ,  particulièrement  ceux  de  Suède ,  de  Nçrwège  et 
de  Danemark ,  ne  versaient  pas  régnlièreihent  leurs  res- 
ponJûons.  Avant  de  demander  au  Saint-Siège  de  'partici- 
per au  moins  aux  frais  de  l'expédition  d'Arménie ,  Dieu- 
donné  de  G-ozon  aurait  dû  faire  rentrer  en  premier  lieu  les 
rereàiiis  ordinùres  de  l'Ordre ,  et  en  cas  d'insuffisance  re- 
oonrir  à  des  ressources  extraordinaires .~  Clémeiit  YI  ne  ré- 
pondit  à  sa  prière  qu'en  accordant  à  l'Ordre  d'abondantes 
indulgences  ;  peut-être  par  cette  conduite  voulait-il  obliger 
d'une  part  le  Grand-Maître  à  plus  de  sévérité  dans  son 
gonvemement  ,'et  d'autre  part  amener  les  retardataires  k 
pins  d' exactitude  .  En  outre  son  Trésor  était  épuisé  par  la 
famine  et  la  peste  qui  désolaient  la  France  k  cette  époque. 

Mais  Amir,  prince  de  Lydie ,  se  préparait  activement  à 
reprendre  Smjrne ,  dont  Biandra  s'était  emparé  pendant 
qu'il  guerroyait  euThraoe  en  faveur  de  Jean  Oantacuzène; 
nous  dirons  plus  loin  à  quelle  occasion  .  Les  Chevaliers  ne 
n  sentaient  pas  en  mesure  de  lai  résister  ;  Clément  YI  an. 
quel  ils  s'adressaient ,  probablement  réduit  à  l'impuissance, 
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leur  donna  le  conseil  d'accepter  ua  traité  de  paix  avec  les 
Turcs  ;  un  des  articles  portait  que  les  droits  d'entrée  dans 
le  poi-t  et  les  perceptions  de  la  Douane  de  Smyme  sur  tous 
les  navires  étrangers ,  seraient  partagés  entre  l'Ordre  et  les 
Turcs . 

Sur  ces  entrefaites  Clément  VI  mourait  le  12  Décembre 
1352  ,  et  six  jours  après  les  Cardinaux  nommaient  son  suc- 
cesseur Innocent  VI  .  Celui-ci  voulut  faire  intervenir  les 
Chevalière  dans  la  querelle  des  Vénitiens  et  des  Génois  qui 
foisaient  alors  entre  eux  la  guerre  connue  dans  l'histoire 
souç  le  nom  de  guerre  de  CafFa .  Ces  sanglantes  rivalités, 
tournaient. au  profit  des  Turcs  en  affaiblissant  les  deux 
puissantes  républiques ,  seules  capables  de  défendre  Cons- 
tantinople  ;  en  effet  une  conciliation  suscitée  pai-  les  Che-; 
valievs  aurait  amené  une  triple  alliance  redoutable .    . 

L'Empire  était  alors  gouverné  .pour,  le  malheur -de  la 
Chrétienté ,  par  Jean  V  Paléologue .  Jean  VI  Cantacnzène, 
Régent  pendant  la  minorité  de  ce  prince ,  Tavait ,  par  am- 
bition il  est  vrai ,  forcé  avec  le  secours  d'Amir ,  à  partager^ 
le  trône  ,  et  ne  laissait  guère  à  son  collègue  que  les  hon- 
neurs de  la  Couronne .  Mais  sa  présence  au  pouvoir  assurait' 
la  tranquillité  ;  car  Orkhan  ,  qui  l'estimait  et  l'honurait 
comme  son  beau  père ,  lé  traitait  en  allié ,  et  avait  arrêté  le 
cours  de  ses  dessins  ambitieux  contre  l'Empire .  Malheureu-  ■ 
sèment  Jean  VI  sortit  des  bornes  de  la  modération ,  quaftd 
il  eut  réprimé  par  les  ai-mes  une  tentative  de  Jean  V  en  vue 
de  détruire  le  contrat  qui  partageait  le  pouvoir, et  de  jér- 
gner  seul.  Si  Cantacuzène ,  eu  cédant  à  la  jalousie  des  cour-  - 
tisans  dont  il  réfrénait  la  cupidité  pour  le  plus  grand  bien-, 
des  finances  .s'était  contenté  d'associer  son  fils  Matthieu  à 
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l'Empire  avec  Paléologue,  il  aurait  servi  la  politique  d'Inno- 
cent VI ,  qui  appuyait  ses  prétentiona ,  et  iaiplorait  en  aa 
faveur  le  concours  des  Hospitaliers.  Le  Pape  en  effet,  no 
toidait  pas  jouer  le  sort  de  l'Europe  sur  le  respect  d'une 
dynastie  représentée  par  un  pnnce  dont  "il  connaissait  le 
peu  d'aptitude  pour  les  affaires ,  plongé  au  sein  des  volup- 
tés ,  et  qui  abandonnait  au  hazard  les  réncs  de  l'État" .  * 

Dieudonné  de  ,Gozon  comprit  les  intentions  de  Clément 
VI  relativement  h  la  difficulté  financière  de  l'Ordre; il 
adressa  doac  une  lettre  très  pressante  aux  Commandeur» 
retardataires  ;  leur  silence  abreuva  son  âme  de  cbagrin  ,ct 
détermina  sans  doute  sa  l'é:^istance  aux  autres  demaudes  do 
ce  Poniife  et  de  son  surcesfeur  . 

Au  premier  il  répondit  eu  termes  respectueux  mais  fer- 
mes et  en  s'appuyant  sur  les  Statuts  de  l'Ordre ,  qu"il  no 
pouvait  signer  aneuat'  trêve  a.v.ic  les  cnnarnis  d^  U  Uelîgiou . 
H  opposa  ces  mêmes  Statuts  ix  Innocent  VI  rel.it!vemeut  h 
la  quere'la  des  Géuois  et  des  Vénitiens  ;  il  est  vr.û  qu'il  était 
défendu  aux  Chevaliers  de  tii-erTépée  contre  des  Chrétiens; 
or  une  iutervention  directe  en  vue  de  la  paix,  aurait  pu 
conduire  à  cette  extréjiité ,  par  l'obatluatiou  dj  l'iiu  ou  de 
l'autre  parti  .  Est-il  téoiéràiie  de  fiupposer  que  le  Pape 
prévoyait  la  houteusc  vénalité  dont  les  Géuois  se  rendirent 
coupables  quelques  années  plus  tard  ? 

Affaibli  par  des  inSrmicéj ,  déjà  avancé  en  âge ,  dégoûté 
de  voir  l'iudiseipliue  et  le  reiâchemeat  di'S  mceurs  se  répan- 
die  dam  l'Ordre  »  affligé  par  U  désobéissance  des  Comman- 
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denrs  retardataires ,  Gozoïi  pria  ]e  Pape  d'accepter  sa  démfs*' 
siou  et  de  lui  permettre  d'écouler  le  reste  de  ses  jouri  dans 
le  repos.  Eu  attendant  Lx  réponse,  il  fit  compléler  quelques 
fortifications  du  château  verslamer,  et  construire  les  deux 
petits  môles  du  grand  port .  qui  serveut  maintenant  à  abii- 
ter  les  barques  du  pays . 

Après  quelque  temps  d'hésitation  ,  Innocent  VI  accéda 
h  la  pi'ière  du  Grand-Maître ,  et  déjà  il  avait  ordonné  au 
Conseil  de  lui  nommer  uu  successeur ,  lorsque  Gozon  mOU' 
rut  subitement  le  15  Décembre  ]353 . 

Quelques  auteurs  affirment  que  Dicudonné  de  Gozon  fut 
enteiTé  dans  l'église  de  S''  Etienne  ,  sur  la  montagne  du  mê- 
me nom  (Mont  Smith) .  Le  Colonel  Rottieis  assure  y  avoir 
trouvé  uu  fragment  de  pierre  tumulairo  sur  lequel  il  put 
lire  en  caractères  gaulois  : 

ITAHl 

T  .  DIE  .  XV  .  SBBIS 
ANSO  .  mu  .  MCCCUI 
DME .  jnc .  susFË  .  srit .  EJ. 
II  eu  conclut  que  cette  dalle  recouvrait  le  tombeau  de 
Dieudonné  de  Gozon  ,  et  à  l'appui  de  cette  opinion ,  il  cite 
le  passage  d'un  manuscrit  qu'il  attribue  à  uu  certaiu  Eleu- 
thère  ,  moiue  de  S.  Basile  ,  qui  seraÎE  moit  k  Hhodes  en 
1545  ,  après  avoir  assisté  au  dernier  siège  . 

Nous  regrettons  de  devoir  observer  qu'en  premier  lieu 
cette  inscription  qui  ne  mentionne  point  le  nom  de  Gozon  , 
ne  prouve  p:is  qu'elle  recouvrait  un  tombeau  .  Nous  devons 
aussi  déclarer  une  fois  pour  toutes,  et  quoiqu'il  nous  répu- 
gue  de  démentir  des  auteurs  qui  tiaïtcnt  de  sujets  térieux, 
que  le  manuscrit  d'iiieuthère,  sur  lequel  le  Colonel  Rottiere 
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Be  base  pottr  assurer  certains  faits  ou  démeotir  ce  qui  en  a 
été  déjà  dit ,  est  tout  à  fait  apocryphe .  En  effet ,  le  Colonel 
prétend  avoir  obtenu  ce  manuscrit  d'un  prê;re  de  Trianda 
qu'il  nomme  Eufémio(Evtliiuiios)  qui  en  aurait  été  le  pro- 
piiétaire 

Botiicrs  est  venu  à  Ehodes  en  1826,  c'eit-^-dlre  il  y  a  55 
ans ,  et  en  admettant  que  le  père  Euféniio  soit  mort  la  même 
année;  que  sa  fille  Bléni  ne  Ini  ait  pas  survécu ,  leur  mé- 
moire devrait  être  encore  toneeivée  dans  le  \illage.Cr 
nous  y  sommes  allés, avons  interrogé  non  seulement  les 
habitants  les  plus  âgés ,  mais  aussi  et  surtout  le  père  Sava , 
tin  vieillard  de  75  ans ,  natif  de  Trianda ,  qui  y  csercc  la 
sacerdoce  depuis  40  ans ,  et  tous  nous  Ont  assuré  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  dans  leur  village  un  piètre  nommé  Eu£émio  ou 
Eïthimio . 

D'autre  part ,  M.  Panni ,  Vice-Consul  d'Italie  à  Ehodes , 
a  retrouvé  parmi  les  décombres  de  l'église  cathédrale  de  S . 
Jean ,  un  autre  fragment  de  pierre  tumulaire  ,  sur  lequel  on 
lit ,  également  en  caractères  gaulois  ,  le  nom  de  Gozon  .  Ce 
fragment  qui  se  trouvé  aujourd'hui  nu  Musée  de  Cluny, 
n'est  certainement  pas  celui  dont  parle  Eott!ers,  et  il  porto 
avec  ses  armoiries,  la  date  précise  de  la  mort  dn  Grand- 
Maître  (1353) ,  tandis  que  celui  de  Rottievs  porterait  la  date 
de  1352  .  Dans  tous  les  cas .  l'un  et  l'autre  prouvent  que 
Vcrtot  se  trompe  en  assurant  que  l'on  n'avait  mis  sur  son 
tombeau  que  ces  mots  : 

IXTINCroa  DEACOSIS  . 

JjO  monument  élevé  plus  tard  à  sa  mémoire ,  et  qu'il  ntf 
faut  pas  confondre  avec  son  tombeau ,  portait  l'inscii^tion 
suivaute  : 
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IKGBNIYM  6TPERAT  VIHES  . 

DEODATTS  DE  QOZON  EQTE8  lUANEM  SERPENTEM  IN71SEFICIT . 
OKDINABIO  PERPETTO  MILITIŒ  T&IBVNATT  ET  EXTSA  OBDIKEU  FBO 
MAOISTEBIO  FVNCTVB  ,  PBO  ,  CHISSOR  .  PFEOTTS .  HOX  .  A  8VFPBA- 
OAÎOBIB  .  U  .  E  .  BABO  EXPLO  .  DESIQNATV8  EST .  COMMVHI  ŒBB  . 
XQ  ,  OALLOBVM  PBOVIKCIAUM  P03IT  .  AK  .  MCCCLXVI . 

*'Le  génie ,  vainqueui*  de  la  force". 

"Dieudonné  de  Gozon ,  étant  simple  Chevalier ,  tua  un 
eerpeot  monstrueux .  Nommé  commandant  perpétuel  de  la 
Milice  et  Lieutenant  extraordinaire  du  Grand-M a!tre ,  pre- 
snier  chef  du  Conseil  d'élection ,  il  fut  par  un  exemple  peu 
commun ,  choisi  pour  Grand-Maître  par  les  électeurs .  Ce 
monument  a  été  élevé  par  les  Chevaliers  Français  I^- 
vençaux .  l'an  1366". 
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PIERRE   DE  CORNELIAN^ 

1354  1355 


Ce  CheTalier  Provençal  était  Grand-Prieur  de  S"-  Gilles, 
lorsque  les  Buffi-ages  des  électeurs  lui  conférèrent  le  Magis- 
tère (1354). 

De  mœurs  austères ,  le  nouveau  Grand-Maitre  ne  pouvait 
pas  toléier  les  nombreux  abu&qui  ^'étaient  g^l^tsés  dr.ns  l'Or- 
dre ;  aussi  son  premier  soin  fu;-:l  de  conv-oq-jur  un  Ch:ip:-i' 
ire  général  dans  lequel  on  ado;  t:i  les  luesuics  Us  plus  ur-. 
ge:ites  Zi  l'égard  des  finances  et  de  la  nomiLàtion  aux  di- 
gnités LU  Europe . 


•  Conâllaa ,  ComCian  on  Coraiao  - 
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Cette  dernière  dispoùtion  lui  suscita  b^ueotip  d'enne- 
mis ,  car  il  enlevait  ainsi  à  des  gens  en  position  les  revenus 
qu'ils  détournaient  illicltement  à  leur  profit  ;  aussi  accut^è- 
rent-ils  habilement ,  non  le  Grand- Maître  en  personne . 
mais  l'Ordre  tout  entier  de  ne  recherclier  que  ses  plaisirs , 
tandis  qu'Oïkban  se  disposait  h.  envahir  la  Moiée ,  après 
avoir  déjà  enlevé  à  l'Empereur  Jean  Faléologue  une  gran- 
de partie  de  ses  possessions  d'Asie  . 

Une  circoustance  favorable  £e  présenta  qui  aurait  pu 
B&uver  l'Empire  :  Fendant  que  Mourad  ,  successeur  d'Or- 
khan ,  établissait  le  centre  de  sa  domiiiationk  Andriuople  , 
une  révo'te  éclata  en  Asie  .  *  Pour  soustraire  les  Chevaliers 
aux  reproches  mérités  et  aux  calomnies  dontleurs  ennemis 
l'obsédaient,  et  auxquelles  il  aui ait, selon  Vertot.piélé 
une  oreille  trop  facile ,  Innocent  VI  pensa  entraîner  les 
Princes  Chréiiens  à  la  suite  de  l'Ordre, en  soufflant  par 
celui-ci  le  feu  de  la  révolte  .  On  n'ignore  pas  que  Ws  pro- 
vinces d'Asie  regorgeaient  alors  de  captifs  Chrétiens  ,dont 
HouraJ  composa  par  la  suite  le  redoutable  coi']:s  des  Janis- 
saires ,  et  l'on  conçoit  aisément  aussi  que  ces  Chiétiens  se 
Eeraient  eniôlés  sous  la  bannière  des  Chevalieis  .  Ainsi 
s'explique  la  résolution  que  prit  le  Pape  d'ordonner  «n 
Qrand-Mailre  d'abandonner  Bhodes.et  de  transporter  son 
Couvent  soit  en  Palestine ,  soit  en  Asie  Mineure  ,  au  milieu 
des  possessions  Turques.  En  même  temps ,  Paléulogue  pre- 
nait une  nouvelle  confiance  . 

Co  dessin  n'était  donc  pas  "d'un  aussi  mauvais  politique 


*  Itahean .  HJst .  an  Bu  Emp . 
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pclitïqne  que  peu  entendu  dans  l'art  de  la  gaerre",  et  pou- 
vait avoir  pour  "auteur  un  autre  qu'un  ennemi  eecrct  do 
l'Ordre"  ;  *  car ,  s'il  exposait  hs  Chevaliers  à  de  nouvelles 
luttes, ce  n'était  pis  en  aventuriers ,  puisqu'il  leursnfcî- 
tait  d^  bous  auxiliaires  ;  d'autre  paît  cette  me ture ,  qui  ]e3 
obligeait  à  une  v.'e  attive ,  cffr.çait  les  légitimes  giiefs  et 
f  jîsait  cesser  les  calomnies  . 

On  reproche  encore  à  Innocent  VI  de  n'avoir  pas  même 
cfiTert  aux  Chevaliers  sou  assistance  pécuniiire  ;  mais  oa 
oublie  q-i'à  ce  msnient;  wôjie ,  il  avait  à  défL>n:Irc  le  Comtat 
contre  les  GmnJes  Compagnies  .  Enfin  cetle  injonctioa 
n'avait  lien  d'éirange ,  puisque  les  Papes  Jean  XXII  » 
Benoit  XII ,  et  Cléaient  VI  l'avalent  déji  adressée ,  et 
qu'Urbain  V  la  renouvellera  quelques  années  pltistai-d . 

Ccrnélian  dominé  par  des  considérations  d'une  autre 
nature ,  u'héâita  pas  à  désobéir  à  cette  injonttion;  mais 
pour  pailler  son  refus,  il  répondit^  lunotent  qu'il  cllaît 
convoquer  immédiatement  un  Chapitie  général  de  tuut, 
rOrJre ,  pour  lui  camnmuïquer  sa  velouté , 

Tenace  dans  ses  i  évolutions ,  et  craignant  qu'une  réunî- 
cn  à  lîhodes  ne  prit  une  décision  coiilraiie  à  ^es  vues,  In- 
nocent VI  ordonna  que  le  Chapitre  se  réunit  à  Nîmes  ou 
h,  Montpellier  oiî  il  pouvait  mieux  exe:cer  sou  influence . 

Miné  de  chagrin ,  Pierre  de  Coniélian  mourut  en  1355* 
après  uu  magistère  de  18  mois  sculcmcut , 


*  Ydriot.  Sût.  ia  l'Or,  âo  Ma^fo. 
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ROGER  DE  PINS 

1355  1365 


Son  successeur  Eoger  de  Pins ,  était  descendant  d'OJon 
de  Pins,  Viagt-troisième  Grand-Maître  de  l'Oidre.etde 
Gérard  de  Pins  le  vainqueur  d'Oikhan . 

Kn  prenant  le  couimandemant  de  l'Ordre .  Boger  devait 
fi'attendre  à  lutter  contre  les  mêmes  difficultés  qui  avaleut 
empoisonné  les  derniers  jours  de  son  prédécesseur. 

Heureusement  pour  lui  et  pour  VOidie,  que  dans  l'iu- 
tervalle  on  avait  insinué  au  Pape  que  la  Morée  serait  plus 
adaptée  par  sa  position  que  la  Palestine ,  où  les  Sarrasius 
étaient  en  trop  grand  nombre, pour  ^établi^ sèment  dc-s 
Hospitaliers  qui  auraient  servi  de  boudiiT  à  l'Europe  . 

D'autre  part ,  Innocent  s'était  repenti  d'avoir  proposé 
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Nîmes  ou  Montpellier  ïwur  lieu  de  réunion  du  Chapitre  ;  il 
trouvait  ces  deux  villes  encore  trop  éloignées  de  son  siég© 
d'Avignon ,  et  il  tenait  à.  surveiller  de  près  les  décisions  de 
l'Assemblée .  Aussi,  au  lieu  d'un  chapitre  général ,  se  con- 
tenta-t-il  d'une  assemblée  réunie  à  Avignon  sous  la  prési- 
dence de  Guillaume  deMailly ,  Grand-Prieur  de. France  et 
de  Guillaume  de  Chalus ,  Grand-Prieur  d'Auvergne ,  lieu- 
tenant^ du  Grand-Maître  pour  l'Europe  . 

On  y  agita  en  premier  lieu  la  grande  question  du  trans* 
fert  du  Couvent  ;  la  Morée  obtint  la  préférence ,  et  1m 
Lieutenants  du  Grand- Maître ,  pour  satisfaire  le  Pape, 
'admirent  cette  décision.  La  Morée  était  dans  ce  moment 
revendiquée  par  plusieurs  princes  chrétiens  auxquels  les 
différents  mariages  d'Isabelle  de  VîUehardouin ,  donnaient 
des  droits  aussi  discutables  que  ceux  des  Empereurs  de 
Constantinople . 

Profitant  de  ces  querelles  de  succession ,  les  Turcs  em- 
pkiyaient  la  force  pour  s'emparer  du  pays .  La  pensée  du 
Pape  était  probablement  de  leur  opposer  la  seule  force 
capable  de  leur  résister ,  de  sauver  l'Europe ,  se  réservant 
ensuite  de  liquider  la  question  de  droit . 

Les  Lieutenants  du  Grand-Maître  convainquirent  facile- 
ment le  Pape  que  l'Ordre  ne  pouvait  pas  usurper  la  pro- 
priété d'un  prince  chrétien.  L'un  d'eux,  favorisé  par  Inno- 
cent VI ,  nomma  de  concert  avec  l'Ordre ,  des  Commissaires 
chargés  de  traiter  les  conditions  d'une  cession  de  ses  droits . 
Les  négociations  marchèrent  si  lentement ,  et  pour  cause , 
que  ce  prétendant  mourut  avant  leur  conclusion . 

Toutefois  l'assemblée  d'Avignon  ne  fut  pas  piécisément 
iufructueu!je  :  parmi  les  abus  qui  s'étaient  glissés .  on  notait 
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avec  regret  l'abolition  des  aumônes  queTOrdre  devait, 
d'après  ses  Statuts ,  distribuer  at£s  pauvres  dans  toutes  ses 
maisons,  règle  qui  n'était  guère  observée  qu'à  Rhodes. 
Uue  décision  de  l'Assemblée  rétablit  cette  distiibution  qui 
soulageait  bien  des  misères.  Roger  confirma  avec  joie  cette 
disposition ,  car  il  était  charitable  avant  tout ,  et  il  en  don-  ~ 
na  des  preuves  éclatantes  durant  la  peste  qui  ravagea  tout 
l'Orient ,  sans  épargner  Rhodes .  Non  seulement  it  vendit 
son  argenterie  et  sea  meubles ,  mais  il  affecta  aussi  les  reve- 
nus de  son  patrimoine  pour  soutenir  les  nécessiteux  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'épidémie  et  de  la  famine  qui  s'en 
suivit  ;  aussi  avait-il  bien  mérité  le  surnom  à' Aumônier , 
que  lui  donnèrent  les  Chevaliers . 

Roger  de  Pins  ne  devait  avoir  que  désagréments  et  mi- 
sères pendant  toute  la  durée  de  son  Magistère  :  Le  frère 
Jean-Ferdinand  d'Hérédia ,  Châtelain  d'Emposte  ,  favori 
du  Pape  avait  obtenu  directement  de  celui-ci  le  gouverne- 
ment d'Avignon  et  de  tout  le  comtat  Venaisain  d'abord, 
ensuite  les  Grands  Prieurés  de  Castille  et  de  Saint  Gilles 
qui  étaient  d'une  grande  importance  . 

Affligé  de  voir  le  Pape  conférer  des  dignités  dont  lui 
seul  et  le  Chapitre  avaient  disposé  jusque  là ,  le  Grand- 
Maître,  auquel  l'Ordre  tout  entier  s'était  plaint  des  faveurs 
accordées  à  d'Hérédia ,  au  détriment  de  plus  anciens  aspi- 
rants aux  Prieurés ,  envoya  à  Avignon  les  Commandeurs 
Roger  de  Montant  et  Etienne  de  Montaigu ,  pour  accuser 
d'Hérédia  d'intoumission  aux  ordres  de  son  chef  direct  et 
pour  le  contraindre  à  comparaître  par  devant  le  Conseil  de 
Rhodes  ;  mais  le  Pape  souva  son  favori ,  en  le  faisant  ac- 
quitter par  deux  Cardinaux ,  qui  déclarèrent  qu'Hérédia 
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n'employait  les  revenus  de  ses  Prieurés  qu'au  bien  géné- 
ral de  la  Religion .  Le  chagrin  qu'il  en  éprouva ,  liâta  la 
fin  du  charitable  Grand-Maître  qui  pleuré  par  tous  les 
pauvres ,  rendit  son  âme  à  Dieu  le  28  Mai  1365  . 
Sur  son  tombeau  on  traça  ces  mqts  : 

MtSEEERE  IN0F1TM 

OYûEN  PENIA<  BAPtTEPON  EïTI  «OPTION 

PIESTISSIMO  PKINCIPI  MAGHO  MAOISTRO  SCO  KOGIEBO  A  PIKIBUS 

8ACEK  EQUESTBIS  HIEK  .  OKDO  .  FECIT  .  PAUPEE08  LAUDAVERONT . 

ANNO  BALUTia  HUMANT  MCCCLSV 

"  Ayez  pitié  des  Pauvres  ", 

"  Aucun  fardeau  n'est  plus  lourd  que  la  pauvreté  ". 
"  L'Ordre  Sacré  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem 
a  érigé  ce  monument  à  son  très  pieux  chef ,  le  Grand-Maî- 
tre Roger  de  Pins .  Les  pauvres  l'ont  loué  ", 
**  L'flO  du  salut  du  monde  1365  ". 
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RAYMOND  BERENGER 

1365  1374 


A  la  mort  de  Roger  de  Pins ,  l'Ordre  élut  Grand-Mïdtre 
frère  Raymond  Berenger ,  dauphinois  d'origine  et  Com- 
mandeur de  Castel-Sarrasin .  On'  croit  qu'il  descendait  de 
la  famille  des  Comtes  de  Barcelone  . 

Le  Couvemement  de  son  prédécesseur  tout  occupé  du 
soin  d'éluder  la  volonté  du  Pape  qui  pressait  l'Ordre  de 
quitter  l'ile  de  Rhodes,  avait  un  peu  négligé  la  poursuite 
des  corsaires  Sarrasins .  Berenger  voyant  que  leurs  incur- 
sions se  répétaient  de  plus  en  plus ,  et  avec  une  hardiesse 
qui  augmentait  en  raison  de  la  sécurité  dans  laquelle  on 
les  avait  laissés ,  résolut  d'y  mettre  un  terme . 

S'étant  entendu  avec  le  Roi  de  Chypre ,  ils  équipèrent 
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plusieurs  navires ,  résolus ,  non  de  donner  la  cbasse  aux 
corsaires  en  pleine  mer ,  mais  de  les  attaquer  dans  le  port 
d'Alexandrie  qui  leur  servait  de  refuge  . 

Le  secret  de  l'entreprise  fut  si  bien  gardé ,  que  la  flotte 
alliée  aiiiva  à  sa  destination  sans  que  l'ennemi  s'en  doutât 
(1365) .  Les  navires  corsaires  furent  livrés  aux  flammes  et 
la  ville  d'Alexandrie  elle  même ,  emportée  d'assaut  après 
un  combat  des  plus  meurtriers ,  fut  mise  à  sac . 

Malheureusement  les  alliés  qui  étaient  venus  punir  des 
corsaires  pillards  et  sanguinaires ,  irrités  par  la  résistance, 
enivrés  par  la  victoire ,  se  livrèrent  eux  mêmes  sans  aucu- 
ne retenue  aux  plus  grands  excès ,  et  à  la  nouvelle  que  le 
Soudan  du  Caire  arrive  à  la  tête  de  forces  considérables , 
ils  se  retirent  en  laissant  derrière  eux  une  ville  en  ruines, 
des  victimes  égorgées  sans  pitié  et  l'exécration  du  nom 
Chrétien .  Si  beaucoup  d'esclaves  chrétiens  qui  gémissaient 
dans  les  fers  furent  alors  délivrés ,  le  nombre  de  turcs  qui 
furent  emmenés  h  Ehodes  et  à  Chypre ,  ne  fut  pas  moins 
considérable.  Faimi  les  premiers,  se  trouvait  Pierre  dé 
Saint-Georges ,  neveu  du  Pape  Urbain  V,  délivré  par  le 
Grand-Maître,  circonstance  qui  valut  k  celui-ci  les  faveurs 
de  l'oncle . 

Deux  ans  plus  tard  (1369) ,  nouô  voyons  l'Ordre  allié  aux 
Génois  et  au  Roi  de  Chypre  ,  attaquer  et  enlever  successive- 
ment :  Tripoli ,  Tarsous  ,  Iiaodicée  et  Bellinas ,  dont  les 
Turcs  s'étaient  emparés  depuis  quelques  années . 

Furieux  des  succès  que  les  Hospitaliers  obtenaient  par- 
tout sur  ses  armes ,  le  Sultan  Mourat  I .  *  jure  de  les  atta- 
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quer  à  Rhodes  même .  A  cette  nouvelle, le  GraDd-Maitre 
approvisionne  amplement  la  ville  et  les  principales  forteres- 
ses de  l'ile,  ordonne  aux  Commandeurs  d'Europe  l'achat  de 
chevaux  et  d'annes,  la  rentrée  des  respousions  arriérées  et 
le  rappel  des  Chevaliers  en  congé . 

La  meuace  du  Sultan  n'eut  pas  de  suites ,  maïs  le  Gitind- 
Ma!ti*e  put  alors  se  convaincre  qu'il  ne  devait  compter  que 
bien  peu  sur  l'obéissance  de  la  plupart  des  Commandeurs . 
IL  tache  d'abord  de  les  rappeler  à  leur  devoir  ;  mais  affai- 
bli par  l'âge ,  dégoûté  par  les  dissensions  qui  s'élèvent  en- 
tre les  Langues  de  Provence  et  d'Italie,  rebuté  par  les  dif- 
ficultés qu'il  rencontre  de  tous  côtés ,  il  prend  le  parti  de 
supplier  le  Pape  d'accepter  sa  démission  (1374) .  Avant  de 
répoudre ,  Grégroire  XI  qui  avait  succédé  à  Urbain  V, 
décida  de  convoquer  une  assemblée  générale  de  Tordre  à 
Avignon ,  à  laquelle ,  en  considération  de  son  âge  et  de  ses 
infirmités ,  le  Grand-Maître  fut  dispenpé  d'assister . 

L'assemblée  s'occupa  d'abord  d'aplanir  les  questions  , 
cause  de  l'irritation  des  Chevaliers  d'Italie  contre  ceux  de 
Provence  ;  elles  avaient  pour  motif  la  revendication  de 
quelques  Commanderies  situées  en  Italie  et  dont  la  Langue 
de  Pi-ovence  avait  la  jouissance  depuis  plusieurs  années . 

Cette  affaire  réglée  par  un  compromis ,  le  Chapitre  s'oc- 
cupa de  promulguer  de  sages  règlements  que  le  Pape  ap- 
prouva et  appuya  de  toute  son  autorité . 

Bérenger  eut  la  joie  de  recevoir  la  sanction  de  ces  rè- 
glements qui  répondaient  à  son  désir, et  la  mort  (1374) 
lui  épargna  la  douleur  de  constater  leur  iné&cacité  . 
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CHAPITRE  XIV. 

JîOBERT  DE  dULLIAO 

1374  1377 


Grand-Prieur  de  France ,  alors  en  inspection  dans  son 
Prieuré ,  de  Julliac  fut  choisi  par  le  Conseil  de  Bhodes 
pour  succéder  à  Bérenger . 

D'un  caractère  ferme  et  résolu ,  de  Julliac  comprit  que 
pour  se  faire  respecter ,  il  devait  d'abord,  frapper  lesrécr.l- 
citrants  d'un  acte  d'autorité  absolue .  Ausei  sa  première  dé- 
termination,  après  une  visite  qu'il  fit  au  Pape  , fut-elle  de 
destituer  tous  les  receveurs  qui  se  trouvaient  en  retard  dans 
le  versement  de  leurs  responsions ,  et  de  les  remplacer  par 
des  hommes  sur  l' obéissante  desquels  il  pouvait  se  reposer 
«n  raison  de  leur  régularité  éprouvée . 

Strict  observateur  du  devoir  de  l'obéissance ,  le  nouveau 
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Grrand-Mîiîtie  se  soumit  à  la  volonté  du  Pape  qui  lui  en- 
joignit (le  se  charger  de  la  gavde  du  Cliâteau  de  Smyrne  . 
Cette  furteresEe  était  alors  sous  le  ccn;niancement  d'un 
Capitaine  Géuois ,  qui ,  plus  avide  de  richesses  que  de  gloi- 
re ,  laissait  souvent  la  place  abandonnée  à  ses  propres  res- 
sources ,  pour  s'occuper  de  négociations  commerciales  . 

■  Cependant  de  Jnlliac  aurait  pu  opposer  de  bonnes  rai- 
sons à  l'injonction  qui  lui  était  adressée  .  Ce  Château  ,  si- 
tué eu  plein  pays  ennemi ,  était  conlinuellemeutattaquéet 
soumis  par  les  Musulniaus  h.  un  état  de  siège  permanent  ; 
l'éloignemcnt  de  Rhodes ,  la  rareté  et  la  difficulté  des  com- 
munications qui  ne  permettaient  pas  de  porter  des  secours 
d'une  efficacité  assurée ,  les  frais  que  devait  occasionner  au 
Trésor  l'entretien  d'une  garnison  considérable  ,  auraient  été 
des  motifs  plausibles  pour  décliner  celte  charge  onéreuse  . 
Pe  Julliac  courba  la  téie  ,  se  contenta  d'une  subvention  de 
mil  e  Florins  que  lui  assigna  aunuellemcnt  le  Chef  suprê- 
me de  l'Ordre  pour  l'exécution  de  sa  volonté  . 

Sur  le  point  de  quitter  Avignon  pour  aller  pi^endrepos- 
fiQàsiuu  de  son  poste ,  le  Grand-Maître  reçut  de  Ehodes  une 
double  plainte  :  l'une  ,  de  la  part  des  Chevaliers  contre  le 
Conseil,  et  l'autre  de  la  part  de  celui-ci  contre  les  Cheva- 
liers . 

Les  premiers  se  plaignaient  que  le  Conseil ,  subissant 
des  influences  particulières ,  nommait  aux  dignités  deS' 
membres  nouvellement  entrés  dans  l'Ordre,  au  mépris  des 
droits  acquis  par  de  longs  services  .  De  son  côté ,  le  Conseil 
réclamait  amèrement  contre  l'habitude  qu'avaient  prise  les 
Chevaliers  de  recourir  au  Pape  dans  les  plus  simples  ques- 
tions, ce  qui  portait  une  grave  atteinte  à  son  autorité ,  par 
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<*onséquent  à  celle  du  Grand-Maître  lui-même ,  et  aaieiuiit 
une  déBobéissance  croissante . 

Le  Pape  ,  auquel  de  Julliac  rapporta  les  faits ,  comprit 
qu'il  fallait  ^  dans  cette  circonetance ,  ménager  le  respect 
et  la  soumission  que  les  CSievaliers  devaient  h  leur  Chef  di- 
rect ,  et  l'autorité  suprême  du  Souverain  Pontife .  Il  ordon- 
na donc  qu'à  l'avenir  le  Conssil  mettrait  à  exécution  tou- 
tes ses  décisions  ,  sans  égard  h.  l'appel  interjeté  par  les  Che- 
valiers à  la  Cour  de  Rome  ;  et  pour  donner  satisfaction 
aux  mécontents  ,  il  révoqua  provisoirement  toutes  les  no- 
minations que  le  Conseil  avait  faites  depuis  la  mort  de  Bé- 
renger ,  réservant  au  Grand-Maître  le  droit  de  les  confir- 
mer ou  de  prononcer  leur  nullité  définitive  . 

La  fermeté  et  l'afEabilité  du  Grand-Maître  calmèrentla 
discorde  en  peu  de  temps  ,  et  la  discipline  se  rétablit  dana 
""toute  sa  vigueur  ;  lorsqu'il  annonça  aux  Chevaliers  que  le 
Pape  leur  ordonnait  d'occuper  le  Château  de  Smyme ,  il 
les  trouva  tous  prêts  h,  partir  pour  ce  poste  périlleux  . 

Cependant  la  perte  de  203  Chevaliers  morts  au  siège  d'A- 
lexandrie ,  avait  déjà  considérablement  affaibli  la  garnison 
de  Bhodes  ,  et  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  du  fort 
de  Smyrne  laissait  la  forteresse  principale  presque  entiè- 
rement dépourvue .  Alors  de  Julliac ,  craignant  avec  raison 
les  entreprises  des  Turcs  qui  étendaient  journellement  leura 
conquêtes ,  fit  appel  aux  différents  Prieurés ,  et  500  Che- 
valiers accourus  à  sa  voix  .suivis  chacun  d'un  écuyer ,  ras- 
surèrent les  Rhodiens  et  les  habitants  des  autres  possessions 
de  l'Ordre . 

C'est  au  milieu  d'une  paix  profonde  ,  et  après  avoir  ré- 
tabli la  discipline  et  l'obéissance  dans  tout  l'Ordre  ,  que 
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Kobert  de  Jultiac  mourut  le  29  Juillet  1377 .  Son  corps 
fut  enseveli  dans  un  antique  sarcophage  hellénique  en  mar- 
bre blanc ,  qui ,  converti  ensuite  par  les  Turcs  en  bassin  soua 
une  fontaine  publique ,  a  été  récemment  acquis  par  le  Hu- 
sée  de  Cluoj .  On  y  lit  l'inscription  suivante  : 

HIC  JACET  I»  CHRI8T0  BEUQIOSVS  ET  PATEE  ORDIKIS  PEATBE 
EOBEBTTS  DE  JVLHIACO  ,  QVONDAM  MAOÏSTES  SACR£  DOHVS  H03- 
PÏTALIS  SANCTI  J0ANNI8  HIBEOSOUMITANI ,  QVI  OBIIL  DIE  XXIX 
JVLII ,  ANNO  DOUIHI  HCCCLXXVIl ,  CVJVS  ANIMA  BEQVIESCAT  IR 
PAGE . 

*'  Ci-gît  en  Jésus-Christ ,  le  pieux  Frère  et  Père  de  l'Or- 
dre ,  Frère  Robert  de  Jullîac  ,  qui  fut  Maître  de  la  sainte 
Maison  hospitalière  de  S'-  Jean  de  Jérusalem  ,  et  mourut 
le  29  Juillet ,  l'an  du  Seigneur  1377 .  Que  son  âme  repose 
en  paix  " . 
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CHAPITRE  XV. 


FERDINAND  D'HEREDIA 

1377  1396 


Jean-Ferdinand  d'Hérédîa  était  le  frère  puîné  du  Grand- 
Justicier  d'Aragon ,  dignité  presque  royale , 

Né  à  Valence  sans  autre  fortune  que  son  épée, puisque 
tous  leB  biens  de  sa  famille  revenaient  de  droit  à  son  frè- 
re aîné  ,  Jean-Ferdinand  ou  Hemandez ,  d'un  caractère 
ambitieux  et  entreprenant ,  se  lança  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  armes  ,  et  sa  Tie  offre  une  curieuse  alterna- 
tive de  succès  rares  et  de  revers  éclatants , 

Pour  obéir  à  son  frère  qui  n'avait  pas  d'enfouts  ^et  qui 
désirait  voir  survivre  son  nom ,  Jean-Ferdinand  se  maria 
jeune  encore  ;  sa  femme  étant  morte  bientôt  après  sans  lui 
laisser  de  famiUe ,  il  épousa  en  secondes  noces  la  niècç  et 
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héritière  de  la  femme  de  son  frère ,  et  il  en  eut  un  garçoa 
et  une  fille  ;  mais  comme  si  le  sort  eut  touIu  se  jouer  de  lui, 
sa  belle  sœur  mit  successivement  au  monde ,  après  plusietirs 
années  de  stérilité ,  deux  garçons ,  qui  lui  enlevèrent  sou- 
dainement cette  fortune  dont  il  se  considérait  déjà  comme  - 
le  possesseur . 

L'ambition ,  plus  forte  en  lui  que  les  sentiments  de  la 
famille .  lui  fait  quitter  ses  enfants  qu'il  recommande  à  son 
fi-èi-e ,  et  il  vient  à  Bhodes ,  où  Hélion  de  Villeneuve  l'ad- 
met dans  la  Langue  d'Aragon .  Son  courage  dans  l'action, 
sa  sagesse  dans  les  conseils ,  ses  manières  affables  et  cour- 
toises lui  gagnent  bientôt  l'estime  de  ses  égaiux  et  l'affecti- 
on de  ses  supérieurs  . 

Il  obtint  successivement  la  Commanderie  d'Albambro, 
celle  de  Villet ,  le  Baillage  de  Capss  et  enfin  le  titre  de 
châtelain  d'Empesté ,  le  plus  envié  dans  l'Ordre  après  celui 
de  Grand-Mattre .  Enfin ,  la  fortune  qui  se  montrait  main- 
tenant aussi  complaisante  qu'elle  avait  été  contraire  dans 
ses  débuts ,  aidée ,  il  faut  le  dire ,  par  l'esprit  adroit  et  in- 
sinuant qui  distinguait  l'ambitieux  d'Eérédia.lui  fit  con- 
fier une  mission  dont  il  sut  tirer  le  meilleur  parti  :  Le 
Grand-Prieur  de  Catalogne  étant  mort ,  deux  prétendants 
se  disputaient  la  succession  de  cette  dignité  ;  l'un  était  sou. 
tenu  par  le  Pape  dont  il  était  le  favori ,  l'autre  par  l'Ordre 
tout  entier  à  cause  de  son  droit  d'ancienneté  .  Le  Grand- 
Maître  ,  cédant  aux  justes  réclamations  des  Chevaliers , 
décida  d'envoyer  un  ambassadcnr  assez  habile  paur  faire 
revenir  le  Pape  sur  sa  décision  et  l'amener  à  rétracter  la 
nomination  de  son  favori  pour  confirmer  celle  du  conipé- 
titeur .  Personne  ne  paraissait  plus  apte  qu'Héiédia  pour 


.yGoogle 


t.t.  d'hebedia  183 

remplir  tme  pareille  mission  ;  celui-ci  prouva  qu'il  était 
plus  habile  encore  qu'on  ne  le  croyait  ;  non  seulement  il  fît 
revenir  le  Pape  sur  les  dispositions  qu'il  avait  prises  en 
faveur  de  son  protégé ,  mais  il  réussit  à  supplanter  h  son 
profit  celui  dont  il  était  cliargé  de  soutenir-  les  droits  :  peu 
de  temps  après  son  arrivée  à  Avignon ,  Clément  YI  nom- 
mait d'Hérédia  Grand-Prieur  de  Catalogne  (1343). 

Le  résultat  inattendu  de  la  négociation  souleva  une  telle 
indignation  dans  tout  TOrdre ,  que  d'Hérédia  ne  jugea  pas 
prudent  de  retourner  à  Ebotlês  ;  du  reste  il  prévoyait  que 
le  séjour  d'Avignon  serait  plus  utile  à  son  ambition  que 
celui  d'une  ile  lointaine .  En  effet  il  sut  entrer  si  profon- 
dément dans  la  confiance  du  Souverain  Pontife,  qu'il  devint 
l'homme  indispensable,  et  reçut  bientôt  la  glorieuse  miEfii<. 
on  d'aller  éteindi-e  dans  le  cœur  d'Edouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre ,  toute  prétention  h  la  couronne  de  France  ,  et 
empêcher  ainsi  là  désastreuse  guerre  de  cent  ans . 

D'Hérédia  arriva  trop  tard  pour  entamer  des  négociati- 
ons qui  auraient  décidé  le  roi  d'Angletene  à  accepter  la 
médiation  du  Pape  ;  Anglais  et  Français  étaient  déjà  ea 
présence  près  de  Crécy  :  d'Hérédia  se  jette  dans  le  camp 
Français  et  prend  part  à  cette  fameuse  bataille  (1346),  pen- 
dant laquelle  il  sauva  la  liberté  et  peut-être  la  vie  à  l'hi- 
lippe-le-Bel  ;  car  celui-ci  démonté ,  entouré  par  un  parti 
ennemi ,  serait  infailliblement  tombé  entre  les  mains  dès- 
Anglais  ,  si  d'Hérédia  ne  lui  avait  donné  son  propre  cheval 
et  maintenu  les  poursuivants  jusqu'à  ce  que  le  Roi  fat  ea 
sûreté  au  Château  de  Broyé . 

Innocent  VI  ayant  succédé  à  Clément  VI,  (1352).  la  fortu- 
ne et  le  crédit  d'Hérédia  s'accrurent  considérablement  soua 


.yGoogle 


184  HISTOIRI 

le  nouveau  Pontife  dont  il  était  l'ami  particulier  .  L'ambi- 
tieux aragonais  ,  nommé  gouverneur  d'Avignon  et  de  tout 
le  comtat  Yenaissin,  exerçait  à  la  cour  Papale  une  autorité 
plus  réelle  que  celle  du  Souverain  Pontife  lui  même.  Pos- 
eesseur  d'immenses  richesses ,  il  acheta  pour  son  fils  toutes 
les  dépendances  du  château  de  Mora  de  Yalbonne  et  le  com' 
té  de  Fuentes  en  Espagne;  habile  courtisan, il  poussa  la 
générosité  jusqu'au  point  d'entourer  de  formidables  forti- 
fications la  résidence  du  S'-  Père  ,  qui  ne  voulant  pas  être 
en  reste  de  courtoises  attentions ,  lui  conféra  la  jouissance 
des  riches  Prieurés  de  Castille  et  de  S'-  Gilles  . 

Comme  c'était  en  réalité  l'Ordre  qui  faisait  tous  les  frais 
de  ces  riches  présents  mutuels  ,  le  Grand-Maître  Roger  de 
Pins  essaya  (1364)  de  rappeler  d'Hérédia  au  sentiment  de 
son  devoir  ;  il  lui  députa  deux  Chevaliers  qui  l'exhortèrent 
à  se  désister  de  tous  les  privilèges  que  le  Pape  lui  avait 
accordés  ;  en  même  temps  ils  lui  offrirent  comme  compen- 
sation ,  le  titre  de  Lieutenant  général  du  Grand-Maître  en 
Europe .  D'Hérédia  accepta  le  titre  et  garda  toutes  ses  an- 
ciennes prérogatives .  Accusé  alors  publiquement  par  le 
Chapitre ,  il  fut  solennellement  acquitté  par  le  Pape ,  qui 
adressa  même  de  sévères  remontrances  à  Koger  de  Pins  . 

Mais  le  crédit  du  favori  ayant  sensiblement  diminué  sous 
les  pontificats  d'Urbain  V  (1365)  et  de  Grégoire  XI  (1370), 
il  concentra  tous  ses  efforts  à  rentrer  eu  giiice  anpiès  du 
Chapitre  de  Rhodes ,  et  telle  fut  son  habilelc  que  lorsqu'en 
1376  Robei-t  de  JuUiac  mourut ,  il  fut  choisi  pour  lui  suc- 
céder . 

II  se  préparait  k  partir  pour  Rhodes  avec  une  flotillc  de 
neuf  galères  et  de  quelques  transports  construits  et  équipés 
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^  ses  frais,  lorsque  Jo  Pape  Grégoire  XI  £e  décida  à  repor-» 
ter  le  siège  Pontifical  dans  la  ville  de  Eome ,  que  tes  pré- 
décesseurs avaient  quittée  depuis  70  ans .  D'Hérédia  ni- 
mant  le  faste  et  les  honueure ,  offrit  au  Pape ,  qui  accepta  . 
avec  plaisir,  de  l'escorter  jusqu'à  Ostie  (1377) . 

Ayant  pris  eusuite  congé  du  Souvemin  Pontife ,  d'Hé-. 
rédia  ee  dirigeait  vers  Rhodes ,  lorsqu'il  rencontra  la  flotte 
Vénitienne  qui  allait  dégager  Patras  dont  les  Turcs  s'é- 
talent emparés.  L'Amiral  A'éniticn  n'eut  pus  de  peine  h' 
l'entraîner  dans  l'entreprise  .  Le  Vénitîeit  était  d'opiniou 
de  i*éduire  la  ville  par  la  famine;  mais  d'Hcrédîa  moins' 
patient  que  lui ,  pressé  d'ailleurs  d'arriver  à  Khodes  oiir 
rappelaient  d'impoitnnfes  affaires,  fiyant  reconnu  la  fai- 
bïeise  de  la  place  ,  ordonne  l'assaut ,  saisit  une  cclielle ,  et 
malgré  son  âge  avancé  ,  il  monte  sur  les  murs ,  rencontre  ■ 
le  gouveroeur .  le  tue ,  lui  tranche  la  tête  et  la  montre  aux 
EÏens  qui,  se  précipitant  en  foule  ,  s'emparent  da  la  viUe 
en  quelques  in£>tants . 

Enivré  par  le  succès ,  d'Hérédia  propose  la  conquête  de 
toute  la  Morée  ;  le  Général  Vénitien  accepte  avec  empres-- 
cément .  et  l'année  s'avança  jusqu'auprès  de  Coriuthe.  iijua 
le  Grand -Ma  itre  s'étant  trop  exposé  dans  une  resonnais- 
Bance,  tombe  dans  une  embuscade  ,  voit  son  efcovte  taillée 
en  pièces ,  lui-même  est  désarmé  et  obligé  de  so  rendae 
prisonnier . 

Pressé  par  les  Chevaliers  ,1e  général  Vénitien  proposa- 
aux  Turcs  de  leur  rendre  Fatras  pour  la  rançon  du  Grand , 
Kaitre  ;  ceux-ci  refusent  ;  à  la  première  proposition  ou  a^. 
joute  alora  une  somme  considérable  qiie  l'Ordre  offre  de 
payer  ,  et  les  Prieurs  de  S.  Gilles,  de  Rome  et  d'Angleterre 

DigitizcdbyGOOgle 


186  HISTOIBZ 

qui  Be  trouvaient  à  larmée , proposenl  de  se  coo&titucr  en 
otages  pour  la  garantie  du  payement .  Les  Turcs  accep- 
tent, mais  d'Hérédta  oppose  à  toutes  les  prières  qui  lui  sont 
faites  ,  la  plus  chevaleresque  obstiuation  «  refusée  son  con- 
sentement ,  nomme  son  Lieutenant  Général  Bertraud  de 
Flotte,  et  se  résigne  à  passer  trois  années  dans  la  plus  duie 
captivité ,  plutôt  que  de  sacrifier  les  intérêts  de  l'Ordre . 

KacUcté  enfin  par  sa  famille  en  1381 ,  il  put  venir  à 
Rhodes ,  et  assumer  les  fonctions  de  sa  charge . 

Cependant,  La  double  élection  de  Clément  Vlï  et  d'Ur- 
bain VI  (1578)  ,  en  divisant  l'Égliee  ,  avait  aussi  divisé 
l'Ordre  en  deux  factions ,  dont  la  première  avec  d'Hérédia, 
ee  prononça  en  faveur  de  Clément,  (and!s  que  l'autre  a- 
yant  à  sa  tête  Richard  Carracciolo  ,  Giand-Prieur  de  Ca-- 
pone ,  se  déclara  pour  Urbain  VI .  Celui-ci  excommunia 
d'Hérédia  et  nomma  h,  sa  place  CaiTacciolo  .  Cette  regret- 
table mesure  donnait  à  l'Ordre  deux  Grands-Maîtres ,  mais 
elle  n'eut  pas  toutes  les  conséquences  qu'Urbain  se  flattait 
d'en  obtenir  ;  car  sauf  les  Langues  d'Italie  et  d'Angleterre, 
qui  se  prononcèrent  pour  Carracciolo,  tout  le  reste  de  l'Or- 
dre demeura  attaché  à  d'Hérédia  et  son  compétiteur  dut  se 
contenter  d'ajouter  un  vain  titre  à  ses  fonctions  de  major- 
dome du  Pape,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  ^1395) . 

Désireux  de  rétablir  la  concorde  ,  pressé  par  la  pénurie 
da  Trésor,  auquel  les  Commandeurs,  profitant  du  schisme, 
M  dispensaient  d'envoyer  leurs  responsions,  D'Hérédia  se 
rendit  à  Avignon  pour  supplier  le  Pape  de  trouver  un  re- 
mède k  cet  état  de  choses  .  Clément  convoqua  pLislears 
Chapitres  qui  eurent  pour  i-ésultat  de  rappeler  à  leur  devoir 
la  plupart  des  dissidents .  Les  sommes  que  ceux-ci  veisèrent, 
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augmentées  de  celles  que  le  Grand-Maître  fournit  généreu- 
eement  de  ses  propres  ressources  ,  lui  permirent  d'armer 
plusieurs  vaisseaux  ;  ils  furent  dirigés  sur  Rhode?,  menacée 
par  Bayazid  I  surnommé  Yldirim  .* 

Jean-Ferdinand  d'Hérédia,  qui  depuis  sa  captivité  s'é- 
tait entièrement  adonné  h  l'exercice  des  bonnes  œuvres  et 
an  rétablissement  de  la  discipline ,  mourut  à  Avignon  en 
Mars  1396 ,  h.  un  âge  très  avancé ,  après  avoir  doté  l'Ordre 
de  sages  règlements ,  et  le  n  onde  d'étiblissements  pieux 
destinés  au  soulagement  de  l'humanité  .  La  fin  de  sa  vie , 
ne  répondit  pas  comme  on  le  voit  au  commencement  de  sa 
carrière ,  et  Vertot  ••  a  bien  conclu  en  disant  "qu'il  aurait 
été  à  souhaiter  qu'il  ne  fut  jaraais  entré  dans  l'Ordre ,  ou 
que  la  condition  humaine  lui  eut  permis  de  n'en  quitter 
jamais  le  gouvernement  ". 

Sou  corps  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  N .  D  .  do 
Caste  en  Espagne ,  dont  ou  lui  attribue  la  fondation . 

C'est  également  à  ce  Grand-Maître  que  l'on  attribue  la 
construction  de  la  forteresse  counue  sons  le  nom  de  Châ- 
teau-Rouge (Castelloriso)  que  prit  dès  lors  l'ile  de  Cislhène; 
sur  la  côte  de  la  Ljcic  . 


*  B»j&i«tenniommelB  Fondra. 
••  IIi»t.d«Cbev.l.  V. 
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A  peine  informé  de  la  mort  d'Hérédia ,  le  Chapitre  de 
Rhodes  élut  pour  son  successeur  Philibert  de  Naillac ,  ori- 
ginaire du  Berry .  Grand-Prieur  d'Acquitaiae ,  il  était 
avantageusement  connu  et  par  sa  grande  sagesse  et  par  sa 
TaleuT  indomptable . 

Le  nouveau  Grand-Maitre  était  destiné  k  lutter  contre 
deux  adversaires  également  redoutables  :  Bayazid  d'abord, 
et  plus  tard  Tîmour-Lenk  (Tamerlan) ,  qui  devait  arrêter 
les  progrès  du  premier  et  contre-balancer  sa  formidable 
puissance . 

Devenu  chef  effectif  des  Osmanlis  en  1394,  Bayazid  avait 
déjà  battu  les  Hongrois  k  Nicopolis  (1393) .  Légalement 
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Dommé  Sultan  en  1394 ,  il  était  prêt  à  Boutenir  la  guerre 
que  lui  avaient  déclaré  les  Hongrois  .  aidés  cette  fois  par 
Charles  YI  roi  de  France,  Philippe-Ie- Hardi  duc  de  Bour- 
gogne, la  République  (le  Venise  et  Miibel  Paléologue  Em- 
pereur de  Constantinople .  Le  Pape  ayant  invité  les  Che- 
valiers  à  entrer  dans  la  ligue,  ceux-ci  rejoiguiient  les  alliés 
dans  les  plaines  de  la  Hongrie  peu  de  jours  avant  la  secon- 
de bataille  de  Nicopolis  (1396) ,  qui  fut  si  fatale  à  l'armée 
Chrétienne  ■ 

De  Naillac  et  Sigismond  roi  de  Hongrie ,  ne  durent  leur 
Ealut  qu'à  une  frêle  embarcation  qu'ils  eurent  la  chance  de 
trouver  sur  le  bord  du  Danube  ;  ils  en  descendirent  le  cours 
au  milieu  d'une  grêle  de  Sèches ,  dont  aucune  ne  les  attei- 
gnit .  Arrivés  enfin  à  l'embouchure  du  fieuve ,  ils  furent 
recueillis  par  la  flotte  qui  y  stationnait  et  qui  les  conduLsit 
à  Rhodes  . 

Cette  Ile  devait  servir  d'asile  à  toutes  les  victimes  do 
Bayazid  :  Thomas  Faléologue  qui  gouvernait  la  Morée  , 
fuyant  devant  l'envahisseur,  se  réfugia  h  Rhodes  ,  et  céda 
sa  Principauté  aux  Hospitaliers ,  avec  promesse  de  leur  li- 
vrer les  villes  de  Sparte ,  Corinthe  et  d'autres  forteresses, 
qui  n'avaient  pas  encore  ouvert  leurs  pories  au  conquérant 
Turc  . 

Mais  celui-ci  fut  rappelé  en  Asie  par  les  exploits  de 
Timour-Lenk  ;  en  s'avançant  au  cœur  des  États  Ottomans, 
il  se  déclarait  le  protecteur  des  petits  potentat-s  dépossédéj 
par  Bayazid ,  et  devenait  ainsi  un  adversaire  d'autant  plus 
redoutable,  que  les  populations  soumises  devaient  lu  consi- 
dérer comme  un  libérateur;  alors  la  Moiée,  évncuée  par 
Bayâzid ,  suivant  l'impulsion  donnée  par  Sparte  ,  refusa  do 
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reconnaître  la  cession  faite  par  Thomas  Paléologue  et  d'ac- 
cepter le  gouvernement  des  Chevaliers  .  H  est  à  croire  que 
Paléologue  repenti  du  marché  qu'il  avait  conclu ,  encoura- 
gea les  mutiiis,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  l'évêque  Grec 
de  Sparte  .  Le  Grand-Maître  qui  voulait  bien  acheter  la 
Morée  ,  mais  non  en  tenter  la  conquête ,  fut  forcé  dé  con- 
sentir à  résilier  le  contrat  et  à  recevoir  de  Paléologue  une 
partie  seulement  des  sommes  qu'il  lui  avait  avancées ,  et 
dont  le  solde  ne  fut  recouvré  que  beaucoup  plus  tard ,  et 
avec  difficulté . 

De  Naillac  (et  non  de  Qozon,  comme  l'assure  le  Colonel 
Bottiers) ,  fit  élever  vers  1400,  la  fameuse  tour  qui  portait 
Bon  nom ,  celui  de  S'-  Michel ,  de  S'-  Ange  ,  que  quelques 
voyageurs  ont  à  tort  désignée  aussi  sous  celui  de  S'-  Nicolas, 
mais  qui  est  plus  communément  connue  sous  le  nom  de  Tour 
des  Arabes  {Arap  Cmdeh)  .  Haute  de  49  mètres ,  elle  avait 
trois  étages  carrés,  couronnés  par  un  parapet  à  mâchicou- 
lis ,  flanqué  de  quatre  tourelles  suspendues  aux  quatre 
coins  supérieurs  .  Au  centre  s'élevait  une  lantcnie  octogo- 
ne entourée  d'un  escalier  qui  conduisait  à  la  plate-forme, 
d'où  l'on  jouissait  d'une  vue  magnifique,  non  seulement  sur 
la  ville  et  ses  environs  ,  mais  jusqu'à  une  grande  distance 
en  mer  des  deux  côtés  Est  et  Ouest  de  l'Ile.  Sur  le  para- 
pet étaient  enchâssés  les  écussons  de  l'Ordi-c  et  de  de  Nall- 
lac .  Une  arche  en  pierres  de  taille  reliait  la  tour  à.  une 
terrasse,  large  de  21  pieds  et  haute  de  36  année  de  ca- 
nons ,  qui  autrefois  commandaient  puissamment  ks  deux 
ports. 

La  tour  n'existe  plus  ;  elle  a  été  renversée  par  le  tremble- 
ment de  terre  de  1863 ,  et  sur  la  terrasse ,  une  batterie  de 
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ealvA  y  remplace  les  canons  redoutables  qui  ceignaient  la 
TÎlle  d'une  barrière  de  feu  . 

D'une  ouverture  que  l'on  Toit  encore  au  pied  de  cette 
tour,partait  la  grosse  chaîne  aTcc  laquelle  on  fermait  le 
port  pendant  la  nuit .  Elle  a  été  conservée  à  Efaodes  jus- 
qu'en 1343,  dans  un  magasin  du  Couvent  (caserne  actuelle), 
et  depuis  expédiée ,  dit-on  à  Constantinople .  Elle  ne  me- 
surait pas  moins  de  750  pieds  ,  et  chacun  de  ses  anneaux 
avait  un  pied  et  demi  de  long  . 

Cependant  Bayazid  et  Timour-Lenk  venaient  de  ce  me- 
surer dans  la  plaine  d'Eiigurlu  •(1401),  et  le  farouche 
"Tartare  ,  vainqueur  de  l'Oimanli ,  l'envoyait  terminer  ses 
jours  à  Samarcande ,  dans  la  plus  dure  captivité  .  Jamais 
■occasion  plus  favorable  ne  pouvait  se  présenter  aux  prin- 
ces Chrétiens  de  rOrient,  pour  se  délivrer  des  deux  ennen^is 
à  la  fois  ;  ils  n'en  profitèrent  pas  ;  et  en  attendant ,  Jsaak . 
Hoassa ,  Sulelman  et  Mohammed ,  fils  de  Bayaztd ,  se  dis- 
putaient la  succesiâon  de  leur  père  et  allumaient  la  guerre 
civile  dans  les  pays  dont  ils  enviaient  la  possession  . 

Manuel  Paléologue  se  déclara  en  faveur  de  Suleïman 
d'abord,  puis  de  Mohammed;  les  Serbes  et  les  Bulgares 
appuyèrent  Moussa ,  les  Chevaliers  indécis  et  isolés ,  restè- 
rent dans  l'expectative .  Ce(>endant  Tîmour-Lenk  poursui- 
vait ses  conquêtes . 

Irrité  de  voir  les  Hospitaliers  poseédcr  une  ville  aussi 
importante  que  Sniyrne ,  tandis  que  tout  le  pays  environ- 
nant avait  déjà  couibé  la  tête  devant  son  autorité  ,  le  fier 
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conqaérant  Ee  présente  en  personne  devant  le  château  do 
la  mer  ,  et  somme  le  Commandant ,  G-uillaume  de  Mine  » 
d'arborer  ses  enseignes  sur  les  remparts  .  L'intimation 
ayant  été  rejetée  avec  hauteur,  Timour-Lenk  procéda  à 
l'attaque . 

Laissons  maintenant  la  parole  à  Sefet-el-din  ,  auteur 
contemporain  Persan ,  qui  après  nous  avoir  appris  que  le 
château  de  Smyme ,  possédé  par  les  Chevaliers ,  causait  les 
plus  grands  dommages  aux  Musulmans  ,  continue  en  ces 
termes  : 

"Timout-Lenk  envoya  le  Mirza  Pir-Mohammed ,  l'Emir 
Cheh  Kour-el-din ,  et  autres ,  auxquels  il  ordonna  de  som- 
mer d'abord  les  infidèles  •  d'embrasser  la  religion  Mabo- 
métane ,  selon  l'ordre  du  Saint  Prophète  ;  que  s'ils  avaient 
le  bonheur  ,  de  se  convertir ,  on  eut  à  les  bien  traiter ,  et 
qu'on  lui  en  donnât  avis  immédiat ,  afin  qu'il  put  les  com- 
bler de  ses  faveurs  ;  que  dans  le  cas  où  refusant  de  se  con- 
vertir, ils  voulussent  tout  en  restant  Chrétiens,  se  soumet- 
tre au  haratch  |  qui  leur  serait  imposé ,  on  en  dresfât  acte  ; 
mais  que  si  pour  lenr  malheur  ils  voulaient  résister  à  ses 
armes  victorieuses,  ils  fussent  tous  passés  au  fil  de  l'épée  ". 

"Le  Miïza  et  les  Émirs  obéirent  immédiatement,  et  étant 
arrivés  devant  Smyrne ,  ils  envoyèrent  un  parlementaire 
pour  inviter  les  habitants  à  se  faire  Musulmans  ;  mais  com- 
me ils  étaient  prédestinés  à  périr  ,  les  promesses  et  les 
menaces  furent  inutiles .  Mahumy  f  qui  était  gouverneur 


*  Lisez  :  Les  Sosptiaîier» . 
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de  la  TÎlIe ,  avait  envoyé  demander  dea  secours  à  tons  les 
Princes  d'Europe ,  qui  lui  envoyèrent  beaucoup  de  braves 
gueiTÎers  Chrétiens ,  ou  pour  mieux  dire  uue  bande  de 
diables  enragés,  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche". 

*'Ses  généraux  l'ayant  informé  de  cet  état  de  choses  , 
Timour  résolut  d'aller  lui-même  conquéiir  Smyrne .  Il 
laissa  le  gros  do  ses  bagages  aux  pieds  de  Zireh ,  et  mon- 
tant à  cheval ,  soutenu  par  sa  ferveur  religieuse  ,  il  avança 
il  marches  forcées,  malgré  la  mauvaise  saison  et  les  pluies 
continuelles  .  Le  sizièuie  jour  du  mois  de  Djémazul-Evel 
805  ,  (1402  de  J .  C .)  il  se  trouva  à  la  tête  de  sou  armée  , 
et  envoya  au  Sultan  Mohammed  *  ,  qui  avait  pris  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Manissah  •*  ,  Tordre  de  le  rejoindre  devant 
Smyrne .  lie  même  ordre  fut  envoyé  au  Mirza  Simirin- 
Cbeh  et  à  Bonlicu  ,  ainsi  qu'à  l'Émir  Géhau-Ghah  et  aax 
antres  chefs". 

"  Lorsque  Timour  arriva  au  camp  ,  on  battit  les  tambours 
et  les  timbales,  et  toute  l'armée  poussa  des  cris  de  joie . 
Ija  place  fut  immédiatement  attaquée  du  côté  de  la  terre 
ferme ,  et  chaque  général  fît  dresser  des  machines  et  des 
béliers  contre  les  murs ,  qui  furent  sapés  dans  leurs  fonde- 
ments .  Des  pots  remplis  de  feu  grégeois  furent  lancés  dans 
la- place, et  des  flèches  enflammées  furent  dirigées  contre 
la  porte  du  Château  ". 

"  L'Émir  Chah-Mélek  fît  construire  des  radeaux  qui 
s'élevaient  à  trois  pieds  au  dessus  du  niveau  deleau  ;  gar- 
nis de  planches ,  ils  furent  reliés  eutr'eux ,  et  posés  des  deux 
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côtés  du  château  ;  leun  extrémités  se  touchant,  ils  formaient 
une  espèce  de  chemin  uni  triangulaire ,  sur  lequel  les  sol- 
dats pouvaient  se  tenir  et  se  battre  avec  autant  de  sûreté 
et  d'assurance  que  s'ils  étaient  en  terre  ferme  .  Alors  les 
Musulmans  s'aroiant  de  leurs  boucliers ,  s'élancent  et  don- 
nent l'assaut  au  château ,  auquel  nul  ne  pouvait  porter  se- 
cours ,  le  canal  étant  ainsi  fermé  ". 

.  "  En  même  temps  arrivèrent  les  différents  Mirzas  ,  le 
Sultan  Mohammed  et  Miran-  Chah  ,  qui  avaient  laissé  leurs 
bagages  à  Manissah  sous  la  garde  de  l'Emir  Cham-Eddin- 
Abaz  .  Timour  voyant  ses  forces  augmentées  par  ce  renfort, 
ordonna  un  assaut  général .  Les  Kmirs  de  Louman  et  les 
chefs  de  Hessarieh  ,  s'avanç-int ,  commencèrent  l'action  ,  et 
l'assaut  dura  du  matin  au  soir  et  du  soir  au  matin  ;  les 
braves  guerriers  des  deux  partis  firent  des  prodiges  de  va- 
leur .  Si  l'attaque  fut  vigoureuse ,  la  défense  ne  fut  pas 
moins  ferme ,  et  personne  n'eut  le  temps  de  prendre  quel- 
ques instants  de  repos .  Si  les  béliers  et  autres  machines 
battant  les  murs  et  les  tours  les  ébranlaient  jusque  dans 
leurs  fondements,  les  assiégés  n'en  restaient  par  moins  bra- 
vement à  leur  poste  ,  jetant  sans  cesse  dans  le  camp  Mu- 
sulman des  pots  de  feu  grégeois  et  de  naphte  ,  des  flèches 
en  forme  de  roue ,  des  fusées  et  des  pierres  ". 

"  Il  pleuvait  si  souvent  et  si  fort  cette  année  lii  ,  qu'on 
aurait  dit  que  le  Monde  dût  s'abimur  sous  un  second  délu- 
ge ,  et  pourtant  Timour ,  bravant  la  miuvaise  saison ,  et  lit 
continuellement  sur  pied ,  donnant  des  ordres  à  ses  géné- 
raux ,  et  excitant  ses  soldats .  Loi-sque  les  sapeurs  eurent 
comblé  les  fossés ,  on  appuya  contre  les  murs  et  les  bas- 
tions bon  nombre  de  fascines  et  de  fagots  enduits  de  naphto 
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et  on  y  mit  le  {eu .  I^es  murailles  déjà  ébranlées  en  furent 
renversées,  et  bon  nombre  d'assiégés  entraînés  par  leur 
chute ,  furent  tués .  Les  Musulmans  les  forcent  l'épée  à  la 
main ,  de  quitter  ces  brèches  qu'ils  défendeut  encore ,  et 
Tainqucui's  enfin ,  ils  pénètrent  dans  la  citadelle  en  louant 
Dieu  et  en  portant  .en  (riompHe  les  têtes  des  ennemis .  Il 
j  en  eut  bien  peu  qui  réussirent  à  se  soustaire  aux  coupa 
des  vainqueurs  en  £6  jetant  h.  la  mer  et  en  g.ignantàla  na- 
ge les  vaisseaux  qui  les  recueillirent  ;  encore  s'en  noya-t-il 
beaucoup.  Les  Musulmans  rasèrent  les  maisons  tant  de  Ia_ 
\ille  que  du  château  ,  et  en  jetèrent  les  matériaux  dans  la 
mer,  sans  excepter  les  meubles  qu'elles  contenaient  ". 

"II  était  arrivé  d'Ëuiope  du  grands  navires  appelés 
Câraqucs ,  garnis  de  deux  et  quelque  fois  de  pins  de  deux 
m&ts  ;  ils  étaient  chargés  de  gens  de  guerre  et  d'armes  que 
l'on  envoyait  à  ceux  de  Smyrne .  Lorsqu'ils  s'approchèrent, 
ils  virent  qu'il  ne  restait  plus  rien  de  la  Ville  et  du  chè  - 
teau  ;  ils  eurent  peur  et  s'arrêtèrent .  Timoijr  ordonna  que 
Ton  jetât  sur  ces  navires  quelques  têtes  de  chréûena ,  et  cet 
ordre  ayant  été  exécuté  par  les  lanceurs  de  feu  grégeois  , 
les  nouveaux  arrivants  reconnurent  les  têtes  de  leurs  amis 
et  s'enfuirent  intimidés  et  déçus  dans  leurs  espérances  ". 

C'est  ainsi  que  s'exprime  asEez  naïvement ,  comme  on  le 
voit ,  l'auteur  Persan  ,  qui  ne  nomme  même  pas  les  Cheva- 
liers .  On  n'a  pourtant  pas  de  peine  à  les  reconnaître  ù  leur 
hérol:)uc  défense . 

L'Ordre  n'avait  à  i-cgrctter  en  perdant  le  château  de 
Smyrne  ,  que  la  vie  des  bravos  qui  y  avaient  péri  ;  quant  à 
ses  intérêts ,  ils  n'en  souffraient  point .  Une  autre  conquête 
pouvait  lui   être   plus  utile, car  elle   était  comme  une 
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eentinelle  avancée  snr  la  côte  de  la  Carie  ,  et  en  face  d«  l'Ile 
de  Cos ,  centre  des  possesBioiie  de  l'Ordre  . 

Nous  voulons  parler  d'un  petit  château  datant  du  Moyen 
Age ,  bâti  sur  les  ruines  d'Halicamasse  ,  et  construit  en 
grande  purtie  des  débris  du  magnifique  tombeau  que  la  rei- 
ne Ârtémise  avait  élevé  à  son  mari  Hnusole  .  Ce  château , 
défendu  par  une  petite  garnison  ,  fut  facilement  enlevé  par 
les  Chevaliers .  Philibert  de  Naillac  qui  dirigeait  l'attaque, 
ajant  reconnu  la  faiblesse  de  ce  fort,  en  ordonna  la  démo- 
lition ,  et  se  servit  de  ses  matériaux  pour  en  construire  un 
nouveau  fondé  sur  le  roc ,  à  l'extrémité  de  la  petite  pres- 
qu'île qui  protégeait  l'ancien  port  d'Halicamasse  .  Il  donna 
h  ce  château  le  nom  de  S'-  Pierre ,  que  les  Turcs  traduisi- 
rent par  Bedroa  (Pierre) ,  et  qui  par  corruption  s'appelle 
aujourd'hui  Boudroum  . 

Les  fragments  que  le  savant  archéologue  M'-  Newton 
découvrit  dans  les  murs  de  ce  château ,  le  mirent  sur  la  voie 
du  Mausolée,  mine  précieuse,  qu'il  exploita  longuement . 

Les  Turcs  ne  se  doutent  pas  qu'ils  gardent  aujourd'hui 
Boudroum  pour  la  défense  de  la  religion  Catholique  ;  c'est 
du  moins  ce  que  déclare  une  inscription  latine  enclavée  dans 
un  des  murs  de  la  forteresse  :  propter  fidem  Gatholicam  tene- 
mus  locum  istum . 

En  1460 ,  Rhodes  reçut  la  visite  de  deux  flottes  ;  la  pre- 
mière  composée  de  sept  gros  vaisseaux  et  de  neuf  galères 
Génoises  ,  était  commandée  par  le  Maréchal  de  Boucicaut, 
déjà  célèbre  par  ses  exploits  sous  les  murs  de  Constantino- 
ple ,  et  alors  gouverneur  de  Gênes  pour  la  France,  sous  la 
protection  de  laquelle  cette  République  s'était  mise  ;  l'au- 
tre battant  le  pavillon  de  S'  Marc ,  était  sous  les  ordres  de 
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rADiiral  Carlo  Zeno .  Cclai-ci  surveillait  tout  simiilement 
Boucieaut  qu'il  soupçonnait  de  nourrir  d'autres  projets  que 
ceux  qu'il  avouait,  et  dont  le  but  réel  était  de  délivrer  la 
ville  de  Fiimagouste  de  Chypre ,  que  le  Roi  de  cette  Ile 
voulait  enlever  aux  Génois .  Le  désaccord  se  mit  bientôt 
entre  les  deux  chefs  ;  leurs  lajjports  qui  s'aigrissaient  de 
jour  en  jour ,  faisaient  craindre  une  nipture  ,  lorsque  Carlo 
Zeno,  cédant  aux  conseils  du  Grand-Maître,  se  dirigea  vers 
la  Morée ,  tandis  que  Boucic:iut  restait  à  Rhodes ,  où  Phi- 
libert de  Naillac  et  les  Chevaliers,  ses  compatriotes  pour  la 
plupart ,  le  comblaient  d'amitiés  et  de  prévenances  . 

Cette  conduite  de  la  part  des  Hospitaliers  était  aussi  po- 
litique que  cordiale  ;  il  ne  Ii!ur  convenait  pas  oo  effet  que 
les  Génois  attaquassent  l'Ile  do  Chypre  où  ils  avaient  d'im- 
portantes possessions ,  et  qui  était  comme  nue  première 
barrière  opposée  aux  tentatives  des  Sarrasins  contre  Rho- 
des .  Alliée  à  celle-ci ,  elle  servait  de  refuge  aux  flottes  de 
l'Ordre ,  lorsqu'elles  étaient  en  course  le  long  de  la  côte 
Syrienne  .  Aussi  le  Grand- Maître  sollicita  et  obtint  du 
Maréchal  un  délai  convenable  pour  intervenir  comme  mé- 
diateur dans  le  différend  ;  afin  de  rendre  l'entente  plus  fa- 
cile, après  avoir  amené  Boucicaut  aux  conditions  les  plus 
conciliantes,  il  so  rendit  lui  mémo  à  Chypre  pour  persuader 
le  Roi  de  cette  Ile  de  renoncer  à  un  projet  qui  serait  aussi 
fatal  à.  ses  propres  intérêts  qu'à,  ceux  de  toute  la  Chrétienté  . 

Pour  occuper  ses  loisirs  pendant  que  le  Grand-Mattre 
remplissait  sa  mission,  Boucicaut  attaqua  Iskendcrouna  ou 
Alexandrette ,  sur  la  côte  de  Syrie ,  dont  deux  f  i  ères  se  dis- 
putaient la  possession .  La  ville  emportée  fut  irise  à  sac  et 
le  Maréchal  se  disposait  à  poursuivre  sou  entreprise,  lorsque 
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des  Ambassadeurs  du  Seigneur  en  possession  du  pays,  vin- 
rent lui  faire  des  propositions  de  paix  d'autant  plus  avan- 
tageuses ,  qu'elles  lui  assuraient  uac  alliance  précieuse  dans 
le  cas  oîi  les  négociations  entamées  par  de  Naillac  n'abou- 
tissant pas,  il  aurait  à  attaquer  le  Roi  de  Cbypre . 

Cette  campagne  terminée  en  une  quinzaine  de  jours, 
Boucicaut  vint  croiser  en  vue  de  Chypre  ;  mais  le  Grand- 
Maître  avait  déjà  convaincu  le  Roi  Jean  II  du  danger  qu'il 
y  avait  pour  lui  de  se  mettre  en  guerre  avec  les  Génois  ; 
une  seule  difficulté  s'élevait  encore  ;  celle  d'une  indemnité 
que  le  Roi  avait  enfin  consenti  îi  payer  ,  mais  pour  laquel- 
le il  demandait  un  terme  que  Boucicaut  n'acceptait  pas . 
Philibert  de  Naillac  étant  parvenu  à  on  fixer  la  somme  à. 
70,000  Ducats ,  n'hésita  pas  à  la  faire  payer  par  le  Trésor 
de  l'Ordre  ,  contre  dépôt  de  la  couronne  royale  ,  do  vases 
d'or  et  d'argent  et  de  pierres  préc'eutes ,  qui  furent  ra- 
chetées par  la  suite . 

Le  différent  ainsi  aplani  h.  la  eatisfaction  générale,  le 
Grand-Maître  et  le  Maréchal  résolurent  de  faire  quelques 
excursions  le  long  des  côtes  de  la  Syrie  avant  de  retourner 
à  Rhodes  .  Ils  se  dirigèrent  d'abord  vers  Tripoli  qu'ils 
croyaient  surprendre ,  mais  qu'ils  trouvèrent  avertie  et  sur 
fies  gardes  ;  aussi  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour  entre- 
prendre le  siège  d'une  ville  défendue  .par  une  nombreuse 
garnison ,  les  alliés  reprirent  le  largo  après  avoir  fait  un 
débarquement,  et  dispersé  un  corps  d'armée  qui  voulait  s'y 
opposer.  De  là,  ils  se  dii-igcnt  sur  Beyrouth , l'aiicieiiue 
Béryte ,  qu'ils  trouvent  également  informée  et  sur  le  qui 
vive.  L'avis  venait  de  la  part  des  Vénitiens  qui  y  possé- 
daient plusieurs  comptoirs  commerciaux  .  Cepeadaut  las 
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alliés  débarquent  persque  eans  difficulté  et  s'emparent  pins 
facilement  encore  de  la  ville ,  qu'ils  mettent  au  pillage  .  Ils 
se  dirigent  ensuite  sur  Salda  ,  l'ancienne  Sidon ,  mais  le 
mauvais  temps  plus  que  l'ennemi  toujours  prévenu  par  le» 
Véuitîens  ,  les  oblige  à  renoncer  à  leurs  tentatives  .  Le 
Gi'and-Haltre  regagna  Rhodes  avec  ses  navires  chargés  de 
butin ,  et  heureux  d'avoir  prévenu  les  hostilités  entre  le 
Royaume  de  Chypre  et  la  République  Génoise . 

Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  des  Ambassadeurs  du  Soudan 
d'Egypte  qui  sollicitait  la  paix  ,  et  l'obtint  aux  conditions 
dictées  par  de  Naillao .  Il  fut  stipulé  entre  autres  choses  , 
que  celui-ci  pourrait  entretenir  à  Jérusalem  six  Chevaliers, 
exempts  de  toute  redevance ,  et  autorisés  à  recevoir  dans 
leur  Hospice  les  pèlerins  Chrétiens  ;  le  même  traité  stipu- 
lait que  l'Ordre  avait  le  droit  de  nommer  des  Consuls  h 
A!exandrie  et  ik  Ramlah  . 

Quant  à  Boncicaut ,  il  faisait  route  pour  Gènes ,  lorsque 
surpris  près  des  câtes  de  la  Morée  par  les  Vénitiens  qui  ne 
lui  pardonnaient  pas  le  cac  de  Beyrouth ,  il  subit  une  san- 
glante défaite . 

Cependant ,  le  schisme  qui  divisait  l'Église  Romaine,  sub- 
sistait toujours  ;  Benoit  XIII  et  Grégoire  XII  se  dispu- 
taient la  succession  de  S'- Pierre  .  Les  Cardinaux  désireux 
de  mettre  un  terme  à  ces  regrettables  dissensions ,  convo- 
quèrent un  Concile  général  qui  se  réunit  à  Pise  (1409)  et 
afin  d'assurer  la  libeité  de  l'élection,  on  confia  la  garde  du 
Conclave  à  Philibert  de  Noilluc  et  à  ses  Chevaliers .  Il  ré- 
sulta de  ce  Conclave  l'élection  d'Alexandre  V ,  et  l'Église 
eut  alors  trois  Papes  au  lieu  de  deux .  De  Naillac  fut  dé- 
claré seul  et  légitime  Grand-Maître ,  mais  cela  n'empêcha 
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pas  qne  les  Commandeurs  d'Angleterre  ,  d'Ecosse,  d'Ara- 
gon ,  d'Allemagne ,  d'Italie ,  de  Hongrie  et  de  Bohème,  re- 
fusassent pour  la  plupart  de  la  reconnaître  pour  tel,  et  sur- 
tout de  lui  envoyer  leurs  respousions . 

Le  Trésor  se  trouvant  épuisé  et  la  discipline  relâchée 
par  suite  de  la  division  qui  régnait .  Fhihbert  de  Naillao 
convoqua  un  Chapitre  général ,  qui  devait  d'abord  se  tenir 
à  Nice ,  et  fut  par  la  suite  transféré  à  Aix  en  Provence  . 
Il  se  disposait  il  en  faire  l'ouverture ,  lorsque  le  Pape  le 
chargea  d'une  mission  de  paix  auprès  de  Charles  VI  Roi  de 
France  et  de  Heni-y  IV  Roi  d'Angleterre  (1410) ,  Il  l'accep- 
ta non  seulement  par  obéissance ,  mais  aussi  dans  l'espoir 
de  persuader  aux  deux  Souverains ,  surtout  à  celui  d'An- 
gleterre ,  d'user  de  leur  induence  auprès  des  Commandeurs 
récalcitrants  pour  les  rappeler  à  leur  devoir ,  et  enfin,  d'u- 
nir leurs  forces  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs  .  Il  se 
fit  donc  remplacer  par  les  Prieurs  d'Auvergne,  de  Toulou- 
se et  de  Lombardie  dans  la  présidence  du  Chapitre  général , 
qui  confirma  dans  toute  leur  force  et  teneur  les  anciens 
règlements  et  en  promulgua  de  nouveaux  destinés  à  mettre 
un  tenne  aux  irrégularités  et  aux  abus  dont  la  plupart  des 
Commandeurs ,  Baillis  et  Prieurs  se  rendaient  coupables . 
Mais  la  désunion  qui  continuait  toujours  dans  l'Ordre  com- 
me dans  l'Église  ,  rendit  aussi  infructueux  les  projets  ca- 
ressés parle  Grand-ilaître,  que  les  décisions  du  Chapitre  . 

Si  d'importantes  questions  appelaient  de  Naillac  à  Rho- 
des ,  si  dans  le  but  de  le  faire  rcvinir  pvoniptemeut ,  on  j 
adressait  même. au  Ciel  des  prières  pubjiï^ucs ,  désintérêts 
non  moine  graves ,  l'obligeaient  à  proloDger  son  séjour  en 
Europe  .  Fendant  son  pontificat,  Jean  XXIII  avait  commis 
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OU  laissé  commettre  par  son  entonrago  pliisietirB  abus  de 
pouvoir  qui  portaient  la  plus  grave  atteinte  aux  privilèges 
et  AUX  possessions  de  l'Ordre.  Il  était  à  craindre  que  l'abus 
une  fois  admis ,  on  le  vit  non  seulement  se  continuer,  mais 
se  répéter  dans  l'avenir  ;  il  était  donc  urgçnt  de  le  répri- 
mi-'r .  De  Naillac  s'étaot  entendu  avec  le  Conseil  de  Rhodes, 
fii  adresser  par  celai-ci  au  Souverain  Pontife  une  lettre  très 
ro'psctueuBe  ,  mais  en  même  temps  très  fei-me .  Il  y  repré- 
sentait d'abord  la  vie  de  privations  et  de  dangers  continuels 
que  subissaient  les  Chevaliers  résidant  à  Rhodes  et  dans 
les  postes  qui  en  dépendaient;  il  observait  ensuite  que  ù 
l'On're  était  rîche ,  ces  richesses  étaient  -dues  à  ces  mem- 
bres qui  y  apportaient  toute  leur  fortune ,  ou  à  des  dons 
volontaires  destinés  à  lu  défense  et  à  la  protection  des 
Chrétiens  ;  qu'en  détournant  les  revenus  des  Commanderies 
que  l'Ordre  avait  acquises ,  on  privait  son  Tésor  du  moyen 
de  faire  face  aux  nécessités  de  la  situation  ;  qu'en  confé^ 
Tant  l'investiture  de  ces  Commanderies  à  des  enfants  qui 
ce  portaient  que  l'habit  de  l'Ordre  sans  en  supporter  les 
charges ,  ou  à  des  particuliers  qui  ne  visaient  qu'à  leur 
bien-être,  on  privait  les  Chevaliers  d'une  juste  récompense 
^e  leurs  Eemces ,  et  du  repos  auquel  ils  avaient  le  droit 
d'aepirer  dans  leur  vieillesEc,  après  avoir  sacrifié  toute  leur 
vie  au  service  de  l'intérêt  généi-al  de  la  Chrétienté  ;  que  cet 
état  de  choses  en  se  prolongeant,  mettait  l'Ordre  dans  l'ini- 
poEsibilité  de  $g  soutenir  ;  que  le  découragement  qui  avait 
déji  gagné  quelques  ChevaLei-s ,  deviendrait;  général  ;  que 
chacun  retournerait  dans  sa  famille  pour  y  ircuver  une 
subsistance  à  laquelle  l'Ordre  ne  pourrait  bientôt  plus  pour* 
voir ,  abandonnant  ainsi  une  caute  à  laquelle  h  S'-  Siégs 
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portait  une  séiieuBe  atteinte  ,  au  lieu  de  lui  prêter  tout 
l'appui  de  son  influence  et  de  £on  crédit . 

Cette  lettre  appuyée  par  le  Grand-Maître  en  personne  » 
la  crainte  d'une  plainte  publique,  les  diSBcultés  de  sa  situa- 
tion ,  décidèrent  Jean  XXIII  à  restituer  à  l'Ordre  Une  de 
Bes  possessiona  dont  il  s'était  emparé ,  et  à  révoquer  l'in- 
vestiture d'une  Commanderie  importante  qu'il  avait  accor- 
dée ,  moyennant  finance ,  à  un  bâtard  de  Jacques  de  Lusi- 
gnan ,  Roi  de  Chypre  ;  mais  l'Ordre  dût ,  pour  faciliter  la 
solution ,  rembourser  de  ses  propres  deniers  la  somme  im- 
portante que  le  Pape  avait  fait  payer  au  Roi . 

Eufin ,  le  Concile  de  Constance  (30  Mars  1415) ,  qui  pro- 
voqua l'abdication  de  Jean  XXIII ,  et  la  nomination  de 
Martin  V ,  mit  fia  à  toutes  ces  divisions,  et  alors  seulement 
les  Chevaliers  rebelles  rentrèrent  daus  l'obéissance ,  et 
Philibert  de  Naillac  put  se  considérer  comme  le  Grand- 
Maître  reconnu  et  accepté  de  tous . 

Il  lui  restait  encore  à  pourvoir  aux  besoins  les  plus 
pressants  de  ceux  qui  soutenaient  les  intérêts  de  l'Ordre  à 
Bhodes  et  dans  les  autres  Iles,  et  comme  il  fallait  du  temps 
pour  se  procurer  des  fonds  par  la  rentrée  des  arriérés  >  il 
envoya  18,000  écus  de  ses  propres  deniers,  qui  furent  em- 
ployés à  l'achat  de  provisions ,  et  au  soulagement  de  la  po- 
pulation ,  victime  d'une  affreuse  disette . 

Après  avoir  tout  rais  en  bon  ordre  eu  Europe ,  il  put 
partir  pour  Rhodes  ,  où  il  arriva  dans  le  mois  de  Juillet 
1419  ,  au  milieu  de  l'allégresse  générale  des  Chev.iliei-s  et 
des  indigènes . 

Afin  de  confirmer  et  d'assurer  l'union  et  la  concorde  en- 
tre ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  de  tout  temps  et  Isa 
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fineicBS  dissidents,  il  convoqua  à  lïhodes  un  Chapitre  gé- 
néral ,  qui  répondit  entièrement  au  but  que  se  proposait  le 
pieux  et  sage  Grand-Maître . 

Oii  aurait  dit  que  In  moi  t  attendait  qu'il  eut  entièreirent 
rrmpli  la  misaion  de  paix  ot  de  concorde  à  laquelle  la  Pro- 
vidence l'avait  destiné  vers  la  fin  de  sa  carrière ,  pour  io 
ravir  à  l'amour  et  au  rcEpect  de  ses  Chevaliers  et  de  sca 
enjets  . 

Trois  inscriptions  ornaient  son  tombeau  dans  l'église  do 
S*-  Jean  : 

BHODIOBTM  riCR.  ATEENl  EQ.  POSTERVST  . 

PBILIBERTO  DE  NAILLAC  S  .  KQ  .  II .  M  .  M  .  M  .  QTOS  .  IMITATIO- 
SZ  nUNBICI  SCHLSQMLHOIT  EQVITI3  QERMANI  :  QVI ,  TIMVRI  SCY- 
THARTU  REQB  A6IAU  OCCVTAKTE  ,  IN  CONTINEIhTI  CARI£  EË  ï!V.\IRB 
VALIO  COXTBA  BAKBAE08  AT8VSFVIT  ES  MATSOLEI  EVJNI8  ARCEil 
ET  PROPVQSACVLA  IN  HALICAENASSO  BTRVXIT 

K0VA3I  COND.  VRBEU  JTSTIT.  QVE  DEDIT  OEKIES  FIt£NAIIE 
BVFESBAS . 

"  Par  un  décret ,  les  Chevaliers  d'Auvergne  à.  Rhodes, 
cnt  éleré  ce  monument". 

"A  Philibert  de  Naillac ,  Grand-Maître  de  la  Sainte  Mi- 
lice de  Jérusalem .  A  l'instar  de  Heuvi  Schlegmihoit ,  che- 
valier Allemand ,  tandis  que  Timour  roi  des  Scythes ,  oc- 
cupait l'Asie,  il  a  osé  élever  des  retrauchemcnts  dans  la 
.  Carie  contre  les  barbares.  Des  ruines  du  MauBolce,  il  a 
construit  une  ostadclle  et  des  reniparls  dans  Hi-lcaj  niisse"- 

"  Il  a  dû  à  son  équité  d'élever  une  ville  nouvelle ,  et  d* 
iaiposer  un  frein  h  des  pcupios  superbes  ". 
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ANTOINE  FLUVIAN 

1421  1437 


Originaîre  de  U  Catalogne ,  Antoine  Fluvian ,  que  quel- 
ques auteurs  nomment  aussi  de  la  Ririère,  était  Grand- 
Drapier  de  l'Ordre,  Grand-Prieur  de  Chypre  et  Lieutenant 
du  Grattd-Haître ,  lorsqu'il  fut  appelé  à  devenir  son  suc- 
cesseur. 

Son  magistère  commençait  dans  un  moment  de  grandes 
Sgîtations  politiques:  Mohammed  I  proclamé  Empereur 
des  Osmanlis  en  1413,  débarrassé  de  la  rivalité  de  ses  frè- 
res, vainqueur  généreux  des  rebtlles  Cararaau-Og!ou , 
Mohammed  Bey  et  Iskender  Bey ,  craint  par  k'S  bandits , 
aimé  par  ses  sujets ,  respecté  par  ses  voisins,  viiiaqueur 
des  Vallaques  qu'il  a  soumis  au  tribut ,  des  Vénitiens  qu'il 
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a  e:cpu!sés  de  Saloniqne ,  venait  de  mourir ,  an  moment  où 
ses  Boites  menaçaient  Ehodes  et  les  autres  Iles  de  la  Rcli- 
gioD,  laissant  le  tiône  à  son  fils  Mourad  II  (1422) .  A  peine 
o-t-ii  pris  en  main  les  rènea  de  l'Etat,  celui-ci  doit  com- 
battre un  certain  Moustafa  qui  ,  se  prétendant  fils  de 
Bayazld  ,  menace  sérieUEement  le  nouveau  Souverain  . 
Pi  a-que  en  même  temps ,  Caraman-Oglou  levant  une  fois 
encore  l'étendard  de  la  révolte  ,  attaque  Ad;ilia  (Satalié)  , 
et  le  Prince  de  Morée.cfede  Coriiithe  aux  Véniiiens  dont 
il  se  fait  de  précieux  alliés .  Moustafa  ,  frère  de  Mourad  , 
soutenu  par  l'Empereur  Jean  VIII  Paléologuc,  se  révolte, 
et  dispute  la  ccaronne  au  Souverain  Jégitinie  (_1423)  .  Mais 
■celui-ci  a  déjà  défait  et  mis  h.  mort  le  prétendu  fils  de  Baya- 
zid  ;  il  a  réprimé  la  révolte  de  Caraman-Ogloa  ,  délivré 
Adalia ,  vaincu  et  fait  étrangler  son  frère  ;  si  ses  armes  ne 
■peuvent  emporter  la  ville  de  Salonique  restituée  aux  Vé- 
nitiens, elles  les  y  maintiennent  du  moins  étroitement  blo- 
qués ,  ravagent  la  Morée  et  l'Albanie  (1424) ,  et  menacent 
Bérieusenicnt  Constantinople . 

La  Morée  demanda  des  sjcours  aux  Hospitaliers,  et  ceux- 
ci  avaient  déjà  armé  les  navires  qui  devaient  les  lui  porter, 
lorsque  le  Grand-Maître  ,  avisé  que  Mourad  se  proposait 
d'attaquer  les  possessions  de  l'Ordre,  contrcmanda  le  départ 
pour  la  Morée,  distribua  ses  Chevaliers  dans  les  différentes 
forteresses  de  la  llL-ligion,  et  fit  partir  la  flotte  à  la  recher- 
che des  ennemis  ;  ceux-ci  évitant  le  combat,  se  contentèrent 
de  capturer  quelque  navires  lîhodicns  et  Vénitiens  . 

Mais  un  ennemi  plus  redoutable  que  les  Turcs,  se  dispo- 
sait à,  £6  mesurer  avec  les  Hospitaliers  ;  ses  flottes  et  ses 
marins  cspérimeutcs  étaient  en  état  de  disputer  la  supnS- 
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matie  de  la  mer  au  pavillon  de  S'- Jean .  Le  Soudun  d'Egyp- 
te Chcrcfeddin ,  avait  déjà  attaqué  Chypre  (1426) ,  et  mal- 
gré l'aida  des  Chevalicra  et  les  prodiges  de  valeur  qu'ils 
firent,  le  Koi  de  cette  lie,  fait  prisonnier  dans  une  bataille 
décisive  ,  fat  emmené  au  Caire  .  Pendant  qu'il  y  traitait  les 
conditions  de  son  racliat,  les  Chevaliers  ses  alliés,  assumè- 
rent la  pi'otection  do  ses  États,  et  les  Sarrasins,  après  avoir 
essuyé  plus  d'un  sanglant  échec ,  obligés  de  se  retirer,  s'en 
vengèrent  en  ravageant  la  grande  Commanderie  que  l'Or- 
dre possédait  dans  l'IJe  ;  La  perte  matérielle  était  immense  ; 
mais  constamment  harcelés  par  les  Turcs  ,  il  ne  conveuait 
pas  aux  Chevaliers  de  continuer  les  hostilités  avec  deui 
ennemis  à  la  fois  ;  aussi  n'inquiétèrent-ils  plus  les  Sarrasins 
après  leur  retraite  de  Chypre ,  et  aidèient-ils  de  leurs  de- 
niers au  payement  de  la  rançon  du  Koi  . 

La  pais  fut  conclue  ;  mais  le  Grand- Maître  comprit  que 
malgré  les  protestations  pacifiques.du  Soudan,  il  ne  devait 
Li  considérer  que  comme  une  trêve  provisoire  •  Il  prit  donc 
ses  mesures  en  conséquence  ;  chaque  Prieuré  reçut  l'onlre 
d'envoyer  à  Rhodes  25  Chevaliers  et  autant  d'ccuytra  .  Une 
grande  quantité  d'armes ,  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  fut  distribuée  dans  toutes  les  forteresses  de  l'Ordre 
qui  se  trouvèrent  ainsi  eu  état  de  faire  une  sérieuse  résis- 
tance .  Le  Soudan  dissimula ,  renouvela  tes  iirotestaliona 
amicales,  et  compta  sur  le  temps  pour  endormir  la  vigilance 
du  Grand-Maître  ,  et  fur  les  dépenses  énormes  c;iuséeB  par 
ce  déiiloieir.ent  de  forces  pour  épuiser  son  Trésor,  l'affai- 
blir et  le  réduire  à  merci  ;  mais  il  ne  comptait  pas  bur  la 
mort,  qui  l'enleva  avant  qu'il  eut  trouve  le  moment  de 
mettre  ses  projets  à.  exécution  . 
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Forcé  cependant  pour  se  procurer  les  moyens  de  subve- 
nir aux  dépenses  extraordinaires  de  l'état  de  guerre ,  d'hy- 
pothéquer une  partie  des  domaines  de  la  Châtellenie  l'Em- 
poste  ,  le  Grand-Maître  avait  chargé  eon  lieutenant  Jean 
de  Starigues  de  retirer  les  cent  mille  florins  qu'on  lui  avan- 
çait ,  et  de  les  faire  parvenir  h.  Rhodes .  Mais  au  lieu  de  se 
conformer  à  ces  instructions,  de  Starigues,  soit  qu'il  y  trou- 
Tât  son  intérêt, soit  qu'il  crut  réelk-ment  combiner  une 
bonne  affaire,  remit  les  cent  mille  florins  au  Roi  d'Aragon, 
qui  moyennant  cette  somme  ,  s'engageait  à  armer  une  flot- 
te pour  soutenir  l'Ordre,  dont  le  besoin  était  plus  en  argent 
qu'en  hommes  ou  en  navires  . 

Non  eeulemenk  l'emprunt  devenait  inutile ,  mais  le  mar- 
ché conclu  par  Starigues  eut  pour  conséquence  d'éveiller 
la  su5ceptilité  des  Génois  ;  en  efîeten  guerre  alors  avec  les 
Aragonais,  ils  y  \irent  un  acte  d'hostilité  dirigé  contre  eux  ; 
Antoine  Fluvian  fut  bien  surpris  de  recevoir  des  menaces 
de  guerre  de  la  part  de  la  République  Génoise ,  au  lien  de 
l'argent  qu'il  attendait  arec  anxiété .  Jean  de  Starigues 
fut  rappelé ,  jugé ,  condamné ,  privé  de  l'habit  et  renfermé 
dans  le  château  de  Faracle  ;  mais  l'Ordre  ne  put  résilier  le 
contrat  qu'il  avait  passé,  qu'en  abandonnant  au  Roi  d'A- 
ragon une  somme  de  61,000  florins  sur  les  100,000  que 
celui-ci  avait  reçus . 

Cette  malheureuse  circonstance  ,  laissant  le  Trésor  sans 
ressources ,  décida  le  Grand-Maître  à  convoquer  un  Cha- 
pitre général  qu'il  ouvrit  à.  Rhodes  le  10  Mai  1428  .• 


O'iratrcB  citent  1&  date  ùu  23  3Ini  1^8 . 
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Après  avoir  exposé  h.  l'Assemblée  la  sitnatioti ,  les  frais 
causés  d'abord  par  les  secours  envoyés  à  Chypre ,  les  ar- 
mements extraordinaires  nécessités  par  les  craintes  qu'ins- 
piraient Mourad  d'un  côté  et  le  Soudan  d'Egypte  de  l'autre  , 
l'épuisement  des  Fritures  de  France  ruinés  par  la  guerre 
que  ce  Royaume  avait  du  soutenir  contre  les  Anglais ,  l'é- 
tat non  moins  précaire  des  Prieurés  de  Bohême,  de  Moravie 
de  Silésie  et  de  Pologne ,  les  premiers  en  proie  aux  désor- 
dres causés  par  les  Huseites,  la  seconde  à  ceux  des  CheTa- 
■liers  Teutoniques ,  le  Grand-Maître  conclut  en  faisant  un 
chaleureux  appel  à  la  ferveur  de  tous  les  membres  de  l'Or- 
dre pour  remédier,  autant  que  les  circonstances  le  permet- 
taient à  cette  situation ,  et  afin  de  donner  le  bon  exemple , 
il  déclara  abandonner  au  Trésor  une  somme  de  douze  mil- 
le florins  qui  lui  appartenaient . 

Il  fut  arrêté  dans  ce  Chapitre ,  que,  vu  les  circonstances 
extraordinaires,  on  pourrait  aliéner ,  mais  leur  vie  durant 
seulement,  en  faveur  de  sécidiers,  et  pour  un  prix  convenu 
d'avance ,  différentes  possessions  de  l'Ordre  .  Un  Grand- 
''Bailli  fut  nommé  pour  toute  l'Allemagne  et  la  Bohême  » 
avec  autorité  d'Inspecteur  pour  le  château  de  S--  Pierre  en 
Carie  (Boudroum) .  L'ile  de  Nissiros  fut  donnée  à  bail  au 
Frère  Pantin  Quirini ,  Prieur  de  Rome ,  à  charge  pour  lui 
de  payer  à  l'Ordre  une  redevance  annuelle  de  six  cents 
florins  d'or ,  d'entretenir  à  ses  frais  une  garnison  suffisante 
à  la  défense  de  l'Ile ,  et  de  pourvoir  ît  la  subsistance  de 
deux  jeunes  Chevaliers  et  d'un  Frère  servant ,  comme  s'il 
tenait  le  gouveruement  de  l'Ile  en  qualité  de  commanditai- 
re de  l'OrJre . 

Cette  dernière  disposition  établit  un  fait  connu  par 
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tradition ,  mais  que  l'on  trouve  par  écrit  pour  la  première 
fois ,  c'est-à-dire  que  les  Chevaliers ,  en  prenant  l'habit , 
étaient  nourris  et  élevés  dans  les  Comtnanderies  comme 
dans  des  Sémioaires  religieux  et  guerriers  à  la  fois»  aux 
fi-ais  des  Commandeurs  et  sous  leur  surTeilIance .  Quant  à 
ceux  qui  se  trouvaient  à  Rhodes  et  qui  avaient  déjà  subi 
leurs  épreuves,  ils  avaient  le  droit  d'habiter  le  Couvent, 
ou  de  résider  dans  des  habitations  particulières ,  m^îs  tou- 
jours dans  l'enceinte  du  Castello . 

Enfin  un  règlement  émanant  du  môme  Chapitre,  défen- 
dait aux  Chevaliers  d'aller  s'établir  à  la  Cour  de  Eome  sans 
•une  permission  spéciale  du  Grand-Maître  ou  du  Prieur- 
Général  de  l'Ordre  .  Sans  douie  cette  mesure  était  motivée 
par  la  conduite  que  Jean- Ferdinand  d'Hérédia  y  avait  te- 
nue ,  et  peut-être  aussi  pour  pi-évenir  les  abus  qui  se  com- 
mettaient par  fois  à  Rome  dans  la  distribution  des  dignités 
que  le  Pape  ouïes  Cardinaux  conféraient  h.  leurs  créatures, 
et  forçaient  ensuite  le  Grand-Maître  à  ratifier ,  malgré  sa 
volonté  et  au  détriment  de  ceux  qui  y  avaient  réellement, 
droit  . 

C'est  à  Antoine  Fluvian  que  le  Pays  est  redevable  de 
l'agrandissement  du  quartier  Juif,  et  l'Ordre  de' la  cons- 
truction d'un  nouveau  Couvent .  Cet  édifice  connu  sous  le 
nom  de  Caserne  ou  Kichla ,  et  auquel  on  donne  h,  tort  le 
nom  d'Hôpital, ne  fut  entièrement  terminé  qu'en  1445  . 
Le  plan  de  cette  bâtisse  rappelle  un  peu  les  giands  cara- 
vansérails d'Asie  ;  on  y  remarquait  les  battants  de  ses  deux 
portes,  surtout  ceux  de  la  porte  principale,  qui  étaient  en 
bois  de  cyprès  finement  fouillé .  Ces  portes  furent  données 
en  hommage  au  Piince  de  Joiuvillc ,  lors  de  sa  visite  h 

DigitizcdbyGOOgle 


210  HiSTom 

Rhodes . 
Fluvian  mourut  le  26  Octobre  1437 . 
On  lisait  sur  le  tombeau  qui  lui  fut  érigé  eu  1438  : 

ANEY  XPMATQN  OY^N  ENTOPGEITAI 

TEUFOBE .  PÀCB .  PABCIHONIA . 

■OTITES  CITEBIOBIS  HISPANI^  iJITONIO  FLYTIAKO  UAO .  SVO  . 

6  .  RQ  .  M  .  H  .  PACIS  ET  PavaALITATIB  AETIBT8  0ENATI8BIM0  LON- 

O-STO  BENI  ADHTC  VIVENTI  DE  COMVNI  C08IL10  BHODII  8KNTEN- 

lU  .  AKNO  HCCCCX2XTII1  C7H  MAGNO  FOPTU  PLAT8T  EEBXEBB  . 

"  Bieu  n'est  possible  sans  argent  ". 

**  Far  le  temps ,  la  paix,  l'économie  ". 

"  A  Antoine  Fluvian ,  Grand-Maître  de  la  Sainte  et  no- 
ble milice  de  Jérusalem ,  habile  à  faire  Seurir  la  paix  et 
l'économie ,  déji^  avancé  en  âge ,  mais  encore  pleia  de  vie , 
les  Chevaliers  de  l'Espagne  Citérieure ,  ont, d'après  lavis 
unanime  du  Conseil  de  Bhodes,  élevé  ce  monument  en  l'an 
1438 ,  aux  applaudissements .  de  tout  le  peuple  ". 
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CHAPITRE  XVIII. 

JEAN  BONPAR  DE  LASTIC 

1437  1454 


Né  en  Auvergne  en  1371 ,  de  LaBtic  encore  enfant  avait 
combattu  sous  la  bannière  du  Connétable  Olivier  de  Clisson . 
Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  1394,  il  arrive  à  Khodes 
en  1395  ,  demande  et  obtient  avec  l'habit  de  Chevalier  , 
l'estime  et  l'amitié  de  ses  chefs  et  de  ses  Frèies  . 

Nommé  Grand-Prieur  d'Auvergne  et  Commandeur  de 
Montcalm,  il  était  en  visite  dans  son  Prieuré,  lorsque  le  29 
Octobre  1437  ,  le  Conseil  de  Rhodes  le  choisit  pour  succé- 
der h.  Antoine  Fluvian,  et  lui  donna  pleins  pouvoirs  pour  la 
disposition  des  finances  de  l'Ordre  . 

Les  chroniques  du  temps  rapportent  que  pour  remettre 
à  chaque   Chevalier  la  somme  de  trois   écus  qu'on  leur 
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distribuait  à  la  mort  du  Grand-Maître  pour  frais  de  deuil, 
de  Lastie  dut  contracter  un  emprunt  de  12,000  florins  d'or . 
Ce  fait  prouve  qu'à  cette  époque'  l'Ordre  comptait  nu  nom- 
bre considérable  de  membres . 

Après  avoir  tenu  une  Assemblée  à  Valence ,  le  Grand- 
Maître  partit  pour  Rhodes  où  il  arriva  dans  le  mois  d'Octo- 
bre 1438,  juste  au  moment  où  l'on  y  recevait  les  nouvelles 
les  plus  alarmantes  de  la  bouche  des  espions  que  l'Ordre 
entretenait  tant  en  Egypte  qu"à  Ândrinople ,  capitale  de 
l'Empire  Ottoman  . 

Déjà  trop  occupé  par  la  guerre  de  Hongrie  et  par 
la  révolte  de  l'Epire  qui  ont  à  leur  tête  les  deux  plus  grands 
capitaines  de  leur  siècle ,  Jean  Huniade  et  Iskender  Bey  *, 
le  Sultan  Mourad  II .  ne  peut  pas  entreprendre  lui  même 
la  conquête  de  Rhodes,  mais  il  encourage  dans  ce  projet  le 
Soudan  d'Egypte  Djéuial-Eddin  .  Désireux  d'éviter  les 
hostilités  autant  que  la  dignité  de  l'Ordre  le  lui  peimet,  de 
Lastie  saisit  le  prétexte  de  son  élection  pour  envoyer  un 
ambassadeur  à  l'un  et  à  l'autre  Souverain  . 

Luttant  toujours  avec  peine  contre  Jean  Huniade  et 
Iskender  Bey ,  inquiet  du  voyage  que  Jean  Paléologue  va 
faire  à  la  cour  de  Rome  pour  solliciter  l'aide  des  Princes 
d'Occident,  Mourad  dissimule  ;  il  accueille  avec  distinction 
le  Frère  Jean  Morel, Prieur  de  Rhodes,  le  comble  de  pré- 
venances et  de  caresses  ;  mais  il  évite  habilement  de  signer 
tout  engagement,  sous  prétexte  que  les  anciens  ti-aités  sont 


•  GecpTges  Castriotis  auquel  les  Turcs  donnent  le  nom  d'Iskender  Bey , 
«t  les  Européens  celui  de  Scanderbeg  , 
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encore  en  vigueur  .  Le  Prieur  revient  à  Rhodes  ayec  la 
couviction  que  si  la  guerre  n'est  pas  imminente,  on  ne  doit 
point  considérer  la  paix  comme  certaine  . 

Quoique  le  Soudan  dn  Caire  eut  renouvelé  le  traité ,  le 
Grand-Maître  n'en  était  pas  moins  dans  l'anxiété,  et  il  fai- 
sait attentivement  surveiller  la  côte  Egyptienne  ;  aussi  ne 
fut  il  pas  pris  au  dépourvu  lorsque  après  avoir  emporté  en 
passant  la  petite  fortfrfsse  de  Chateau-Eoiige ,  la  flotte 
Égyptienne  parut  devant  libodes  le  25  Septembre  1440, 
forte  de  18  galères  et  ti'uiie  grande  quantité  de  vaisseaux 
de  transport  chargés  du  troupes  de  débarquement . 

Les  San-asîns  qui  croyaient  surprendre  l'Ile  ,  furent  fort 
étonnés  de  trouver  les  côtes  gardées  par  les  paysans  armés 
et  appuyés  par  des  détachements  de  Chevaliers .  Le  débar- 
quement devenait  impossible  ;  l'Amiral  Egyptien  louvoyait 
devant  la  viUc,  lorsque  le  Grand-Amiral  de  l'Ordre  sort  du 
port  avec  une  fiotille  en  bon  ordre  et  s'avance  résolument 
contre  les  forces  supérieures  de  l'ennemi .  Celui-ci  s'embos- 
sant  dans  une  baie  sous  le  vent  de  l'ile,  met  les  galères  des 
Chevaliers  dans  l'impossibilité  de  l'attaquer  autrement  qu'à 
bordées  de  leurs  batteries  ;  le  combat  continue  jusqu'au 
Boir  sans  sérieux  dommages  de  part  et  d'autre,  et  les  navi- 
res de  l'Ordre  rentrent  dans  le  port ,  d'oîi  ils  étaient  sortis 
un  peu  à  la  hâte ,  pour  se  ravitailler  et  se  préparer  au 
combat  du  lendemain  .  Hais  les  Sarrasins  profitent  de  la 
nuit  pour  prendre  la  mer  et  se  diriger  vers  l'ile  de  Cos  ou 
Stanchio ,  dont  ils  espèrent  surprendre  la  garnison  . 

Arrivés  en  vue  de  ce:t6  fo!tero3se ,  ils  voient  avec  sur- 
prise que  non  seulement  le  Château  est  sur  ses  gardes,  que 
les  artilleurs  sont  h  leur  poste  mèche  allumée ,  mais  que  la 
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même  flotte  qui  leur  avait  offert  le  combat  devant  Rhodes, 
était  rangée  en  ordre  de  bataille  dans  le  canal .  En  effet 
avisé  que  les  Sarrasins  mettaient  à  la  voile,  le  Grand-Amiral 
les  avait  observés  ;  il  devine  leur  dessin ,  et  en  forçant  de 
voiles  et  de  rames ,  il  les  devance  à  la  faveur  de  la  nuit ,  et 
va  les  attendre  devant  Cos .  Virant  de  bord,  l'Amiral  Egy- 
ptien se  réfugie  dans  une  baie  voisine  oii  assisté  par  les 
habitants  Turcs ,  il  se  prépare  à  répousser  toute  tentative 
de  la  part  des  Chevaliers .  Ceux-ci  ne  tai-dent  pas  à  se  pré- 
senter et  à  attaquer  l'ennemi  malgré  sa  supériorité  et  les 
renforts  qu'il  a  reçus.  Si  l'attaque  fut  impétueuse,  la  dé- 
fense ne  fut  pas  moins  acharnée  ,  et  la  imit  seule  fit  cesser 
le  combat .  Couvert  de  blessures ,  comptant  déjà  soixante 
gueiriers  de  moins  dans  ses  forces  déjàsi  faibles,  craignant 
eafin  une  tempête  que  lui  annonçaient  ees  pilotes,  le  Grand- 
Amiral  qui  a  fait  perdre  à  l'ennemi  sept  cents  hommes ,  eb 
a  gravement  endommagé  ses  na-vires ,  se  décide  à  regagner 
.  Rhodes  .  Les  Sarrasins  ayant  réparé  eu  toute  hâte  leurs 
avaries ,  quittent  eux-mêmes  ces  parages  la  nuit  suivante  . 
Pour  se  venger  de  leur  échec ,  ils  abordent  à  Chypre ,li- 
vrent  aux  flammes  la  grande  Commanderie  de  l'Ordre  qui 
se  trouvait  sans  défenseurs,  et  regagnent  leurs  ports  jurant 
de  prendre  leur  revanche  . 

Toutefois  le  Soudan  refoule  dans  son  cœur  la  rage  pui 
l'anime ,  et  il  fait  des  propositions  de  paix  que  le  Grand- 
Maître  accepte ,  bien  convaincu  qu'il  ne  doit  considérer  la 
trêve  que  comme  une  préparation  à  une  guerre  plus  sérieu- 
se ;  aussi  prend-il  ses  mesures  en  conséquence  :  un  ordre 
appelle  à  Rhodes  tous  les  Chevaliers  en  état  de  porter  les 
ajines  ;  les  magasins  sont  gorgés  de  munitions  de  toute 
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sorte,  les  foi-tificatioas  de  l'Ile  sont  augmentées,  et  des  am- 
bassadeurs sont  expédiés  dans  toutes  les  Cours  d'Europe 
pour  solliciter  leur  assistance . 

Les  Souverains  ou  en  guerre  avec  leura  Toiùns ,  ou  trop 
égoïstes,  se  contentèrent  de  prodiguer  de  stériles  souhaits  i 
mais  la  noblesse  Eui-opéenue  fut  plus  empressée  à  répondre 
a  l'appel  que  lui  adressa  le  Grand-Maître  ,  et  plus  d'un 
gentilhomme  s'enrôla  comme  chevalier  Donat  ■  Enfin ,  les 
Commandeurs ,  les  Baillis  et  les  Prieurs ,  rivalisèi-ent  cette 
fois  de  zèle  pour  faire  parvenir  au  Trésor  leurs  redevances 
et  leurs  responsions  . 

Grâce  &  la  persévérance  de  Jean  de  IJastic ,  Rhodes  et 
les  autres  Iles  de  la  Keligton  se  trouvaient  dans  un  formi- 
dable état  de  défense .  Les  habitants  des  campagnes  devaient 
se  retirer  au  premier  signal  ou  dans  les  forts,  ou  sous  leur 
protection,  et  abandonner  leurs  villages  après  avoir  empor- 
té leurs  objets  les  plus  précieux .  Tout  étant  prévu  et  pré- 
paré ,  on  attendit  avec  impatience  l'ennemi  qui  n'arrivait 
pas  assez  vite  au  gré  de  ceux  qui  brûlaient  de  se  mesurer 
avec  lui . 

Enfin  dans  le  courant  d'Août  1444,  les  vigies  signalèrent 
la  flotte  ennemie .  S'approchant  résolument  de  la  côte  ,  elle 
y  débarqua ,  sans  la  moindre  opposition  18,000  hommes 
d'infanterie  et  un  corps  considéi-able  de  Mamelucs  qui  in- 
vestirent immédiatement  la  ville  tandis  que  la  flotte  la  blo- 
quait étroitement  du  côté  de  la  mer . 

Malheureusement  les  détails  sur  les  opérations  font  dé- 
faut ;  on  sait  seulement  que  le  siège  dura  trente  neuf  jout^ 
pendant  lesquels  l'artiUeiie  ne  cessa  de  tonner  jour  et  nuit  ; 
que  plusieurs  assauts  meurtriers  fureut  donnés  et  repoussés 
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arec  une  égale  bravoure ,  et  qu'euôu  le  quarantième  jour 
les  Chevaliers ,  opérant  une  vigourause  sortie  appuyée  par 
le  feu  des  batteries,  écrasèrent  l'ennemi  qui  dut  s'enfuir  en 
toute  hâte  et  porter  au  Caire  la  nouvelle  de  sa  défaite  et  de 
son  impuissance . 

Ce  siège  ayant  fait  connaître  les  endroits  faibles ,  Jean 
de  Lastic  s'empressa  de  les  fortifier ,  craignant  une  nouvelle 
et  plus  sérieuse  agression . 

L'heureux  résultat  obtenu  par  les  Chev^iers  et  que 
G-uilIaume  de  liastic ,  neveu  du  Grand-Maître ,  était  allé 
annoncer  de  sa  part  dans  les  difTérentes  Cours  d'Europe , 
avait  tellement  excité  l'enthousiasme ,  que  non  seulement 
la  plupart  des  nobles  séculiers  qui  avaient  pris  part  à  l'ac- 
tion ,  mais  aussi  un  grand  nombre  de  gentils- hommes  ar- 
rivés postérieurement ,  sollicitèrent  leur  admission  dans 
l'Ordre  .Celui-ci  se  trouva  alors  si  sensiblement  augmenté , 
que  le  Chapitre  tenu  à  Bhodes  le  25  Juillet  1445 .  dut  dé- 
fendre aux  Prieurs  de  recevoir  d'autres  novices  ;  et  afin  de 
pourvoir  à  l'entretien  de  ceux  qui  étaient  déjà  admis ,  on 
augmenta  pour  un  terme  de  cinq  ans  la  somme  des  respon- 
sions .  Le  même  Chapitre  arrêta  que  le  Q-rand-Maitre 
pourrait  saisir  la  première  occasion  qui  se  présenterait 
pour  traiter  d'une  paix  honorable  avec  le  Soudan  d'Egypte. 

Elle  fut  conclue  l'année  suivante  par  l'entremise  d'un 
agent  de  Jacques  Cœur,  l'entreprenant  marchand  Français , 
que  sa  capacité  et  son  honnêteté  élevèrent  ensuite  à  la 
charge  de  trésorier  de  Charles  TU  Boi  de  France .  Le  texte 
môme  du  traité  n'existe  pas  ;  mais  nous  savons  que  les  na- 
vires de  Jacques  Cœur  vinrent  chercher  à  Rhodes  l'Ambas- 
sadeur de  l'Ordre  qu'ils  conduisirent  à  Alexandrie ,  et  qud 
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oelui-cî  en  retournant  à  Rhodes ,  ramena  un  grand  nombre 
d'esclaves  Chrétiens  rendus  à  la  liberté  ;  nous  savons  aussi 
qu'une  ordonnance  de  Jean  de  Lastic ,  datée  du  8  Février 
1446 ,  enjoint  à  Fi-ère  Raymond  d'Arpajon ,  Grand-Prieur 
de  S'-  Gilles ,  de  rembourser  à  Jacques  Cœur  tous  les  frais 
qu'il  avait  encourus  pour  ces  voyages  . 

Les  hofitililés  ayant  cessé  à  la  euite  de  ce  traité,  les  Cora- 
mandeurs  d'Europe  .  réclamèrent  auprès  de  Fape  contre 
l'augmentation  de  leurs  redevances.  Nicolas  V, prévenu 
contre  le  Grand-Maître  ,  lui  en  écrivit  en  termes  très  durs 
et  lui  envoya  même  un  recueil  des  anciens  Statuts ,  lui 
enjoignant  de  s'y  conformer  étroitement .  Le  Grand-Maître 
et  le  Conseil  n'eurest  pas  de  peine  à  constater  que  les  do- 
cuments envoyés  au  nom  du  Pape  étaiens  falsifiés  et  ne 
correspondaient  pas  aux  originaux  conservés  dans  les  ar- 
chives de  l'Ordre  à  Rhodes  .  lia  réponse  en  conséquence  , 
signée  par  Jean  de  Lastic  et  par  tout  le  Conseil  en  date  du 
23  Octobre  1448, établit  indiscutablement  ce  fait; il  fut 
ensuite  prouvé  par  des  comptes  sanctionnés  par  le  Pape 
Eugène  IV ,  que  l'Ordre  ne  pouvait  satisfaire  aux  dettes 
qu'il  avait  dû  contracter  ,  qu'en  augmentant  les  revenus 
ordinaires  du  Trésor . 

Cette  réponse  qui  satisfit  le  Souverain  Pontife  ,  n'empô- 
cha  pas  beaucoup  de  Prieurs  et  de  Commandeurs  de  refuser 
non  seulement  l'augmentation,  mais  aussi  la  redevance  or- 
din:ûre  .  Cette  rébellion  mettait  en  péril  l'existence  même 
de  l'Ordre  ;  une  grande  résolution  le  sauva  :  Le  Conseil  re- 
mit tous  ses  pouvoirs  entre  les  mains  du  Grand-Maître,  qui 
se  trouva  ainsi  investi ,  pour  un  ternie  de  trois  ans  ,  d'un 
pouvoir  dictatorial .  Il  en  uaa  aussitôt  pour  destituer  iea 
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plus  récalcitrants,  les  déclarer  rebelles  et  privés  de  l'habit . 
Cette  fermeté  effraya  les  auti-es  qui  s'empressèrent  de  faire 
leur  BouniiasiOD  et  de  remettre  leurs  arriérés .  Jean  de  La- 
stic  aussi  généreux  et  désintéressé  qu'il  était  ferme ,  aban- 
donna en  faveur  du  Trésor  une  année  de  ses  revenus  per- 
sonnels . 

La  discipline  un  instant  relâchée  fut  sévèrement  rétablie, 
et  l'Ordre  recouvra  sous  la  rigide  vigilance  du  Grand-Maître» 
son  ancienne  splendeur  et  son  austérité  passée  . 

La  mauvaise  foi  du  Soudan  d'Egypte  était  bien  connue 
par  Jean  de  Lastic ,  et  il  craignait  de  le  voir  s'allier  à  Mou- 
rad ,  déjà-  maître  d'une  partie  de  la  Grèce  ;  c'est  pourquoi 
il  se  décida  h,  tenter  une  fois  encore  la  conclusion  d'un  traité 
de  paix ,  dont  Mourad  avait  habilement  éludé  la  signature 
en  1438  .  Les  Ambassadeurs  de  l'Ordre  arrivèrent  à  An- 
drinople  dans  un  moment  assez  favorable  au  succès  de  leur 
mission  :  Iskender  Bey  venait  d'infliger  de  sérieuses  pertes 
aux  armées  que  le  Sultan  avait  envoyées  contre  lui  (1449); 
Mourad  déterminé  à  diriger  personnellement  la  guerre,  si- 
gna volontiers  avec  les  Hospitaliers  le  même  traité  de  paix 
qu'il  venait  de  conclure  avec  les  Vénitiens  . 

Deux  ans  plus  tard  Mourad  mourait ,  regretté  par  tous 
ses  sujets  sans  distinction  de  culte ,  et  Mohammed  II ,  son 
fils  aîné  aloi-s  âgé  de  22  ans ,  était  proclamé  Empereur  des 
Osmanlis .  L'Ordre ,  suivant  l'exemple  de  tous  les  Princes 
d'Orient ,  envoya  féliciter  le  jeune  Souverain,  qui  reçut  lea 
Ambassadeurs  avec  une  amabilité  que  l'on  était  peu  habi- 
tué à  rencontrer  â  la  cour  des  Sultans  ,  et  renouvela  avec 
un  empressement  d'autant  plus  grand  qu'il  n'était  pas  sin- 
cère ,  tous  les  anciens  traités  de  paix  sigués  par  son  père  . 
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En  effet ,  le  traité  solennol  conclu  avec  Consiantin  Draco- 
cès  en  1451  .était  déchiré  peu  nprèa  ;  Coiistantînopletoiii- 
bait  au  pouvoir  de  MoKimmed  !e  29  Mai  1453 ,  et  avec 
Constantin  qui  expirait  en  héros,  l'Empire  Byzautin  cessait 
d'exister  .  Avant  la  fin  de  la  niéiiie  année ,  ne  rcspectnnt 
pas  davantage  le  traité  s'j;né  avec  ï" Ordre ,  l'orgueilleux 
Sultan  envoie  5t>mn:er  de  Laetic  tleee  reconnaîLie  pour  son 
vassal  et  de  prendre  i'^ngiig^einent  de  lui  payer  un  tribut 
aiiiiut.'!  du  2000  Ducats  .  "  A  Dieu  ne  plaise  ,  répondit  de 
Lastic  à  cette  somin;iliun ,  que  je  laisse  vassal  et  escLwe 
cet  Ordre  que  j'ai  trouvé  libie  et  glorieux  ;  si  le  Sultan 
veut  coiiquéiir  iihoded  ,  il  devra  d'abord  passer  sur  mon 
cadavre  et  tur  celui  de  mes  Chevaliers  ". 

N'espéraut  pas  en  être  quitte  pour  cette  6ère  réponse,  il 
prit  toutes  ses  dispositions  pour  repouster  une  agression 
que  l'on  prévoyait  devoir  être  vigoureuse  ;  les  fortifications 
furent  augmentées  ou  soigneusement  réparées,  et  quoiqu'il 
ne  comptât  pas  beaucoup  sur  l'assistance  des  Princes  de 
l'Occident,  il  leur  envoya  des  Ambassadeurs  pour  aoliieiter 
des  secours  . 

Le  Grand-Maître  prenait  ses  dernières  dispositions  avec 
la  prudence  et  l'énergie  d'un  homme  qui  espérait  en  con- 
fctater  lui-même  l'utilité;  mais  ce  n'est  que  2G  années  plus 
tard  ,  que  Mohammed  tenta  la  conquête  de  Rhodes,  et  de 
Laslic  mourut  le  19  Mai  1454  après  avoir  gouverné  l'Or- 
dre pendant  19  ans,  avec  autant  de  gloire  que  de  sageôSe . 

Son  niojmment  portait  l'inscription  suivante  : 

IK  MELIOEE  CAVSA  ARMA  VISCVKT  . 

SANCT18B1M0  PRINCIPI  J  .  LASTICO  OB  .  RELIS  .  PISTAT  .  ET  VR- 
BEH  CONTK.  H0STB8  DEFENBAM  AO  M.EKIA  IKSTAVRATA  H  .  -M  .  KT 
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POr .   RHOD  .   AD  -STEBMITATEM  BX  MANVBIIS  HOST  .   FECERYNT 
MCCCCLIT  . 

"  Les  armes  sont  victorieuses  eu  faveur  de  la  bonne 
cause  ". 

*'  A  leur  très  vertueux  chef ,  J  .  Lastic ,  à  cause  de  sa 
religion,  de  sa  piété,  et  parcequ'il  a  défendu  la  ville  contre 
les  ennemis  et  relevé  ses  murailles .  Les  soldats  de  Jérusa- 
lem et  le  peuple  de  Rhodes,  lui  ont  érigé  ce  monument, 
pour  retraité ,  avec  les  dépouilles  des  ennemis .  1454  ". 

Paoli  et  Bosio  avancent  que  ce  ne  fut  que  sous  Jean  de 
Lastic  que  les  chefs  de  l'Ordre  reçurent  définitivement  le 
titre  de  Grœnd^Maitre .  M.  de  Villeneuve  de  Bargemout* 
contredit  cette  assertion  ,et  il  démontre,  \  l'appui  de  son 
dire  ,  que  ce  titre  avait  été  déjà  '•  donné  par  un  Pape  f  à 
Hugues  de  Revel  en  1257  J  eteusuite  à  Foulques  de  Villa- 
ret  ^  et  que  les  Chartes  du  XIII  siècle  ,  accordaient  la  mê> 
me  qualification  à  Roger  des  Moulins  ".  || 

Dans  leur  pensée,  les  auteurs  cités  par  M  .  de  Villeneuve 
Bargomont,  voulaient  sans  doute  dire  que  le  titre  de  Grand 
incidputellement  donné  aux  chefs  de  l'Ordre  avant  l'époque 
de  Jean  de  Lastic ,  leur  fut  ensuite  invariablement  donné 
dans  tous  les  actes  officiels  . 


*  Mon  .  des  Gre  .  Kutree . 

t  Clément  IV . 

X  8  Novembre  1267 ,  et  non  1257  . 

§  Inscription  snr  son  tombeau  (1327)  . 

Il  XII  et  non  XIII  eiecle  . 
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JACQUES 
1454 


DE  MILLY 
U61 


gottôicrac  ©ranîr-^aitrc  a  lî^oiïts 


Nomme  succesFenr  de  Jean  de  Lastic  par  le  Chapitre  de 
RhodeB,  teuii  tn  Mai  1454,  Jacques  de  MiJly,  Grand- Prieur 
d'Auvergne  ,  qui  ct;iit  alors  dans  eon  Prieuré  ,  s'empressa 
de  ne  rendre  à  Rhodes  que  l'on  considérait  comme  sérieu- 
Bemeut  menacée  par  Mohammed  II .  Il  y  débarqua  le  20 
Août  de  la  même  année,  et  le  10  Novembre  il  présidait  un 
Chapitre  général  qu'il  avait  convoqué  dans  le  but  de  pour- 
voir à  tout  ce  qui  pouvait  encore  manquer  à  la  parfaite 
défense  de  l'Ile  . 

Par  une  exception  que  l'on  a  de  la  peine  à  comprendre 
après  le  sage  et  iiupartial  magistère  de  Jean  de  Lastic  , 
l'Ordie  exigea  q^uo  le  nouveau  Grand-Maitre  en  acceptant 


.yGoogle 


222  HISTOIRE 

sa  nomination ,  promit  qu'il  n'accorderait  aucune  faveur 
et  ne  ferait  aucune  promotion  aux  dignités,  avant  d'avoir 
prêté  le  eernient  que  lo  Grand-Maître  était  tenu  de  pro- 
noncer en  préeence  du  Confeil  de  ïthodi'S  .  Craignait-on  de 
le  voir  céder  trop  fiicilenient  aux  reco m man dations  des 
Souverains  en  faveur  de  leurs  piolégép,  ou  bien  de  lui  voir 
accorder  quelque  Prieuré  important  à  son  propre  neveu  le 
Chevalier  de  Boisrond  ,  qui  était  porteur  du  Décret  de  sa 
nomination  !  Toujours  est-il  que  la  prudence  et  l'intégrité 
de  Jacques  de  Milly,  rendirent  tout-à-fait  inutile  une  telle 
précaution  . 

Cependant  les  craintes  iuFpirées  à  l'Ordre  par  Moham- 
med II ,  n'étaient  pas  sans  fondement  ;  déjà  trente  galères 
étaient  venues  inquiéter  las  petites  Iles  dépendant  de  l'Or- 
dre ,  et  les  espions  que  celui-ci  entretenait,  lui  donnaient 
l'avis  que  le  Sultan  faisait  de  grands  préparatifs  pour  l'at- 
taque de  Ehodes  . 

Heureusement  pour  les  Hospitaliers  ,  la  ligue  formée 
par  les  soins  du  Fape  Calixte  III,  entre  le  Roi  de  Hongrie, 
le  Roi  l'Aragon ,  le  Duc  de  Bourgogne  et  les  Républiques 
de  Gènes  et  de  Venise ,  ligne  soutenue  par  des  secours  en 
argent  du  Roi  de  France  ,  et  dans  laquelle  l'Ordie  n'hésita 
pas  à  entrer ,  force  Va.mbilicu\  Sultan  à  différer  ses  projets, 
et  à  concentrer  toute  son  énergie  contre  les  nombreux  en- 
nemis qu'il  a  à  combattre  sur  le  Continent .  Les  désastreux 
résultats  de  sa  tentative  contre  Belgrade  abattent  ses  forces 
et  la  renommée  de  ses  armes ,  mais  non  sa  presévérante  et 
vindicative  ambition  .  Les  excursions  que  les  Chevaliers 
ont  faites  pendant  cette  campagne  le  long  du  littoral ,  la 
capture  d'un    grand   nombre    de   navires   Ottomans ,  le§ 
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dommages  causés  au  commerce  de  ses  sujets,  ne  fout  qu'ex- 
citer ea  colère ,  et  il  jure  de  tirer  uuc  éclatante  vengeance 
(ie  cette  petite  puissance  qui  ose  s'attaquer  à  TErapereur 
des  Empereurs ,  au  Roi  des  Rois,  et  au  chef  des  Croyants . 

Une  flotte  est  bientôt  équipée  (1445)  ;  18.000  fantassins 
qui  la  montent,  doivent  avoir  raison  d'une  poiguéede  guer- 
rière. Le  Sultan  ordonné  au  chef  do  l'expédition  déporter 
le  fer  et  le  feu  dans  ti,ules  les  possession  de  l'Ordre,  et 
d'extei miner  jusiju'îiu  d.TnIer  Jjm  Chevaliers;  mais  il  ou- 
blie, daus  son  aveugle  c.nport'jmcnb,  que  ces  quelques  guer- 
riers sont  autant  do  héros  habitués  à  vaincre  leurs  adver- 
saires, fussent-ils  un  cuuti'i!  une  légion.  L'ennemi  attaque 
d'abord  avec  fureur  le  Château  d'Andïmachia  sur  la  côte 
S .  E  .  de  l'ile  de  Cos  ou  Stanehio ,  qu'il  espère  emporter 
sans  beaucoup  de  difficulté  .  J^Iais  le  foi't  est  bien  approvi- 
sionné et  défendu  par  une  garnison  suffisante  .  La  grosse 
artillerie  des  Turcs  ouvre  il  est  vrai  plus  d'une  brèche,  mais 
les  poitrines  des  Chevaliers  leur  opposent  un  rempart  plus 
inébranlable  ;  l'attaque  e.u  impétueuse,  mais  la  défense  est 
héroïque  ;  les  Turcs  commencent  ïi  hésiter ,  lorsqu'une  vi- 
goureuse et  opportune  sortie  finit  par  mettre  le  désordre 
dans  leurs  rangs  et  ils  rogagneut  ea  touto  hâte  linirs  navi- 
res ,  laissant  le  sol  jonché  de  morts  et  de  blessés  ,  et  aban- 
donnant une  partie  de  leur  artillerie  , 

L'essai  n'élait  pas  encourageant  pour  les  Turcs;  cepen- 
dant ils  tentèrent  de  surprendre  Syuii  ;  mais  Jà  aussi  il  se 
trouva  que  l'on  faisait  bonne  garde  ;  l'enneuii  se  contenta 
donc  de  bloquer  le  châleau  qu'il  essaya  de  miner;  ses  mi- 
nes furent  éventées  par  les  assiégés  qui  tombant  à  l'impro- 
viste  sur  les  ouvriers  ,  les  taillent  en  pièces  et  forcent  les 
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troupes  b,  se  rembarquer  en  désordre  . 

Ces  nouvelles ,  promptemcnt  signalées  à  Rhodes  ,  eurent 
pour  résultat  d'endormir  la  vigilance  de  ses  défenseurs  ; 
car  ils  supposaient  que  ,  découragés  par  ces  deux  insuccès, 
les  Turcs  renonceraient  à  poursuivre  leurs  tentatives,  et  se 
retireraient  vers  les  Dardanelles  .  Il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  le 
commandant  de  la  flotte  avait  devîué  que  les  vainqueurs 
s'endormiraient  sur  leurs  lauriers  ;  il  contourna  Rhodes 
pendant  la  nuit .  et  vint  accoster  pur  la  partie  Est  de  l'Ile, 
dans  la  baie  de  ilalona .  Des  espions  qu'il  envoie  dans  les 
erivironri  ,  lui  signalent  que  le  petit  château  d'ArcUangélos 
leur  paraissait  mal  gardé;  aussitôt  il  débarque  une  partie 
de  ses  troupes  qui  marchent  directement  sur  le  village,  un 
des  plus  riches  de  l'Ile  ,  en  surprennent  les  habitauts  que 
la  faible  garnison  ne  peut  pas  secourir  ,  en  massacrent  une 
partie,  font  les  auties  prisonniers ,  et  regagnent  leurs 
vaisseaux  après  avoir  mis  le  feu  aux  habitations  et  aux 
semailles , 

Remettant  ïi  la  voile  ,  l'Amiral  Turc  aborde  successive- 
ment sur  les  points  les  plus  faibles  des  Iles  de  Nissiros,  Cos 
et  Calynmos  ,  y  exerce  les  mêmes  ravages  que  dans  les 
champs  d'Archangélos  et  regagne  Coustantinople  chargé 
d'un  riche  butin . 

On  se  demande  avec  surprise  ce  que  faisaient  en  atten- 
da^nt  les  navires  que  l'Ordre  entretenait  à  grands  frais  ;  il 
est  vrai  que  sa  marine  était  cousidéi-ab  le  nient  réduite  de- 
puis quelques  années  mais  telle  qu'elle  était ,  ellepouvait 
encore  Inquiéter  l'ennemi .  Si  ces  navires  avaient  été  dans 
le  port,  ils  en  seraient  certainement  sortis  ;  car  il  n'était  pas 
ttans  les  habitudes  des   Hospitaliers   u' éviter  le  combat. 
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Nous  devons,  faute  de  renseignements  précis  îi  cet  égard, 
supposer  qu'ik  étaient  en  croisière  ,  et  que  l'Amiral  Turc 
avait  eu  l'habileté  ou  la  chance  de  les  éviter  dans  ses  rapi- 
des promenades  à  travers  les  eaux  de  l'Archipel . 

Bien  que  de  courte  durée,  cette  campagne  avait  causé 
des  pertes  considérables  aux  possessions  de  l'Ordre.  Les 
Iles  de  Cos,  Léros,  CalymnM,  avaient  souffert  plus  que  les 
autres  ■  Jenn  de  Chai  eauneuf  ,  Commandeur  d'Uzès  ,  qui 
teuail  ces  Iles  en  baillage ,  ayant  déclaré  dans  un  Chapitre 
que  le  Grand-Maître  venaitde  convoquer,  qu'il  n'était  plus 
en  état  de  pourvoir  à  leur  défense ,  l'Ordre  en  reprit  le 
gouveruemeat ,  et  y  euvoya  non  seulement  des  colons  pour 
remplacer  ceux  qui  avaient  été  massacrés  ou  emmenés  en 
esclavage  .mais  aussi  des  forces  suffisantes  pour  veiller  à 
leur  sûreté .  Le  Chapitre  ordonna  en  outre  qu'une  galère 
montée  par  (juarante  Chevaliers  serait  toujours  eu  station 
dans  le  port  de  Rhodes,  et  qu'une  nouvelle  forteresse  serait 
bâtie  sur  les  ruines  d'une  ancienne  acropole  dans  la  baie 
de  Malona ,  pour  couvrir  le  village  de  ce  nom ,  ainsi  que 
celui  d'Archangélos . 

On  prit  encore  quelques  autres  dispositions  pour  l'appro- 
visionnement des  différeotes  forteresses  de  Rhodes  et  des 
autres  Iles,  et  pour  la  défense  de  leur  territoire,  précautions 
d'autant  plus  urgentes ,  que  les  relations  entre  l'Ordre  et  le 
Soudan  d'Egypte  étant  très  tendues  depuis  quelque  temps, 
on  avait  tout  lieu  de  craindre  de  sa  part  une  déclaration 
de  guerre  .  Jacques  de  Milly  fit  évidemment  réparer 
l'antique  forteresse  de  Symi  ainsi  que  le  témoignent  ses 
armoiries . 

Comme  si  les  embarras  de  la  situation  politique  D'ctiiicnt 
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pas  suffisants ,  Rhodes ,  dit  M  .  de  Villeueuve-BargemoDt , 
fut  en  proie  à  un  fléau  d'une  autre  espèce  ;  une  peste  horri- 
ble s'y  tnanifesta ,  et  ses  habitants ,  échappés  naguère  à  la 
fureur  des  Sarrasins  et  des  Turcs ,  eurent  de  nouveau  re- 
cours au  Grand-Maître ,  derenu  en  toute  occasion  leur 
unique  appui  .  Jacques  de  Milly  se  montra  le  père  des 
malheureux ,  pourvut  à  tous  leurs  besoins ,  et  arrêta  le  mal 
dans  sa  source .  On  rapporte  qu'attribuant  ce  fléau  à  \me 
punition  du  Ciel ,  il  prît  envie  au  Grand-Maître  de  chasser 
toutes  les  courtisanes  de  Rhodes  ;  "  mais ,  ajoute  un  ancien 
chroniqueur ,  mû  do  bonnes  raisons ,  il  changea  d'avis ,  et 
se  contenta  de  les  resserrer  en  quartier  ".  * 

Cependant  l'Ordre  s'était  déclaré  l'adversaire  de  Jacques, 
bâtard  de  Jean  III ,  qui  disputait  la  couronne  de  Chypre  à. 
la  reine  Charlotte  sa  sœur  naturelle ,  alors  veuve  de  Jean 
de  Portugal ,  et  mariée  en  secondes  noces  h.  Louis  de  Sa- 
voie . 

Jacques  s'était  adressé  au  Soudan  d'Egypte  pour  lui  de- 
mander sa  protection ,  moyennant  la  promesse  de  lui  payer 
un  tribut  double  de  celui  que  lui  payait  la  reine  Charlotte  . 
L'offre  était  séduisante  ;  mais  surveillé  de  près  par  l'Am- 
bassadeur de  l'Ordre ,  peu  désireux  du  reste  d'en  venir  à 
une  rupture  avec  celui-ci ,  le  Soudan  hésitait ,  lorsqu'un 
ordre  de  Mohammed  lui  intima  de  prêter  son  assistance 
à  Jacques  dont  il  adoptait  la  cause .  Entre  deux  maux ,  le 
Soudan  choisit  le  moindre,  d'autant  plus  qu'il  lui  rapportait 
quelque  profit,  et  qu'il  comptait  agir  de  manière  à  épargner 

*  Le  qo&rtier  dont  parlfi  le  chroniquenr ,  ne  peut  être  que  It  Lac  sur  1» 
plage  des  ïfoulins .  Nous  on  reparlerons . 
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les  intérêts  directs  de  l'Ordre ,  et  dg  pas  lui  donner  motif  de 
prendre  une  part  active  à  la  querelle  dont  il  se  faisait  un 
peu  malgré  lui  un  des  champions .  Aussi  en  conquérant 
pour  le  bâtard  l'Ile  de  Chypre,  respecta-t-il  les  possessions 
que  rOrdie  y  avait,  ainsi  que  Famagouste  qui  appartenait 
aux  Génois. 

Mais  poussé  toujours  par  Mohammed  que  les  ménage- 
ments dont  il  usait  envers  les  Hospitaliers,  objet  de  sa  hai- 
ne la  plus  vive ,  indisposaient  contre  lui,  le  Soudan  finit  par  - 
refuser  de  laisser  partir  l'Ambassadeur  de  lOrdre ,  et  s'il 
ne  le  garde  pas  précisément  comme  prisonnier ,  il  le  fait 
strictement  surveiller. 

Les  Hospitaliers  tentèrent  alors  de  renouveler  avec 
Mohammed  la  trêve  que  celui-ci  avait  signée  en  montant 
Sur  le  Trône  et  qu'il  avait  déjà  ouvertement  violée  ;  mais 
l'irascible  Sultan  refusa  même  le  sauf-conduit  qui  lui  avait 
été  demandé  par  Démétrius  Nymphilacos ,  Archevêque 
Grec  de  Rhodes  ,  en  faveur  du  Commandeur  Jean  de  Sa- 
conay ,  Ambassadeur  de  l'Ordre  ;  c'était  déclarer  qu'il  vou- 
lait continuer  la  guerre . 

Dépouillée  de  ses  États ,  ne  possédant  plus  que  la  seule 
ville  de  Kyrinia  dans  laquelle  elle  ne  se  sentait  pas  en  sû- 
reté, Li  reine  Charlotte  avait  sollicité  et  obtenu  du  Q-rand- 
Maître  la  permission  de  se  retirer  à  Rhodes  .  Ses  malheurs, 
sa  jeunesse ,  sa  grâce ,  lui  avaient  fait  autant  de  partisans 
dans  la  jeune  milice  de  l'Ordre,  qui,  le  CommandeuB-  Pierre 
d'Aubusaon  en  tête ,  demandait  au  Grand-Maître  de  pren- 
dre  plus  activement  la  défense  de  sa  cause .  Jacques  de 
Milly  ,  plus  prudent  que  ces  jeunes  enthousiastes,  se  limita 
à  entourer  la  princesse  de  toutes  les  attentions  et  de  tout 
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le  respect  que  méritaient  sa  haute  naissance  et  son  infor- 
tune ;  mais  il  se  maintint  dans  la  plus  stricte  neutralité,  ne 
trouTant  pas  politique  d'attaquer  les  Sarrasins  dans  l'Ile 
de  Chypre ,  lorsque  ceux-ci  y  aTaient  respecté  toutes  les 
possessions  de  l'Ordre . 

Cependant  la  République  de  Venise  qui  venait  de  donner 
une  de  ses  filles ,  Catherine  Cornaro,  à  Jacques,  trouva  que 
l'Ordre  avait  manqué  d'égards  envers  elle ,  en  accordant 
asile  à  la  reine  Charlotte  rivale  de  son  protégé .  C'était 
évidemment  un  préteste  que  cherchait  l'ambitieuse  Répu- 
blique, irritée  des  bornes  que  les  Génois  et  les  Hospitaliers 
imposaient  ïv  son  influence  dans  le  Levant.  Des  événements 
fortuits  lui  en,  fournirent  un  plus  plausible  que  le  premier: 
Deux  galères  vénitiennes  chargées  de  marchandises  pour 
le  compte  de  négociants  égyptiens,  fuyant  devant  une  tem- 
pête ,  s'étaient  réfugiées  dans  le  port  de  Rhodes  ;  usant  du 
droit  de  représailles,  le  Conseil  avait  ordonné  la  saisie  des 
marchandises  et  l'arrestation  des  sujets  du  Soudan  qui  se 
trouvaient  à  bord  des  navii-es  vénitiens  .  Seule  la  liberté 
du  pavillon  fut  respectée  et  les  équipages  eurent  la  faculté 
de  se  retirer  avec  leui-s  navires  .  Les  Vénitiens  soutenant 
que  le  pavillon  couvre  la  jnarchandise ,  envoient  des  vais- 
seaux attaquer  les  possessions  de  l'Ordre .  Un  Morosini , 
dont  le  nom  est  resté  tristement  célèbre  jusqu'à  nos  jours, 
arrive  à  Halki  avec  une  division  navale  sous  ses  ordres  ;  il 
s'en  empare  facilement,  car  elle  est  à  peine  défendue  comme 
un  point  de  peu  d'importance ,  mais  la  garnison  a  eu  le 
temps  de  signaler  le  danger  à  la  forteresse  de  Castellos  qui 
l'a  immédiatement  communiqué  à  toute  l'ile  de  Rhodes  au 
moyeu  des  signaux  que  se  renvoienties  observatoires  plaeés 
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de  distance  en  distince  .  Aussi  loi-squ'il  débarqua  le  Icnde- 
maiu  sur  la  côte  Ouest  de  Rhodes,  qu'il  croyait  surprendre 
et  ravager ,  Morosini  fut  tout  éioniié  de  se  trouver  en  face 
de  forces  considérables  qui  l'obligeut  à  se  rembarquer  . 
Furieux  de  l'insuccès  de  sa  tentative ,  il  retourne  à  Halki , 
mais  ne  voulant  pas  s'exposer  à  rester  dans  le  port  où  il 
peut  être  bloque  par  U  flotte  de  l'Ordre,  ou  sachant  qu'un 
grand  uonibre  d'habitants  se  sont  réfugiés  djins  Li  grotte 
d'AuiighJali  au  N .  0  .  de  l'Ile  ,  il  y  débrirqiie  ,  entoure  la 
grotio ,  fait  cntiisser  à  son  cn;rée  une  grande  quantité  de 
brous.«ail!es  ausquellcs  il  met  le  feu  ,  et  enfume  tous  ce* 
malheureux  dont  on  ri;trouve  eucoie  aujourd'hui  les  osse- 
ments calcinés . 

Jamais  les  barbares  Sarrasins  n'avaiont  poussé  la  cruauté 
aussi  loin  envers  leurs  ennemis  Eéculairus .  La  tradition 
veut  que  Morosini  ait  été  blâmé  par  son  Gouvei-nement  ; 
mais  de  pareils  actes  méritent  plus  qu'un  simple  blâme  , 
si  toute  la  nation  ne  veut  pas  en  asbuuier  la  reBpongabihté 
morale  . 

Quelque  temps  après,  une  Botte  de  42  galères  se  présente 
devant  Rhodes  et  la  menace  d'un  bombardement,  si  l'Ordre 
ne  livre  pas  l.i  marchandise  et  les  prisonniers  capturés  sur 
les  navires  battant  le  pavillon  de  S''  Marc  . 

L'Ordre  tout  entier  indigné  de  la  conduite  de  Morosini, 
demande  au  Grand-Maître  de  répondre  par  la  voix  du  ca- 
non à  l'insolente  injonction  de  l'Aminil  Vénitien  ;  mais 
Jacques  de  Milly  ,  eecrètement  avisé  que  le  commandant 
de  la  République  a  dans  ses  iustructions  ,  s'il  n'obtient  pas 
gain  de  cause,  d'attaquer  et  de  ravager  toutes  les  possessions 
dy  l'Ordre ,  craint  précisément  d'exposer  ses  sujets  aux 
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mêmes  actes  de  cniauté  qui  avaient  signalé  le  paspage  des 
Vénitiens  k  Halki  ;  il  réunit  donc  un  Conseil  général ,  re- 
présente le  danger  auqnol  seraient  exposés  les  paun-ea 
paysans  des  canipiigues  éloignées,  ou  des  Ik-s  peu  fortifiées  ; 
il  demande  alors  aux  Chevaliers  si ,  pour  venger  ceux  gui 
sont  déjà  morts,  ils  veulent  vouer  de  nouvelles  victimes  à 
la  barbare  cruauté  de  l'ennemi ,  ou  s'il  ne  vaut  pas  mieux 
refouler  une  juste  indignation  ,  et  sauver  d'une  mort  cer- 
taÎDe ,  ou  tout  au  moins  d'un  dur  esclavage,  des  milliers  de 
malheureux .  Les  Chevaliers  baissent  la  tête  devant  ces 
consi  de  rations  d'humanité  et  ^e  décident  à  remettre  aux 
Vénitiens  les  marchandises  et  les  Sarrasins  saisis  sur  leurs 


L'Ordre  à  peine  délivré  de  cette  épreuve,  au  prix  d'un 
lourd  sacrifice  de  son  honneur  guemei",  se  trouva  en  proie 
à  la  plus  regrettable  division  intestine  suscitée  par  la  ja- 
lousie entre  les  différentes  Langues .  Celles  d'Espague,  d'I- 
talie ,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ,  se  plaignaient  haute- 
ment que  les  Langues  Françaises  (  France ,  Provence  et 
Auvergne  ).  se  réservaient  les  meilleures  dignités  ;  celles-ci 
faisaient  valoir  leurs  droits  d'ancienneté  et  de  majorité,  et 
observaient  que  ,  si  elles  avaient  pour  elles  les  dignités  de 
Grand-Commandeur,  de  Grand-Maréchal  et  de  Grand- 
Hospitalier,  celles  d'Aragon  .  d'Italie  ,  d'Angleterre  et  d' 
Allemagne  ,  avaient  en  leur  faveur  exclusive  les  chargea  de 
Grand-Conservateur  ,  d'Amiral,  de  Turcopolier  et  enfin  de 
Grand-Bailli . 

La  dispute  prit  des  proportions  de  plus  en  plus  sérieu- 
ses ;  des  têtes  plus  exaltées  en  firent  un  motif  de  querelles 
personnelles ,  et  le  Grand-Maître ,  désirant  y  mettre  un 
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terme  ,  convoqua  un  Chapitre  général ,  qn'il  ouvrit  le  1*^- 
Octobre  1459  .  Les  plaignants  y  présentèrent  leurs  récla- 
mutions,  les  autres  leurs  raisons  ;  la  discussion  s'échauffa 
et  le  Prieur  d'Aragon,  plus  ambitieux  ou  ping  irascible  que 
les  autres,  jetant  aux  pieds  du  Grand-Maître  un  acte  d'ap- 
pel au  S''  Siège  ,  sortit  de  l'assemblée  ,  suivi  des  Chevalierâ 
des  quatre  autres  Langues  .  Cette  conduite  était  une  offen- 
se directe  envers  le  Conseil  dont  rautorité  était  ainsi  mé- 
connue ;  c'étjiit  un  acte  de  rébellion  que  l'autorité  devait 
poursuivre ,  et  le  Conseil  se  prononça  pour  cette  mesure  ; 
mais  le  Grand-Muître  refusa  d'y  souscrire,  ne  doutant  pas, 
disait-il ,  que  les  coupables  ne  reconnussent  bientôt  leur 
faute  et  ne  fissent  leur  soumission  .  Celte  douceur  de  leur 
chef  les  toucha  en  effet  plus  que  les  mesures  de  sévérité  , 
et  les  mutins  vinrent  bientôt  solliciter  un  pardon  qui  leur 
fut  accordé . 

Jacques  de  MiDy  succomba  le  17  Août  14GI ,  heureux 
d'avoir  rétabli  la  concorde  intérieure ,  et  évité  de  sérieux 
couflits  extérieurs . 

Le  monument  élevé  à.  sa  mémoire,  portait  les  inscriptions 
suivantes  : 

s  .  NQ  .  H  .  M  .  LIQIOSES  GALLIC.E  JACOBI  DE  MILLÏ  MAG  . 
EQVIT  .  OB  .  VIKTVTES  QVAS  IN  SVMIIO  IMPERATORE  ESSE  OPOKTET, 
SCIESTIAM  BEI  MILITASIS  VIRTVTEM  . 

AVCTORITATBM  FELICITATESI  LOCAVERVNT  . 

AVDACIAM    IN    BELLO  ,  IN  PACE    JVSTITIAJI    ROM  .  R  .  P  .  CVRA- 

BAirr. 

AVEENIQVE  AV8I  EATIOS  SEDICBRE  FBATEE3  . 
PEPl  PATPWOt  MAXAI 

"  Les  Légions  Françaises  de  la  Sainte  et  noble  Milice 
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de  Jérusalem,  ont  élevé  ce  monument  îi  Jacques  de  Milly , 
Grjind-Maître  des  Chevaliers ,  qui  possédait  les  vertus  que 
doit  avoir  un  ctef  souverain  ,  la  science  militaire  ,  le  cou- 
rage ,  l'autorité ,  la  sagesse  couronnée  de  succès  ". 

"  Les  Romaioe  de  la  République  faisaient  cas  de  l'audace 
pendant  la  guerre  et  de  la  Justice  dans  la  paix  ". 

"  Et  ceux  d'Auvergne  osent  à  bon  droit  se  dire  leurs 
frères  ". 

"' CoTnhats potiT  la  Patrie". 

Mais  le  tombeau  même  qui  se  trouve  actuellement  au 
Musée  de  Cluoy ,  portait  cette  inscription  : 

reve  .  pb  .  d  .  f  .  jaoobvs  de  millv  h  .  j  .  maiqe  clara  v:tate 
p:dit  aboetv  x  :  mcccclsi  .  m:e  avqvsti  die  xvii  moete  obiit 

C  .  A:MA  page  FRVAT  .  ^TERNA  . 

Le  même  sarcophage  ayant  servi  trois  ans  plus  tard  à  la 
sépulture  d'un  membre  de  la  maison  de  Savoie .  Piince 
d'Antioche,  on  grava  bous  la  première  l'inscription  sui  v m  e  : 

ILL.  D.  H.  DES.VBàVDlA  ANTIOCH  .  P:NCEPiâ  MOitTE  ISFAISBAP.. 
SVP  .  MA0:BI  PBCT  .  hoc  in  SEPVLC  .  CIPBI  EEOIE  E0G4T  .  EST 
RECOSDIT  .  MUCCCLXIII  JVLII  IIII  . 

Le  très  illustre  D  .  H  .  de  Savoie  ,  Prince  d'Antiot-be  , 
enlevé  par  une  mort  déplorable  ,  f  ut ,  à  la  demande  do  la 
Cour  de  Chypre ,  enseveli  dans  ce  tunibeau  ,  sur  le  ci^r^js 
du  (irand-Maître  ". 
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PIERRE  RAY.  ZACOSTA 

1461  1467 


PîeiTc  Rnymond  Zacosta ,  Castillan  de  naissance ,  et 
Châtelain  d'Emposte,  se  trouvait  comme  ses  prédécesseurs 
dans  son  Prieure,  lorsqu'il  reçut  le  Décret  de  sa  nomination. 
Il  tint  en  E^pagne  une  assemblée  provinciale  ,  se  rendit  à 
lîome  pour  y  avoir  une  audience  du  Pape  ,  et  s'embarqua 
pour  Rhodes  où  l'appelaient  les  anciennes  prétentioiie  des 
chevaliers  Espiignols,  Anglais  ,  Italiens  et  Allemands  ,  re- 
mif'es  à  l'ordre  du  jour  depuis  la  mort  de  Jacques  de  Milly  . 
Soit  que  le  nouveau  Grand-Maître  eut  un  faible  pour 
ceux  de  sa  nation,  soit  que  ,  d'accord  avec  le  Conseil ,  il 
jugeât  que  ce  f  ut  le  i^eul  moyen  démettre  un  terme  aux 
regrettables  dissentions  qui  divisaieut  l'Ordre,  Zacosta  créa 
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une  nouTelle  Langue  ,  celle  de  Castillc  et  d'Aragon  ,à  la- 
quelle fut  attachée  par  une  faveur  expresse  ,  la  dignité  de 
Grand- Chancelier . 

L'Ordre  fut  dès  lors  partage  en  huit  Langues ,  ayant 
chacune  son  dignitaire  et  la  garde  spéciale  d'une  partie  des 
fortifications ,  savoir  : 

—  1°  —  AUVERGNE ,  depuis  la  Tour  de  Naillac,  ou  tour  des 
Arabes ,  jusqu'à  l'aile  Est  du  Palais  de  Grands-Maîtres  . 

—  2° —  ALLEMAGNE,  depuis  la  partie  Oueat  du  Palais,  jus- 
qu'à la  Porte  S'-  Georges  . 

—  30  —  FRANCE ,  depuis  la  porte  S'-  Georges  ,  jusqu'à  la 
Tour  d'Espagne .  . 

—  40  —  ESPACxE.  (Aragon  ,  Navarre  et  Catalogne),  depuis 
la  Tour  d'Espagne  ,  jusjju'à  la  Tour  S"^  Marie  ,  dont  cette 
Langue  était  chargée  de  défendre  les  étages  inférieurs  . 

—  5°  —  ANGLETERRE  ,  depuis  ,  les  étiigos  Pupériours  de  la 
Tour  S^Marie,  jusqu'en  deçà  de  la  Porte  S'-  Jean,  ou  Porte 
de  Coskiubu  . 

—  6°  —  PROVENCE ,  depuis  ,  et  y  compris  la  Porte  S'-  Jean, 
jusqu'à  la  Tour  d'Italie  ,  en  face  d'Acandia  . 

—  7°  —  ITALIE  ,  depuis  la  tour  de  ce  nom,  jusqu'à  la  Porte 
S'"' Catherin©  . 

—  8"  —  CASTiLLE  ,  (comprenant  Léon  et  Portugal) ,  depuis 
la  Porte  S'"  Catherine  ,  jusqu'à  la  Porte  S'-  Paul ,  ou  porte 
de  la  Darciî . 

Telle  est  la  disposition  donnée  par  Fontanus  dans  son 
ouvrage  De  belîo  Rhodio,  appuyée  d'ailleurs  parla  tradition 
locale  ,  et  conforme  même  à  celle  de  M  .  de  Hammer.si 
comme  robs3rve  M  .  Guérin  ,  on  part  de  l'Est  à  Ouest ,  en 
pnesaiit  pir  la  Sud .  V^i-tot  i!  est  vrai,  ne  dispose  pas  ainsi 
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la  défense  ;  •  iî  se  trompe  ;  mais  le  Colonel  Rottiers ,  en 
voulant  le  rectifier,  ne  tombe  pas  dans  une  erreur  moins- 
cloiguée  de  la  vérité  bisloii^ue  .  J 

La  tour  de  Naillac ,  le  fort  S'-  Jean ,  et  plus  tard  le  forfc 
S''  Xicoliis ,  fui'ent  confiés  à  la  garde  des  Portugais  et  des 
mariiis  de  l'Ordre ,  pour  la  plupart  Rhodiens  et  Anglais . 

Ces  dispositions  prises ,  il  fallut  penser  aux  finances  qui 
se  trouvaient  dans  le  plus  tii&te  état  ;  l'Ordre  était  débiteur 
de  plus  de  300,000  Éeus  d'or  ;  de  nouvelles  dépenses  étaient 
néiiumoins  indispensables  eu  présence  des  préparatifs  que 
faisait  Mohammed  .  Sa  flotte  nouvellement  équipée  est 
évidemuieot  dirigée  contre  les  Iles  ;  Mételin ,  l'ancienne 
Lcsbos,  est  déjà  en  son  pouvoir,  et  les  Chevaliers  ne  pou  vent 
pas  se  dissimuler  que  ses  voiles  vont  prendre  le  vent  du 
caual ,  lorsque  la  révolte  du  Voïvode  de  Valachie ,  le  force 
à  rappeler  ses  troupes  sur  le  continent . 

Rhodes  échappe  aim»!  au  danger  qui  la  menaçait  ;  mais 
Zacosta ,  comprenant  que  pour  être  momentanément  sus- 
pendue ,  la  tempête  n'en  est  pas  moins  certaine, continue 
avec  autant  d'activité  à  préparer  une  sérieuse  résistance  . 
B  a  trop  de  sagacité  pour  se  laisser  endormir  par  une 
habileté  politique  de  l'ambitieux  Sultan;  celui-ci  envoie 
tout-à-coup  de  sa  jdeine  initiative  le  sauf-conduit  refusé 
aux  sollicitations  de  l'Ordre  pour  le  voyage  d'un  Ambassa- 
deur ;  cette  prévenance  eut  un  effet  tout  contraire  de  celui 
qu'il  en  attendait  ;  car  elle  confirma  les  soupçons  du  Grand- 
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Maître  ;  mais  à  l'habileté ,  il  sut  opposer  l'habileté  :  pour 
ne  pas  offenser  la  courtoisie  du  Sultan  ,il  agréa  le  sauf- 
conduit ,  et  envoya  à  Constantiiiople  c  )nime  ambassadeur , 
le  Maréchal  de  l'Ordre  ,  Commandeur  Guillaume  de 
Viliefranche,  auquel  il  adjoignit  deux  grecs  Rhodicns.  Arto 
Yendhili  et  Constantin  Colaki  (1462)  . 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  les  habitants  de 

■  l'Ile  appelés  à.  prendre  une  part  active  dans  les  affaires  du 
Gouvernement ,  usage  qui  fut  depuis  maintenu  dans  les 
circonstances  importantes .  A  leur  arrivée  à  Constantinople 
les  Ambassadeurs  furent  reçus  avec  tous  les  honneurs 
ordinaires ,  et  trouvèrent  la  Porte  très  conciliante  sur  les 
conditions  auxquelles  elle  consentait  à  renouveler  une  trêve 
de  deux  ans .  Mohammed  ayant  décidé  de  conquérir  Tré- 
bizonde  ,  dernier  boulevard  de  l'Empire  d'Orient ,  voulait 
s'assurer  la  neutralité  des  Hospitaliers  qui  auraient  pu  in- 
quiéter ses  possessions  maritimes . 

Toujours  occupé  à  combiner  la  résistance ,  le  Grand- 
Maître  profite  du  répit  qui  lui  est  laissé ,  pour  construire 
le  Fort  S'-  Nicolas  (le  Phare  actuel) ,  à  l'extrémité  du  môle 
hellénique  long  de  335  mètres ,  qui  ferme  à  l'Est  le  Port 
de  la  Darce  .  Philippe  ,  Bue  de  Bourgogne  ,  ayant  donné  à 
l'Ordre  la  somme  de  12,000  Écus  d'or  pour  aider  aux  tra- 
vaux qui  furent  achevés  en  1464,  les  Chevaliers  par  recon- 
naissance ,  placèrent  les  armes  du  Prince  sur  la  façade 
principale  oii  on  les  voit  encore  aujourd'hui, au  dessous 
d'un  bas-relief  mutilé ,  représentant  S''  Nicolas  éyêque  de 
Myra ,  patron  des  marins .  Le  plan  inférieur  de  ce  fort  ' 
comprend  des  casemates,  les  restes  d'une  chapelle  dédiée 

.  au  saijit  dont  il  portait  le  nom,  des  magasins  et  des  citeraes . 
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Une  Tingtaine  de  marches  conduisent  sur  la  plateforme 
circulaire ,  surmontée  d'uue  tour ,  au  sommet  de  laquelle 
on  a  récemment  coiistmit  une  lanterne  pour  y  placer  un 
feu  à  éclipse ,  de  la  portée  de  15  milles  marins  ■ 

Les  réparations  qu'à  subies  en  1872-1873  le  mô!é  qui 
conduit  au  fort  S''  Kicolas ,  laissent  heureusement  voir  au 
touriste  archéologue  les  constructions  de  Moyen- Age  ma- 
riées à  celles  de  l'antiquité . 

Sur  ces  entrefaites,  Silvio  Eiiea  de  Piccolimîni ,  qui 
occupait  le  Trône  Papal  sous  le  nom  de  Fie  II,  effrayé  des 
rapides  progrès  de  Mohammed,  était  parvenu  à  convoquer 
à  Mantoue ,  une  assemblée  des  princes  d'Occident ,  et  ^ 
former  une  ligue  contre  les  Turcs;  mais, à  vrai  dire,  elle 
ne  fut  qu'une  vaine  parade,  dont  il  est  même  probable  que 
le  Turcs  n'eurent  aucune  connaissance ,  et  leurs  conquêtes 
n'en  furent  nullement  arrêtées.  Elles  prirent  même  des' 
proportions  si  menaçantes  ,  que  le  Grand-Maître  convoqua 
un  Chapitre  généi-al  auquel  furent  invités  non  seulement  " 
les  Chevaliers  d'Europe,  mais  aussi  tous  les  Receveurs  de 
l'Ordre,  avec  injonction  expreése  de  porter  les  sommes 
dues  au  Trésor . 

De  leur  côté  ,  les  Receveurs  dont  les  encaissements 
souffraient  des  retards ,  exigèrent  des  Prieurs  et  des  Com- 
mandeurs le  solde  de  leurs  arriérés  ;  mais  la  plupart ,  sui*- 
tout  ceux  d'Italie  et  d'Aragon ,  saisirent  ce  prétexte  pour 
se  plaindre  au  Pape  Paul  II ,  des  lourdes  charges  qui  leur 
étaient  imposées ,  et  ils  firent  appuyer  leurs  réclamations 
par  les  Rois  de  Naples  et  d'Argon  ainsi  que  par  le  Doge 
de  Venise,  qui  avaient  eux  mêmes  des  motifs  plus  ou  moins 
sérieux  d'en  vouloir  au  Grand-Maître .  Le  Roi  d'Aragon 
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Surtout ,  Pieire  IV  le  Cruel ,  ne  pardonnait  pas  à  Zacosta 
d'avoir  exigé  la  restitution  d'une  partie  des  dépendances 
de  la  Commanderie  d'Eniposte  qu'il  avait  usurpées  en  vertu 
de  son  titre  de  Souverain  . 

Ces  intrigues  eurent  pour  résultat  que  le  Grand-Maître 
fut  invité  h  tenir^àUiome  le  Chapitre  qu'il  avait  convoqué 
à  Rhodes  (1467) .  II  y  justifia  pleinement  ses  droits  et  sa 
conduite ,  obtint  une  réparation  solennelle  ,  et  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  caresses  par  le  Pape ,  qui  força  les  récal- 
citrants à  s'exécuter  au  plus  vite . 

Zacosta  se  préparait  à  retourner  à  Rhodes  ,  lorsqu'il 
succomba  h  une  pleurésie  le  21  Février  1467 . 

Son  corps  fut  inhumé  en  grande  pompe  dans  l'église  de 
S^  Pierre  de  Rome . 
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JEAN-BAPT.  DES  URSINS 

1467  1476 


Jean-Baptiste  des  Ursinfe ,  ou  pour  mieux  dire  Giovan- 
Battista  degl'Orsiiii ,  issu  d'une  des  plus  nobles  familles 
d'Italie,  et  Grand-Prieur  de  Rome,  dut  peut-être  au  crédit 
de  ses  parents  autant  qu'à,  son  mérite  personnel ,  d'obtenir 
dans  l'élection ,  la  majorité  d'une  voix  sur  le  provençal 
Raymond  Kiccard ,  Prieur  de  S'-  Gilles . 

Il  se  hâta  d'arriver  à  Rhodes  où  l'on  était  toujours  sous 
le  coup  des  menaces  de  Mohammed  II;  et,  moins  jaloux 
de  recueillir  à  lui  seul  la  gloire  de  faire  front  à  la  difSculté 
présente  ,  en  ne  comptant  que  sur  lui  même  ,  que  d'assurer 
le  salut  commun ,  il  eut  à  cœur  de  s'entourer  des  hommes 
les  plus  reuomniés  pour  leurs  connaissances  ou  pour  leur 
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sagesse .  Le  Commandeur  Pierre  d'Aubusson  attira  un  des 
premiers  l'attention  d'Orsini .  "  Grand  capit:iine ,  excellent 
ingénieur",  dit  M  .  do  Villeueuve-Iiargemont ,  Pierre  d' 
Aubusson  fît  creuser  et  élargir  les  fossés  de  la  ville ,  tels  à 
peu  près  qu'ils  sont  aujourd'hui .  Une  muraille  ayant  195 
mètres  de  long  sur  11  -  70  de  haut ,  et  1  -  95  d'épaisseur , 
fut  élevée  du  côté  de  la  mer  ;  l'extrémité  Nord  de  cette 
muraille,  au  centre  de  laquelle  ou  voit  les  armes  du  Com- 
mandeur surmontées  du  chapeau  de  Cardinal,  aboutissant 
à  la  porte  S'-  Paul ,  ou  porte  de  la  Darce  ,  atteint  les  deux 
tours  qui  marquent  l'entrée  du  bassin  intérieur  dont  nous 
avons  fait  mention  en  parlant  du  Colosse  (Page  29)  . 

L'infatigable  d'Aubusson  dirigea  la  réparation  ,  et  com- 
pléta les  travaux  de  défense  des  châteaux  de  Triauda , 
Villanova  .Castellos,  Catiivia  ,  Lindos ,  Archangélos  &c. 
dans  lesquels  les  paysans  reçurent  l'ordre  de  se  réfugier  au 
premier  signal  de  l'approche  des  Turcs  .  Enfin  ,  il  érigea 
encore  le  long  de  la  côte  des  tours,  dont  plusieurs  existent 
encore  ,  qui  devaient  servir  à  transmettre  des  signaux  sur 
tout  le  pourtour  de  l'Ile . 

Il  fallait  k  Rhodes  non  seulement  des  fortifications,  mais 
aussi  des  guerriers  expérimentés;  sur  l'appel  du  Grand- 
Maître,  on  vit  bientôt  arriver  les  chevaliers  Bertrand  de 
Cluys ,  G-rand-Prieur  de  France  ;  Jean  de  Bourbon ,  Com- 
mandeur de  Boncourt  ;  Jean  de  Sailly ,  Commandeur  de 
Fieffés  ;  Jean  de  Wulnet ,  Commandeur  d'Oison ,  et  beau- 
coup d'autres  capitaines  non  moins  habiles  . 

Averti  peu  de  temps  feprès  qu'une  flotte  de  trente  galères 
avait  quitté  Constautinople  ,  envoyée  expressément  pour 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  toutes  les  Iles  de  la  Eeligion  » 
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mais  surtout  à  Rhodes ,  le  Grand-Maître  divisa  ses  forces 
en  plusieurs  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  qui  tenaient 
la  campagne  dans  les  environs  des  forteresses  ou  des.toura 
de  la  côte.  Cette  disposition  permettait  aux  différentes 
divisions  de'  communiquer  entre  elles ,  et  de  cerner  les- 
Turcs  qui  avaient  pu  débarquer  et  pénétrer  sans  être  inquié- 
tés dans  l'intérieur  des  terres  .ils  fuient  tous  tués  ou  fait»- 
prisonniers . 

Mohamnied  d'autaut  plus  furieux  de  ce  revers  qu'il 
l'apprenait  en  même  temps  que  le  sac  d'Éuos  parles  Yéni- 
tiens  (1466) ,  jura  qu'il  ne  prendrait  point  de  repos  qu'il 
n'eut  exterminé  tous  les  Chrétiens,  de  l'Orienta  l'Occident, 
proclamé  partout  le  nom  de  Prophète ,  et  sur  les  édifices» 
substitué  le  Croissant  &  la  Croix .  Une  flotte  de  300  vaisseaux 
montée  par  120,000  hommes,  est  bientôt  équipée;  il  hésite 
un  moment  s'il  portera  ses  premiers  coups  contre  Rhodes 
on  contre  Négrepont  alors  au  pouvoir  de  Vénitiens .  Dans 
le  doute  chacun  se  prépare ,  et  Venise  qui  pressentait  que 
l'orage  fondrait  sur  elle  en  premier  lieu,  propose  stox  Hos- 
pitaliers un  traité  d'alliance  si  onéreux,  qu'il  imposait  toutes 
les  charges  d'une  vassalité  ;  aussi  le  Conseil  de  l'Ordre  le 
rejeta-t-il  avec  dédain ,  préférant  se  défendre  seul  s'il  était 
attaqué ,  que  de  recevoir  des  secours  à  des  conditions  hu- 
miliantes ;  mais  par  contre ,  lorsque  Mohammed  tourna 
enfin  ses  armes  contre  Négrepont  (1469).  en  preux  et  cour- 
tois Chevaliers ,  les  Hospitaliers  n'hésitèrent  pas  à  voler  au 
secours  des  Vénitiens  sans  vendre  leurs  armes  et  leur  bra- 
voure à  aucun  prix  ;  et  cependant  les  Vénitiens  eussent 
accepté  les  exigences  lespjus  mercenaires,  car  Mohammed 
dirigeait  contre  eux  une  aimée  formidable  commandée  par 
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le  Yésir  Mahmoud . 

Lorsque  les  Hospitaliers  arrivèrent  sous  les  ordres  du 
Chevalier  de  Cardenas  la  ville  était  déjà  assiégée,  et  Pierre 
d'Aubusson  teuta  vainement  d'y  péuétrer  ^  la  tête  d'uue 
troupe  d'élite. 

Cepeudant  les  Turcs  avaient  livré  trois  assauts  qui  leur 
avaient  coûté  beaucoup  de  monde  sans  avancer  leurs  posi- 
tions ;  mais  un  traître  leur  fait  connaître  l'endroit  le  plus 
faible  de  la  place  ;  ils  font  converger  sur  ce  point  tout  le 
feu  de  leur  artillerie  et  bientôt  une  large  brèche  leur 
ouvre  un  passage  dans  la  ville  .  Le  Commandant  de  la  place 
signale  le  danger  à  la  flotte  Vénitienne  et  à  celle  des  Hospi- 
taliers ;  celle-ci  force  de  voiles  et  opère  une  heureuse  diver- 
sion en  faveur  de  assiégés ,  mais  n'est  pas  secondée  par 
le  pavillon  Vénitien  qui  a  honteusement  pris  la  fuite  . 

Malgré  des  efforts  héroïques  habilement  et  bravement 
secondés  par  les  Hospitaliers ,  la  garnison  Vénitienne , 
abandonnée  par  la  âotte,  privée  de  ses  chefs,  considérable- 
ment réduite,  doit  déposer  les  armes  et  se  rendre  à  discré- 
tion au  farouche  vainqueur ,  qui  en  fait  un  horrible  mas- 
sacre. 

Le  dévouement  des  Chevaliers ,  inutile  aux  Vénitiens , 
leur  attira  par  contre  toute  la  colère  du  Sultan ,  qui  jura 
une  fois  encore  leur  extermination .  Des  Ursina  n'en  fut 
pas  effrayé  ,  mais  il  ne  négligea  rien  pour  perfectionner  la 
défense  de  l'Ile  ;  les  fortifications  de  la  ville  furent  alors 
complétées,  et  formèrent  à  peu  de  détails  près ,  la  ceinture 
de  remparts  que  l'on  voit  encore  de  nos  jours  . 

Mohammed  ne  pouvait  pas  exécuter  ses  menaces  aussi 
vite  qu'il  les  proférait  ;  il  laissa  aux  flottes  de  l'Ordre , 
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■nnies  à  celles  des  Vénitiens,  le  loisir  d'attaquer  Afctalia,* 
dont  ils  pillèrent  les  faubourgs;  ils  réussirent  même  à  em- 
porter le  quartier  compris  entre  la  première  et  la  deuxième 
enceinte  ;  mais  leurs  échelles  se  trouvant  être  plus  courtes 
que  la  seconde  muraille ,  ils  durent  renoncer  à  pénétrer 
dans  le  cœur  même  de  L»  place ,  qui  n'était  que  faibleuienË 
défendue .  L'expédition  d'Attalia  qui  avait  coûté  la  vie  h. 
plusieurs  Chevaliers  et  ftu  Commandant  de  leur  flotte,  avait 
en  eon^îusion  donné  des  résultats  peu  satisfaisants  ;  aussi , 
renonçant  h  attaquer  les  autres  places  voisines ,  comme  il.'^ 
en  avaient  eu  d'aboixl  l'intention ,  les  flottes  alliées  rentrc- 
rent-ellfts  à  Rhodes . 

Vers  cette  époque,  Azim-Ahmed,  ambassadeur  d'Ouzoun- 
Hassan ,  arriva  à  Rhodes  avec  une  suite  nombreuse  de 
Seigneurs  Persans.  Son  maître  l'avait  chargé  de  nouer 
avec  l'Ordre  le  même  traité  d'alliance  qu'il  avait  souscrit 
avec  les  autres  puissances  de  la  ligue  Chrétienne,  à  la  têto 
de  laquelle  se  trouvait  le  Pape  Paul  II,  et  dont  le  but  était 
d'arrêter  les  conquêtes  de  Mohammed  ,  dont  l'ambition 
convoitait  l'Orieut  ausM  bien  que  l'Occident ,  et  qui  trou- 
vait un  motif  religieux 'dans  le  fanatisme  qui  di'vise  les 
sectes  d'Aly  et  d'Omer ,  pour  déclarer  la  guerre  au  Schah 
de  Perse .  Celui-ci  donc,  pour  ne  pas  se  trouver  isolé,  n'hé- 
sita pas  k  s'allier  aux  Chrétiens,  et  à  eatrer  un  des  premiers 
dans  cette  ligue  qui  comptait  déjà  outre  le  Pape ,  les  Rois 
de  Naples  et  d'Aragon  ,  les  Républiques  de  Venise  et  de 
Florence  et  l'Ordre  des  Hospitaliers . 


*  AjdiUia  ou  Satcdîo . 
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L'Ambassadeur,  homme  babile  et  éclairé ,  obtint  non 
feulement  des  fêtes  et  des  honneurs .  et  la  ratification  d'un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  mais  il  emmena  ea 
outre  de  Rhodes  plusieure  officiers  d'arlilleiie  et  d'habiles 
armuriers  destinés  à  compléter  et  à  perfectionner  le  train 
do  l'armée  Persane . 

Cette  alliance  eut  pour  l'Ordre  l'avantage  de  détourner 
momentanément  de  lui  l'orage,  qui  al  la  fondre  sur  la  Perse, 
et  porta  un  coup  funeste  à  la  puissance  d'Ouzoun- Hassan  . 

Mais  si  précaire  que  semble  cet  avantage,  il  permit  à 
l'infatigable  d'Aubussoii,  devenu  Grand-Prieur  d'Auvergne 
par  la  mort  du  titulaire  ,  le  Chevalier  Cottet,  de  construire 
quelques  nouvelles  tours  à  signaux  le  long  delà  côte  et  de 
fermer  le  port  par  une  chaîne  solide .  "  Toutes  les  galères 
furent  mises  à  flot,. et  l'on  plaça  des  sentinelles  sur  les 
divers  points  élevés.  On  fit  également  le  recensement  de 
tous  les  Rhodiens  en  état  de  poi-ter  les  annes  .  Pour  couvrir 
le  trésor  épuisé  par  tant  de  dépenses ,  on  prit ,  dans  la  sa- 
cristie de  la  cathédrale  de  Saint- Jean,  deux  cents  marcs  de 
vieille  argenterie ,  marquée  aux  armes  du  Grand-Maître 
Hélion  de  Villjneuve ,  en  promettant  d'en  remettre  la  va- 
leur dans  des  temps  plus  heureux  ".  * 

Cependant  Jean-Baptiste  des  Ursins  pressentait  sa  fin , 
car  les  rapides  progrès  del'hydropisie  dont  il  était  affecté, 
occasionnaient  une  faiblesse  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
se  faire  illusion .  Il  voulut  mettre  à  profit  le  peu  de  temps 
qu'il  lui  restait  à  vivre  en  consolidant  la  discipline  comme 
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il  avait  consolidé  les  rempaiis  ;  et  à  cet  efifet ,  il  convoqua 
un  Chapitre  général  qu'il  pi-éaida  lui  même  le  6  Septembie 
1475. 

he  12  Avril  de  l'année  suivante ,  il  fut  atteint  d'une 
syncope  qui  présenta  tellement  les  marques  d'une  mort 
réelle  ,  que  Ton  se  disposait  déjà  à  l'ensevelir ,  lorsqu'il 
recouvra  subitement  ses  sens;  mais  ce  n'était  qu'un  répit 
de  courte  durée  ;  car  le  8  Juin  1476 ,  la  mort  triompha  de 
cette  vie  active  et  pour  ainsi  dire  obstinée  contre  ses  coups  . 

Le  monument  funèbre  élevé  à  sa  mémoire  portait  trois 
inscriptions  ;  une  en  grec  ,  et  deux  en  latin  : 
ATAOOTHÏ  (î)  «lAOYt  POEt 

"La  bonté  gagne  des  amis". 

KEQ  .  EXEHCITVS  KEQ  .  THESAVIll  PB^SIDIA  REON  .  STHT  TEETH 
AMICI  . 

'*  Ni  les  armées ,  ni  les  trésors  ne  sont  les  appuis  d'un  É- 
tat;  ce  sont  1^  alliés  ". 

LEGIO  ITALICA  EQ  .  HIER  .  TEN  .  J  .  BAFT  .  VBSINO  M  .  H  .  OB  . 
LIBBBAUTATEM  GENEEIS  STÀTVIT  . 

'•La  Légion  Italienne  des  Chevaliers  de  Jérusalem ,  à 
élevé  ce  monument  au  vénérable  Grand-Maître  Jean-Ba- 
ptiste des  Ursins ,  en  mémoire  de  la  générosité  et  de  la  no- 
blesse de  sa  race  ". 

Le  tombeau  de  ce  Grand-Maître ,  érigé  dans  l'église  de 
S'-  Jean  et  transporté  de  nos  jours  au  Musée  de  Cluny  où 
on  le  voit  actuellement ,  portait  l'inscription  suivante  en 
etyle  qui  pour  simuler  l'hexamètre  latin ,  en  dépit  de  la 
■quantité ,  revêt  une  profonde  obscurité  : 

Anno  ,  qno  Christvs  de  Viboine  natvs  ,  ab  illo 

TbANSISKAMT  mille  DECIES  SBPTEUQUE  ,  6VB  INDE 


.yGoogle 


246  HisTontE 

OCTAVO  JnSII  QUADRIKOENTI  SEX  ,  HORA  QUATERKA 
SaBATI  ,  QL'O  DIE  SCIAS  OBISSE  JACENTEM  . 

Saxcuine  clarus  erat  URSINUS  strapE  Baptista 

QVE  CLARA  PRBVALET  CETERIS   ItTALIE  . 

VULGL'S  TASTE  DOMUS  EESONAT  HISC  INDB  PER  ORBEM  , 

Que  MULTOS  habet  pontifices  q  .  dycbs. 

Hic  Reverexdvs  erat  Rhodi  pater  atq.  Magister  , 

qvi  partis  ambitus  fuit  hujus  conditor  urbis  . 

RoMANUS  fuit  ,  DIC  ,  DIC  ,  VIRTUTIBDS  ALTI8  , 
NOMEN  CUJUS  ERIT  SEMPEK  IN  ORE  SHS  . 
MaqNASIMVS  ,  PRL'DENS  ,  JUfcTUS  ,  ATQVE   MODESTES  , 
HUMASUS  ,  STEENUUS  ,  P1U8  ,  PROBUSQUE  ,  SBRBNU8  ; 
HecQ  .  C.ESAREI8  EQUARUXT  UBQUE   TKIUMPHI8  . 

avcta-pee  invitte  sic  probitatis  opus  . 
Ut  jubak  exoriens  micdit  u  solis  in  OEBE  , 
Atqve  refulgenti  lustra  vit  lampade  terras  : 
Qui  magnos  dostes  ,  qui  maqna  pericola,  tulit 

PrO  ChRISTI  CULTU  ,  PRO  HELialONB  TUENDA  . 

Jure  Deus  voluit  certo  decersere  fato  , 

ITt  huic  preclaeo  nojien  magister  esset  ; 

Atqub  inter  divos  Esset  divus  ad  astra  relattb  . 

Sic  itaqve  secvlo  victo  sine  fine  tridmphat  . 

"  Depuis  l'an  où  le  Christ  naquît  de  la  Vierge ,  s'étaient 
écoulés  mille  septante  ans  ,  auxquels  en  ajoutant  quatre 
cent  six  ans ,  sache  que  le  8  Juin  est  mort ,  vers  les  quatre 
heures ,  celui  qui  gît  ici .  Baptiste  ries  Ursins  était  de  sang 
illustre  par  sa  famille  que  sa  gloire  élève  au  dessus  de  tou- 
tes les  autres  familles  de  l'Italie .  La  foule  des  descendants 
de  cette  maison  font  parler  d'eux  dans  tout  l'univers . 
Nombreux  sont  les  Pontifes  et  les  généraux  qu'elle  a  foup- 
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nis .  Celui-oi  était  à  Rhodes  Religieux  et  Grand-Maître ,  et 
il  fut  l'architecte  d'une  pai-tie  de  l'enceinte  de  la  ville .  II 
fut  romain  par  ces  hautes  vertus ,  dites-le ,  dites-le ,  et  son 
nom  sera  toujours  sur  les  lèvres  des  siens .  Magnanime , 
prudent ,  juste ,  modeste,  humain,  courageux ,  pieux,  probe, 
affable  :  ces  qualités  relevèrent  jusqu'aux  triomphes  des 
Césars  ;  elles  étaient  en  outre  -acci-ues  par  l'exercice  d'une 
probité  invincible .  Il  brilla  dans  l'univers  comme  un  rayon 
du  soleil  levant  et  il  éclaira  la  terre  des  reflets  d'une  lumière 
enipruntc^e.  Il  contint  de  puissants  ennemis, il  soutint  de 
grands  périls  pour  l'honneur  du  Christ ,  pour  la  défense  de 
la  Religion .  A  bon  droit  Dieu  a  voulu  décréter  par  un 
arrêt  irrévocable  qu'à  cet  homme  illustre  fut  donné  le  titre 
de  Maître ,  et  qu'entre  les  Saints ,  ce  Saint  fut  élevé  jus- 
qu'aux astres .  C'est  pourquoi  vainqueur  du  Monde ,  il 
troimphe  éternellement". 
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CHAPITRE  XXII. 

PIERRE  D'AUBUSSON 

1476  1505 


Le  17  Juin  1476,  Frère  Raymond  Riccard,  Grand-Prieur 
de  S^-  Gilles ,  annonçait  aux  Chevaliers  assemblés  que  les 
votes  des  électeurs  avaient  élevé  à  la  dignité  de  Grand- 
Maître  ,  Frère  Pierre  d'Aubusson ,  Grand-Prieur  d'Auver- 
gne. 

Cette  famille  était  sortie  de  colle  des  anciens  Vicomtes 
de  le  Marche ,  et  l'histoire  arait  enregistré  le  nom  des 
d'Aubusson  dès  le  IX""=  siècle .  Pierre  né  en  1423  au  châ- 
teau de  Monteil-le-Vicomte,  descendait  par  ligne  masculine 
de  Raymond  ,  Vicomte  d'Aubusson  ,  Seigneur  de  Monteil 
et  de  la  Feuillade  ;  son  père  Renaud  d'Aubusson,  avait 
épousé  Marguerite  de  Camborn ,  alliée  à  plusieurs  maisons 
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BouTeraines .  La  bravoure  et  la  prudence  du  jeune  Cheva- 
lier ,  araient  fait  dire  à  Charles  VII  :  "  Je  n'ai  jamais  tu 
réunis  tant  de  feu  et  tant  de  sagesse  ;  " 

Les  suffrages  du  Conseil  en  confirmant  ce  glorieux  té- 
moignage ,  donnèrent  aussi  à  Bhodes  un  chef  à  la  hauteur 
des  difficultés  présentes  ;  les  moments  étaient  critiques  en 
effet  ;  mais  quand  la  population  vit  opposer  aux  attaques 
que  Mohammed  avait  préparées  de  longue  main ,  le  sage 
et  preux  Chevalier  Pierre  d'Aubusson ,  elle  se  laissa  aller 
aux  transports  de  la  joie  et  de  la  confiance . 

Personne  ne  connaissait  mieux  que  le  nouveau  Grand- 
Maître,  qui  avait  été  le  collaborateur  intelligent  et  habile 
de  J .  B .  des  Ursios ,  le  fort  et  le  faible  de  la  position  ;  il 
avait  hérité  de  son  ardeur  infatigable,  et  l'œuvre  déjà  bien 
avancée  de  la  parfaite  fortification  de  Rhodes  et  des  Iles 
qui  en  dépendaient ,  fut  continuée  sans  retard  ;  la  capitale 
surtout  devait  appeler  toute  sa  sollicitude  ;  il  en  fit  une  des 
premières  places  fortes  du  XY'"<^-  siècle,  et  les  critiques  les 
plus  sévères  ne  lui  trouvent  aujourd'hui  qu'un  seul  défaut  : 
l'eut-être  le  temps  maiiqua-t-il  à  d'Aubusson ,  pour  con- 
struire deux  ouvrages  avancés,  l'un  sur  le  mont  S'-  Etienne, 
l'autre  sur  la  hauteur  occupée  par  le  faubourg  S*-  Georges . 
C'est  donc  plutôt  aux  successeurs  de  d'Aubusson  que  l'on 
peut  adresser  le  reproche  d'avoir  négligé  ces  constructions 
dont  l'expérience  leur  avait  démontré  toute  l'utilité  ;  et  le 
temps  ne  leur  manqua  pas . 

Pierre  d'Aubusson  devait  penser  au  plus  pressé:  les  ma- 
gasins furent  remplis  de  vivres  et  de  numitions;  tous  les 
Chevaliers  absents  furent  invités  à  se  rendre  k  Rhodes  ;  des 
secours  furent  sollicités  des  Princes  d'Europe  ;  nous  verrons. 
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bientôt  que  ce  ne  fut  pas  en  Tain . 

Lorédan  venait  d'être  nommé  généralissime  des  forces 
maritimes  de  Venise  ;  sa  bravoure  et  son  bibileté .  forcent 
Mohammed  à  compter  avec  un  pareil  adversaire  ;  sérieuse- 
ment menacé ,  il  lève  trois  armées  formidables  qu'il  dirige 
l'une  vers  Lépante  appartenant  aux  Vénitiens,  l'autre  daus 
l'Abbanie .  et  la  troisième  enfin  dans  le  Frioul.  La  lutte 
qui  dure  deux  ans,  (1477-1479)  fait  gagner  aux  Chevaliers 
un  temps  précieux  qu'ils  mettent  sagement  à  profit;  il  aurait 
pu  en  résulter  de  graves  conséquences  pour  les  Turcs  ,  si 
Venise  s'était  alliée  à  l'Ordre  pour  combattre  l'ennemi 
commun . 

Loin  de  là,  Lorédan  enivré  de  ses  premiers  succès,  envoie 
à  Rhodes  Michel  Salomon  pour  réclamer  de  l'Ordre  dans 
les  termes  les  plus  impérieux ,  l'extradition  d'un  certain 
Rizzio  Mariui  ;  c'était  un  chypriote ,  partisan  de  Charlotte 
de  Lusignan,  réfugié  comme  elle  à  Rhodes  après  la  décou- 
verte d'un  comidot  formé  en  faveur  de  cette  reine  infortu- 
née contre  la  vénitienne  Catherine  Cornaro  à  laquelle  la 
République  avait  donné  le  titre  de  Fille  de  S'-  Marc . 

Si  le  message  verbal  de  Lorédan  était  impérieux,  la  lettre 
que  le  Doge  envoyait  par  Michel  Salomon  n'était  pas  con- 
çue en  termes  moins  blessants  pour  la  dignité  de  l'Ordre  ; 
ce  n'était  pas  une  demande ,  mais  bien  une  injonction  pé- 
remptoire  à  laquelle  les  Chevaliers  ne  pouvaient  se  plier 
sans  compromettre  et  leur  honneur ,  et  les  droits  tonjouiB 
sacrés  de  l'hospitalité ,  et  le  respect  que  leur  devait  une 
puissance  avec  laquelle  ils  prétendaient  avec  raison  traiter 
d'égal  à  égal .  Aussi  l'indignation  fut  elle  grande  à  Rhodes . 
La  fierté  naturelle  à  des  gens  dont  l'honneur  militaire  était 
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irréprocliable ,  qui  par  leur  naissance  ne  se  considéraient 
pas  inférieurs  au  plus  noble  des  Vénitiens ,  faisait  préva- 
loir dans  le  Conseil  l'opinion  de  congédier  sans  aucune 
réponse  l'envoyé  de  la  République  ;  mais  d'Aubusson  ne 
perdait  pas  de  vue  les  véritables  intérêts  de  l'Ordre  ;  il 
comprit  qu'il  ne  fallait  ni  céder  à  la  menace ,  ni  se  créer 
par  une  réponse  trop  oEFeusnnte,  un  nouvel  ennemi.  Il 
représenta  donc  à  Micbel  Salomoa  qui  Rizzio  Marini  ne 
Be  trouvait  ^  Rhodes  ni  comme  séditieux  ni  comme  rebelle , 
mais  en  simple  particulier  sans  aucune  action  politique  ; 
que  tout  État  libre  avait  le  droit  d'exercer  l'hospitalité 
envers  les  malheureux ,  et  que  pour  son  Ordre,  cette  hospi- 
talité était  Qon  seulement  un  droit  mais  uq  devoir ,  dans 
l'accomplissement  duquel  il  ne  voyait  rien  qui  put  effenser 
un  État  ami .  Satisfait  ou  non  de  cette  réponse ,  l'envoyé 
vénitien  retourna  la  transmettre  à  Lorédan ,  qui  était  alors 
trop  occupé  contre  les  Turcs  pour  penser  à  donner  suite  à 
sa  réclamation . 

De  son  côté  Mohammed  craignant  de  voir  les  Chevaliers 
s'allier  aui  Vénitiens ,  feint  de  désirer  enfin  une  paix  du- 
rable avec  l'Ordre  ,  et  la  fait  ostensiblement  négocier  par 
son  frère  Djim  et  par  son  neveu  Tchélébi .  Les  Ambassa- 
deurs se  servent  de  l'entremise  d'un  certain  Démétrius 
Sofianos ,  qui  profite  du  temps  nécessaire  aux  négociations 
pour  essayer  de  lever  un  plan  de  la  ville  et  de  se  mettre 
au  courant  de  ses  moyens  de  défense .  D'Aubusson  com- 
prenant le  jeu ,  simule  une  entière  confiance  k  la  sincérité 
des  avances  qui  lui  sont  faites  ;  ce  fut  probablement  encore 
pour  introduire  un  autre  espion  dans  la  Ville ,  que  le 
Sultan  donna  ordre  au  Grouvemeur  de  la  Lycie,  de  proposer 
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au  Grand-Maître  par  un  envoyé  spécial ,  le  rachat  dea 
prisonniers  civils  et  militaires  qu'il  détient  dans  sa  provin- 
ce; d'Aubusson  n'héaite  pas;  il  les  racHête  de  ses  propres 
deniers ,  et  augmente  ainsi  le  nombre  des  défenseurs  dé- 
voués de  Rhodes  ;  Sofianoe  traînait  les  choses  en  longueur 
sous  prétexte  d'attendre  des  instructions  à  l'égard  d'un  tri- 
but qu'il  conseille  à  l'Ordre  de  payer  sous  le  titre  de  pré- 
sent .  Le  Grand-Maître  trouvait  dans  ces  retards  le  temps 
de  compléter  ses  armements;  il  n'objecté  rien  contre  le 
désir  de  Sofianos  ;  cependant  les  informations  qu'il  reçoit 
de  ses  espions ,  acceptés  jusque  dans  le  Palais  du  Sultan , 
confirment  ses  judicieux  soupçons ,  et  lui  apprennent  le 
véritable  motif  da  séjour  prolongé  de  l'émissaire  turc  h. 
Rhodes  ;  il  le  fait  si  strictement  surveiller ,  qu*en  quittant 
l'Ile,  Sofianos  n'avait  pu  recueillir  que  des  relations  exa- 
gérées à  dessin ,  sur  le  nombre  des  défenseurs  et  sur  les 
ressources  de  la  place . 

La  vigilance  de  d'Aubusson  avait  donc  si  bien  déjoué  les 
projets  de  Sofianos,  qu'à  son  retour  à  Constantin  ople ,  lors- 
qu'il remit  au  Sultan  les  préliminaires  d'une  trêve  que  le 
Pape  devait  préalablement  sanctionner  pour  qu'elle  eut 
force  de  traité  de  pais ,  il  ne  put  fournir  que  des  réponses 
vagues  et  sans  valeur  aux  questions  de  Mohammed  sur  les 
dispositions  de  la  défense . 

Mais  le  libertinage  et  l'apostasie  lui  vinrent  plus  effica- 
cement en  aide  :  il  rencontra  dans  les  lieux  les  plus  mal 
famés ,  Georges  Frapann  ,  plus  communément  connu  sous 
le  nom  de  Maître  Georges  ,  et  le  Rhodien  Antoine  Méli- 
ghalos ,  l'un  un  Allemand  renégat ,  l'autre  appartenant  à 
-uue  des  meilleures  familles  grecques  de  l'Ile,  mais  libertin. 
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dissipé  et  aassi  félon  que  son  complice  .  Ces  deux  hommes 
qui  étaient  faits  pour  s'entendre  avec  Sofiaiios ,  fournirent 
un  plan  détaillé  de  la  ville  et  de  ses  environs . 

"  L'œil  attentif  sur  tous  les  points ,  le  Grand-Maître  sut 
que  ie  sultan  d'Egypte,  redoutant  le  résultat  des  conquêtes- 
de  Mohamed,  désirait  la  paix  avec  l'Ordre.  On  alla  au-devant- 
de  ses  vues ,  la  trêve  se  renouvela ,  et ,  sans  s'obliger  à  leS' 
Becourir  comme  alliés,  Escbref  Kaït  Bcy  promit  aux  che- 
valiers de  leur  donner  l'entrée  de  ses  ports  en  les  protégeant 
comme  une  nation  amie .  Un  traité  semblable  fut  signé 
avec  le  Roi  de  Tunis ,  au  commencement  de  1478,  et  cette 
même  année ,  le  28  octobre ,  s'ouvrit  le  chapitre  général . 
On  j  applaudit  avec  transport  à  toutes  les  mesures  prises 
par  le  Grand-Maître ,  et,  inspirant  une  confiance  sans  bor- 
nes, d'Aubusson  fut  investi,  par  acclamation ,  d'un  pouvoir 
semblable  à  la  dictature".  * 

Si  la  République  de  Venise  forcée  enfin  de  demander  la 
paix  par  la  cession  de  Zante ,  S'*Maure  et  Céphalonie 
(1479) ,  laissait  à  l'ambitieux  Sultan  toute  la  liberté  de  ses 
mouvements  ;  si  celui-ci  avait  enfin  achevé  les  formidables 
préparatifs  dirigés  contre  Khodes ,  l'actif  et  intelligent 
Grand-Maître  n'avait  pas  perdu  son  temps ,  et  des  renforts 
lui  étaient  arrivés ,  nombreux  et  dévoués .  Non  seulement 
tous  les  Chevaliers  Frofès  étaient  accourus  à  son  appel , 
mais  ils  avaient  entraîné  à  leur  suite  un  grand  nombre  de 
nobles  volontaires ,  et  Louis  XI  Eoi  de  France ,  avait  fait 
parvenir  des  sommes  couâdérables  recueillies  dans  un  Jubilé 


*  D«  Yilleuaare-Bu^emoot ,  Ifon.  dea  Gr.  Itftit. 
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que  Sixte  IV  avait  accoi-dé  avec  des  indulgences  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  viendraient  en  aide  aux  HospitHlïers . 

On  remarquait ,  dit  Vertot  dans  son  Histoire  des  Cheva- 
liers, pai-mi  ceux  qui  venaient  au  secours  de  Khodes ,  Antoi- 
ne d'Aubusson ,  Vicomte  de  Monteil ,  frère  aîné  du  Grand- 
Maître  ;  Louis  de  Craon ,  d'une  des  plus  nobles  maisons 
d'Anjou  ;  de  l'Escale,  descendant  des  Seigneurs  souverains 
de  Vérone  :  Louis  Sanguin  de  Paris  ;  Claude  Colomb  de 
Bordeaux  ;  Mathieu  Brangelier  de  Périgord  ;  Charles  le 
Roi  de  Dijon;  Benoit  Scalier;  Bertrand  de  Cluys,  Grand- 
Prieur  de  France  ;  Charles  de  Montholon  ,  et  Jean  Daw, 
Grand-Bailli  d'Allemagne  ;  mais  nous  devons  avouer  qu' 
aucun  de^ces  noms  ne  se  trouve  dans  la  liste  que  Bo&io 
donne  des  défenseurs  de  Hhodes  à  cette  époque  ,  liste  que 
nous  reproduisons  dans  les  notes  à  la  fin  du  volume  ,  avec 
les  obsei'vations  dont  il  l'accompagne . 

Jetant  enfin  le  masque  sous  lequel  il  ne  se  cachait  qu'a- 
vec répugnance ,  Mohammed ,  pour  ouvrir  les  hostilités , 
chargea  son^Capoudan  Pacha  Mesaih ,  de  prendre  les  de- 
vants et  de  venir  reconnaître  Rhodes .  Messih  était  selon 
toute  probabilité  uu  renégat  ;  peut-être  comme  l'assui'e 
Vertot ,  qui  l'appelle  Miaach ,  appartenait-il  à  la  triste  fa- 
mille des  Paléologues;  toujours  est-il  que  le  commandant 
des  forces  Turques  connaissait  la  langue  Grecque ,  et  que 
son  maître  comptait  autant ,  sinon  plus ,  sur  ses  capacités 
diplomatiques  que  sur  ses  talents  militaires . 

Prévenu  du  départ  de  cette  avant-garde ,  le  Grand-Mat- 
tre  fit  raser  toutes  les  maisons  de  plaisance  qui  entouraient 
la  ville ,  et  qui  auraient  pu  servir  d'abri  à  l'ennemi.  S'il 
faut  accepter  la  description  qu'en  ont  laissée  les  chiom- 
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qaeurs  du  temps ,  ces  maisons .  entourées  de  jardins  bien 
entretenus ,  étaient  autrement  somptueuses  que  celles  qui 
les  ont  remplacées  par  la  suite .  Ou  n'épargna  pas  même 
les  chapelles  disséminée  dans  les  campagnes ,  et  à  cette 
occasion  l'image  vénérée  de  Notre  Dame  de  Fhilerme .  fut 
pour  la  pi%mière  fois  transférée  en  grande  pompe  dans  la 
principale  église  de  la  Ville .  Les  grains  furent  fauchés  et 
transportés  dans  les  forts,  oii  les  paysans  devaient  se  réfu- 
gier au  premier  signal  d'alarme .  Enfin  toutes  les  précau- 
tions étaient  prises  ;  de  part  et  d'autre  on  était  préparé  à 
la  lutte ,  et  on  la  désirait  avec  impatience . 

Kessih  arriva  avec  sa  ilotiile  le  4  Décembre  1479  en  tuo 
du  village  de  Fanés,  à  4  heures  de  la  Ville  ;  sur  son  ordre , 
quelques  compagnies  de  Spahis  et  de  Janissaires ,  mirent 
pied  sur  le  rivage  ;  leur  audace  encouragée  par  l'espoir 
d'un  butin  facile ,  les  entraîne  à  une  assez  gi-ande  distance 
dans  l'intérieur  des  terres  abandonnées  ;  mais  tout-à-coup  - 
Rudolphe  de  Nardemberg ,  Bailli  de  Brandebouig ,  qui 
surveillait  tous  leurs  mouvements ,  les  surprend  ;  quelques 
fuyards  seuls  échappent  au  maœacre  et  parviennent  à  re- 
gagner leurs  vaisseaux  ;  ils  y  répandent  une  telle  panique, 
que  Messih  prend  le  large ,  bien  convaincu  que  ses  forces 
sont  insufiSaantes  pour  tenter  un  coup  de  main  sur  Rhodes  ; 
il  se  dirige  alors  vers  Tilos  ou  Piscopi ,  oii  il  espère  être 
plus  heureux .  Mais  là  aussi  la  garnison  était  sur  ses  gar- 
des ;  en  vain  il  bat  la  place  pendant  huit  jours  consécutifs  ; 
la  bravoure  des  Chevaliers  l'oblige  à  renoncer  encore  à 
cette  tentative  après  avoir  sacrifié  en  pure  perte  l'élite  de 
ses  troupes .  Rembarquant  ses  hommes ,  il  se  dirige  vers 
la  baie  de  Fhinica ,  l'ancienne  Limyra  en  Lycie ,  où  devait 
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se  trouver  le  gros  de  la  flotte  Musulaïaue  prête  à  prendre 
1^  corps  d'armée  destiné  au  siège  régulier  de  Rhodes . 
')  Ces  forces  composées  d'environ  160  gros  navires ,  outre 
les  nombreux  transports  quftmontait  une  armée  de  100,000 
hommes ,  parurent  enfln  devant  l'Ue  le  23  Mai  1480 .  Mes- 
sih  Pacha  en  avait  reçu  te  commandement  en  chef  ;  il  choi- 
sit pour  point  de  débarquement  la  baie  de  Trianda,  qui  n'é- 
tait défendue  par  aucune  fortiâcation .  L'opération  se  fit  as- 
sez prompteinent  malgré  la  vigowreuse  résistance  des  Che- 
valiers ,  et  l'armée  Turque  >  gagnant  aussitôt  les  hauteurs , 
occupa  le  mont  S*-  Etienne  ,  à  l'Ouest  de  la  Ville ,  et  de  là 
déploya  ses  ailes ,  l'une  au  H .  -  E .  jusqu'à  l'Oratoire  S'- 
Antoine,  enface  du  fort  S"- îiieoias  (le  Phare) ,  l'autre 
jusqu'au  faubourg  S'-  Georges,  au  Sud  de  la  Ville .  Celle-ci 
était  donc  entièrement  cernée  par  terre ,  en  même  temps 
que  la  flotte  la  bloquait  par  mer .  Comme  on  le  voit ,  Mes- 
sih  Pacha  avait  adopté  le  meilleur  plaoi  d'attaque ,  celui  de 
Maître  Georges  Frapann .  et  l'avait  mis  en  exécution  avec 
rapidité . 

Cependant  les  Chevaliers  ne  manquèrent  pas  d'inquiéter 
sérieusement  les  Turcs  par  de  vigoureuses  sorties  ;  mais 
s'ils  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  si  l'infâme  Démétrius 
Sofianos  y  trouva  la  mort,  les  défenseurs  de  la  place  eurent 
à  déplorer  la  perte  d'un  de  leurs  plus  braves  champions , 
le  Chevalier  Antoine  de  Murât  ;  plus  téméraire  que  pru- 
dent ,  il  s'acharna  à.  la  poursuite  d'une  troupe  de  Spahis 
qui  lui  tranchèrent  la  tête . 

Au  bout  de  trois  jours,  les  Turcs  avaient  définitivement 
pris  leurs  positions  et  tracé  leur  ligne  de  défense  ;  maître 
George!»  aviiït  fait  drosser  sur  les  ruinca  do  l'Onitoire  S'- 
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Antoine ,  une  batterie  de  canons  de  g;ro5  calibre  qui  ouvrit 
le  premier  feu  contre  le  fort  S'-  Nicolas  ,  considéré  comme 
la  clef  de  la  Cité .  De  son  côté  le  Grand-Maître  avait  établi 
une  contre-batterie  dans  le  jardin  d'Auvergne  (aujourd'hui 
jardin  de  Suléioian  Bej) ,  pour  prendre  de  âaac  les  artil- 
leurs Turcs  ;  le  feu  de  cette  position  ralentit  conàdérable- 
ment  celui  de  l'ennemi . 

Merry  Dupuy ,  auteur  contemporain ,  nous  apprend  que 
Maître  Georges ,  d'accord  avec  Measih  Pacha ,  s'étant  pié- 
senté  devant  les  fossés  de  la  ville  dans  l'attitude  d'un  trans- 
fuge ,  supplia  les  gardes  de  lui  ouvrir  promptement  un 
guichet  et  de  l'introduire  dans  la  place .  Aveiiii  du  fait , 
d'Aubusson  ordonna  qu'on  accédât  à  cette  demande ,  mais 
que  le  transfuge  lui  fut  emmené  directement .  Le  renégat, 
homme  de  haute  taille  ,  bien  fait  et  de  bonne  mine,  soutient 
son  rôle  avec  un  imperturbable  sang-froid  ;  avant  qu'on 
soupçonnât  son  apostasie ,  il  l'avoue  lui  même  ;  mais  il 
ajoute  que  sincèrement  repenti  d'un  acte  d'autant  plus 
blâmable ,  qu'il  n'avait  d'autre  mobile  que  la  soif  insatiable 
des  richesses  et  des  honneurs ,  il  veut  maintenant  rentrer 
dans  le  sein  de  cette  Église  qu'il'  est  venu  combattre  dans, 
la  personne  des  Chevaliers  ;  que  ses  remords  sont  si  vifs 
depuis  qu'il  a  débarqué  à  Rhodes,  qu'il  implore  du  Gnind^ 
Maître  la  grâce  de  consacrer  sa  rie  îi  la  défense  de  Rhodes  , 
et  au  service  de  la  Religion . 

Interrogé  par  le  Grand-Maître  sur  les  forees  et  les 
moyens  de  l'ennemi ,  le  fourbe  montre  à  d'Aubusson  la 
puissante  flotte  qui  entoure  la  ville  ;  il  lui  affirme  que  l'ar- 
Qiée  compte  plus  de  cent  mille  hommes ,  pour  la  plupart 
anciens  soldats  aguerris .  Il  parle  avec  plus  d'ardeur  de  ces 
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canon8  formidables,  sa  création  ;  des  boulets  énormes  qu'ils 
lancent,  de  l'habileté  des  canonniers  qu'il  a  dressés  ;  et,  com- 
me il  surprend  sans  doute  quelque  méfiance  dans  le  regard 
du  Grand- Nfaître,  il  ajoute  des  avis  importants ,  et  des  con-> 
seils  pour  la  défense ,  conseils  et  avis  dont  les  érénements 
prouvèrent  l'eflScacité . 

La  contenance  assurée  et  le  langage  ferme  de  Maître 
Georges ,  avaient  convaincu  une  grande  partie  du  Conseil 
de  la  sincéiité  de  l'Âtlemand  ;  ceux  tnême  qui  l'avaient 
naguère  connu  à  Ehodes  pour  un  homme  avide  de  gain , 
fourbe  et  sans  principes,  commençaient  à  hésiter,  lorsqu'une 
flèche  lancée  dans  la  ville  avec  un  billet  portant  ces  mots  : 
"Méfiez  vous  de  Maître  Georges,  "  vint  les  mettre  sur  leurs 
gardes .  D'Aubusson  ordonna  de  n'en  rien  laisser  paraître , 
car  il  voulait  profiter  des  services  que  l'espion  pouvait  ren- 
dre comme  ingénieur,  mais  il  le  fit  si  strictement  surveiller, 
qu'il  désespéra  du  succès  de  ses  projets  ;  et  la  crainte  de  se 
rendre  suspect ,  le  détermina  à  ne  plus  sortir  du  logement 
qu'on  lui  avait  assigné. 

Messili  fidèle  observateur  des  conseils  de  Maître  Georges, 
continuait  à  battre  le  fort  S'-  Nicolas  contre  lequel ,  au  dire 
de  Caoursin ,  on  lança  plus  de  ti-ois  cents  de  ces  énormes 
boulets  en  grès  dont  le  volume  surprend  ceux  qui  visitent 
Ehodes .  L'effet  ne  tarda  pas  à  se  produire  ;  un  long  pan 
de  muraille  s'écroula  avec  fracas;  mais  par  un  heureux 
hasard  auquel  aida  sans  doute  la  construction  en  fruit ,  les 
débris  s'appuyant  contre  le  pied  du  fort,  y  formèrent  com- 
me une  seconde  muraille  assez  solide  encore . 

Il  fallait  cependant  remédier  au  mal  et  renforcer  la  dé- 
fense ;  d'Aubusson  confie  cette  mission  au  Commandeur 
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Fabrice  Carretto ,  un  de  ses  Lieutenants  dont  la  bravoure 
et  l'expérience  ne  laissaient  rien  à  désirer .  A  peine  dans  , 
le  fort ,  le  nouveau  commandant  relève  la  muraille  ;  peu 
menacé  du  côté  de  la  mer ,  il  retire  de  là  une  partie  de  ses  ■ 
canons ,  et  dresse  vers  l'Ouest  des  batteries   intérieures 
destinées  à  défendre  l'accès  par  les  brèches  que  le  feu  de  . 
l'ennemi  pourrait  ouvrir .  De  son  côté  celui-ci  fait  évidem- 
ment  des  préparatifs  pour  une  attaque  sérieuse  et  un  afisaut . 
décisif .  D'Aubusson  n'hésite  pas  alors  à  se  renfermer  lui 
même  dans  le  fort  S»-  Nicolas  ;  son  frère  le  Vicomte  de^ 
Konteil ,  et  d'autres  volontaires  sollicitent  et  obtiennent 
la  permission  de  raccompagn«r  ;  l'élite  des  Chevaliers  est 
là  prête  à  recevoir  les  assaillants . 

Le  9  Juin  à  l'aube ,  leurs  bâtiments  légers  jettent  sur  le 
môle ,  sur  les  rochers ,  sur  les  bas  fonds ,  des  milliers  de 
soldais ,  qui ,  malgré  le  feu  nourri  que  les  assiégés  dirigent 
sur  cette  masse  compacte  ,  s'élancent  bravement  à  l'escala- 
de ,  en  s'animant  par  des  clameurs  qui  rivalisent  avec  le 
bruit  du  canon .  Le  Grand-Mattre ,  debout  sur  le  point  le 
plus  menacé ,  commande  te  feu  avec  le  regard  assuré  d'un 
guerrier  ;  sa  main  ferme  porte  des  coups  mortels  ;  sa  bra- 
voure oppose  à  ceux  qu'il  reçoit  le  sang-froid  d'un  héros . 
Son  armure  est  faussée  dans  plus  d'un  endroit ,  mais  le 
Chevalier  ne  chancelle  pas  ;  une  pierre  emporte  son  casque  ; 
il  ramasse  celui  d'un  soldat  tombé  à  ses  pieds  et  continue 
à  se  battre .  Carretto  tremblant  pour  là  vie  de  son  chef ,  le 
conjure  au  nom  de  tout  l'Ordre  de  se  retirer  et  de  lui  con- 
fier son  poste .  "  C'est  ici ,  répond  d'Aubusson ,  le  poste 
d'honneur  qui  appartient  à  votre  Chef  ;"  puis  tendant  une 
main  à  Carretto ,  tandis  qu'il  abat  un  ennemi  de  l'autre ,  il 
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ajoute  en  souriant  :  "  Si  je  suis  tué ,  il  y  a  plus'  à  espérer 
pour  vous ,  qu'à  craindre  pour  moi  ".  Il  voulait  par  cela 
dire  qu'il  le  croyait  digne  de  lui  succéder . 

Les  CheTaliers  e:ccités  par  un  si  noble  exemple,  font  des 
prodiges  de  valeur  ;  partout  oii  la  muraille  écroulée  peut 
offrir  un  passage  à  l'ennemi, leur  poitrine  d' airain  oppose 
un  rempart  bien  autrement  formidable .  Les  TArcs  de  leur 
côté  ,  n'en  continuent  pas  l'attaque  ni  avec  moins  d'ardeur, 
ni  avec  moins  de  courage  ;  mais  fauchés  par  le  feu  meur» 
trier  des  batteries,  écrasés  par  les  échelles  chargées  d'hom- 
mes qui  donnent  et  rencontrent  la  moiii ,  brûlés  par  un 
torrent  d'huile  bouillante  qui  jaillit  des  créneaux ,  il»  sont 
forcés  de  s'écarter  et  de  regagner  le  rivage  opposé ,  soit 
sur  les  navires  encore  à  leur  portée ,  soit  en  se  jetant  à  la 
nage .  Sept  cents  cadavres  couvrent  les  rochers  et  le  môle 
du  fort  S'-  Nicolas  ;  les  Turcs  obtiennent  la  permission  de 
les  ensevelir,  et  une  fosse  immense  creusée  en  face  du  fort, 
entre  l'Arsenal  et  les  ruines  de  l'Oratoire  S'-  Antoine ,  reçut 
tous  ces  cadavres,  dont  les  ossements  ont  été  mis  récemment 
à  découvert ,  et  inhumés  de  nouveau  dant  le  cimetière  du- 
Mourad-Reïs,  (ancien  Oratoire  S"-  Antoine) . 
,  Cet  insuccès  décide  Messih  Pacha  à  renoncer  à  la  prise 
du  fort  S'-  Nicolas  ;  il  concentre  tous  ses  efforts  contre  le- 
quartier  Juif ,  par  le  faubourg  S'-  Georges ,  hauteur  qu'il 
occupait  depuis  l'ouverture  du  siège  ;  de  là  une  formidable 
batterie  de  huit  grosses  pièces  répond  à  celle  des  assiégés 
et  sous  les  boulets ,  les  terrassiers  creusent  une  tranchée 
qui  permet  l'accès  du  nouveau  point  pris  pour  objectif . 
Le  feu  redouble  alors  d'activité  ;  une  neuvième  pièce  est 
braquée  contre  les  moulins  à  vent  de  la  Ville  ;  pour  diviser 
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les  forces  des  assiégés ,  le  Bastion  d'Augleterre  et  celui 
d'Italie  sont  attaqués  eu  même  temps.  Quoique  d'une  é- 
paisseur  de  28  pieds  ,  la  muraille  du  quartier  Juif ,  qui  n'é- 
tait pas  terrassée  intérieurement,  est  bientôt  ébranlée  par 
les  énormes  boulets  qui  la  battent  baus  relâche  ;  le  génie  et 
l'audace  Tieauent  en  aide  à  d'Aubusaon  ;  il  fait  raser  une 
partie  du  quartier ,  et  avec  les  matériaux  qu'il  en  retire , 
il  construit  en  peu  de  jours  avec  les  bras  des  paysans  réfu- 
giés dans  la  ville,  une  seconde  enceinte  protégée  par  un 
fessé ,  et  défendue  par  un  feu  croisé . 

Messih  s'aperçoit  bientôt  qu'il  perd  inutilement  son  temps 
et  sa  poudre  ;  il  revient  à  une  nouvelle  attaque  de  fort  S  '■ 
Nicolas  ;  mais  cette  fois,  elle  devait  avoir  lieu  simultanément 
par  terre  et  par  mer .  A  cet  effet,  il  avait  construit  un  pont 
de  bateaux ,  dont  une  des  extrémitéB  était  amarrée  aux 
rochers  du  Ijazaret,  en  face  de  l'Oratoire  S"-  Antoine  ;  l'au- 
tre devait ,  au  moyen  d'un  câble  fixé  à  une  ancre  mordant 
BOUS  la  tour  elle  même  ,  venir  rejoindre  les  rochers  qui  lut 
servent  de  fondement .  Mais,  quand  ils  commencent  à  exé- 
cuter la  manœuvre ,  les  Turcs  sentent  qu'ils  hèlent  sur  un 
câble  sans  prise  ;  en  effet ,  un  matelot  Anglais ,  au  service 
de  l'Ordre  ,  dont  la  tradition  n'a  pas  dédaigné  de  noua 
conserver  le  nom,  Gervais  Rodgers,  ayant  vu  l'ancre,  avait 
plongé  et  coupé  le  câble.  Le  fort  ouvre  son  feu  contre  le 
pont  qui  s'en  allait  à  de  dérive ,  et  cause  aux  Turcs  des 
pertes  assez  sérieuses .  Hais  le  Fâcha  qui  ne  comptait  pour 
rien  la  vie  de  ses  hommes ,  fait  remorquer  le  pont  par  des 
barques  et  parvient ,  malgré  le  feu  meurtrier  des  Cheva- 
liers ,  à  l'accoBter  au  pied  du  fort  dans  la  nuit  du  19  Juin . 
L'assaut  commencé   aussitôt ,  dura  pendant  dix  heures  ; 
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enfin  les  Turcs  ayant  perdu  2500  hommes ,  quatre  chalou- 
pes et  beaucoup  de  petites  barques,  se  retirent ,  Abandon- 
nant leur  pont  tout  brisé  par  la  mitraille  et  en  partie 
brûlé . 

Toute  tentative  contre  le  fort  S'-  Nicolas  étant  reconnue 
impuissante ,  le  Pacha  reprend  l'attaque  du  quartier  Juif  ; 
mais  pour  faire  diversion ,  une  autre  batterie  appelle  ea 
même  temps  les  assiégés  au  secours  de  la  partie  Ouest  du 
bastion  dltalie . 

Cependant  le  découragement  commençait  à  se  répandre  ; 
des  émissaires  de  Messih  semant  des  nouvelles  exagérées, 
jetaient  le  désespoir  parmi  la  population;  quelques  Cheva- 
liers avaient  déjà  émis  l'opinion  d'en  venir  à  une  honorable 
reddition  .  Averti  de  ces  menées,  d'Aubusson  convoque  ses 
Chevaliers  :  "  Si  quelqu'un  de  vous,  leur  dit-il,  ne  se  trouve 
pas  eu  sûreté  dans  la  ville ,  je  trouverai  le  moyen  de  l'en 
faire  sortir;  mais  que  ceux  qui  veulent  y  demeurer  ne  me 
parlent  jamais  de  reddition  !  "  A  ces  mots  tous  jurent  de 
combattre,  et  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  Rhodes  plu- 
tôt que  de  se  rendre . 

Sur  CCS  entrefaites  Maître  George  Frapann  qui  s'était 
trahi, fut  arrêté , mis  à  la  torture, et  forcé  d'avouer  sa 
connivence  avec  les  Turcs.  Ses  aveux  furent  complets , 
la  punition  fut  prompte  et  sévère  ;  attaché  à  une  potence , 
son  corps  fut  exposé  en  vue  du  camp  Turc .  Mais  le  traître 
était  resté  assez  longtemps  dans  la  place  pour  gagner  quel- 
ques misérables  %  prix  d'or  ;  ils  s'étaient  engagés  à  empoi- 
sonner d'Aubusson,  qui  semblait  inspirer  seul  tout  le  génie 
de  la  défense  et  l'héroïsme  dans  la  bataille .  La  même  soif 
de  l'or ,  qui  avilit  décidé  au  crime ,  le  fit  découvrir  ;  un  des 
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coupables ,  par  une  honteuse  spéculation ,  trahit  ses  com- 
plices ,  et  fut  avec  eux  victime  de  la  justice  du  peuple  qui 
les  mit  en  pièces  avant  que  l'autorité  eut  eu  le  temps  d'in- 
tervenir . 

Du  cœur  des  assiégés,  le  décour^ement  passa  dans  celui 
des  assiégeants  ;  Messih  s'en  aperçut  et  essaya  la  diploma- 
tie ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  négociateur,  qu'il  n'a- 
vait été  habile  stratégiste .  Furieux  de  cette  double  humi- 
liation ,  il  ordonne  un  assaut  général ,  et  pour  exciter  l'ar- 
deur de  ses  troupes,  il  allume  leur  cupidité  .  Le  28  Juillet , 
au  lever  du  soleil ,  un  coup  de  canon  donne  le  signal  de 
l'attaque ,  et  40,000  janissaires  et  spahis  altérés  de  sang  et 
de  pillage ,  s'élancent  à  la  fois  contre  les  remparts .  Déjà , 
malgré  l'héroïque  résistance  des  Chevaliers ,  l'étendard  da 
Messih  Pacha  flotte  Bur  la  première  enceinte  du  quartier 
Juif ,  lorsque  l'avare  renégat  fait  crier  du  haut  de  cette 
position ,  que  le  pillage  est  défendu ,  les  trésors  de  l'Ordre 
revenant  de  droit  au  Sultan .  Cette  annonce  intempestive 
refroidit  singulièrement  l'ardeur  ;  les  assaillants ,  qui ,  s'il 
faut  en  croire  quelques  historiens ,  s'étaient  préalablement 
munis  de  sacs  pour  y  mettre  leur  butin ,  et  de  coi*des  pour 
lier  leurs  prisonniers  ,  s'arrêtent  et  hésitent  ;  plus  prompts 
encore  à  profiter  de  la  faute  du  Pacha ,  les  Chevaliers ,  le 
Grand-Maître  en  tête ,  culbutent  tous  ceux  qui  se  trou- 
vaient déjà  sur  le  premier  mur ,  et  les  poursuivent  jusqu' 
■  aux  remparts.  Messih  frémit  d'indignation;  il  reçoit  les 
fuyards  à  coups  de  cimeterre  ,  et  fait  avancer  de  nouvelles 
troupes ,  auxquelles  il  promet  une  riche  récompense  si  la 
ville  tombe  en  son  pouvoir.  La  cupidité  et  le  nombre  sem- 
blent enfin  triompher  de  l'héroïsme;  les  Chevaliers  com- 
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mencent  h,  plier  ;  mais  d'Aubusson ,  attenit  de  plusieurs 
blessures  ,  inondé  de  sang  ,  s'élance  au  premier  rang  et 
s'écrie  :  "  Mourons  ici ,  mes  frères ,  pour  la  Foi ,  plutôt  que 
de  reculer!"  Électrisés  par  ces  mots  et  par  l'exemple  hé- 
roïque de  leur  vieux  chef ,  les  Chevaliers ,  par  un  effort 
suprême,  forcent  les  Turcs  à  lâcher  pied  à  leur  tour;  le 
,  désordre  se  met  dans  leurs  rangs ,  et  une  fuite  honteuse 
les  ramène  dans  leur  camp  .  La  conduite  des  assiégés  fut 
si  admirable,  que  Briendenbach  n'hésite  pas  à  les  comparer 
aux  Machabéea:  "  iVec  aliter  profide  catliollca  et  repiélicce 
ehrisiianorum  pztgnavere  ,  quam  olim  ffioriosii  Machahœi  pra 
eultu  dii'ino  et  Hfbrœwum  Uhertate prœliati  sunt." 

Cet  assaut  coûta  aux  Turcs  3500  morts,  un  nombre  plus 
eonsidérable  de  blessés  et  plusieurs  étendards ,  pai-mi  les- 
quels celui  de  leur  Chef.  Renonçant  désormais  à  la  prise 
de  Rhodes ,  Messih  Pacha  réunit  les  débris  de  son  ai'mée 
(3  Août  1480),  et  i-evieut  cacher  sa  confusion  à  Constantin 
nople ,  après  avoir  vainement  tenté  d'enlever  en  passant  le 
château  de  S'-  Pierre  à  Boudroum .  Un  total  de  9000  hom- 
mes morts ,  15,000  blessés ,  bon  nombre  de  petits  navires 
perdus  et  d«s  sommes  importantes  inutilement  dépensées: 
tel  était  pour  le  Sultan  le  résultat  de  cette  expédition  ;  il 
en  tira  satisfaction  en  exilant  Messib  à  G-allîpoli . 

L'Ordre  avait  perdu  pendant  ce  siège  :  le  Grand-Com- 
mandeur Frère  Guillaume  Rîccard  ;  Frère  Baptiste  Gri- 
mauld ,  Commandeur  de  Marseille ,  du  Prieuré  de  S*-  Gil- 
les ;  Frère  Etienne  de  la  Balle  ,  du  Prieuré  de  Toulouse  ; 
Frère  Claude  de  Gien ,  Commandeur  de  Cariât,  du  Prieuré 
d'Auvergne  ;  Frère  François  de  la  Sarre ,  Commandeur  de 
S'' Anne  ,  du  Prieuré  d'Auvergne  :  Frère  Jean  Chambon-, 
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Commandeur  de  Fouillies  ;  Pière  Amétiôe  de  Croisy,  Com- 
mandeur de  Belle-Croix,  du  Prieuré  de  Champagne  ;  Frère 
Martello  Martelli,  Florentin,  Commandeur  de  Prato  ;  Frère 
Melchionne  Asinari,  Commandeur  de  Moncalieri,  du  Prieuré 
de  Lombardie  ;  Frère  Bernard  di  Peruzzi ,  Commandeur 
des  CaBsines ,  de  Cerbacola  de  Massa  et  de  Pontremoli ,  du 
Prieuré  de  Pise  ;  Frère  Amatore  di  Caccianemici,  Comman- 
deur de  Faënza  du  Prieuré  de  Venise;  Frère  Troïle  de 
Montemellino,  Commandeur  d'Osinio,  du  Prieuré  de  Rome  ; 
Frère  Jean-Baptiste  Carrafa ,  Commandeur  d'Alife  et  de 
Morone,  du  Prieuré  de  Capoue;  Frère  Jean  Ram  .Com- 
mandeur de  Valdecona,  Aragonais  ;  Frère  Jacques  Porquet, 
Commandeur  de  Balbastro ,  Aragonais  ;  F],-ère  Gabriel  Ma- 
re ,  Commandeur  de  Valsogna ,  du  Prieuré  de  Catalogne  ; 
Frère  Jean  Vacquellin ,  Commandeur  de  Carboucb ,  An- 
glais ;  et  avec  Murât ,  tant  d'autres  Chevaliers  non  moina 
braves  et  illustres ,  et  uu  nombre  assez  imporl:ant  d'habi- 
tants G-recs  et  Latins . 

Peut-être  le  lecteur  sera-t-il  surpris  de  rencontrer  chez' 
les  Grecs,  en  faveur  des  Chevaliers  catholiques,  leurs  vain- 
queurs d'hier ,  une  fidélité  et  un'  dévouement  qui  ont  dû 
faire  plus  d'une  victime .  Évidemment ,  ce  aérait  mal  con- 
'  naître  le  caractère  fanatique  des  Grecs  de  cette  époque . 
que  d'attribuer  leur  conduite  honorable  à,  l'horreur  seule 
du  Croissant;  le  Catholicisme  ne  leur  était  pas  moins  o- 
dieux  .  La  véritable  cause  en  est  plutôt  dans  la  prudence 
politique  dont  les  conquérants  avaient  usé  à  leur  égard . 
En  effet ,  les  Chevaliers ,  environnés  d'ennemis  jaloux ,  de- 
vaient conquérir  en  même  temps  que  le  sol,  les  sympathies 
du  peuple ,  et  l'associer  a  son  existence .  Ils  avaient  donc 
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laissé  les  Grecs  pai-faîtement  libres  dans  l'exercice  de  leare 
rites  religieux,  et  ne  s'iniiscièrent  jamais  dans  les  rapports 
entre  les  séculiers  et  leur  clergé .  Ils  exigeaient  eeulement 
que  les  Métropolitains  Grecs  prêtassent  serment  de  fidélité 
envers  l'Ordre  ;  ce  serment  liait  en  même  temps  le  Clergé 
inférieur  et  tout  le  peuple ,  également  soumis  à  l'autorité 
religieuse  avec  une  docilité  qui  ne  s'est  jamais  démentie. 
C'est  pourquoi ,  quelques  Curés  ayant  cberclié  à  se  rendre 
indépendants  de  l'Ordre,  qui  leur  payait  pourtant  des  ho- 
noraires ,  le  Grand-Maître  des  Ursins  les  expulsa  de  l'Ile , 
sans  provoquer  aucune  réclamation .  C'est  le  seul  acte 
d'autorité  que  l'Ordre  ait  eu  à  exercer  contre  le  Clergé 
Grec ,  dont  la  fidélité ,  entraînant  celle  du  peuple ,  se  mon- 
trera plus  héroïque  enwre  dans  le  dermier  siège . 

Â  peine  délivré  de  l'ennemi,  le  Grand-Maître,  voulant 
avant  tout  se  montrer  reconnaissant  et  envers  les  guerriers 
qui  l'avaient  si  bien  secondé  ,  et  envers  la  population  qui 
s'était  montrée  si  fidèle,  récompensa  dignement  les  pre- 
miers,  et  distribua  généreusement  k  la  seconde  tout  l'ex- 
cédant des  provisions  amassées  dans  la  Ville  ;  il  accorda 
en  outre  l'exemption  de  jilusienrs  redevances .  Sans  perdre 
de  temps,  il  entreprit  ensuite  la  réparation  des  lortificatîons 
que  tant  d'assauts  avaient  ébranlées  ou  percées  ;  une  par-  * 
tie  était  à  refaire  entièrement ,  du  côte  surtout  du  quartier 
Juif  (  Bastion  d'Italie  ) ,  qui  avait  le  plus  souffert ,  Enfin , 
pour  faire  hommage  de  sa  victoire  à  la  Viefge  tutélaire  des 
Chrétiens,  le  Grand-Maître  rétabli  de  ses  blessures,  dirigea 
dans  l'angle  N .  E .  de  la  ville ,  c'est-à-dire  au  fond  du 
quartier  Juif,  la  construction  d'une  église  sous  l'invocation 
de  Notre  Dame  de  la  Victoire.  Son  image   toujours  ea 
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grande  Ténératiou  depuis  ce  temps,  se  trouve  actuellement 
dans  la  chapelle  Latine  de  Rhodes .  Nous  aurons  occasioa 
d'en  reparler . 

Cependant  Mohammed  venait  de  mourir  (1481) ,  et  ses 
fils  Bayazid  etDjem  (et  nonZîzim,  ni  Tschem  ou  Dschem, 
comme  le  nomment  Vertot  et  Rottiers) ,  8e  disputaient  la 
euceession  au  trône  Ottoman  .  Bayazid  soutenu  par  la  meil- 
leure partie  de  l'armée ,  dont  il  avait  gagné  les  chefs ,  fut 
proclamé  Empereur  ;  son  premier  soin  fut  d'attaquer  son 
frère  qui  s'était  fait  proclamer  Sultan  à  Brousse  .  Battu 
et  sur  le  point  d'être  fait  prisonnier ,  ce  prince  aventurier 
et  malheureux ,  put  enfin  gagner  la  Caramanie  avec  une 
suite  de  trente  personnes  seulement  ;  il  dépêche  à  Rhodes 
Suléiman  Bey  et  Aly  Bey,  ce  dernier  d'origine  Européenne 
et  parlant  diverses  langues ,  pour  solliciter  l'hospitalité  des 
Chevaliers .  Elle  lui  fut  accordée ,  et  Don  Alvarez  de  Su- 
niga  fut  expédié  avec  une  galère  pour  lo  conduire  à  Rhodes 
avec  l'assurance  que  l'Oi-dre  lui  promettait  sûreté,  protecti- 
on et  liberté . 

Un  pont  de  dix  pieds  de  long  eur  cinq  de  large ,  avait 
été  préparé  en  face  de  la  porte  S'=  Catherine ,  pour  servir 
de  débarcadère  au  Prince  .  C'est  le  23  Juillet  1482  qu'il 
aborda  h,  Rhodes  ;  il  y  entra  à  cheval  au  bruit  des  salves 
de  l'artillerie  des  forts  et  des  navires  des  ports  couverts  de 
pavois  .  Le  Grand-Maître  monté  sur  sou  cheval  de  bataille, 
suivi  des  Pages  de  Jérasalem  ,  des  Grands-Prieurs  et  des 
Chevaliers  des  différentes  Langues ,  l'attendait  en  dehora 
de  la  porte  ;  il  le  reçut  et  l'accompagna  ,  en  lui  cédant  la 
droite ,  avec  tous  les  honneurs  civils  et  milituires .  Les 
maisons  étaient  ornées  de  tapisseries ,  les  rues  jonchées  de 
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fleurs  et  de  branches  de  myrthe,  (usage  qui  s'est  perpétué 
jusqu'à  DOS  jours)  ;  aux  fenêtres  se  tenaient  les  Dames ,  et 
les  terrasses  étaient  couvertes  de  monde  qui  applaudissait 
sur  le  passage  du  Prince .  Le  cortège  ouvert  par  les  valets, 
les  écuyers  et  les  chantres  en  habit  de  cérémonie  ,  ces  der- 
niers chantant  des  cantiques  en  langue  gauloise ,  conduisit 
l'hôte  illustre  de  l'Ordre ,  de  la  porte  S'^^Catherine ,  jusqu'à 
l'Auberge  de  France  préparée  pour  le  recevoir . 

Suivant  l'accord  passé  avec  ses  agents ,  Djem ,  peu  de 
jours  après  son  arrivée,  signa  un  acte  en  date  du  5  Redjeb 
887  (20  Août  1482) ,  par  lequel  il  s'engageait  solennelle- 
ment ,  s'il  montait  jamais  sur  le  trône  Ottoman ,  d'accorder 
à  l'Ordre  beaucoup  de  prérogatives  ,  parmi  lesquelles  l'en- 
trée sans  droits  dans  les  ports  Ottomans ,  et  la  liberté  de 
trois  cents  esclaves  Chrétiens  par  an . 

Cette  hospitalité  devait  plus  tard  être  changée  en  une 
captivité  qui  ternit  ta  gloire  du  magistère  de  Pierre  d'Au- 
busson  ;  mais  dès  le  principe  était-elle  au  moins  sincère- 
ment accordée  sans  aucune  arrière-pensée  1  II  y  a  tout  lieu 
d'en  douter ,  car  Aly  Bey ,  après  avoir  assisté  aux  délibé- 
rations du  Conseil  dans  lequel  fut  discutée  la  requête  de 
son  maître  fugitif ,  à  son  retour  auprès  de  lui ,  lui  aurait , 
dit-on ,  insinué  de  ne  point  chercher  un  refuge  à  Rhodes  ; 
lui  même  s' étant  séparé  sous  prétexte  d'aller  chercher  la 
famille  et  les  bagages  de  son  maître,  ne  reparut  pas  dans 
la  ville  des  Chevaliers . 

Le  chanoine  Mathieu  Bosso ,  qui  vit  Djem ,  ne  nous  en 
fait. pas  un  portrait  séduisant .  Il  dit  qu'il  était  de  taille  un 
peu  au  dessus  de  la  moyenne  ;  épais  de  corps,  large  d'épau- 
les ;  qu'il  avait  l'estomac  très  dévoloppé ,  les  bras  forts  et 
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nerveux ,  la  tête  grosse ,  l'œil  louche  et  cmel ,  le  nez  aqni- 
lin  et  très  recourbé  ;  la  lèvre  épaisse  et  recouverte  d'une 
large  moustache  ;  l'ensemble  enfin  peu  attrayant  respirant 
la  férocité  et  la  barbarie . 

Si  peu  flatteur  qui  soit  ce  portrait ,  Djem  n'en  devient 
pas  moins  intére^ant  pour  ses  malheurs  et  pour  les  hon- 
teuses spéculations  auxquelles  il  servit  de  sujet,  lorsqu'un 
traité  échangé  avec  Bayazid  ,  imposa  à.  l'Ordre  de  garder 
£0D  hôte  comme  prisonnier ,  moyennant  une  compensation 
annuelle  de  45,000  Ducats .  Bayazid  paya  toujours  exacte- 
ment cette  somme  ,  et  même  la  première  fois  ,  il  ajouta  un 
riche  reliquaire  contenant  la  main  droite  de  S*-  Jean-Ba- 
ptiste ,  hommage  précieux  pour  un  Ordre  dont  ce  Saint 
était  le  patron . 

Voici  comment  une  ancienne  chronique  raconte  la  trans- 
lation de  la  précieuse  relique  de  la  chapelle  du  Palais  à 
l'église  S'-  Jean  ; 

"  Le  25  Mai  1484 ,  jour  annÎTersaîre  du  débarquement 
des  Turcs  sur  la  plage  de  Ehodes ,  le  Clergé ,  les  religieux 
et  le  peuple ,  partirent  en  procession  de  l'église  S<-  Jean  et 
allèrent  à  la  chapelle  de  Palais, où  le  Grand-Maître  les 
attendait  avec  les  Seigneurs  Grand-Croix .  D'Aubnsson 
remit  au  Prieur  de  l'ËgliEe  la  précieuse  main ,  et  de  là  ils 
marchèrent  tous  solennellement  en  procession ,  jusqu'à  la 
place,  où  s'élevait  une  estrade  couverte  d'un  dais,  en  forme 
de  trône  ou  d'autel,  sur  laquelle  la  sainte  relique  fut 
déposée  dans  un  reliquaire  d'ivoire  enrichi  de  pierreries , 
placé  sous  un  globe  de  cristal ,  à  travers  lequel  se  voyait 
la  dextre  du  Saint .  Un  religieux  Augustin  fit  à  cette  occa- 
sion une  prédication ,  après  quoi ,  le  Prieur  de  l'Égli&e , 
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prit  la  main  et  la  présenta  à  l'adoration  de  la  multitude . 
On  la  poi-ta  ensuite  avec  le  même  cérémonial,  dans  l'église 
S'-  Jean ,  et  après  l'avoir  fait  baiser  au  Grand-Maître ,  aux 
Chevaliers ,  ainsi  qu'à  tous  les  assistants,  le  Prieur  la  dépo- 
sa sur  le  maître  autel ,  en  entonnant  des  cantiques ,  et  au 
son  des  instruments  qui  les  aocompagnaieut ." 

Le  traité  qui  valut  à.  l'Ordre  ce  trésor,  était  politique- 
ment avantageux  il  est  vrai;  mais  en  dépit  des  bonnes 
raisons  par  lesquelles  Caoursin  s'efforce  à  le  démontrer ,  il 
n'en  teruit  pas  moins  le  magistère  de  Pierre  d'Aubusson, 
si  glorieux  sons  tous  les  autres  rapports .  L'Europe  entière 
réclama  l'illustre  prisonnier;  sur  l'insistance  d'Innocent 
VIII,  les  portes  de  la  vieille  forteresse  s'ouvrirent  (1487  ) 
pour  l'envoyer  en  Italie ,  sous  la  couduite  du  Guy  de 
Blanchefort,  neveu  du  Grand-Maître .  On  sait  que  le  vie  du 
prince  Djem  était  une  arme  terrible  que  le  Pape  aussi  bien 
que  les  Rois  de  France  et  de  Hongrie  voulaient  tenir  entre 
leurs"  mains  contre  les  menaces  de  Bayzid .  Le  départ  de 
Khodes  de  ce  frère  toujours  rebelle ,  dût  nécessairement 
l'irriter  contre  l'Ordre  .  Cette  iiTitation  augmenta  encore, 
]or6(|u'à  la  mort  de  Djem,  son  fils  Mourad  reçut  à  son  tour 
l'hospitalité  des  Chevaliers ,  et  selon  quelques  historiens 
revêtit  leur  habit  après  s'être  fait  chiétien .  On  assure 
même ,  et  le  Colonel  Bottiers  partage  cette  opinion ,  que 
lors  de  la  reddition  de  Rhodes  par  Villîers  de  l'Isle-Adam, 
une  des  conditions  secrètes  de  la  capitulation ,  portait  que 
Mourad  et  ses  deux  fils  seraient  livrés  au  vainqueur .  Su- 
léiman  aurait  fait  impitoyablement  égorger  sous  ses  yeux 
ses  trois  malheureux  princes .  La  ti-adition  locale  leur  assi- 
gne pour  séjour  le  château  d'Érimocastro  entre  Kalithiès 
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et  Aphandos  ;  des  auteurs  parlent  d'un  château  de  Féracle- 
ou  Faracle  ;  mais  malgré  toutes  nos  reclierches  ,  il  nous  a 
été  imposBible  de  découvrir  ce  ctâteau ,  nommé  si  souvent 
comme  une  prison  d'état .  Quoiqu'il  en  soit  du  lieu  de  leur- 
séjour  ,  la  fin  de  ces  victimes  de  l'ambition  ,  reste  envelop- 
pée d'un  voile  ;  bientôt  peut-être  l'activité  des  recherches- 
qui  en  a  déchiré  tant  d'autres  de  nof  jours ,  rompra  le  si- 
lence de  l'hisfoire ,  muette  jusquici  à  l'égard  du  Murât  et- 
de  ses  enfants  après  la  conquête  de  Rhodes. 

Eu  récompense  de  la  brilhinte  défense  de  l'Ile,  Innocent 
VIII  avait  déjà  conféré  à  d'Âubusson  le  chapeau  de  Car- 
dinal ;  pour  récompenser  ensuite  la  déférence  avec  laquelle 
on  avait  livré  l'infortuné  Djem  ,  il  confirma  l'Ordre  dans 
tous  ses  anciens  piivilèges  ,  lai  en  accorda  de  nouveaux  , 
et  réunit  au  Chapitre  de  Rhodes  ceux  du  S'-  Sépulcre  et  de 
S'-  Lazare  (1489) . 

La  i-enommée  militaire  des  Hospitaliers ,  celle  surtout 
de  leur  illustre  chef,  s'était  tellement  accme  depuis  le  bril- 
lant siège  si  bravement  soutenu  contre  des  forces  considé- 
rables ,  que  Charles  VIII  lîoi  de  France  adressait  à  d'Au- 
busson une  lettre  des  plus  flatteuses  pour  lui  offrir,  comme 
au  plus  grand  cnpitaine  de  son  siècle  le  commandement 
de  ses  armées  alors  en  Italie  ;  de  son  côté  le  Pape  Alexan- 
dre VI ,  le  nommait  généralissime  d'une  ligue  contre  les 
Turcs  (1495) .  Cette  ligue ,  dans  laquelle  étaient  entrés 
une  grande  partie  des  États  Européens ,  fut  rompue  par 
le  désaccord  des  alliés  ;  elle  n'eut  d'autre  résultat  que  la 
capture  d'un  riche  convoi  ennemi  que  les  navires  de  l'Ordre 
amenèrent  à  Rhodes . 

Pierre  d'AubuSi^on  profita  de  la  pais  qui  suivit ,  pour 
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remettre  en  vigueur  les  ancienues  lois  somptuaires  singu- 
lièrement relâchées ,  et  comme  quelques  usuriers  Juifs 
araient  évidemment  excité  la  jeunesse  aux  mœurs  légères, 
-et  facilité  les  dérèglements  ,  le  Gmnd-Maître  fit  décréter 
leur  expulsion  de  Rhodes  et  des  autres  Iles  de  la  Religion  . 
C'est  probablement  ce  fait  qui  a  donné  naissance  à  une 
erreur  assez  répandue ,  et  accréditée  par  plusieurs  histo- 
riens, que  cette  proscription  aurait  été  appliquée  indistinc- 
tement à  tous  les  Juifs  désormais  bannis  de  Rhodes  jus- 
qu'après la  conquête  Turque  .  îfous  prouverons  le  contriii- 
le  dans  l'histoire  du  Magistère  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  . 

Cependant ,  Alexandre  VI  poussé  par  cette  avide  cupi- 
dité qui  signala  son  règne ,  viola  tous  les  privilèges  que 
l'Ordre  s'était  acquis,  et  que  ses  prédécesseurs  avaient 
confirmés  ;  il  conféra  de  sa  propre  autorité  à  son  neveu 
Louis  Borgia  ,  le  Giund-Prieuré  de  Catalogne  et  la  Com- 
mandene  de  NovoUes  ,  dont  d'Aubusson  avait  déjà  disposé 
en  faveur  de  François  lîossolx ,  un  des  plus  braves  Cheva- 
liers de  la  Langue  d'Aragon  . 

Cette  Langue  s'en  plaignît  vivement  à.  Ferdinand  et  à 
Isabelle  ;  et  comme  les  Chevaliers  établis  dans  leurs  États 
étaient  pour  leur  couronne  de  braves  et  utiles  auxiliaires , 
ils  appuyèrent  fortement  les  remontrances  que  le  Grand- 
Maître  adressa  au  Pape  .  Cette  auguste  protection  pesant 
sur  Alexandre  VI ,  arrêta  pour  un  temps  des  abus  dont  la 
série  devait  bientôt  recommencer  et  se  continuer  malgré 
les  réclamations  de  d'Aubusson.  11  en  ressentit  une  vive 
douleur  qui  empoisonna  ses  derniers  jours.  Il  mourut  le  3 
Juillet  1505  âgé  de  plus  de  80  ans  . 

Nous  n'ignorons  pas  que  k  plupart  des  historiens  placent 
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en  1503  la  mort  de  Pierre  d'Aubusson  ;  mais  sur  ce  point 
nous  partageons  entièrement  l'opiaioa  du  Colonel  Bottiers, 
qui  eu  fixant  la  date  de  1505  ,  appuie  sa  conviction  par  les 
réfieziODS  suivantes  : 

"  Au  dessous ,  et ,  au  milieu  des  deux  principaux  écua- 
BOUS  de  l'Ordre  {placés  sur  la  tour  S'-  Pau!) ,  vous  voyeî 
celui  du  pape  Jules  II ,  surmonté  des  clefs  et  de  la  tiare  . 
A  l'aide  de  votre  lorgnette  vous  pouiTez  lire  facilement 
l'inscription  qui  se  trouve  en  abrégé  au-dessus  des  armoi- 
ries, portant  que  cette  tour  fut  dédiée  à  S'-  Paul,  par  Pierre 

d'Aubusson {Vivo  Paulo ,  conoentits  S'-  Joannis  hospita~ 

Us,  Pelrm  Danbusson,  liliocU  Magister  dedlcavit)  .  Vous  voye? 

par  IK, que  d'Aubusson  vivait  encore  sous  Jules  II 

d'Aubusson  doit  être  mort  deux  années  plus  tard  que 

Vertot  ne  l'indique;  car  Alexandre  VI  mourut  en  149!:^ 
(lisez  1503) ,  et  eut  pour  successeur  Pie  III ,  qui  régna 
quelques  mois  ;  puis  vint  Jules  II,  auquel  il  faut  laisser  le 
temps  de  mériter ,  par  quelque  action  bienfaisante  envers 
Rhodes ,  que  ses  armoiries  soient  placées ,  ainsi  que  vous 
le  voyez ,  par  le  Grand-Maître  d'Aubusson ,  sur  la  tour 
S'-  Paul ,  ce  qui  entraine  au  moins  une  année  " 

"  Jamais ,  dit  M .  de  Viileneuve-Bargemont ,  la  pertq 
d'aucun  chef  de  l'Ordre  n'excita  itant  de  regrets  et  d'afflic- 
tion .  Sou  corps ,  continue-il ,  reproduisant  le  récit  d'un 
ancien  historien  ,  fut  porté  en  la  salle  du  Conseil ,  souba 
ung  lict  couvert  de  drap  d'or  ,  vestu  d'une  cape  de  prélat , 
et  auprès  cstoit  ung  chevalier  vestu  de  dueil  qui  teuoit  le 
chapeau  de  cardinal,  ung  aultre  la  croix  de  la  légation,  ung 
aultre  l'estendart  de  la  généralité  de  la  ligue,  et  aulx  qua-. 
tre  Coins ,  quatre  chevaliers  poiiolent  des  bannières  ii  ses 
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armes  et  à  celles  de  la  Religion .  Sur  sa  poitrine  estoit  ung 
crucifix  d'or ,  et  des  gands  de  fcoye  aulx  mains ,  et  des  sou- 
liers de  drap  d'or  aulx  pieds .  A  costé  droict  fuct  dressé 
ung  lict  oli  estoient  tous  les  ornements  de  cardinal,  couverts 
d'ung  dais  d'or  et  de  Boje  ;  et  de  l'aultre  costé  ung  aultre 
oà  estoit  sa  cuirasse ,  sa  cotte  d'armes ,  et  l'arme  de  teste , 
et  l'espée  dont  il  combastit  à  la  défense  du  mur  des  Juifs  , 
tout  cela  encore  teinct  du  sang  de  l'enneray .  Aulx  environs 
il  y  eust  d'ordinaire  deulx  cent  cinquante  hommes  vestus 
de  robes  de  dueil .  Tous  les  religieux  et  le  peuple  y  venoi- 
ent  luy  baiser  les  mains  ,  et  pas  ung  n'entra  dans  la  salle 
qu'avec  pleurs ,  cris ,  et  battements  de  poictrine ,  et  tout 
le  peuple  de  l'isle  accourut  avec  mesmes  cris  et  gémisse- 
ments .  Quand  la  bierre  pai-ust  boi-s  le  palaiz  pour  descen- 
dre l'escalier ,  il  s'esleva  une  plaiucte  et  cry  universel  de 
tout  le  peuple ,  qui  continua  partout  où  il  passa  .  Les  fem- 
mes se  tyroient  les  cbeveulx  ,  les  vieillards  et  les  pauvres 
se  battoient  la  poictrine  et  se  désespéroient  *...  Quand  il 
fust  en  terre ,  Didier  de  Saiuct-Jaille ,  son  maistre-d' hôtel, 
i-ompist  le  baston  sur  sa  sépulture  ,  et  Diego  Suarez  ,  son 
escuyer.les  espérons...  Il  laissa  une  grande  et  riche  des- 
pouille ,  et  de  plus  grande  valeur  encore  que  celle  des 
Grands- Maistres  de  Vilteneufve  et  Fluvian". 

Les  Chevaliers  lui  érigèrent  un  magnifique  tombeau  en 
bronze,  et  lui  descernèrent  le  glorieux  surnom  de  Idberatori 
urhis  ,fnndatori  quïetïs . 


*  Ces  usBges  Oïiatoiit  encora . 
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CHAPITRE  XXIII. 

EMERY    j  D^AMBOISE 

1505  1512 


Frère  de  Georges  d'Amboise  Archevêque  de  Kouen , 
Cardiual-Légat  du  S'-  Siège  et  Ministre  de  France ,  fils  de 
Pierre  d'Amboise  chambellan  de  Charles  VII  et  de  Louis 
XI,  Ëmeiy  d'Amboise  avait  69  ans  lorsque  le  Conseil  le 
choisit  pour  succéder  au  regretté  Pierre  dAubusson . 

Accrédité  auprès  de  Louis  XII  en  sa  qualité  de  Grand- 
Prieur  de  France ,  Emery  se  trouvait  à  la  Cour ,  lorsque 
le  Chevalier  de  Graveston  lui  porta  le  décret  de  son  élec- 
tion .  Le  Roi  qui  estimait  son  mérite  réel  et  sa  sagesse ,  la 
combla  d'honneurs ,  et  avec  un  morceau  de  la  vraie  Croix, 
il  lui  fît  don  de  l'épée  que  S'-  Louis  portait  à  Damiette . 

Emery  d'Amboise  n'était  retenu  en  Europe  par  aucun 
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intérêt ,  tandis  qu'il  était  appelé  à  son  poste  par  Iob  fré- 
quentes apparitions  dea  Turcs  dans  les  eaux  de  Rbodes . 
Déjà,  une  descente  avait  eu  lieu  ;  quelques  habitants  captu- 
rés étaient  conduits  en  esclavage ,  lorsqu' opérant  une  ma- 
nœuvre habile  et  hardie ,  trois  galères  de  l'Ordre  mettent 
en  fuite  l'escadre  ennemie  ,  délivrent  les  captifs ,  et  ramè- 
nent dans  le  port  huit  barques  légères  et  dix  huit  hommes 
pris  à  l'ennemi . 

L'insuccès  de  cette  expédition  dont  le  chef  est  inconnu  * 
ne  devait  pas  rendre  moins  audacieux  un  certain  Kétnal , 
que  Vertot  appelle  Camali  ;  il  se  présenta  en  1505  en  vue 
de  Rhodes  avec  une  flottille  assez  imposante,  montée  par 
quelques  milliers  de  soldats  que  Bajazid  lui  avait  fournis . 
Les  vigies  ne  manquèrent  pas  de  signaler  l'approche  do 
l'ennemi ,  que  les  Chevaliers  laissent  débarqueret  avancer 
dans  l'intérieur  de  l'Ile  ;  tombant  ensuite  sur  lui  h,  l'impro- 
viste ,  ils  le  forcent  à  prendre  la  fuite ,  en  laissant  sur  le 
terrain  bon  nombre  de  morts  et  de  blessés  .  S'éloignant 
alors  à  pleines  voiles  de  Rhodes,  Kémal  se  présente  succes- 
sivement devant  Simi ,  Tilos  ,  Nissiros  et  Ces  ;  repoussé  de 
partout ,  il  espère  être  [dus  heureux  à  Léros  qu'il  sait  n'ê- 
tre défendue  que  par  une  faible  garnison  .  En  effet ,  cette 
garnison  ne  consistait  qu'en  un  jeune  chevalier  âgé  de  18 
ans  k  peine  ,  le  piéaiontais  Paul  Siméoni ,  et  en  quelques 
paysans  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui  avec  leurs 
femmes  et  leura  enfants .  Sommé  de  se  rendre  Siméoni 
répond  avec  assurance  qu'il  n'en  fera  rien  .  Kémal  canonue 
la  place  où  il  fait  bientôt  brèche  ;  l'assaut  est  inévitable , 
et  déjà  les  assiégés  se  demandent  comment  ils  pounoiit 
faire  face  tint  d'ennemis  .     Ils  n'attendaient  pas  autimt 
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de  la  fécondité  en  expcdîents  de  leur  chef  que  de  sa  bra- 
Toure .  Le  lendemain  K-ïinal  prenait  avec  confiance  ses 
dispositions  pour  l'assaut ,  lorsqu'à,  son  grand  étonnement , 
des  salves  d'artillerie  partent  du  fort  ;  en  même  temps  ses 
arant-postes  viennent  l'aTiser  que  la  garnison  a  reçu  des 
renforts  ;  il  peut  en  effet  constater  par  lui-même  que  les 
murailles  sont  garnies  d'une  double  haie  de  guerriers  à  la 
cotte-d'armes  rouge  et  h,  la  croix  blanche  sur  la  poitrine  . 
H  n'en  doute  pas  ;  la  forteresse  a  effectivement  reçu  des 
renforts ,  et  craignant  d'avoir  bientôt  sur  les  bras  toute  la 
flotte  de  l'Ordre ,  il  n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  se  rem- 
barquer et  de  s'éloigner  à  toutes  voiles .  A  la  crainte  des 
assiégés ,  durent  succéder  les  rires  les  plus  francs  :  ces 
redoutables  auxiliaires  rangés  sur  les  rempats ,  n'étaient 
en  réalité  que  les  femmes  et  les  enfants  affublés  d'un  cos- 
tume  guerrier ,  qui  n'aurait  pas  embarrassé  leur  fuite  au 
premier  coup  de  canon . 

En  1 506,  une  flottille  de  sept  flûtes  expédiée  par  le  Sou- 
dant d'Egypte  pour  tenter  un  coup  de  main  contre  les 
possessions  de  l'Ordre ,  tomba  tout  entière ,  par  un  habile 
stratagème  ,  entre  les  mains  des  Hospitaliers  ;  mais  le  plus 
beau  fait  maritime  de  cette  époque ,  est  la  capture  de  la 
Mograbine ,  le  plus  gros  vaisseau  qui  sillonnât  alors  la  Mé- 
diterranée .  Armé  de  plus  de  100  canons ,  et  monté  par  un 
millier  d'hommes ,  ce  vaisseau  était  réputé  imprenable , 
réputation  bien  fondée ,  puisqu'il  avait  échappé  plusieurs 
fois  à  l'habileté  des  chevaliers .  D'Amboise  proposa  l'en- 
treprise au  Chevaher  Gastinau ,  Commandeur  de  Limoges, 
à  la  condition  pourtant  qu'il  n'endommagerait  nullement 
le  navire  qu'il  s'agissait  de  capturer .  Parti  sur  une  des 
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meilleures  galères  de  l'Ordre ,  la  Commandeur  se  mît  à 
croiser  au  large  de  Candie ,  sur  la  route  que  la  MogmbÏTie 
devait  suivre  ;  il  ne  tarda  pas  à  l'apercevoir,  et  se  dirigeant 
résolument  sur  elle ,  il  l'envoya  eommer  de  se  rendre .  La 
réponse  du  Capitaine  Sarrasin  fut  naturellement  aussi  fie- 
ra que  la  comportait  l'énorme  machine  qu'il  commandait , 
et  le  frêle  navire  qui  prétendait  imposer  la  loi .  Gastinau 
réitéra  la  sommation ,  ajoutant  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de 
s'emparer  de  la  Mograbiiie ,  et  qu'il  le  ferait  malgré  toutes 
les  diflBcultés  que  l'entreprise  paraissait  présenter .  Le  par- 
lementaire  est  de  nouveau  congédié ,  mais  avec  des  mena- 
ces cette  fois .  Cependant  une  manoeuvre  habile  avait  in- 
eensiblement  rapproché  l'humble  galère  de  son  orgueilleux 
adversaire  ;  aux  menaces  à  peine  rapportées ,  répond  une 
bordée  de  mitraille  qui  balaye  le  pont  de  la  MograMne .  Le 
capitaine  est  tué  ;  tant  d'audace  ne  permet  à  aucun  des 
Sarrasins  de  prendre  le  commandement  ;  ils  calent  les  voi- 
les et  offrent  de  se  rendre ,  et  le  hardi  Glastinau  rentre  à 
Rhodes  traînant  à  sa  suite  sa  capture  avec  tous  les  trésors 
qu'elle  renfermait . 

Pareille  aventure  se  renouvela  quelque  temps  après  et 
grossit  encore  la  flotte  de  l'Ordre  de  trois  navires  ennemis. 
Furieux ,  le  Soudan  jure  de  tirer  une  éclatante  vengeance 
de  cette  insolente  témérité  des  Chevaliers  ;  c'était  exciter 
leur  ardeur  à  combattre  un  ennemi  séculaire  ;  apprenant 
que  25  navires  Égyptiens  vont  charger  du  bois  de  construc- 
tion à  Âïas,  dans  le  golfe  d'Alexandrette ,  le  G-rand-Mattre 
fit  armer  une  vingtaine  de  vaisseaux  de  différentes  gran- 
deurs ,  qui  divisés  en  deux  escadres ,  furent  placés  sous  le 
commandement  de   Yilliers  de   l'Isle-Âdam  et  d'André 
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â'ÂmAral ,  deux  noms  qu'il  répugne  d'associer  ici ,  car 
bientôt  ils  seront  séparés  par  la  profondeur  de  l'abîme 
creusé  entre  la  gloire  et  l'ignominie . 

Parti  avant  son  collègue ,  do  l'Isle-Adam  ayait  pu  se  ■ 
munir  de  reuseignements  précis  sur  la  position  de  l'enne- 
mi ;  et  quand  d'Amaral  le  rejoiguit  sous  le  Cap  S'-  André 
de  Chypre ,  il  lui  proposa  d'attendre  le  convoi  pour  l'atta- 
quer en  pleine  mer;  d'Amriral  au  cootraire  insistait  avec  - 
une  certaine  hauteur  ,  pour  attaquer  l'ennemi  au  mouilla- 
ge ,  sous  les  batteriee  de  la  côte .  La  discussion  s'échauâa 
et  aurait  pu  avoir  des  suites  très  fâcheuses ,  si  Viiliers  de 
risle- Adam ,  plus  modéré  que  le  fier  et  entêté  d'Amaral, 
n'avait  sacrifié  son  opinion  et  son  légitime  amour-propre 
au  besoin  de  l'union .  Cinglant  donc  par  un  vent  favorable, 
la  flotte  de  l'Ordre  donna  à  pleines  voiles  dans  le  golfe ,  et 
fondit  résolument  sur  les  navires  Égyptiens ,  qui  de  leur 
côté ,  en  apercevant  les  bannières  de  S'-  Jean  .  avaient  levé 
l'ancre ,  et  se  préparaient  au  combat .  Chaque  vaisseau  a 
déjîi  choisi  son  adversaire  ;  k  travers  le  nuage  d'une  pre- 
mière bordée ,  il  l'accoste  et  s'accroche  à  lui  comme  un' 
lutteur  s'enlace  à  un  lutteur.  Le  combat  est  acharné  et 
sanglant  ;  les  ponts  des  navires  sont  jonchés  de  cadavres  ;  ■ 
la  mer  est  rougie  par  le  sang  qui  coule  à  flots  ;  pendant 
trois  heures  on  se  bat  avec  une  égale  fureur ,  la  victoire  ' 
reste  indéciçe,  lorsque  le  commandant  des  forces  Égyptien- 
nes ,  neveu  du  Soudan ,  tombe  enfin  percé  de  plusieurs 
coups .  A  cette  vue ,  les  Sarrasins  entièrement  découragés, 
abandonnent  leurs  vaÎESeaux ,  se  jettent  dans  les  embar- 
cations ou  à  la  nage,  et  cherchent  à  gagner  le  rivage  et  de 
là  les  hauteurs .  Quinze   vaisseaux   sont  au  pouvoir  des 
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Cheveliers ,  qui,  avant  de  reprendre  la  direction  de  Rhodes, 
livrent  aux  flammes  tout  le  matériel  qu'ils  ne  peuvent 
emporter  et  que  les  ennemis  avaient  amassé  k  ai  grands 
fi-ais  le  long  de  la  plage . 

Ces  pertes  considérables  et  réitérées  décident  le  Soudan 
à  négocier  un  traité  d'alliance  avec  le  Sultan  de  Coustan- 
-  tinople .  Cette  nouvelle  inspire  au  Grand-Maître  la  crainte 
que  ces  deux  potentats  ne  dirigeassent  sur  Ebodes  leurs 
forces  combinées  ;  il  envoie  aussitôt  une  citation  à  tous  les 
Chevaliers  disséminés  en  Europe ,  mais  il  n'a  pas  la  conso- 
lation de  se  voir  entouré  par  ceux  qu'il  appellait  auprès  de 
lui .  Il  mourut  le  13  Novembre  1512 ,  emportant  l'estime 
du  monde  entier ,  laissant  le  Trésor  en  pleine  prospérité , 
et  sa  cassette  particulière  entièrement  épuisée . 
On  lisait  sur  son  tombeau  : 

EMERICO  AMBEOaiO  QVI  PB-EDU  XENO  .  CHB  .  DEFENDIT,  HAHV- 
METASOS  PIOKVM  LAEaiTIOKES  BIBI  FACTAS  IMTEECIPIESTES  AB 
INJVBIA  PROHIBVIT . 

'■  A  Emery  d'Amboise  qui  défendit  les  biens. de  l'Hôpi- 
tal ,  et  repoussa  les  insultes  des  Mahométans  qui  intercep- 
aient  les  dons  pieux  faits  à  l'Ordre  ". 
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CHAPITRE  XXIV. 

GUY  DE  BUNCHEFORT/ 

1512  1513 


Chevalier  de  la  Langue  de  Provence ,  Grand-Prieur 
d'Auvergne ,  Guy  de  Blanchefort ,  neveu  de  Pierre  d'Au- 
busaon ,  est  celui-là  même  qui  avait  été  chargé  d'accompa- 
gner Djem  eu  Europe .  où  il  resta  lui-même ,  longtemps  a- 
près  la  mort  de  ce  malheureux  prince ,  (1495) . 

Profitant  de  l'absence  du  Grand-Maître ,  qui  pourtant 
hâtait  son  départ  autant  que  cela  dépendait  de  lui ,  les 
Turcs  s'étaient  ménagé  des  intelligences  dans  la  viUe  de 
Bhodes  ;  des  troupes  auxquelles ,  des  marchands  grecs  é- 
trangers  à  l'Ile,  et  des  esclaves  Musulmans  devaient  livrer 
les  portes ,  étaient  déjà  en  route  ■  lorsque  le  complot  fut 
découvert  ;  une  vieille  esclave  turque  arrêtée ,  avoua  son 
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crime ,  mais  refusa  obstinément ,  même  sous  la  torture ,  de 
nommer  ses  complices ,  dont  la  majeure  partie  put  ainsi  se 
soustraire  au  cliâtimeut . 

En  apprentant  ces  faits  que  le  Conseil  lui  mandait  par 
le  Chevalier  Jean  de  Foumon ,  Guy  de  Blanchefort ,  épris 
de  l'amour  du  devoir ,  plus  que  du  soin  de  sa  santé ,  s'em- 
barqua incontinent  pour  Bbodes ,  après  avoir  ordoimé  au 
Commandeur  Fabrice  Carretto  d'y  amener  deux  vaisseaux 
cliargés  de  g}*ain8  et  de  munitions  destinées  'à  l'approvision- 
nement de  la  Capitale ,  ainsi  que  tous  les  Chevaliers  qu'il 
pourrait  réunir,  afin  de  constituer  la  garnison  des  différeu- 
tes  forteresses  de  l'Ordre . 

Le  voyage  avait  sensiblement  aggravé  la  maladie  da 
Grand-Mattre  ;  il  rejeta  cependant  toute  proposition  de 
relâche  et  poursuivit  avec  persistance  sa  route  vers  Rho- 
des .  Hais  la  mort  triompha  de  l'énergie  de  sa  volonté  ;  il 
rendit  le  dernier  soupir  dans  les  eaux  de  Zante  le  24 
Kovembre  15 13, c'est-à-dire  un  an  et  onze  jours  après 
son  prédécesseur ,  ou  un.  an  et  deux  jours  après  son  élec- 
tion. 

Ses  dernières  pensées  étaient  partagées  entre  le  salut  de 
son  Âme  et  les  intérêts  de  son  Ordre  ;  c'est  pourquoi  redou- 
tant que  le  pape  Jules  III ,  s'il  était  informé  de  sa  mort 
avant  le  Chapitre  de  Rhodes,  ne  lui  donnât  pour  successeur 
une  de  ses  créatures ,  il  avait  ordonné  qu'un  léger  navire 
de  son  escorte  continuât  à  pleines  voiles  sa  route ,  pour  en 
porter  la  nouvelle  à  Rhodes . 

La  caravelle  y  mouillait  le  13  Décembre ,  et  la  triste 
nonveUe  jetait  l'Ordre  et  la  population  dans  la  plus  grande 
coosteruation . 
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CHAHTSI  XXV, 

FABRE  CARRETTO 

1513  1521 


La  nouvelle  de  la  mort  de  Guy  de  Blanclief ort  fut  connue 
&  Rhodes  le  13  ;  le  Chapitre  se  réunit  le  lendemain ,  et  le 
15  Décembre  1513  Fabrice  Carretto,  des  Marquis  de  Finale 
en  Ligurie ,  alors  Grand-Amiral ,  fut  proclamé  Grand- 
Maître  . 

Sélim  I  Tenait  de  succéder  à  son  père  Bayazîd  (1512). 
et  l'Ordre  avait  dans  le  nouveau  Sultan  un  ennemi  plus 
acharné  encore .  Occupé  par  la  guerre  de  Perse ,  Sélim  fut 
obligé  de  renvoyer  à  plus  tard  ses  projets  contre  Rhodes  ; 
mais  il  était  évident  que  l'Ordre  se  trouverait  bientôt  en 
face  de  toutes  les  forces  de  l'Empire  Ottoman  ;  aussi  le 
premier  soin  de  Carretto  fut-il  d'inspecter  les  fortifications, 
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de  renouveler  les  approvisionnements  et  d'appeler  k  leur 
poste  tous  les  Chevaliers  absente . 

Le  Bastion  d'Italie  laissait  encore  à  désirer  malgré  les 
réparations  faites  depuis  le  siège  de  1480  ;  Carretto  le 
reconstruisit  en  entier,  oomme  l'attestent  ses  armoiries 
placées  de  distance  en  distance  tout  le  long  des  murailles , 

En  1515 ,  un  ambassadeur  d'Ismaïl ,  Roi  de  Perse ,  vint 
offrir  aux  Chevaliers  d'entrer  dans  une  ligue  formée  par 
lid  et  par  le  Soudan  d'Egypte,  proposition  qui  fut  acceptée 
avec  empressement . 

Pour  faire  fece  aux  frais  que  néoessitaieut  les  circonstan- 
ces ,  le  G-raad-Maître  demanda  et  obtint  ■  du  Conseil  un 
créait  annuel  de  40,000  !É|cus ,  moyennant  lesquels  il  s'en- 
gageait k  pourvoir  à  l'entretien  des  550  Chevaliers  qui 
vivaient  alors]|dans  le  Couvent .  Un  autre  crédit  extraordi- 
nairejde  23,000  Écus  lui  fut  accordé  pour  le  remontage  de 
l'artillerie,  opération  qu'il  commissionna  à  Laurensin,  riche 
marchand  Lyonnais  ;  une  autre  part  de  cette  somme  était 
affectée  à  l'entretien  du  Prinoe  Hourad ,  ûla  de  Djem  qui 
vivait  k  Rhodes  où  l'on  prétend  même,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  qu'il  avait  pris  l'habit  après  s'être  fait  Chrétien , 
Sélim,qui  avait  conquis  l'Egypte  et  soumis  la  Syrie , 
succès  dont  il  avait  eu  soin  de  donner  l'avis  menaçant  au 
Grand-Maître ,  était  dès  lors  en  bonne  politique  autant  que 
par  ambition,  fermement  décidé  h  conquérir  Rhodes  ;  car 
dans  ces  mers  qui  faisaient  désormais  partie  de  son  vastâ 
Empire ,  il  ne  pouvait  pas  laisser  subsister  plus  longtemps 
une  puissance  ennemie,  et  toujours  redoutable  k  sa  marine. 
Mais  voulant  se  procurer  d'abord  un  plan  détaillé  de  la 
ïîUe,  il  envoya  àKbodesunmédççin  Juif,  son  âme  damnée; 
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la  profession  qu'il  exerçait  renflait  libres  sea  démarehea  et 
le  mit  bientôt  en  demeure  de  fouri^ir  à  son  maître  les  plus 
minutieuses  informations  ;  mais  sou  regard  astutieuz  ne 
pouvait  pas  pénétrer  les  desseins  de  la  Frovidence  qui  n'a- 
vait paa  marqué  ce  moment  pour  la  chute  de  Rhodes  ; 
l'anibitieux  Sélim  mourut  en  1520 ,  léguant  à  son  fils 
Suléiman  deux  conquêtes  qui  justifieront  le  surnom  de 
Magnifique . 

La  mort  de  Sélim ,  sembla  au  Gouverneur  qu'il  avait 
envoyé  en  Syrie  l'occasaion  favorable  de  se  déclarer  indé- 
pendant ;  il  leva  l'étendard  de  la  révolte ,  et  pendant  qu'il 
faisait  proposer  au  Gouverneur  de  l'Egypte  de  se  joindre 
i  lui, un  de  ses  officiers  arrivait  à  Rhodes  pour  solliciter 
l'assistance  des  Hospitaliers .  C'était  un  allié  ;  et  la  guerre 
allumée  entre  les  Musulmans  tournait  trot>  à  l'intérêt  de 
l'Ordre  pour  qu'il  ne  se  jetât  pas  avec  empressement  dans 
toute  tentative  de  nature  à  retarder ,  peut  être  même  k 
anéantir  le  danger  qu'U  redoutait .  Carretto  envoya  donc 
en  Syrie  sans  aucun  délai  des  armes ,  des  munitions  ,  et 
même  des  officiers  espérimentés  (1419)  . 

Suléiman  eut  bientôt  raison  de  ce  soulèvement ,  dans 
lequel  il  saisit  un  nouveau  grief  contre  les  Chevaliers  qui 
l'avaient  favorisé ,  un  nouvel  aiguillon  à  son  impatience 
d'exécuter  le  testament  politique  de  son  père . 

Il  commença  immédiatement  de  grands  préparatifs  ;  aus- 
si le  Grand-Maître  qui  s'attendait  sérieusement  à  se  voir 
attaquer ,  soUicita-t-il  l'assistance  de  Pape  Léon  X  et  celle  . 
de  François  I  Roi  de  France  ;  le  premier  envoya  3  galHous 
sOus  pavillon  pontifical ,  armés  en  guerre ,  ils  se  joignirent 
à  9  galères ,  à  4  brigantins  et  à  4  barques ,  portant  les 
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enseignes  françaises ,  mais  le  Baron  de  Saint- Blancard  qui 
avait  reçu  le  commandement  de  ces  forces ,  s'empressa  de 
quitter  Rhodes ,  à  peine  il  fut  avéré  que  Suléiman  avait 
tourné  ses  armes  contre  Belgrade . 

Dans  une  Assemblée  générale  qu'il  tint  en  1520 ,  Fabri- 
ce Carreto  rendit  compte  de  toutes  ses  actions .  et  des 
dispositions  qu'il  avait  prises  pour  la  défense  des  possessi- 
ons de  l'Ordre.  H  fut  chaleureusement  approuvé  etapplau- 
di  ;  mais  l'affection  de  ses  Chevaliers  et  l'amour  du  peuple 
ne  purent  le  soustraire  à  la  mort  qui  l'enleva  le  10  Janvier 
1521 . 

II  laissait  la  réputation  d'un  homme  brave ,  prudent , 
libéral  et  très  instruit  dans  plusieurs  langues.  Son  tombeau 
placé  sous  une  des  fenêtres  de  l'église  S^  Jean ,  du  côté  de 
la  rue  des  Chevaliers ,  était  dans  le  meilleur  état  de  cou- 
servation,  lorsque  l'explosion  de  1856  fit  sauter  cet  édifice . 
On  lisait  l'inscription  suivante  sur  la  dalle  qui  recouvrait 
ses  restes  mortels  : 

R  .  ET  ILL  .  D  .  F  .  FABSICIVB  DB  CABBETTO  .  MAQNVS  BHODI 
MAaisrTEB  VBBIS  INSTAVRATOE  ET  AD  PVBLICAM  TTILITATBM  PER 
8EPTENNIVM  EECIOR  .  HIC  JACBT  AHMO  MDXXl . 

"  Ci-gît  le  Révérend  et  illustre  seigneur ,  Frère  Fabrice 
de  Carretto ,  Grand-Maître  de  Rhodes ,  restaurateur  de  la 
Ville  ,  et  qui  pour  le  bien  public ,  en  a  été  le  recteur  pen- 
dant sept  ans .  L'an  1521  ". 
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CHAPITRE  XXVI. 


VILLIERS   DE  L'ISLE-ADAM 

1521  1522 


Le  Chapitre  réuni  pour  l'élection  du  successeur  de  Fa- 
brice Carretto ,  hésita  beaucoup  entre  Thomas  d'Ocray 
Grand-Prieur  d'Angleterre,  et  Philippe  Villiers  de  l'Isle- 
Adam ,  Grand-Hospitalier  et  Grand-Prieur  de  France .  Le 
premier  se  recommandait  au  choix  des  électeurs  par  de 
nombreuses  et  étroites  relations  d'amitié  dans  les  Coure 
d'Europe ,  par  ses  immenses  richesses  personnelles  et  par 
sa  libéralité  ;  le  second  ,  qui  se  trouvait  alors  en  France, 
était  estimé  pour  sa  bravoure,  pour  ses  capacités  militaires 
et  pour  la  franchise  de  son  caractère .  La  discussion  fut 
animée  ;  enfin  la  majorité  des  suârages  fut  acquise  à  l' ab- 
sent (21  Janvier  1521) ,  et  la  nouvelle  de  son  élection  ac- 
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le  Magnifique  lui  envoyait  un  ambassadeur  porteur  d'une 
lettre  de  félicitation  rédigée  en  grec,  et  dont  Bo&io  *  noua 
a  conservé  le  sens .  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

"Le  Sultan  Suléiman  le  Magnifique,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  Roi  de  Rois ,  Souverain  de  Souverains ,  très  grand 
Empereur  de  Constantinople  et  de  Trébîzonde ,  très  puis- 
sant Roi  de  Perse,  d'Arabie ,  de  Syrie  et  d'Egypte  ;  Maître 
Bupréme  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  Frince  d'Alep ,  gardien 
de  la  Mecque ,  possesseur  de  Jérusalem ,  et  dominateur  de 
la  mer  universelle  ,  à  ; 

Philippe  Villiers  de  l'Isle-Adam ,  Grand-Maître  *•  de 
rile  de  Rhodes  ,  salut  ". 

•'  Je  te  félicite  de  ta  nouvelle  dignité  et  de  ton  heureuse 
arrivée  dans  tes  États  ;  je  te  souhaite  d'y  régner  avec  plus 
de  bonheur  et  de  glaire  encore  que  tes  prédécesseurs.  Il 
ne  tient  qu'à  toi  de  participer  aux  bienfaits  de  Notre  haute 
bienveillance  et  de  jouir  de  Notre  sublime  amitié;  comme 
ami ,  hâte  toi  de  Nous  féliciter  ïi  ton  tour  des  conquêtes 
que  Nous  venons  de  faire  en  Hongrie,  ob  Nous  avons  sou- 
mis l'importante  place  de  Belgrade ,  après  avoir  passé  au 
fil  de  Notre  redoutable  épée  tous  ceux  ^ui  ont  osé  Nous 
résiter  ". 

L'Ambassadeur  était  chargé  d'ajouter  verbalement  les 
compliments  les  plus  flatteurs ,  et  de  mîtiger  dans  ses  ex- 
plications le  sens  quelque  peu  menaçant  de  la  dernière  par* 
tie  du  message  écrit . 


*  Tom.2, 1.18. 
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Après  avoir  consulté  êoii  Conseil,  le  Grand-Maître  ré- 
pondit en  Cf'S  termes  : 

"  Frère  Philijtpe  ViliierB  de  l'Isle-Adam ,  Grand-Maîtro 
<îe  Rhodes ,  à  : 

Bu'éiman  Sultan  des  Turcs',  salut". 

••  J'ai  très  b;eu  compris  la  lettre  que  m'a  portée  votre 
envoyé;  Vos  propositions  de  paix  et  d'amitié  me  sont  aus- 
si agréables  quVlies  doivent  lêjre  peu  à  Kurdoglou  ,  qui  a 
clii.rcbé  à  me  sei-premJre  dans  mou  trajet  de  France  à 
l{hodes  ;  n'ayant  pas  réussi  dans  ce  projet ,  il  a  pénétré 
dans  le  canal  de  Ehodes,  oti  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  a  at- 
taqué et  capturé  deux  navires  marchands  voyageant  sous 
notre  pi-otection  ;  mais  les  galères  de  rOi"dre  que  j'ai  en- 
voyées à  sa  poui-auite ,  l'ont  battu ,  mis  en  fuite  et  forcé 
d'abandonner  ce  qu'il  avait  déjà  enlevé  aux  marchands . 
Adieu  ". 

n  aurait  été  téméraire  d'expédier  cette  lettre,  plus 
précise  et  moins  complimenteuse,  par  un  membre  du  l'Or- 
dre ;  car  le  Sultan  aurait  pu  trouver  un  prétexte  quelconque 
pour  le  retenir  en  otage  ;  le  Grand-Maître  en  chargea  uû 
Grec ,  simple  bourgeois  de  Rhodes,  qui  revint  accompngné 
par  un  officier  poi-teur  d'une  lettre  de  Pir-Muhiped  Pacha, 
alors  Grand  Yésir,  *  et  d'une  seconde  missive  de  Suléiman. 

La  premier  contenait  un  blâme  paciUque  du  peu  de  res- 
pect que  l'Ordre  avait  manifesté  à  l'égard  du  Sultan  par 
l'envoi  d'un  Ambassadeur  d'aussi  basse  condition ,  et  don- 
nait au  Grand-Maitre  le  conseil  d'être  un  peu  plus  modéré 


*  T«iot  «t  à»  Bargemmt  rappellaat  Pirriiaa  et  Piiro . 
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dans  ses  expressions  ;  l'autre  laissait  percer  beaucoup  plus 
franchement  l'irritation  et  la  menace  . 

Villiers  répondit  au  Vésir  pour  le  remercier  da  eea  con- 
Bcils  et  lui  annoncer  qu'il  était  tout  disposé  à  envoyer  uq 
Ambassadeur ,  s'il  voulait  lui  fournir  un  sauf-conduit .  Sa 
réponse  au  Sultan  fut  aussi  ferme  que  la  lettre  qu'il  en 
avait  reçue  : 

'*  Je  ne  suis  point  marri  que  tu  te  souviennes  de  moi  et 
des  miens  autant  que  je  me  souviens  de  toi .  Tu  me  rappel- 
les tes  victoires  en  Hongrie ,  et  tu  m'annonces  une  autre 
entreprise  de  Liquelle  tu  espères  tirer  le  même  succès; 
mais  tu  ne  penses  pas  à  une  chose  ;  t'est  que  les  projets 
les  plus  incertains ,  sont  ceux  qui  dépendent  du  sort  des 
armes  ". 

Le  £er  langage  de  Grand-Maître  n'était  pas  fait  pour 
détourner  Suléiman  du  projet  mûrement  arrêté  daua  son 
esprit  de  conquérir  Rhodes . 

Dans  son  Manuscrit ,  Ahmed  Hafouz  raconte  que  les 
ministres  du  Sultan ,"  lui  repréiientaient  Rhodes  comme 
un  nid  de  hardis  forbans  ;  qu'ils  violaient  impunément  le 
droit  des  gens ,  en  interceptant  le  commerce  de  ses  sujuta , 
en  inquiétant  les  pieux  Husulmans  qui  se  rendaient  à  la 
Mecque, et  dont  plusieurs  étaient  soumis  à  la  plus  dure 
captivité  .  Ils  lui  rappelaient  que  tous  ses  glorieux  nncêirua 
avaient  caressé  l'idée  de  s'emparer  de  ce  céièbre  ehân;au 
de  Rhodes,  que  le  Sultan  Mohammed  Khan ,  d'heuieu^e 
mémoire ,  y  avait  envoyé  Messlh  Fâcha  avec  des  forces 
considérables  qui  n'avaient  pas  réussi  h  enlever  cette  re- 
doutable forteresse  conti;u  laquelle  ils  avaient  épuisé  leurs 
efforts  dans  deux  assauts  meurtriei-s  et  pendant  trois  tuoû 
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de  siège .  Que  cet  insuccès  avait  d'autant  augmenté  l'im- 
pudence des  inffdèles  qui  s'y  étaient  fortifiés  et  n'adoraient 
d'autre  Dieu  qu'une  idole  qu'ils  appelaient  San  Oivan  (S'- 
Jean) ,  à  laquelle  tous  les  pays  infidèles  (l'Europe) ,  envo- 
yaient des  offrandes,  et  à  laquelle  étaient  donnés  en  Vdcouf 
(conséci'ation  religieuse) ,  tous  les  Châteaux  et  villages  de 
l'Ile.  Ces  rapports  étaut  confirmés  par  des  marchands 
musulmans  ,  par  de  pieux  pèlerins  et  par  des  lettrés  dignes 
de  foi ,  le  glorieux  Sultan  ,  qui  était  le  père  niicéricordleui 
de  son  peuple,  eiitva  en  grande  colère,  et  jurant  la  conquête 
de  Rhodes ,  il  pria  Dieu  de  l'aider  dans  cette  entreprise. 
Ouvrant  alors  les  portes  du  trésor  Impérial ,  il  appela  son 
noble  Vésir  Azim  Patha ,  et  lui  ordonna  d'y  puiser  aveu- 
glément toutes  les  sommes  nécessaires  aux  formidables 
armements  que  nécessitait  une  pareille  entreprise;  car 
Ehodes  était  réputée  avec  raison  pour  une  forteresse  im- 
prenable, il  le  savait,  et  il  fallait  que  les  préparatifs  fassent 
faits  en  conséquence .  On  se  mit  immédiatement  à  l'œvre  > 
et  on  fondit  encore  1000  pièces  d'artillerie,  canons  et  mor- 
tiers ;  on  retira  ensuite  du  dépôt  un  grand  nombre  de  fusils, 
de  sabres,  de  haches,  enfin  d'armes  détentes  sortes,  qui 
devaient  être  embarquées  sur  les  navires  de  la  flotte  Impé- 
riale ". 

Suléiman  venait  donc  d'achever  ses  immenses  préparatifs 
contre  Rhodes;  il  était  fier  d'avoir  déjà  acquis  une  partie 
de  ce  testament  de  conquête  que  lui  avait  légué  tiélJui  sou 
père  :  Ta  régneras  gravd  et  paissant,  pourvu  que  tu  cliasses  les 
Chevaliers  de  Rhodes .  et  qtie  tu  prennes  Balgrade .  Cette  der- 
nière ville  était  alors  tombée  en  son  pouvoir  et  les  mêmes 
guerriers  qui  l'avaient  réduite  à  discrétion  venaient  avec 
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confiance  et  enthousiasme  tenter  les  mêmes  efforts  oontre 
la  redoutable  forteresse  des  Chevaliers . 

"  Les  forces  navales  de  Suléiman  consistaient  en  500 
galères ,  50  mahonnes  ,  50  bastardes ,  100  galions  et  fréga- 
tes.  Ces  diflerents  navires  desservis  par  40,000  rameurs, 
portaient  Ïi5,000  •  soldats  d'infanterie,  que,  sur  le  sublime 
ordre  Impérial ,  les  Sandjac-Beys  et  les  Beyler-Beys 
(Gouverneurs  généraux)  avaient  expédiés  des  Provinces 
avec  armes  et  bagages  ;  car  le  magnanime  Sultan  les  desti- 
nait à  renouveler  la  face  du  Monde .  Ces  recrues  arrivaient 
par  divisions ,  précédées  par  le  corps  des  Ulérnas ,  par  le 
grand  étendard  de  l'Islam  ,  et  par  les  trompettes  ;  elles  é- 
taient  aussitôt  réparties  sur  les  navires  de  la  Sotte.  Chaque 
division  s'embarquait  accompagnée  par  des  prières  du  peu- 
ple et  des  bénédictions  du  Sultan ,  et  ces  prières  étaient 
répétées  sur  chaque  navire  à  bord  duquel  les  troupes  é- 
taient  consignées  ". 

"  Toutes  ces  forces  réunies  entre  l'Arsenal  Impérial  et 
Galata ,  en  face  de  le  mosquée  d'Éyoub ,  ajaitt  mis  k  la 
voile  le  10  Eedjeb  928  (5  Juin  1522) ,  couvrirent  toute  la 
surface  de  la  mer  jusqu'à  Bechictach .  Chaque  galère,  cha- 
que mahonne ,  chaque  galion ,  chaque  frégate  avait  à  la 
proue, à  la* poupe, aux  mâts, les  drapeaux  de  l'Islam, 
brillants  de  l'or  de  leurs  broderies  et  ondulant  au  souffle 
de  la  brise .  Les  hymnes  entonnés  par  tant  de  milliers  da 
voix  ,  les  fanaux  rayonnants  ,  les  riches  tentes  étendues,  les 
proues  doréeB ,  l'harmouie  des  zoumaa  (zampognes)  ,  les 


*  BwofisaD ,  aatoar  Arabe ,  parle  de  10,000  BenU-meut . 
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chants  joyenz  des  rameurs ,  le  clapotis  des  ondes  bleues ,  ' 
le  sillage  argenté  des  barques,  le  bruit  cadencé  des  rames, 
le  g^ncement  même  des  cordages ,  remplissaient  l'air 
d'allégresse  et  charmaient  l'œil.  Ce  jour  là  fut  bien  joyeux- 
pour  l'Islam ,  et  le  succès  ne  laissa  aucun  doute  dans  les 
esprits  ". 

"  Avant  le  départ  de  la  flotte ,  le  Vésir  Azim  sollicita 
encore  et  obtint  une  audience  du  glorieux  Sultan  ;  il  lui 
demanda  la  permission  de  confier  à  ses  soldats  ces  drapeaux' 
de  guerre  sur  lesquels  les  succès  qu'ils  ont  eus ,  sont,  aveo 
le  nom  béni  du  Prophète,  inscrits  en  lettres  d'or  ;  drapeaux 
qui ,  par  la  grâce  et  la  bénédiction  de  Dieu ,  ont  parcouru 
▼ictorieux  les  Provinces  et  les  Royaumes .  Le  magnanime" 
Sultan ,  accédant  à  cette  demande  ,  tend  les  mains  vers  le 
Dieu  tout-puissant,  et  le  supplie  de  lui  accorder  la  conquête 
de  Rhodes .  A  cette  prière ,  non  seulement  les  fidèles  sur 
la  terre ,  mais  même  les  anges  dans  le  Ciel  répondirent  : 
Amen  ". 

"  La  prière  achevée ,  le  Pacha ,  commandant  en  chef , 
accompagné  par  tous  les  Vésirs ,  se  rendit  à  l'échelle  cîi 
l'attendait  la  grande  galère  ;  alors  toute  la  flotte  déployant 
ses  voiles,  s'avança  majestueuse  et  imposant^  ,  couvrant 
toute  la  mer,  et  défila  le  long  du  rivage  couvert  d'uno 
innombrable  multitude .  Comme  elle  passait  devant  le  Sé- 
rail ,  le  noble  Pacha  ayant  aperçu  le  glorieux  Sultan  à  une 
des  fenêtres ,  ordonna  qu'un  coup  de  canon  fut  tiré  de  son 
navire, et  alors  toute  l'armée  d'une  voix  unanime  cria: 
AUah  eukhber  !  et  des  salves  retentirent  du  bord  de  chaque 
navire  qui  défilait  sous  les  nobles  regards  de  son  Maître . 
Le  bruit  de  tant  de  canons  était  assourdissant,  et  la  fumée 
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enveloppant)  toute  la  flotte  en  marche ,  la  déroba  aux  yeux 
avant  qu'elle  eut  disparu  à  rhorîzon  ;  cependant  les  braves 
qui  la  montaient ,  devisaient  entre  eux  de  leurs  futurs  ex- 
ploits ". 

"  Le  lendemain  la  vaillante  flotte  Impériale  atteignit 
Gallipoli ,  port  de  Roumélie ,  où  elle  stationna  pendant 
quelques  jours .  Les  troupes  de  l'Islam,  leur  Pacha  en  tête, 
oflrirent  des  emirbans  (sacrifices)  ;  ils  distribuèrent  des  au- 
mônes aux  pauvres ,  qui  pleins  de  joie ,  leur  prodiguaient 
des  bénédictions  ;  ils  allèrent  ensuite  faire  leurs  dévotions 
sur  le  tombeau  du  bienheureux  Yazidgi-Oglou  Mehraed 
Efendi ,  où  ils  répandirent  d'abondantes  larmes  de  joie  et 
de  satisfaction .  Levant  ensuite  l'ancre ,  la  flotte  s'engagea 
dans  le  canal  de  Kilid-Bahar-Sultanié  ;  ^  les  châteaux  et 
les  navires  échangèrent  des  saints  si  bruyants ,  que  les  po- 
pulationsjenvironnantes  effrayées  par  tant  de  bruit  et  par 
la  commotion  que  la  terre  et  l'air  en  ressentaient ,  accou- 
rurent tout  étonnées .  Après  une  courte  station  pendant 
laquelle  on  offrit  des  courbans  et  l'on  fit  des  prières ,  la 
flotte  en  bon  ordre,  passant  Boghas-Hissar,  s'engagea  dans 
la  Mer  Blanche  (Méditerranée)  ". 

"Alors  le  Pacha  adressa  des  prières  au  Dieu  tout-puis- 
sant afin  qu'il  inspirât  la  crainte  aux  infidèles  du  Frenghis- 
tan  (Europe) ,  qu'il  savait  faire  de  grands  préparatifs  en 
navires  et  en  soldats ,  pour  venir  au  secours  de  Rhodes . 
Suivant  l'ordre  vénéré  du  Sultan ,  à  partir  de  cet  endroit , 
la  direction  de  la  flotte  devait  être  remise  à  Kurdoglou 
Mousluheddin ,  Capitaine  expérimenté,  et  ennemi  implaca- 
ble des  infidèles ,  dont  il  buvait  le  sang  comme  du  vin  ;  il 
connaissait  bien  la  Mer  Blanche  pour  l'avoir  parcourue  en 
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tous  sens ,  lorsque  le  Sultan  Sélim  ,  d'heureuse  mémoire , 
l'ayant  envoyé  contre  Nour-AUaii  pour  concpaérir  l'Egyp- 
te, il  en  était  revenu  avec  de  nombreux  prisonniers  et  un 
riche  butin .  Comptant  sur  son  expérience  ,  Sultan  Suléi- 
man ,  le  victorieux ,  lui  avait  expédié  son  Capoudji-Bachi , 
pour  l'inviter  à  venir  prendre  la  direction  de  la  flotte ,  et 
Xurdoglou  toujours  soumis  aux  ordres  de  son  Fadichah , 
était  accouru ,  et  se  prosternant  aux  pieds  du  Trône  subli- 
me ,  il  assura  à  son  Maître  qu'il  connaissait  si  bien  la  Mer 
Blanche,  qu'aucun  port,  baie  ou  canal  ne  lui  était  étranger 
et  qu'il  pourrait  y  pénétrer  même  de  nuit  ;  satisfait  de  cette 
assurance  ,  le  généreux  monarque  lui  fit  cadeau  d'un  riche 
caftan  et  lui  confia  la  direction  de  sa  flotte .  Lorsque  celle- 
ci  fut  arrivée  à  Klaz-Daghi ,  s' arrêtant  à  l'embouchure  du 
fleuve ,  Kurdoglou  vint  baiser  les  mains  du  noble  Pacha , 
et  lui  dit  : —  Nous  voilà  désormais  dans  la  Mer  Blanche; 
il  peut  se  faire  que  nous  rencontrions  la  flotte  des  infidèles  ; 
qu'ils  vous  plaise  donc  d'ordonner  que  l'on  fasse  bonne  gar- 
de sur  chaque  navire  de  la  flotte  Impériale ,  et  que  l'on 
double  les  vigies;  cela  est  nécessaire  ....  Le  Pacha  donna 
des  ordres  en  conséquence" 

"Ai-rivée  devant  Sakiz  (Chio),  où  elle  fit  une  courte  sta- 
tion) la  flotte  Impériale  se  partagea  en  deux  divisions,  dont 
l'une  sous  le  commandement  du  brave  Kurdoglou  s'enga- 
gea dans  le  canal,  tandis  que  le  reste  pairsant  hors  des 
Iles,  singla  directement  vers  Kbodes  en  furçnnt  de  volk-s". 

**  Pendant  ces  mouvements  de  sa  vaillante  flotte ,  le 
sublime  Sultan  quittait  lui  même  Constantinople  le  18 
Redjeb  de  cette  même  année  928  (13  Juin  1522),  à  la  tête 
de  l'armée  de  terre  pai-tie  de  la  veille  poui'Scutari"* 
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"  Après  quelques  instants  de  repos  dans  cette  ville  ,  il 
appela  le  Caïmacam  de  Constant! nople  et  en  présence  de 
l'Aga  des  Janissaires  et  du  Dji-ptcM-Backi  (Intendant  de  la 
bourse  privée),  des  Ulémas  et  d'autres  eliefs  auxquels  il 
,  distribua  des  habits  de  gala  et  des  cHevaux ,  il  lui  recom- 
manda de  veiller  strictement  à  l'envoi  régulier  des  muniti- 
ons de  guerre  et  à  ce  qu'aucun  dommage  ne  fut  caueé  aux 
pauvres  Bayas,  entendant  que  l'on  agît  toujours  conformé- 
ment à  la  Loi .  Les  assistants  se  prosternèrent  et  promirent 
les  larmes  aux  yeux  d'obéir  fidèlement  à  cet  ordre  sublime  ; 
ayant  ensuite  revêtu  les  riches  habits  qu'ils  devaient  à  la 
générosité  de  leur  Souverain ,  ils  adressèrent  au  Ciel  des 
prières  pour  sa  conservation  et  pour  le-  succès  de  son  en- 
treprise ,  après  quoi  prenant  congé  de  lui  ils  retournèrent 
à  Constantinople  ". 

"  Quittant  lui  même  Scutari  ,■  le  magnifique  Sultan , 
arriva  à  Kutahia  le  7  du  mois  de  Chaban  (2  Juillet),  d'où 
il  se  rendit  à  Yenichéher  ;  c'est  là  que  d'après  ses  ordres , 
les  différents  corps  d'armée  devaient  se  concentrer;  en  ef- 
fet la  plaine  de  Munderiz  et  les  montagnes  qui  l'environ- 
nent étaient  occupées  par  des  milliers  de  soldats  arrivés  de 
toutes  parts  ,  et  auxquels  il  fut  accordé  trois  jours  pour  se 
reposer". 

"  Cependant  le  noble  Vésir  Moustafa  Pacha ,  forçant  de 
voiles  et  poui-suivant  sa  route  jour  et  nuit,  était  arrivé 
avec  toute  la  flotte  Impériale  en  vue  de  l'ile  de  Halki  oii 
les  infidèles  possédaient  un  château .  Il  ordonna  au  Capi- 
taine Earà  Mahmoud,  qui  avait  déjà  combattu  les  infidèles 
et  fait  beaucoup  de  prisonniers  auxquels  il  avait  rasé  la 
tète  et  la  poitrine  ,  d'aller  recevoir  ce  château  .  Suivi  par 
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quelques  galères  de  la  flotte  Impériale  et  quelques  braves 
Musulmans,  il  alla  requérir  la  forteresse  ;  mais  les  infidèles 
qui  7  tenaient  gai-oison,  ayant  refusé  de  se  rendre,  il  fallut 
engager  les  hostilités  ;  enfin  les  soldats  de  l'Islam  purent 
l'emporter  d'assaut  le  20  Chaban  (15  Juillet)  et  y  arborer 
leur  drapeau". 

"  De  son  côté  le  noble  Vésir  toutes  voiles  déployées  par 
une  brise  favorable,  avançait  avec  les  galères  les  mahonnes 
et  les  galions  qui  bondissaient  sur  les  ondes  comme  les 
animaux  féroces  bondissent  sur  les  montagnes  ;  il  était 
beau  à  voir  ce  spectacle  de  700  navires  de  toutes  grandeurs 
avançant  fièrement  à  la  suite  du  noble  Pacha,  qui  ordonna 
à  Yéni  Moustafa  Bey  d'arborer  le  beau  drapeau  de  l'Is- 
lam et  d'aller  avec  dix  galères  reconnaître  le  château  de 
Ehodes". 

"  A  la  Tue  de  ces  forces ,  les  infidèles  mis  en  éveil,  firent 
sortir  du  port  leurs  propres  galères  ;  mais  le  noble  Pacha , 
voyant  ce  mouvement ,  monta  sur  une  bastarde  ornée  de 
trois  fanaux  dorés ,  prit  les  devants ,  et  s'engagea  dans  le 
canal  de  Rhodes  à  la  rencontre  de  la  flotte  des  infidèles  ; 
le  reste  de  le  flotte  Impériale  le  suivait  en  bon  ordre,  com- 
me les  grues  suivent  le  chef  de  file  ;  les  infidèles  furent 
forcés  de  rentrer  au  port  pour  s'y  réparer .  Remontant 
alors  le  canal ,  le  noble  Vésir  vint  mouiller  avec  la  flotte 
en  face  de  l'endroit  appelé  Yillanova  ;  là  réunissant  son 
Conseil ,  il  exposa  que  l'arrivée  de  la  sublime  flotte  Impé- 
riale étantconnue  aux  infidèles ,  ils  preudi-aient  sans  doute 
des  mesures  pour  contrecarrer  leurs  manœuvres  c'est  pour- 
quoi il  croyait  à  propos  de  laisser  là  quelques  navires 
pour  faire  diversion ,  et  avec  le  reste  de  la  flotte  prendra 
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un  autre  mouillage .  C'est  en  conséquence  de  cet  avis  que 
200  navires ,  mahonnes ,  galères  et  horgee  furent  laissés  au 
mouillage  sous  le  vent  de  Villanova ,  tandis  que  le  noble 
Paclia  accompagné  de  Kurdoglou ,  descendit  le  canal  avec 
le  reste  de  la  flotte .  Les  navires  étaient  ornés  au  haut  des 
mâts ,  à  la  poupe  et  à  la  proue  des  enseiguea  Ottomanes 
surmontées  de  boules  dorées  brillant  au  soleil  ;  ils  avan- 
çaient par  divisions ,  portant  les  victorieux  soldats  de  l'Is- 
lam  armés  comme  des  lions  et  prêts  à  tout  événement . 
Alors  le  noble  Pacha  adressa  de  ferventes  prières  au  Ciel, 
et  ordonna  aux  timoniers  de  raser  d'aussi  près  que  possible 
les  batteries  des  infidèles  ;  mais  il  était  interdit  aux  trou- 
pes de  décharger  canons  et  fusils  ;  c'est  ainsi  que  la  vail- 
lante flotte  Impériale  défila  devant  le  beau  et  imprenable 
château  de  Rhodes  pour  aller  s'abriter  sous  le  vent  ^Eukm 
Bùiirrum  (Cavo-Bovo) ,  mauvais  mouillage ,  dans  lequel  la 
flotte  n'était  pas  moins  exposée  que  si  elle  avait  été  dans 
l'enfer .  Fendant  son  défilé  sous  le  château ,  les  infidèles 
ayant  ouvert  le  feu  par  toutes  les  meurtrières ,  le  noble 
Pacha  pria  Dieu  afin  que  leurs  boulets  en  grès,  passant  au 
dessus  des  navires  de  l'Islam  sans  les  toucher ,  ne  leur 
causassent  aucun  dommage  ;  mais  quelques  uns  des  boulets 
tirés  du  fort  Mendrec  (fort  S'-  Nicolas) ,  avaient  touché  un 
ou  deux  navires  que  l'on  dût  prendre  à  la  remorque  ;  de 
plus  les  infidèles .  au  son  des  clairons ,  accouraient  le  long 
du  rivage  pour  empêcher  un  débarquement ,  et  un  gros 
oanon  qui  se  trouvait  sur  le  bastion  de  Tiomumi  (sans  dou- 
te d'Italie) ,  envoyait  ses  énormes  boulets  en  grès  jusqu'à 
l'endroit  choisi  pour  le  mouillage .  Un  de  ces  boulets  pé- 
nétrant même  dans  la  galère  de  Kurdoglou ,  y  brisa  une 
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rame ,  mais ,  Dieu  merci ,  sans  tuer  aucun  homme .  Alors 
tous  les  Capitaines  réunis  en  Conseil ,  convinrent  que  l'en- 
droit choisi  pour  le  mouillage  était  peu  abrité  puisqu'il  é- 
tait  exposé  aux  canons  du  château  et  on  adopta  la  propo- 
sition d'aller  jeter  l'ancre  à  Marmaris  (Marmaritza),  grand 
port  sur  la  côte  d'Anatolie  en  face  de  Rhodes.  Cette  décisif 
on  fut  soumise  à  la  haute  approbation  du  noble  Pacha,  qui 
avec  quelques  Capitaines  opinait  de  tenir  bon  et  de  com- 
pter sur  l'assistance  divine .  Pendant  que  l'on  délibérait 
sur  cette  importante  question,  un  esclave  Musulman  échap- 
pé du  château ,  arrive  à  Eukus-Bournou  ;  il  apprend  au 
noble  Yésir,  aux  Pachas  et  Capitaines  encore  indécis,  que  le 
gros  canon  dressé  par  les  infidèles  au  dessus  de  Kyzil-ca- 
pmi,*  (porte  S.  Jean  ou  porte  Coskinou),  et  dont  les  boulets 
arrivaient  jusqu'à  Eukus-Boumou,  venait  d'éclater  chargé 
de  pierres ,  de  chaînes ,  de  clous  et  de  plomb ,  destinés  h. 
^causer  de  grèves  dommages  à  la  sublime  flotte  Impériale. 
Dieu  avait  tourné  contre  eux  mêmes  les  ravages  qu'ils  en 
espéraient  et  ils  en  étaient  tout  ahuris . 

A  cette  bonne  nouvelle ,  le  fortuné  Pacha  fit  présent  h. 
l'esclave  d'habits  précieux,  et  lui  assigna  une  pension  via- 
gère de  10  aspres  par  jour.**  Les  braves  soldats  de  l'Islam 
informés  aussitôt  de  cet  heureux  événemeilt ,  s'en  réjoui- 
rent et  en  rendirent  grâces  à  Dieu .  Ordre  fut  alors  donné 
de  sortir  de  chaque  navire  les  canons  de  gros  calibre  pour 
ks  braquer  en  batteries  de  siège  près  de  la  ville  ;  mais 


*  lÀbteniantaii  Porte-Bouye ,  nom  qa'elle  cosserve  snoore. 
**  Trois  uprea  équivalent  a  un  par»;  130  ssims  a  1  [nutrs. 
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celle-ci  était  construite  par  des  ingénieurs  habiles ,  et  tan- 
dis que  ses  édifîcea  s'élevaient  vers  le  ciel,  ses  fortifications 
très  basses  et  protégées  par  de  larges  fossés ,  ne  laissaient 
paraître  au  dessus  du  niveau  du  sol  que  leurs  solides  cré- 
naux  et  leurs  terres-pleins  d'une  épaisseur  de  7  Ziras  (4  "- 
63 .)  ;  un  port  merveilleux  solidement  défendu  et  ayant  à 
son  centre  l'Arap-Kouîeh  (tour  de  Naillac) ,  la  contournait 
du  côté  de  la  mer  ;  en_  vérité  ceux  qui  avaient  dressé  le 
plan  de  cette  ville  méritaient  des  éloges .  Afin  de  mieux 
protéger  encore  ce  port  déjà  si  bien  défendu  ,  ils  en  avaient 
fermé  l'entrée  par  une  forte  chaîne  dont  les  dimensions 
étaient  dignes  d'admiration;  celle  du  port  Mandraki  avait 
été  obstruée  par  des  navires  chargés  de  pierres  que  l'on 
avait  coulés  devant  l'embouchure  ;  ce  château  déjà  impre- 
nable par  sa  construction  était  armé  d'innombrables  ca- 
nons ;  un  fort  appelé  château  Mendrec ,  armé  lui  même  de 
formidable  canons,  assis  comme  une  sentinelle  avancée  sur 
la  grande  mer  d'un  côté ,  sur  le  canal  de  l'autre,  le  rendait 
encore  plus  inexpugnable .  Toutes  ces  dispositions  faisaient 
de  la  ville  de  Rhodes  une  place  si  forte,  que  la  langue  ne 
trouve  pas  d'expressions  pour  le  dire  et  la  plume  de  termes 
pour  lexprimer ,  et  c'est  ce  château  redoutable  que  le 
magnifique  Sultan  voulait  conquérir  avec  l'aide  du  Tout- 
Puissant  ". 

"  Lies  soldats  autorisés  par  les  chefs ,  commençaient  à  se 
répandre  dans  les  bourgs  et  dans  les  villages  où  ils  distri- 
buaient aux  pauvres  de  l'argent  et  des  secours  >  et  comme 
ils  ne  causaient  aucun  dommage, ils  étaient  comblés  de 
bénédictions .  Mais  les  infidèles  qui  veillaient  du  haut  da 
leur  château ,  tiraient  sur  tout  détachement  Turc  qu'ils 
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TOyaient  k  portée  de  leur  artillerie,  ce  qui  fait  que  la  posi- 
tion des  troupes  débarquées  était  intenable .  Alors  le  noble 
Pacha  décida  de  sortir  tous  les  canone  et  de  les  mettre  en 
position  avant  l'arrivée  du  magnanime  Sultan ,  Mais  il  fal- 
lait préalb.blement  faire  une  route  pour  le  passage  des 
trains  ;  on  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre  ;  les  pionniers 
coupaient  des  pierres  et  construisaient  la  cbaussée ,  aidés 
par  les  troupes  et  surveillés  par  le  noble  Véair  qui  pour 
longtemps  ne  prit  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  ". 

*'  Cependant  le  magnanime  Sultan  arrivé  à  Marmaris , 
fit  dresser  sa  sublime  tente  à  l'endroit  appelé  Cara-Bounar 
et  manda  sa  flotte ,  pour  passer  à  Rhodes  et  en  entrepren- 
dre l'heureuse  conquête .  De  son  côté  ,  son  noble  Véair 
avait  désormais  tout  préparé  pour  sa  réception  et  les  ten~ 
tes  Musulmanes  occupant  toute  la  plaine  qui  contourne  le 
château ,  l'ornaient  comme  autant  de  jacinthes .  S'étant 
embarqué  sur  la  grande  bastarde ,  le  Sultan  escorté  par  sa 
sublime  flotte  rangée  ipur  escadres  et  en  ordre  de  bataille, 
toutes  voiles  ouvertes ,  chaque  officier  étant  à  son  poste , 
arriva  devant  le  château  de  Rhodes  .  A  cette  vue ,  les  infi- 
dèles, bourgeois  et  hommes  d'armes  montés  sur  le  crénaux 
à  l'appel  des  clairons ,  furent  pris  de  terreur .  Le  glori- 
eux Sultan  avait  à  sa  droite  l'immensité  du  Monde ,  à  sa 
gauche  ces  troupes  victorieuses  qui  avaient  conquis  Ale- 
xandrie ;  devant  lui  l'Aga  des  Janissaires  et  ses  Véiiirs , 
portant  le  Saint  et  noble  étendard  du  Prophète;  une  vive 
canonnade  partait  du  château, mais  la  sublime  flotte  ré- 
pondait aussi  à  la  grande  coDstematiou  des  infidèles". 

Nous  regrettons  qu'Ahmed  Hafouz  ne  précise  par  l'en- 
droit où  le  Sultan  prit  terre  ;  il  n'y  a  cependant  pas  de 
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doute  que  ce  fut  dans  la  baie  de  Trianda ,  entre  les  deux 
fontaines ,  là  où  les  ruines  d'une  petite  mosquée  attestent 
que  Suléiman  a  voulu  marquer  ce  point  par  une  consécra- 
tion religieuse .  Nous  avons  d'auti-e  part  à  l'appui  de  cette 
opinion  le  fait  des  privilèges  qu'il  accorda  aux  villages  si- 
tués le  long  de  cette  côte  ,  privilèges  qui  leur  oat  été  par 
la  suite  successivement  enlevés  . 

On  doit  regretter  aussi  que  tout  en  donnant  de  se  minu- 
tieux détails  Sur  les  forces  de  la  flotte  Impériale,  Ahmed 
Hafunz  ait  omis  de  déterminer  le  chiffre  des  troupes  arri- 
vées par  la  voie  de  terre  à  la  suite  du  Sultan .  Mais  si  au 
lieu  de  400  voiles  selon  Tertot ,  ou  de  300  seulement ,  d'a- 
près de  Villeneuve-Bargemont ,  la  flotte  se  composait  de 
700  navires  montés  par  25,000  soldats ,  on  peut  bien  ad- 
mettre comme  non  '  e:Eagérée  l'assertion  des  auteurs  eu- 
ropéens qui  fixent  à  140,000  le  chiffre  total  des  combat- 
tants ,  et  à  60,000  celui  des  pionniers . 

A  cette  redoutable  armée ,  Villiers  de  l'Isle-Adam  n'a- 
vait à  opposer  qu'une  poignée  de  braves .  Un  chroniqueur 
contemporain ,  témoin  oculaire  du  fait ,  dit  qu'en  prenant 
possession  de  son  poste ,  le  Grand-Maître  aVait  fait  ranger 
devant  leur  Auberge  les  Chevaliers  de  chaque  Langue ,  et 
avait  constaté  qu'il  y  avait  à  Khodes  : 
140  Chevaliers  Français . 

88        —        Espagnols  et  Portugais . 

47        — •        Italiens . 

17  — '■  Allemands  et  Anglais  ;  c'est-k-dire  en  tout 
292  Chevalière  Profès  et  une  quinzaine  de  Chevaliers  Do- 
nats  et  leurs  suivants  d'armes .  Ce  nombre  augmenté  en- 
suite par  l'arrivée  des  Chevaliers  absents  et  par  des  volon- 
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iaires ,  était  monté  à  un  total  d'environ  600  ;  la  milice  ré- 
gulière ne  comptait  que  4,500  hommes .  ïï  est  vrai  que  les 
bourgeois  de  l'He ,  Grecs  et  Latins ,  se  formèrent  en  com- 
pagnies commandées  par  des  CheTaliers  expérimentés; 
mais  quel  secours  pouvait-on  attendre  de  paisibles  com- 
merçants ou  de  paysans  entièrement  étrangers  au  métier 
des  armes ,  et  dont  le  chiffre  en  réalité  ne  s'élevait  pas  au 
dessus  de  1500  hommes  ? 

Cependant  VilUers  de  l'IsIe-Adam  n'avait  négligé  ni  les 
démarches  auprès  des  Souverains  d'Europe,  ni  les  précau- 
tions nécessitées  par  la  prévision  d'un  long  siège ,  ni  au- 
cun des  moyens  en  son  pouvoir  pour  rendre  plus  inexpu- 
gnable encore  la  forteresse  qu'il  était  décidé  à  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité .  Son  premier  soin  avait  été 
de  faire  venir  des  grains  de  Naples  et  de  la  Sicile  ;  Antonio 
Bosio ,  oncle  de  l'historien  du  même  nom  fut  expédié  à 
Candie ,  d'où  les  Chevaliers  tiraient  ordinairement  leurs 
archers,  avec  mission  à'j  faire  une  bonne  provision  de  vin, 
et  d'obtenir  du  OouTeruear  la  permission  d'enrôler  500 
volontaires  ;  cette  permission  lui  fut  ofiBciellement  refusée  ; 
mais  soit  habileté  de  l'émissaire ,  soit  connivence  secrète 
avec  le  Gouverneur ,  Bosio ,  amena  de  Candie  avec  15  bri- 
gantins  chargés  de  vin,  500  recrues  déguisées  en  marchands 
et  en  matelots  ;  à  son  retour  d'un  second  voyage ,  il  était 
accompagné  par  le  célèbre  ingénieur  Bressan  Gabriel 
Kartiuengo,  qui  devait  se  rendre  si  utile  pendant  le 
siège  . 

A  peine  arrivé  ,  Martinengo  avait  soigneiiFeuiciit  n^paré 
ou  exhaussé  les  remparts  ;  il  avait  constiuii  des  ca.^ciL;:i'.es 
et  percé  des  passages  souterrains  pour  faciliter  les  cuia- 
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municatioDs  entre  les  postes  les  plus  ezposés .  On  n'oablîa 
pas  enfin  de  porter  dans  la  ville  l'image  de  N .  D  .  de  Phi- 
lerme ,  qui  fut  déposée  dans  l'église  de  &■  Marc . 

Au  milieu  de  toutes  ces  difficultés ,  Villiers  de  l'Isle-A- 
dam  avait  eu  encore  à  apaiser  un  soulèvement  des  Cheva- 
liera  Italiens .  Excités ,  dit-on ,  par  d'Amaral  qui  leur  con- 
seillait de  partir  pour  Eome  malgré  la  défense  du  Grand- 
Maître  ,  afin  de  revendiquer  du  pape  Adrien  YI  les  Com- 
manderies  dont  celui-ci  disposait  arbitrairement  à  leur 
préjudice ,  ils  s'étaient  embarqués  nuitamment ,  et  avaient 
atteint  Candie .  Yillîers  les  fit  condamner  comme  déser- 
teurs; mais  en  leurenvoyant  cette  sentence  qui  les  privait 
de  l'Habit ,  il  leur  fit  représenter  combien  leur  action  était 
blâmable ,  surtout  au  moment  où  l'ennemi  arrivait  devant 
Rhodes .  Cette  considération  les  fît  tous  revenir  dans  l'Ile  ; 
ils  sollicitèrent  et  obtinrent  le  pardon  de  cette  faute  qu'ils 
promirent  de  laver  dans  leur  sang ,  et  l'histoire  témoigne 
qu'ils  tinrent  bravement  leur  promesse .  Cette  soumission 
était  d'autant  plus  heureuse ,  que  le  cri  d'alarme  adressé  à 
l'Europe  n'avait  produitaucun  effet. 

Jacques  de  Bourbon ,  Commandeur  d'Oiaemont ,  fils  na- 
turel de  Louis  de  Bourbon ,  avait  bien  obtenu  du  Roi  de 
France ,  François  I ,  la  permission  d'armer  les  navires  qui 
se  trouvaient  dans  les  ports  de  Provence  ;  mais  les  comman- 
dants y  mirent  une  si  grande  lenteur  qu'ils  ne  furent  ja- 
mais prêts  ;  le  Chevalier  d'Heyserant  de  la  Langue  d'Au- 
vergne, venant  de  Gênes  avec  un  navire  chargé  d'approvi- 
sionnements en  armes  et  en  vivres  avait  naufragé  ;  on  n'a- 
vait aucune  nouvelle  des  munitions  que  devaient  acheter 
flivec  les  deniers  de  l'Ordre,  et  faire, parvenir  au  plus  tôt 
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les  Chevaliers  Fabt-izio  Pignatelli ,  Charles  de  Qaesralle , 
LuUy  de  S'-  Etienne,  et  le  Baillî  de  Naples,  J .  B .  Carrafa . 
Cependant  les  Turcs  étaient  devant  Ehodea ,  leurs  troupes 
y  débarquaient;  l'Ordre  ne  devait  donc  plus  cotapter  que 
sur  ses  propres  forces  et  sur  les  approvisionnements  déjà' 
arrivés . 

Malgré  la  résistance  des  Chevaliers ,  l'armée  Ottomane ,' 
nous  l'avons  dit ,  avait  opéré  son  débarquement  au  S  .  B  . 
de  ^a  ville ,  dans  l'espace  de  trois  jours .  Comme  celle  dé 
Messih  Pacha,  elle  occupa  tout  d'abord  le  mont  S*-  Étiennei 
et  le  faubourg  S'-  Georges  ;  le  9  Juillet,  les  forces  de  terre 
et  de  mer  avaieut  pris  les  positions  qui  leur  avaient  été 
assignées ,  et  bloquaient  étroitement  la  ville  de  Rhodes  . 
•      Revenons  de  nouveau  au  manuscrit  d'Ahmed-Hafouz  : 

"  Suléiman  avait  divisé  ses  troupes  en  cinq  corps  d'ar- 
mée :  Le  Vésîr  Pir-Mehmed  Pacha,  fila  d' Aba-Békir ,  dont 
les  capacités  militaires  étaient  incontestables .  reçut  ordre 
de  prendre  ses  positions  entre  le  rivage  (d'Acandîa)  et 
Kyeil  Capou  (Porte  S'-  Jean  ou  de  Coskinou)  ;  il  avait  à  sa 
gauche  Cassim  Pacha  Commandant  de  la  division  d'Anato- 
lie  ;  venait  ensuite  le  second  Vésir  Mouatafa  Fâcha ,  et  à  la 
gauche  de  celui-ci ,  en  face  â^Eghri  Capoji ,  (Porte  d'Am- 
boise)  le  second  Vésir  Yinat  Ahmed  Pàcha ,  auquel  fai- 
saient suite  le  Beyler  Bey  de  Roumélîe  IHas  Pacha  et 
l'entreprenant. Aga  des  Janissaires,  Baly  Aga.  Chaque 
division  avait  reçu  un  nombre  sufBsant  de  canons  pour 
monter  ses  batteries  de  siège .  Quant  à  la  tente  Impériale , 
elle  avait  été  dressée  sur  la  petite  élévation  de  Kyzil  Té- 

vé". 

De  sou  côté  le  Gi-and-Maître  avait  aussi  divisé  la  défense 
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en  cinq  grands  commandements  : 

1°-  Le  Bastion  d'Italie  fut  conSé  à  Andelot  G-eutil . 

2°-  Celui  de  Provence,  à  Bérenger  de  Lioncel,  avec  Ray- 
mond Kiccard  pour  commandant  de  la  Milice  attachée  à 
ce  poste . 

3°-  Celui  d'Angleterre ,  à  Nicolas  Huzi . 

4"-  Celui  d'Espagne ,  à  François  de  Carrières 

5"-  Celui  d'Auvergne  au  Chevalier  du  Mesnil ,  avec  Ray- 
mond Hoger  pour  commandant  de  la  Milice . 

En  outre ,  Joachim  de  Saint  Aubin  fut  chargé  de  la 
défense  de  la  muraille  qui  s'étend  depuis  la  tour  de  Nailkc 
jusqu'il  la  porte  d'Amboise;  le  Commandeur  Christophe  de 
Waldner ,  à  la  tête  des  Allemands  ,  devait  défendre  celle 
qui  relie  la  porte  d'Amboise  à  la  porte  S*-  Georges;  Guil- 
laume Watson ,  celle  du  quartier  Anglais  ;  Georges  Émar , 
la  muraille  du  quartier  d'Italie  ;  Jean  de  Barbarau  et 
Femand  Soler ,  devaient  défendre  les  postes  de  Castille  et 
d'Aragon .  Le  Grand-HaUre  se  chai^ea  lui  même  de  la 
défense  du  quartier  de  N .  D .  de  la  Victoire  qui  était  le 
plus  faible . 

Quant  à  la  troupe  de  réserve ,  elle  fut  partagée  en  qua- 
tre divisions,  dont  l'une  sous  le  commandement, d'André 
d'Amaral,  devait  se  porter  au  secourS'  des  postes  d'Allema- 
gne et  d'Auvergne  ;  la  seconde  commandée  par  Jean  Bur- 
ke ,  pour  les  postes  d'Espagne  et  d'Angleterre  ;  le  troisiè- 
me ,  sous  les  ordres  de  Pierre  de  Cluys ,  devait  soutenir  les 
postes  de  Provence ,  d'Auvergne ,  de  Castille  et  de  Portu- 
gal; quant  à  la  quatrième  division,  commandée  par  Gabriel 
de  Pommeroles ,  elle  était  prête  à  voler  au  secoura  de  tout 
poste  en  péril . 
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La  police  de  la  ville  fut  mise  eotre  les  mains  des  Cheva- 
liers Claude  de  S'- Piix  ,  Jean  Boniface  ,  Lopez  Daïala.et 
Hugues  Capponi ,  qui  avaient  bous  leurs  ordres  600  bour- 
geois divisés  en  quatre  compagnies. 

Telles  étaient  les  dispositions  prises  dans  l'intérieur  de 
la  ville  ;  le  fort  S'-  Nicolas  fut  confié  au  brave  Gujot  de 
Castellane,  qui  avait  sous  ses  ordres  20  chevaliers,  300  sol- 
dats et  quelques  marins  Rhodiens  et  étrangers . 

-'  Le  Sultan  décida  que  le  5  Ramazan  (29  Juillet) ,  l'at- 
taque commencerait  siniultanénient  sur  différents  points. 
Ses  Tcltaotichs  parcourant  les  lignes  compactes  des  braves 
soldats  de  l'Islam  ,  communiquaient  cet  ordre  ,  et  les  trou- 
pes pleines  de  joie,  s'écriaient  Alîah  eukftber .  Le  lendemain, 
jour  désigné ,  après  avoir  imploré  la  grâce  divine ,  les  vic- 
toiaeuses  troupes  de  l'Islam  ouvriaient  le  feu  ;  les  batteries 
du  château  y  répondirent  immédiatement ,  et  le  tir  fut  si 
rapide  de  part  et  d'autre  que  la  ville  dispai-ut  dans  un  épais 
nuage  et  les  détonations  s'entendirent  au  loin .  Cependant 
les  infidèles ,  abrités  dans  le  château  et  dominant  le  camp 
de  l'Islam  ,  y  causèrent  de  grandes  pertes  ;  bien  des  pieux 
Musulmans  furent  tués  et  leurs  âmes  montèrent  au  Ciel. 
Les  généraux  ne  tardèrent  pas -à  reconnaître  le  défaut  de 
leurs  batieries  ;  le  château  de  Rhodes  était  si  habilement 
coustiniit  que  l'artillerie  de  siège  n'avait  point  d'effet  sur 
lui,  on  aurait  pu  le  canoniier  ainsi  pendant  bien  des  années 
sans  endommager  ses  sulidos  murailles  ;  d'abord  parcequ'îl 
était  construit  dans  uu  enfoncement  de  teiTain  de  sorte  que 
les  créneaux  ne  dépassaient  guère  le  niveau  du  sol  extéri- 
eur ;  aussi  les  boulets  passaient  par  dessus  sans  l'endom- 
juager  ;  ou  se  perdaient  dans  le  terre-plein  ;  ensuite  il  était 
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armé  de  beaucoup  plus  de  canons  que  n'en  poesédait  l'ar- 
mée assiégeante.  Pir-Mehmed  Pacha,  artilleur  expérimenté 
et  homme  de  bon  conseil ,  déclara  le  premier  que  les  bat- 
teries Ottomanes  étant  tout-à-fait  inutiles, il  allait  propo- 
ser un  autre  plan  dont  il  attendait  le  meilleur  résultat  ;  mais 
Ahmed  Pacba ,  homme  de  bon  conseil  aussi  et  en  outre 
doué  de  boa  sens  ,  demandant  la  parole  s'écria  :  Mon  Sul- 
tan, on  ne  prend  point  de  châteaux  sans  oanons!  Les  autres 
Yésirs  ayant  partagé  cette  opinion,  on  continua  à  bombar- 
der la  place ,  mais  en  pure  perte  ".  * 

Les  efforts  des  assiégeants  se  portèrent  alors  principa- 
lement contre  le  fort  S''  Nicolas  qui  fut  canonné  par  terre 
et  par  mer  pendant  plusieui-s  jours .  Les  assiégés  excellents 
pointeurs,  démontèrent  plusieurs  fois  les  batteries  Ottoma- 
nes, et  obligèrent  l'ennemi  h,  renoncer  à  la  prise  de  ce  fort, 
qui  ne  1480  avait  déjà,  victorieusement  résisté  aux  furieuses 
attaques  de  Messih  Pacha . 

"  Eq  raison  de  l'iautilité  de  ces  efforts ,  ordre  fut  donné 
à  l'armée  de  préparer  des  fascines  pour  combler  les  fossés, 
et  des  échelles  pour  donner  l'assaut .  Le  lendemain  en  ef- 
fet ,  les  Musulmans  descendaient  dans  les  fossés  en  jetant 
leurs  fascines ,  tandis  que  d'habiles  tireurs  abattaient  ceux 
qui  osaient  montrer  la  tête  au  dessus  des  créneaux  ;  s'ac- 
crochant  aux  murs  comme  des  polypes ,  ils  montaient  tou- 
jours BOUS  la  grêle  de  fer  et  de  feu  qui  pleuvait  sur  eux 
du  haut  des  remparts  .  Le  bruit  de  la  fusillade ,  l'éclat  des 
canons ,  les  cris  des  combattants ,  remplissaient  l'espace 


*  Vm.  à'AiuaadKaîaae. 
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d'un  tnimilie  confus  et  sans  nom  .  Ce  n'était  pas  assez  d© 
recevoir  les  Victorieux  avec  le  fer  et  le  feu;  les  assiégés 
versaient  encore  sur  eux  des  chaudières  de  goudron  et  do 
poix  bouillante;  les  braves  soldats  de  l'Islam  tombaient 
par  centaines ,  et  les  anges  ouvraient  pour  leurs  âmes  les 
portes  du  Paradis  ;  car  du  haut  du  château  on  hinçait  aussi 
Bur  les  échelles  chargées  d'hommes  ,  d'énormes  quartiers 
de  roche  et  des  monceaux  de  ferraille .  A  midi  le  nombre 
des  morts  était  si  considérable,  que  l'on  dût  suspendre  le 
combat  ;  les  cadavres  des  Musulmans  étaient  si  nombreux 
qu'on  les  jetait  dans  les  caissons  sans  les  compter  ;  mais 
Dieu  tint  certainement  compte  du  nombre  d'âmes  pures 
qu'il  reçut  ce  jour  là  dans  son  paradis  ;  il  jeta  certainement 
un  regard  miséricordieux  sur  ses  fidèles,  car  ce  jour  là  il 
arriva  24  bastardes  armées  en  guerre ,  expédiées  d'Egypte 
par  Haïder-Bey,  à  peine  il  fut  informé  que  le  sublime  Sul- 
tan était  arrivé  pour  conquérir  Rbodes". 

"  On  était  alora  au  16  de  Ramazan ,  (  9  Août  )  ;  en  vo- 
yant arriver  cette  flotte,  les  infidèles  furent  épouvantés,  et 
tirèrent  contre  elle  tant  de  coups  du  canon  ,  que  la  terre 
en  trembla  ;  mais  la  flotte  Égyptienne  venant  s'embosser 
BOUS  le  château ,  soutint  bravement  le  feu  et  son  comman- 
dant dit  avec  raillerie  :  Ne  craignez  pas  de  me  perdre,  oh 
infidèles;  j'ai  dans  les  flancs  de  mes  navires  bonne  quan- 
tité de  pierres  et  de  fer  qui  vous  est  entièrement  desti- 
née .  Passant  ensuite  sous  le  vent  delà  ville,  il  vint  rejoin- 
dre la  flotte  Impériale.  Le  magnanime  Sultan  apprit  avec 
plaisir  l'arrivée  de  ces  reuforts  ;  il  fit  un  gracieux  accueil 
aux  commandants ,  leur  donna  de  riches  habits  et  des  pe- 
lisses ,  et  les  chargea  de  bombarder  le  TchanMÎ  Couleh  de 
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San  Givan  (le  clocher  de  S''  Jean)  qui  était  une  tour  carrée, 
sans  minaret,  et  sur  laquelle  les  infidèles  avaient  établi  une 
cloche  au  moyen  de  laquelle  ils  sonnaient  les  heures ,  ha- 
bitude qui  déplaisait  fort  aux  pieux  Musulmans.  Non  seu- 
lement les  Égyptiens  s'acquittèrent  de  la  mission  de  bom- 
bai-der  la  tour ,  mais  ils  lancèrent  tant  de  projectiles  et 
firent  tant  de  dégâts  dans  les  quartiers  et  les  bazars  de  la 
ville,  que  les  infidèles  furent  se  cacher  dans  les  souterrains . 
Sans  doute  ils  avaient  des  vigies  sur  le  Tchankîi  Cotdeh,  car 
chaque  fois  que  les  batteries  Musulmanes  tiraient,  la  cloche 
sonnait  l'alarme  et  leur  en  donnait  avis  .  Ce  fait  ajaut  été 
rapporté  au  sublime  Sultan ,  il  ordonna  que  l'on  prit  pour 
objectif  cette  tour ,  et  que  l'on  ne  cessât  le  feu  que  lorsqu' 
elle  serait  renversée  .  Le  bombardement  continua  donc  jour 
et  nuit  à  la  grande  épouvante  des  infidèles  qui  manquèrent 
en  devenir  fous  de  terreur  ;  le  18  Ramazan  (11  Août)  tou- 
te la  partie  supérieure  du  clocher  s'écroula  avec  un  fracas 
épouvantable".  • 

Comme  en  réalité  les  Turcs  n'avaient  obtenu  aucun  au- 
tre succès  dans  les  14  jours  écoulés  depuis  qu'ils  bombar- 
daient la  ville,*' le  Sultan  convoqua  un  Divan  (Conseil 
Général)  et  Haïber  Bey  ayant  appelé  tous  les  chefs  de 
l'armée,  on  délibéra  sur  les  moyens  à  employer  pour  s'em- 
parer du  château .  Mehmed  Pacha,  avec  le  bon  sens  qui  le 
distinguait ,  soutint  que  le  seul  moyen  de  s'en  emparer , 
était  de  persévérer  dans  le  bombardement,  et  de  tâcher  de 
faire  des  brèches  pour  ouvrir  un  passage  aux  troupes  ; 
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qu'il  en  revenait  pourtant  encore  à  la  nécessité  d'établir 
les  batiei-ies  Musulmanes  sur  le  même  niveau  que  celles 
du  château ,  d'où  jea  infidèles  tiraient  en  toute  sécurité 
contre  les  troupes  de  l'It-lam  entièrement  exposées  à  leur 
feu ,  lorsqu'elles  tentaient  de.  descendre  dans  les  foseés . 
Alimed  Paeha  ,  plus  judicieux  encore,  adopta  cette  opinion 
ijui  lui  paraissait  bonne  ;  mais  il  soutint  si  bien  la  sienne 
qui  consistait  à  percer  un  dédale  de  mines  ,  que  l'on  adopta 
l'une  et  l'autre;  on  décida  aussi  qu'elles  seraient  immédia- 
tement mises  en  exécution  .  Mebmed  Pacba,  sans  ]perdre  de 
temps ,  ordonna  à  Moustafa  Pacha ,  un  chef  de  sa  division, 
de  faire  remplir  de»  sacs  de  teiTe  et  de  les  amonceler  aussi 
près  que  possible  du  château  ,  de  manière  à  ériger  deS  re- 
doutes qui  atteindraient  le  niveau  de  celui-ci  ;  car  par  ce 
moyen  seulement  il  espérait  s'en  emparer .  Les  infidèles 
comprenant  sans  doute  le  projet,  concentrèrent  tout  leur 
feu  sur  les  ouvriers  ;  mais  leurs  boulets  se  perdaient  dans 
la  terre  molle ,  tuant  il  est  vrai  quelques  hommes ,  mais  ' 
sans  causer  aucun  dommage  aux  mamelons  qui  acquirent 
bientôt  la  hauteur  des  créneaux  sur  lesquels  personne  ne 
pouvait  plus  se  montrer  impunément  ;  tant  d'infidèles  f  u-  ' 
rent  tués  sur  cette  position  que  les  autres  se  retirèrent  dans 
l'intérieur  du  château  .  Le  plan  du  noble  Pacha  prouvait 
par  sa  parfaite  réussite  combien  il  avait  raison  d'insister 
pour  qu'il  fut  exécuté;  aussi  s'em  pressa -t -on  de  le  suivre 
sur  les  autres  points,  et  dénormes  quantités  de  terre  et  de 
pierres  transportées  jour  et  nuit ,  formèrent  bientôt  de 
nombreuses  collines  factices  autour  du  château". 

"  De  son  côté  Ahmed  Pacha  faisait  travailler  jour  et 
cuit  de  même  au  percement  des  mines  ;  mais  la  poudre 
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employée  sans  économie ,  ne  tarda  pas  à  manquer,  telle- 
ment que  plusieurs  batteries  furent  obligées  de  cesser  leur 
feu;  des  galères  furent  immédiatement  expédiées  pour  en 
apporter  une  bonne  provision  qui  fut  répartie  entre  les 
différents  corps  ". 

"  Le  camp  Musulman  fut  informé  que  Mahmoud  Eéïs 
qui  avait  été  envoyé  pour  soumettre  Iliaky  (Hscopi  ou 
Tilos) ,  ile  dépendant  de  Rhodes,  avait  réussi  dans  sa  mis- 
sion, non  sans  sacrifier  beaucoup  de  monde  et  en  payant 
sa  victoire  de  sa  propre  vie  "'. 

"  Cependant ,  malgré  le  feu  meurtrier  des  assiégés ,  le 
26  Ramazan  (19  Août) ,  les  mamelons  étaient  achevés  ,  les 
batteries  dressées  et  36  pièces ,  dont  quelques  unes  lan- 
çaient des  boulets  du  poids  de  390  Okes ,  (500  Kilogram- 
mes), commençaient  à  fonctionner,  causant  de  graves  dom- 
mages à  la  forteresse  ;  alors  les  infidèles  tinrent  conseil , 
car  ils  comprenaient  que  ces  batteries  élevées  par  les  Mu- 
sulmans leur  étaient  très  nuisibles  ;  ils  résolurent  de  faire 
une  sortie  ,  comptant  sur  l'aide  de  SaJi  Gwan  ,  et  espérant 
surprendre  dans  la  quiétude  du  sommeil  les  bi'aves  soldats 
de  l'Islam  et  les  passer  au  fil  de  l'épée;  tel  était  leur  es- 
poir et  revêtant  leurs  cuirasses  d'acier,  ils  sortent  au  nom- 
bre de  3000  par  la  porte  Eghi  Capoïi  (d'Amboise)  ;  mais 
ils  ignoraient  que  les  fidèles  veillaient  comme  le  reuard 
qui  attend  sa  proie  !  Quoiqu'il  en  soit ,  attaquant  avec  fu- 
reur les  braves  venus  de  l'Egypte  ,  et  les  autres  troupes  du 
corps  d'Ahmed  Pacha ,  ils  eu  sacrifient  un  grand  nombre , 
puis  s' avançant  en  téméraires ,  ils  viennent  eux-mêmes  se 
jeter  au  devant  du  noble  Pacha  prévenu  en  toute  hâte ,  et 
dos  troupes  victorieuses  qui  se  réjouissent  de  voir  l'enuemi 
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s'exposer  luî-mêrae  îi  ses  coups  redoutib'es. —  Oh  infidè- 
les! B'éoriiiieQt  les  nobles  soldats  de  rielam ,  nous  voulions 
bien  venir  vous  att^xqu^r  dans  votre  château,  mais  nous  ne 
pouvions  pas  y  pénétrer;  maiutt-nant  Dieu  vous  livre  à 
nos  coups;  vos  âmes  iront  bleatôt  à  l'enfer  auquel  elles 
sont  vouées  !  —  et  à  ces  mots ,  ils  avancent  tous  ensemble 
nu  cri  d'Allah  Eukher\  et  a' élançant  sur  ces  chiens  impurs^ 
iis  les  enlacent  comme  le  renard  saisit  le  mouton ,  ih  les 
repoussent  à  leur  tour ,  font  nn  grand  carnage  des  trai- 
nnrds.etles  forcent  à  rentrer  précipitamment  dans  leur 
château  .  Glaces  à  Dieu  .les  Musulmans  sortiient  la  face 
nette  de  cette  épreuve,  et  ils  s'en  réjouirent .  Le  Sultan 
ordonna  que  lc«  blessés  mui-ulmans  fussent  soignés  ;  il  leur 
accorda  de  généreuses  rations ,  et  les  fit  transporter  sous  la 
surveillance  d'un  chef ,  dans  des  tentes  spéciales  ;  ces  dis- 
positions réjouirent  encore  plus  les  troupes  ". 

"Sur  ces  entrefaites  le  Baïnm  du  liamazan  étant  arri- 
yé ,  les  "Vésirs ,  les  Ulémas  et  les  Pachas  unis  aux  officier» 
supérieurs  de  la  flotte ,  allèrent  présenter  leurs  hommages 
et  leurs  souhaits  au  magnanime  et  sublime  Souverain  qui, 
après  leur  avoir  accordé  la  gi&ce  de  lui  baiser  la  main,  les 
consulta  sur  la  marche  di-s  opérations  ;  à  la  suite  des  idées 
échangées ,  ordre  fut  donné  de  préparer  des  fascines  pour 
.combler  les  fossés  ;  mais  trois  jours  de  repos  furent  accor- 
dés aux  troupes,  qui  en  profitèrent  pour  se  ^isi(er  d'un 
poste  à  l'autre  ;  dè^  l'aube  du  troisième,  bondissant  dans  les 
fossés  à  d<^>aii  comblés , ellos  s'éUnceab  à  l'ass^ui..  Ljs  infi- 
dèles voyant  sur  leurs  remparts  les  victorieuses  enseigues 
déployées ,  sonnent  leur  cloche ,  accourent  et  font  touner 
leurs  nombreux  canons  des  quatre  côtés  à  la  fois .  Benon' 
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ç:int  alors  à  transpoiter  de  la  terre  et  des  f.iscmps  ,  f^iifl- 
ques  centaines  de  victorieux  apportent  des  échelles,  trnie' 
sent  les  fossés  et  tentent  l'esoilnde  de  cette  partie- de  lii 
forteresEe". 

C'est  sans  doute  des  postes  d'Espngne  et  d'Angleterre 
que  veut  parler  Ahmed  HHfuuz;  le  Cht-valier  (!e  Barbaran 
qui  commandait  au  premier  ,  fut  emporté  parunboulrt; 
Jean  d'Orméda  qui  le  remplaça,  eut  un  œil  uievé  .  I.e  b;iK- 
tion  d'Angleterre  fut  ce  jour  là  en  bi  grand  daugei  .  qn/  L- 
Grand-Maître  dut  aller  à.  son  secouiB  avet'  la  gar.le  ilu 
Palais.  Le  bastion  d'Italie,  encoie  plus  maiti-aiié,  était 
presque  à  découvert, lorsijue  deux  fièrcs  servai.t-^, Barthé- 
lémy et  Benoit  Scaniarc-^a , suivis  dt  200  hommts ,  se  pré- 
cipitent dans  le  %8%é ,  mae^acreut  ou  mettent  en' fuite  le» 
Turcs;  ensuite  protégés  par  le  feu  nourri  des  batieiic-s  et 
des  arquebusiers, ils fei ment  une  bonne  paitie  delà  bré<l:e 
et  rentrent  dans  la  ville  avec  des  pertes  int-ii^nifiiinte^- Il 
s'en  était  pourtant  pas  de  même  pour  les  Turcs ,  puii-que 
Ahmed  Hafouz  nous  apprend  en  continuant  !-ou  récit  am- 
poulé,  qu'en  "se  battant  en  braves, les  victorieux  mou- 
raient purs  et  que  sans  aucun  doute  leurs  âme^i  sublimes 
allaient  droit  au  Ciel .  et  il  en  alla  beaucoup,  car  les  morts 
tombant  sur  les  morts  avaient  foimé  des  monceaux  de  ca- 
davres qui  étaient  ensevelis  sous  les  décumbres  causées 
par  le  feu  continuel  des  batteries;  décidément  cette  auaque 
était  sans  utilité,  car  après  uu  combat  si  sanglant,  les  victo- 
rieux n'avaient  pas  réussi  à  s'emparer  du- château". 

"  Le  12  Che-wal  on  reçut  la  nouvelle  que  la  pribO  du  châ- 
teau d'Iliaki  (Tilos  ou  Piscopi),  avait  efjtraîné  la  reddition- 
de  toute  l'Tle  de  ce  nom  ". 
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"  Mousta£a  Pacha  avait  cependant  tenté  un  second  as- 
saut ;  mais  il  avait  dû  se  retirer  encore ,  avec  des  pertes 
considérables  ;  car  les  chiens  impurs  (les  Chevaliers)  avaient 
tellement  fortifié  les  fossés  de  leur  château ,  qu'ils  étaient 
transformés  eux  mêmes  en  forteresse  ;  il  en  partait  un  feu 
à  bien  nourri  que  les  victorieux  en  étaient  décimés  .  Le 
magnanime  Sultan  voyant  combien  cette  place  était  diffici- 
le à  emporter ,  ordonna  aux  pionniers  de  percer  de  nom- 
breuses mines  de  umoière  que  le  château  reposât  sur  4 
bases  seulement ,  laissant  tout  le  dessous  creusé  comme  un 
immense  four ,  dont  on  obstrua  toutes  les  bouches ,  après 
l'avoir  rempli  de  poudre  à  laquelle  une  longue  mèche  de- 
vait communiquer  le  feu;  les  ingénieurs  avaient  exactement 
calculé  et  déclaré  au  Conseil  combien  de  temps  cette  mèche 
brûlerait  avant  d'atteindre  la  poudre". 

Martinengo  était  parvenu  à  éventer  un  grand  nombre 
de  ces  mines ,  mais  elles  étaient  si  nombreuses  que  beau- 
coup échappèrent  à  ses  habiles  et  minutieuses  recherches . 

"  Le  13  Chewal  (5  Septembre) ,  le  travail  étant  achevé, 
ordre  fut  donné  à  tous  les  victorieux  de  l'Islam  de  se  tenir 
prêts  pour  courir  à  l'assaut ,  en  implorant  l'assistance  divi- 
ne par  le  cri  :  Allah  cukhber ,  aussitôt  que  l'on  ferait  jouer 
les  mines .  Dès  la  veille ,  les  troupes  musulmanes  s'étaient 
abordées  en  se  pardonnant  mutuellement  leurs  offenses  ;  la 
mèche  était  allumée,  prête  à  mettre  le  feu  aux  mines  ;  mais 
le  commandement  donné  au  gros  de  l'armée  de  se  retirer 
îl  une  plus  grande  distance,  fit  croire  aux  infidèles  qui  sur- 
veillaient Icuib  mouvomenl.>-  du  haut  des  créneaux  que  c'é- 
tait une  retraite  ;  ils  s'en  réjouirent,  et,  faisant  force  signes 
lie  croix ,  ils  se  félicitaient  encore  mutuellement  do  co 
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Ijonheur  inespéré  ,  lorsque  le  feu  dea  mèches  parrint  au^ 
poudres  ;  le  fracas  épouvantable  de  la  détonation  couvrit 
leurs  cris  de  détresse,  la  fumée  et  la  poussière  en  i'élevant 
vers  le  Ciel ,  cachèrent  aux  yeux  l'amas  de  décombres  ;  la 
terre  en  fut  ébranlée ,  l'Ile  entière  trembla  sur  sa  base ,  sa 
surface  eu  fut  convulsionnée  el  tous  les  infidèles  accourus 
sur  les  murs  avaient  été  emportés,  taudis  que  le  reste  trem* 
blait  maintenant  d'épouvante  ". 

"En  effet,  selon  l'ordre  qui  leur  avait  été  donné,  les 
victorieux  de  l'Islam  s'élançaient  à  l'assaut ,  pleins  d'ar- 
deur ;  le  combat  fut  sanglant ,  les  morts  de  l'armée  Musul- 
mane tembaient ,  comme  des  béliers  destinés  au  sacrifice , 
BOUS  le  feu  terrible  des  canons  ennemis  ;  le  nombre  dea 
victimes  fut  incalculable ,  mais  !e  château  résista  encore  à 
d'aussi  hérïoquea  efforts  qui  surprenaient  les  infidèles» 
enfin  îi  bout  de  forces,  les  victorieux  de  l'Islam  durent  se 
retirer''. 

'■  Le  14  Chewal  (6  Septembre).  l'Ile  d'Ingirly  (Nissiroa) 
qui  dépendait  de  Rhodes ,  et  était  protégée  par  un  bon 
château  fort ,  épouvantée  par  le  bruit  de  l'explosion  qui 
avait  eu  lieu  à  Rhodes  la  veiUe ,  envoya  une  députation  aii 
quartier  général ,  pour  faire  sa  soumission .  Ces  insulaires 
ne  pouvant  communiquer  avec  les  infidèles  de  Rhodes  ni 
par  terre  ni  par  mer  attendu  qu'un  oiseau  même  n'aurait 
pu  passer ,  jugeant  l'état  des  assiégés  plus  désespéré  encore 
qu'il  ne  l'était  en  réalité ,  s'étaient  empressés  de  se  rendre 
{i  discrétion  et  pourtant ,  sous  les  tentes  Musulmanes  on 
commençait  à  désespérer  de  la  conquête  ;  car  jusqu'ici  ni 
les  canons ,  ni  la  fusillade ,  ni  même  lea  mines ,  n'avaient 
prQduit  up  effet  décisif  après  de  si  sanglante  çonjl^ate  Qt 
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tant  d'effort  héroïques ,  Aussi  le  magnamiDe  Sultan  avait- 
il  convoqué  son  conseil  afin  d'aviser  aux  mesures  à  adopter 
pour  cette  conquête  qui  lui  tenait  an  cœur .  Conaultéa , 
les  anciens  et  les  experts  du  Conseil  s'éorièrent  :  oh  magna- 
nime Sultan,  ce  château  ne  sera  pas  emporté  d'assaut  par 
des  combate  si  sanglants  qu'ils  soient  ;  mais  si  l'on^persé- 
vère  dans  le  percement  des  mines ,  on  pourra  ouvrir  des 
brêohflB ,  par  lesquelles  vos  braves  troupe  réussiront  à  pé- 
nétrer sur  votre  ordre  et  avec  l'aide  de  Dieu.  Adoptant  cet 
avis,  le  Soltan  voulut  bien  ordonner  que  de  nouvelles  mines 
fuasent  percéws .  Les  pionniers  se  mirent  k  l'œuvre  et  tra- 
vaillèrent jour  et  nuit  avec  une  infatigable  ardeur ,  tandis 
que  la  troupe  harcelait  continuellement  les  infidèles  ; 
mais  ceux-ci  dirigés  par  le  bruit  souterrain ,  creusaient  de 
leur  côté  des  contre-mines  .  rencontraient  nos  ouviiers  et 
les  massacraient ,  ou  bien  les  faisaient  sauter  au  moyen  de 
la  poudre  qu'ils  introduisaient  dans  les  souterr.i]na  ;  beau- 
coup de  pieux  musulmans  furent  ainsi  tués  .  Cependant,  la 
division  de  Moustafa  Pacha  ayant  réussi  h.  achever  une 
mine ,  y  mit  le  feu  ;  les  dégâts  furent  considérables  ;  tous 
les  infidèles  qui  défendaient  ce  poste ,  furent  lancés  jusqu' 
au  troisième  ciel ,  et  leurs  âmes  furent  précipitées  dans 
Tenfer  ;  un  pan  dé  muraille  s' étant  écroulé,  une  route  était 
ouveile  am  victorieux  ;  ils  se  précipitent  dans  les  fossés , 
tentent  bravement  de  francher  la  brèche  et  se  battent  en 
héros  ;  vains  efforts  ;  ils  doivent  se  retirer  laissant  le  fossé 
encombré  de  morts  et  inondé  de  leur  sang  généreux  ". 

"Le  26  Chewal  (18  Septembre) ,  deux  autres  mines  fu- 
rent mises  en  jeu  par  la  division  d'Ahmed  Fâcha  ;  l'explo- 
sion donne  le  signal,  ot  toute  l'armée  Musulmane  s'élance 


.yGoogle 


320  nisToiBE 

résolument  à  l'assaut .  Jamais  encore  le  combat ,  n'avait 
été  si  acharné,  si  sanglant  ;  cent  millo  hommes  étaient  aux 
prises;  toute  l'artillerie  tonnait  à  la  fois  des  deux  côtés, 
étoafFant  les  cris  des  combattants  et  le  bruit  de  la  fusilla- 
de .  Les  victorieux  soldats  de  l'Islam  étaient  si  nombreux 
dana  les  fossés  qu'ils  ne  pouvaient  avancer  qu'en  masses 
serrées  ;  cent  nouveaux  combattants  prenaient  la  place 
d'un  mort,  et  ils  forent  nombreux  ceux  dont  les  êmea  znon- 
tèrent  au  Ciel ,  car  le  fer  et  le  fen  des  infidèles  frappaient 
à  coup  sûr  dans  ces  rangs  compactes,  tandis  que  les  armes 
des  victorieux  s'émonssaient  contre  les  pierres  des  épais- 
ses murailles ,  Tel  fut  le  nombre  des  morta  que  les  vivants 
marchaient  sur  un  chemin  de  cadavres  ;  force  leur  fut  de 
suspendre  le  combat  pour  donner  la  sépulture  à  tant  de 
nobles  victimes". 

Ahmed  Hafoux  omet  de  préciser  le  nombre  des  morts 
qui  d'après  les  chroniqueurs  européens  serait  de  3000  pour 
les  Turcs,  tandis  que  les  Chevaliers  avaient  perdu  dans 
cette  journée,  le  Grand-Maitre  de  l'artillerie,  le  Capitaine- 
général  des  galères,  le  Forte-étendard  du  Grand-Maîti'e  et 
beaucoup  d'autres  Chevaliers  non  moins  braves  et  illus- 
tres. 

"  Sans  se  laisser  rebuter  par  les  déployables  résultats  de 
cette  journée ,  quelques  braves  de  la  division  de  Pir-Meh- 
med  Pacha ,  s' étant  trasvestis  la  même  nuit ,  montent  sur 
les  fortifications,  passent  au  El  de  l'épée  les  infidèles  qu'il» 
rencontrent,  reprennent  quatre  ou  cinq  drapeaux  enlevés  a 
leur  division  ,  jettent  dans  les  fossés  plus  de  500  masses 
d'armes ,  épées  et  fusils  ;  enfin  coupant  cinq  têtes  d'infi- 
dèles .  ils  les  portent  en  trophée  au  magnanime  Sultan ,  à 
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la  gfrande  joie  de  toute  l'armée  ". 

**  Le  28  Chewal  {20  Septembre) ,  il  y  eut  grand  Conseil 
de  guerre  dans  lequel  les  diSéreots  chefs  exposèrent  leur 
situation .  Comme  ces  rapporta  jetaient  une  certaine  froi- 
deur dans  la  noble  assemblée ,  le  magnanime  Sultan  s'é- 
cria :  —  Soyez  sans  crainte  ;  avec  le  grâce  de  Dieu ,  la 
conquête  de  ce  château  de  Rhodes  sera  bientôt  achevée  !^ 
A  ces  mots  les  assistants  s'écrièrent  Amin  !  et  adressèrent 
au  Ciel  des  prières  pour  qu'il  en  fut  ainsi .  Alors  le  magna- 
nime Sultan  ordonna  que  l'on  saluât  sou  armée  en  son  nom 
et  qu'on  lui  fit  savoir  qu'elle  devait  se  tenir  prête  pour 
l'assaut  .  A  cette  nouvelle  les  troupes  réjouies  s'écriè- 
rent :  —  Oh  magnanime  Sultan ,  si  tel  est  ton  ordre  Impé- 
rial ,  et  avec  la  volonté  de  Dieu ,  demain  nous  donnerons 
l'assaut ,  et  nous  enlèverons  les  enfants ,  les  femmes  et  les 
biens  des  infidèles  et  nous  te. consignerons  leur  château  ! — 
Alors  le  Sultan  commanda  que  chacun  se  tint  prêt .  Cette 
nuit  là  donc  les  troupes  de  l'Islam  et  les  fidèles  de  la  Loi 
adressèrent  desprièresau  Dieu  tout-puissant  sous  la  direc- 
tion des  Ulémas .  Des  ordres  avaient  été  donnés  aux  galères 
et  aux  mahonnes  et  aux  autres  navires  de  la  flotte  Impé- 
riale ,  aux  Beys  qui  commaudaient  les  forces  de  mer  de  se 
préparer  également  au  combat  du  lendemain  ;  à  l'aube  ils 
devaient  aller  sembosser  sous  le  château.  Le  lendemain  en 
effet ,  à  la  pointe  du  jour ,  l'armée  se  rangea  en  bataille  ; 
la  flotte  hissa  ses  drapeaux;  toutes  les  forces  s'avancèrent 
bravement  de  concert  et  ouvrirent  le  feu  contre  le  châ- 
teau .  A  la  vue  de  tout  ce  déploiement  de  forces ,  les  infi- 
dèles perdirent  la  raison ,  coururent  dans  leurs  foyers  et 
dans  leurs  églises  et  prièrent  Dieu  de  ne  pas  accorder  la 
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victoire  aux  intrépides  troupes  de  ITslam  ". 

"  Cependant  décidé  à.  se  mettre  à  la  tête  de  ses  braves 
BoIdatB ,  le  magQauime  Sultan  monte  son  noble  cheval  de 
bataille,  arrive  aux  premiers  rangs  et  veut  avancer  encore . 
Mais  ses  soldats  l'arrêtent  en  s'écriant  :  —  Sultan ,  tourne 
la  tête  de  ton  cheval ,  tu  ne  dois  pas  t' exposer  jusqu'au  tir 
de  fusil ,  cela  est  contraire  à  l'Usage  ;  arrête-toi  ici  et  sois 
témoin  de  notre  bravoure! 

"  En  effet  les  braves  de  l'Islam  s'élancent  à  l'assaut , 
tandis  que  la  flotte  Impériale  venait  s'embosser  sous  le 
château  et  vomissait  le  feu  à  la  grande  épouvante  des  infi- 
dèles dont  les  habitations  et  les  bazars  tombaient  en  ruines. 
Le  tonnerre  des  innombrables  canons ,  la  détonation  de 
mille  fusils ,  le  cri  de  cent  mille  Islams ,  disant  h,  la  fois 
Allah  êttkkber  !  enfin  les  clameurs  désespérées  des  infidèles , 
remplissaient  l'air  d'un  bruit  confus  et  sans  pareil  daus 
l'histoire  ;  chaque  fois  qu'un  créneau ,  qu'un  pan  de  mu- 
raille s'écroulait  avec  fracas,  les  braves  soldats  de  l'Islam 
franchissaient  les  fossés ,  s'accrochaient  aux  murs  et  les 
escaladaient  à  l'aide  d'échelles  et  de  cordes ,  non  seulement 
sous  la  foudre  des  canons  et  sous  le  feu  des  mousquets , 
mais  aussi  sous  une  lave  brûlante  de  poix  et  de  goudron 
que  les  infidèles  versaient  à  pleines  chaudières  du  haut  des 
murs,  tandis  qu'ils  assommaient  à  coups  de  massue  ou  d'é- 
pieu  ceux  qui  en  atteignaient  le  faîte .  Combattant  comme 
des  lions  déchaînés  sous  les  yeux  de  leur  souverain ,  les 
Musulmans  font  des  prodiges  de  valeur  ;  Us  emportent  les 
premières  encientes,  s'y  maintiennent  pendant  quatre  heu- 
res ;  mais  harassés  de  fatigue,  mourant  par  centaines,  dans 
oe  sanglant  et  mémorable  combat,  ils  sont  enfin  obligés  de 
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renoncer  à  mie  victoire  que  Dieu  ne  vent  pas  leur  accorder 
fit  ils  ee  retirent  au  déclin  du  jour ,  au  moment  où  les  inâ- 
dèles  commençaient  eux-mêmes  à  désespérer .  Les  jours 
suivants  furent  employés  à  enterrer  les  morts  et  h,  prendre 
des  dispositions  pour  Tinstallation  des  blessés". 

*•  Le  8  Zilkadé  ,(29  Septembre) ,  un  excellent  ingénieur 
de  la  ville  vint  au  camp ,  embrassa  la  religion  Muslmane 
■et  déclara  qu'il  indiquerait  le  moyen  de  détruire  les  infidè- 
les .  C'était  réellement  un  grand  ingénieur  très  expei-t  sur 
toute  question  d'artillerie  et  d'armes  de  tout  genre  '*.(?) 

"  Le  15  Zilkadé  (6  Octobre) ,  il  y  eut  encore  un  combat 
sérieux  après  l'explosion  d'une  mine  percée  par  les  soins 
d'Ajaz  Fâcha  ;  un  large  pan  de  muraille  s'était  écroulé 
jusqu'aux  fondements.  Tandis  que  les  navires  viennent 
«'amarrer  jusque  sur  les  môles,  i!000  victorieux  le  cimeter- 
re à  la  maîn ,  atteignent  les  retranchements  d'une  pailie 
de  la  forteresse  (entre  la  porte  d'Amboise  et  la  porte  S"- 
Oeorges,  c'est-à-dire  sous  le  bastion  d'Allemagne) ,  et  y 
plantent  les  drapeaux  de  l'Islam  "-  • 

Quelques  autres  petites  attaques  nyant  été  repoussces , 
les  Janissaires  commenyiient  à  murmurer  ;  le  siège  déjà  si 
long,  menaçait  de  durer  encore  tout  l'hiver;  les  généraux 
dont  le  crédit  diminuait  auprès  du  Sultan  ,  résolurent  de 
livrer  un  assaut  énergique  et  simultanc  contre  tous  les 
bastions,  afin  de  diviser  les  forces  déjà  bi  réduites  des  assié- 
gés; en  effet,  "le  20de  ce  mémo  mois  de  Zilkndo  (11  Oc- 
tobre), l'aile  gauche  de  la  division  de  Pir  Mt-iiuicd  Paclin . 
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ouTTÎt  le  premier  feu  contre  le  Bastion  appelé  Yirha  (An- 
gleterre ?),  tandis  que  l'Aga  des  Janissaires,  Baly  Aga  , 
b' élance  sur  la  muraille  à  la  tête  de  sa  vaillante  milice . 
Blessé ,  il  refuse  de  se  retirer  ;  ce  noble  exemple  anime  ses 
braves  qui  se  battent  en  héros  jusqu'au  soir ,  et  inondent 
de  leur  sang  et  de  celui  des  infidèles  chaque  pouce  de  ce 
rempart  qui  n'est  pas  moins  bravement  défendu  que  vail- 
lamment attaqué".  * 

Les  Turcs,  en  grand  nombre ,  arrivent  presque  en  même 
temps  jusqu'aux  retranchements  des  Bastions  d'Angleterre 
et  d'Espagne  ;  mais  faous  le  commandement  de  Jean  Bur- 
ke ,  les  Chevaliers  Anglais  soutenus  par  quelques  Français 
et  Allemands ,  en  délogent  l'ennemi  pied  h,  pied  ;  ce  succès 
est  chèrement  payé  par  la  mort  dn  Commandeur  Anglais . 
"  Eenouvelant  l'attaque  il  la  faveur  de  la  nuit ,  les  troupes 
de  l'Islam  parviennent' à  planter  leurs  enseignes  sur  ces 
murs  fumant  de  sang";  •  avant  le  jour  les  Chevaliers  les 
avaient  encore  repousses,  justifiant  dans  cette  action  le  mot 
du  brave  Andelot  Gentil  qui  commandait  au  biistion  d'Ita- 
lie :  Ncnis  aurons  grande  besogne  aujounVImi ,  mais  ilfimdra 
faire  en  swte  que  l'cm  se  scnitienm  de  noils  dam  le  camp  enne^ 
mi/ En  effet  si  l'Ordre  avait  à  déplorer  la  perte  déplus 
d'un  brave  chevalier,  les  Turcs  ne  comptaient  p.t8  moins  da 
8000  hommes  hors  de  combat. 

"  L'assaut  général  est  donné  huit  jours  plus  tard  ,  28 
Zilkadé  ",  sur  quatre  points  différents  ,  parmi  lesqnele  le 
bastion  d'Aiigleteno  parait  être  lo  principal  objectif,  coui- 
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itte  l6  plus  faible  en  apparence  ;  mais  à  défaut  de  murail- 
les ,  Turcs  rencontrent  les  cuiraeses  des  Chev^iers ,  contre 
lesquelles  vient  se  briser  leur  fureur  ;  les  cadavres  de  leurs 
morts  comblent  les  fossés ,  et  ouvrent  un  chemin  sanglant 
à  ces  hordes  inépuisables,  toujours  fauchées  par  les  canons 
des  forts  qui  les  prennent  de  flanc .  Les  ravages  soiit  si 
terriMes  dans  leurs  rangs  serrés,  qu'ils  commencent  à 
plier ,  et  semblent  prêts  à  fuir ,  lorsque  l'Âga  des  Janiseair 
res ,  leurs  chef  favori ,  s'élance  en  avant ,  un  étendard  à  la 
main,  le  plante  sur  tes  remparts,  et  rallume  l'ardeur  de  ses 
soldats, qui  se  précipitent  à  Bon  appel .  Ils  l'ont  à  peiné 
rejoint,  qu'il  tombe  percé  de  dix  coupe  ;  furieux ,  les  Turcs 
roulent  comme  un  torrent ,  t-ête  baissée ,  décidés  à  vaincre 
ou  à  mourir  ;  les  Chevaliers  reçoivent  la  secousse  sans  en 
être  ébranlés .  Villiers  de  l'IsIe-Adam  airive  suivi  de  sa 
garde  d'élite;  derrière  lui  les  Archevêques  Latin  et  Grec  , 
avec  leur  clergé  respectif , les  bourgeois, les  femmes  ,  les 
enfants  même,  armés  de  pierres ,  d'eau  et  d'huile  buuillan> 
te .  Ce  n'est  plus  du  courage ,  c'est  une  nige  aveugle  exci- 
tée d'un  côté  par  la  promesse  du  butin  ,  de  l'autre  par 
l'instinct  de  la  conservation  de  la  vie ,  des  richesses,  de  la 
Tiberté  et  de  la  inmille .  Plus  d'une  femme  ,  plus  d'un  fai- 
ble enfant ,  font  ce  jour  là  des  actions  héroïques  dont  se 
seraient  glorifiés  les  plus  braves  guerriers  . 

Jacob  Fontanus  rapporte  un  acte  de  froid  courage  de  la 
part  d'une  jeune  femme  grecque,  nommée  Anastasia,  épou- 
se d'un  volontaire ,  disent  les  uns  ,  amante  d'un  Chevalier, 
assurent  les  autres .  Elle  voit  succomber  celui  auquel  son 
cœur  était  attaché  par  les  liens  du  mariage  ou  par  ceux  de 
ia  passion,  au  moment  ou4a  ville  est  sur  le  point  de  tomber 
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au  pouvoir  de  Teniiemi  ;  craignant  alors  àe  voir  ses  enfants 
exposés  "k  la  brutalité  des  vainqueurs ,  ou  tout  au  moins 
emmenés  en  esclavf^e ,  elle  les  embrasse  tendrement ,  les 
poignarde  de  sa  propre  main ,  puis ,  ne  voulant  pas  survi- 
vre il  tout  ce  qu'elle  a  aimé  dans  oe  monde ,  elle  s'arme 
d'une  épée  ,  se  jette  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  et  y  trouve 
la  mort  sur  un  monceau  de  cadavres  ennemis .  ouvrage  de 
ses  coups . 

Pendant  qu'on  se  battait  avec  un  égal  acharnement  aux 
bastions  d'Angleterre  et  d'Italie,  offrant  ainsi  à  l'hcroïsme 
l'occasion  de  s'ennoblir,  celui  d'Espagne  reste  presque  sans 
défenseurs .  A  peine  ont-ils  sain  cette  faute,  que  les  Turcs 
en  profitent  ;  ils  se  précipitent  sur  ce  poste,  massacrent  les 
canonnière,  et  leurs  enseignes  flottent  sur  les  créneaux  ;  si- 
gnal téméraire  ;  car  k  la  vue  du  Croissant ,  les  Cbevnlierf , 
d'assiégés  qu'ils  étaient,  deviennent  assiégeants  et  donnent 
l'assaut  à  leur  propre  fortero&se .  Le  combat,  acharné  ,  ter- 
rible ,  dure  six  heures  sur  cet  espace  restreint  ;  cnân ,  les 
Turcs  doivent  se  retirer  non  seulement  du  bastion  d'Espa- 
gne .  mais  aussi  de  ceux  d'Angleterre  et  d'Italie ,  laissant 
dans  les  fossés  et  sur  les  murs ,  au  dire  des  historiens  Eu- 
ropéens, plus  de  15,000  soldats  et  officiers  qui  sont  tombés 
sous  le  fer  des  Chevaliers . 

Ahmed  Hafouz ,  qui  pourtant  est  assez  impartial ,  se 
contente  de  dire  pour  cette  joui-née  ,  *'  qu'une  sanglante 
action  eut  lieu;  que  les  victorieuses  troupes  de  l'Islam 
montèrent  à  l'assaut ,  s'accrochant  aux  murs  comme  le 
polype  s'attache  à  la  roche  ;  mais  que  malgré  leur  bravou- 
re ;  Dieu  ne  leur  donna  pas  le  succès ,  et  qu'ils  durent  se 
retirer ,  laissant  l'Aga  des  Janissaires  parmi  les  morts  ". 
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Le  Sultan  furieux  et  découragé ,  Ben  prît  à  Koustala 
Pacha  de  l'insuccès  de  cet  assaut  qu'il  avait  conseillé ,  et  le 
Commandeur  de  Bourbon  assure  même  que  Suléiman  avait 
déjà  ordonné  qu'on  le  tuât  à  coups  de  flèche  ,  lorsque  Pir 
Mehtned  Pacha  parvint  à  le  sauver  de  ce  supplice ,  en  cal- 
mant l'irascible  despote  ;  quoiqu'il  en  soit ,  et  malgré  le 
demi  silence  qu'Ahmed  Hafouz  garde  à  cet  égard,  il  parait 
suffisamment  avéré  que  ne  pouvant  pas  conquérir  *'  cette 
forteresse  imprenable  par  les  armes ,  et  dont  Dieu  seul  te- 
nait l'avenir  entre  £es  mains  ",  *  Suléiman  était  décidé  à 
lever  le  siège  ;  que  les  gros  bagages  et  une  partie  même  de 
l'armée  était  embarquée  ,  lorsque  la  trahison  lui  donna  sur 
le  triste  état  de  la  place  et  de  ses  défenseurs,  des  avis  qui 
l'encouragèrent  à  continuer  le  bombardemeut . 

Un  médecin  juif  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  mais  qui, 
nous  sommes  heureux  de  le  dire  ,  était  étranger  îi  Khodee , 
avait  été  surpris  jetant  une  lettre  dans  le.  camp  Turc  .  Il 
fut  arrêté  ,  jugé ,  condamné  et  exécuté  vera  la  fin  de  Sept- 
embi'e  ;  mais  Suléiman  avait  dans  la  place  des  accointances 
plus  funestes  et  plus  déplorables  encore .  L'ambition  fit 
d"un  jaloux  un  traître ,  de  d'Amaral  un  Chevalier  félon.. 
Quelques  personnes  ont  crû  que  lui  aussi  était  juif  et  mé- 
decin au  sei  vice  de  l'Ordre,  erreur  provoquée  probablement 
par  le  fait  que  nous  venons  de  rapporter,  et  d'autant  moins 
justifiable  que  d'Amaral  était  ennemi  juré  des  Juifs  et  bai- 
sissait  avec  empressemeut  toutes  les  occasions  de  leur  uiou- 
trer  sa  haioe.Un  prêtre  grec , chapelain  de  10idrc,le 
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dénonça;  il  fut  en  outre  trahi  par  son  serviteur  et  compli- 
ce ,  Biaise  Diez ,  Le  CheTalier  apposa  les  plus  constantes 
déuégatioDS  au  jugement  dans  lequel  il  fut  couvainou  de 
haute  trahison ,  condamné  à  la  dégradation  et  livré  ensuite 
h.  la  justice  civile . 

Quelques  éorirains  ont  bien  essayé  de  nier  la  trahi- 
son de  d'Amaral  ;  mais  la  relation  que  le  Commandeur 
de  Bourbon  donne  de  ce  triste  incident,  est  trop  affirmative, 
pour  laisser  le  moindre  doute .  Du  reste,  devant  le  nouveau 
tribunal  qui  devait  prononcer  sur  la  punition ,  l'accusation 
fut  soutenue  par  le  prêtre  grec  et  confirmée  par  les  aveux 
de  Diez  ,  avec  une  telle  assurance  ,  que  les  Juges  n'hésitè- 
rent pas  à  prononcer  une  sentence  capitale .  Les  Turcs  pu- 
rent contempler  avec  regret  ou  mépris  cette  tête  infâme 
exposée  sur  une  des  plus  hautes  tours ,  en  vue  de  leur 
camp. 

Cependant  la  trahison  avait  porté  ses  fruits .  Le  Sultan 
assuré  désormais  du  succès ,  avait  contremaiidé  le  départ , 
et  '*  dans  un  conseil  réuni  le  11  Zilhidjé  (INovembre) ,  il 
déclara  que  vu  la  saison  avancée ,  les  ti-oupes  devaient 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver;  et  un  TcluKnbch  fut  dépê- 
ché auprès  de  FerUat  Pacha.,  le  Gouverneur  de  Mougla , 
avec  ordre  de  faire  parvenir  au  plus  tôt  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  l'hivernage  de  l'armée .  En  ap])renànt  cette 
nouvelle,  les  infidèles  en  furent  consternés  ;  ils  envisagèrent 
avec  épouvante  les  horreurs  d'un  long  siège  ;  ils  comprirent 
qu'à  partir  de  ce  moment ,  ils  ne  devaient  attendre  aucun 
quartir  de  leurs  ennemis  surexcités  .L'inquiétude  augmen- 
tant, ils  convoquèrent  le  conseil  de  leure  anciens  militaires 
,et  demandèrent  l'opinion  des  plus  experts .  Il  y  avait  parmi 
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fux  un  vieillard  grand  guerrier  et  de  grand  bon  sens  ; 
lursfiu'on  le  consulta  il  répondit  :—  Nous  ne.  pouvons  at- 
tendre aucune  miséricorde  de  ces  Turcs  ;  ne  parlez  donc  pas 
d'en  venir  à  composition  avec  eux  ;  continuons  à  nous  bat- 
tre ;  ne  cessons  pas  le  feu  ;  nos  canons  et  nos  fusils  tirent 
sur  des  masses  compactes  ,  tandis  que  leurs  boulets  vien- 
nent se  briser  contre  nos  solides  remparts  ;  ne  donnons  pas 
aux  Turcs  le  temps  de  recevoir  des  renforts  ;  cent  nouveaux 
soldats  remplaceraient  chacun  de  leurs  morts  ;  nous  ,  noua 
n'attendons  plus  ni  renforts  ni  secours  ;  continuons  donc 
bravement  le  combat,  si  nous  ne  voulons  pas  voir  les  fem- 
mes ,  les  enfants  et  nous  mêmes  passés  au  fil  du  cimeterre 

Musulman! Mais  si  vous  êtes  découragés , si  vous 

devez  combattre  mollement,  allez  dès  à  présent  vous  mettre 

à  la  discrétion  du  farouche  Sultan  !" 

•A  ces  mâles  paroles,  on  n'a  point  de  peine  à  reconnaître 
Villiers  de  l'Isle-Adam  l'infatigable  et  vaillant  Grand- 
Mattre,  cherchant  k  relever  le  moral  de  la  population  cons- 
■  temée  par  la  nouvelle  que  les  Turcs  prenaieut  leurs  quar- 
tiers d'hiver .  Et  ce  découragement  est  bien  naturel,  si  l'on 
songe  que  les  Chevaliers  survivants,  blessés  pour  la  plu- 
part ,  ne  disposaient  plus  que  d'un  nombre  insufSsaut  de 
soldats ,  tandis  que  l'ennemi  ne  cessait  de  recevoir  des  ren- 
forts ;  les  munitions  étaient  épuisées  sans  que  l'on  pût  se 
l'expliquer  ;  car  d'Amaral ,  chargé  en  sa  qualité  de  Com- 
missaire ,  d'approvisionner  les  arsenauz,  avait  assuré  avant, 
le  siège ,  qu'ils  étaient  amplement  pourvus .  Âvait-il  déjà , 
pour  la  satisfaction  de  sa  haiue  jalouse  ,  dérobé  à  la  cou- 
naissance  des  Chevaliers  un  fort  dépôt  de  poudre .  dont 
l'existence  dans  les   souterrains   de  l'église  S'-  Jean  fut 
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dévoilée  de  nos  jours  par  une  horrible  catastrophe  ?  Cela 
est  probable . 

"  Le  20  Novembre  on  s'était  battu  aana  succès  ;  mais . 
dit  Ahmed  Hafouz  ,  le  I  Décembre  (12  Moharrem) ,  les 
Islam  attaquant  rigoureusement ,  parviennent  h  s'emparer 
d'une  tour  et  de  deux  bastions ,  du  haut  desquels  ils  domi- 
nent les  autres  positions  des  infidèles .  D'autre  part,  la  fiot^ 
te  bombardait  sans  relâche  du  côté  de  la  mer  ;  les  infidèles 
étaient  effrayés  et  consternés  ;  leurs  têtes  tombaient  comme 
des  courges  sous  le  cimeterre  Musulman  ;  leurs  femmes 
gémissaient,  et  leurs  vieillards,  et  leurs  enfants  se  cachaient 
sous  terre  comme  des  taupes  ". 

A  cette  date  effectivement  il  ne  restait  plus  en  la  posses- 
sion des  Chevaliers ,  outre  le  Palais ,  que  les  bastions  de 
Castiile ,  d'Italie .  de  Provence  et  d'Auvergne .  Le  bastion 
d'Italie ,  le  plus  faible  de  tous ,  servit  de  but  principal  aux 
attaques  des  Turcs .  Le  Chevalier  de  Pagnac  en  était  le 
défenseur  ;  il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  tête  de  ses 
hommes ,  qui  sans  excepter  la  légion  Israélite ,  se  battirent 
en  héros . 

La  tradition  veut  en  effet  qu'un  corps  de  250  volontaires 
Israélites ,  armuriers  pour  la  plupart ,  se  soit  couvert  de 
gloire  à  la  défense  du  bastion  d'Italie  qui  protégeait  leur 
quartier ,  et  que  dans  cette  attaque ,  leur  chef  ait  trouvé 
une  mort  glorieuse  en  s'élançant  pour  arracher  l'étendard 
qu'un  officier  Turc  avait  planté  sur  la  brèche .  Lorsque 
les  Chevaliers  accourus  à  son  aide  le  relevèrent ,  il  venait 
d'expirer ,  tenant  d'une  main  l'étendard  et  de  l'autre  son 
épée  encore  fumante  du  sang  des  ennemis  qu'il  avait 
tués. 
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"  Ce  même  jour  du  12  Moharrem ,  pendiint  qu'on  se 
bnttaii ,  un  transfuge  chrétien  B'étant  présenté  au  caimp  , 
informa  le  Sultan  que  la  position  des  infidèles  était  des 
plus  précaires ,  et  les  dommages  causés  dans  la  ville ,  des 
plus  considérables .  Il  assura  que  la  victoire  ne  dépendait 
plus  que  de  la  volonté  du  Sultan  ;  car  les  infidèles  retires 
dans  la  partie  militaire  de  la  ville ,  étaient  encombrés  de 
malades  et  de  blessés  .  Cette  nouvelle  communiquée  à  l'ar- 
mée par  des  hérauts  d'armes ,  fut  accueillie  aux  cris  d'aï- 
lah-eulàiher ,  et  les  soldats  de  l'Islam  jurèrent  que  le  len- 
demain ils  seraient  les  maîtres  des  femmes  et  des  enfants' 
des  infidèles .  Ordre  fut  donné  de  ne  point  cesser  le  feu 
pendant  toute  la  nuit  et  de  se  préparer  à  une  attaque* 
décisive  pour  le  lendemain .  Celle-ci  eut  effectivement  liea 
et  par  terre  et  par  mer ,  et  les  soldats  de  l'Islam  avançant 
tête  baissée ,  sans  regarder  ni  à  droite  ni  h.  gauche ,  mon- 
tèrent à  l'assaut  avec  un  imperturbable  sang-froid  ,  secon- 
dés par  des  troupes  fraîches   et  reposées  ", 

De  leur  coté  les  Chevaliers  se  battent  en  héros  ;  mais 
débordés  par  ces  masses  compactes,  i's  coinniencent  a. 
plier  sur  tous  les  pointa  ;  "  alovs,  contiiine  Ahmed  Hafouz  , 
voyant  flotter  sur  tous  les  remparts  les  glorieux  dnipeaux 
de  l'Islam ,  les  femmes  et  les  enfants  se  mettetit  à  crier  : 
Aman ,  Aman  notre  Sultan  t  et  ils  imploRiient  sa  miséri- 
corde et  sa  pitié,  avec  des  géinissemonts  qui  montaient 
jusfju'au  troisième  Citl.  Le  magnanime  Sultan  fut  ému  de 
ces  cris;  se  rappelant  que  la  Loi  sacrée  commande  d'épar- 
gner la  vie  de  ceux  qui  demandent  ÏÀiiuin ,  il  l'accorde  et 
fait  suspendre  les  hostilités .  II  ordounu  ensuite  que  le 
Commandant  du  château  et  le  chef  Uo  la  Milice,  duux  per- 
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Bonnages  importants  parmi  les  infidèles,  sortent  de  la  ville 
et  Tiennent  lui  exposer  leur  situation  .  De  son  côté  il  char- 
ge son  Zaardji-Bachi  (Grand-Veneur) ,  homme  très  distin- 
gué ,  et  quelques  officiers  expérimentés  ,  d'entrer  dans  le 
château  pour  en  régler  la  remise  et  en  constater  l'état  ". 

"  Cependant ,  continue  .\hmed  Hafouz ,  un  transfuge 
informe  Pir  Mehmed  Pacha  ,  que  si  les  Chevaliers  avaient 
demandé  l'aman  ,  ce  n'était  que  dans  le  but  de  gagner  du 
temps,  parce  qu'ils  attendaient  des  reuforts  de  l'Europe î 
en  effet ,  dans  la  nuit  du  25  au  26  Moharrem  (14-15  Dé- 
cembre), les  assiégés  virent  arriver  15  galères  chargées 
de  soldats  et  de  munitions  de  toute  sorte  .  lis  déclarent  il 
est  vrai  aux  nouveaux  venus  que  leur  secours  arrivait  trop 
tard;  mais  ceux-ci,  qui  s'étaient  exposés  à  tant  de  dangers 
dans  le  seul  but  de  venir  se  battre  ,  persuadent  facilement 
à  ces  chiens  ,  leurs  frères  impurs ,  qu'une  attaque  de  nuit  à 
laquelle  l'armée  Musulmane  ne  devait  pas  s'attendre  , 
pourrait  être  très  avantageuse.  Sortant  donc  avant  l'aube 
de  plusieurs  endroits  à  la  fois,  ils  attaquent  avec  fureur 
l'armée  turque  ;  sui-prise  dans  sa  parfaite  quiétude  ,  elle  m 
lève  en  sursaut  et  en  désordre.  Le  combat  s'engage  fu- 
rieux, meui-trier  ;  réformés  enfin  les  soMats  de  l'Islam  avan- 
cent en  masses  compactes  ;  iia  ne  comptent  pas  leurs  morts 
dont  les  âmes  pures  vont  droit  au  Ciel  et  ils  poursuivent 
jusque  dans  le  château  leur  ennemi  pervers  ;  on  se  bat  jus- 
qu'au Kendi  (2^  heures  avant  le  coucher  du  soleil);  voj'^ant 
alors  les  progrès  des  victorieux  ,  les  infidèles  s'adressent  à 
leur  chef  et  lui  disent  :  Demandiez  l'aman  !  Celui-ci  refusait 
encore  et  pourtant  les  siens  étaient  obligés  de  se  replier  eu 
toute  hâte  et  d'abandonner  entre  les  mains  des  victorieux 
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ua  grand  nombre  de  priaonmers .  Le  Sultan  fui-ieux  leur 
fît  couper  le  nez  «t  learenvoya  en  leur  disant  :  Tous  n'avez 
pas  tenu  votre  parole ,  je  r^ire  la  mienne  ;  aMez  faire  voir  owd 
vôtres  comment  je  traite  vos  pareils  ". 

Les  historiens  Européens  ne  sont  pas  précisément  d'accord 
sur  ce  point  arec  le  chroniqueur  Turc  ;  ils  ne  font  aucune 
mention  de  l'entrée  do  Zaard ji-Bachi  dans  la  viUe ,  ni,  cho- 
se plus  extraordiuaire  encore ,  de  la  soi-tïe  si  meurtrière 
que  les  Chevaliers  auraient  faite  après  l'arrÎTée  des  ren- 
forts qu'ils  auraient  reçus  dans  la  nuit  du  14  au  15  Décem- 
bre .  Bs  nous  apprennent  seulement  que  les  Chevaliers 
avaient  nourri  l'espoir  de  recevoir  des  secours  de  l'Europe, 
mais  que  ceux-ci  n'arrivèrent  jamais  ;  ils  ajoutent  encore 
que,  k  la  suite  d'une  décision  du  Conseil  de  l'Ordre  ,  les 
forteresses  des  Iles  et  celle  de  S'-  Pierre  (Boudroum) ,  fu- 
rent abandonnées  par  leurs  garuisons,  et  que  vers  l'époque 
indiquée  par  le  manuscrit  d'Ahmed  Hafouz ,  elles  s<.-raieut 
parvenues  à  gagner  Rhodes  dans  de  légères  barques  et  de 
petits  brigautins.  Mais  quelles  étaient  ces  llcsî  Us  ne  le 
précisent  pas;  Halki  s'était  rendue  dès  le  20  Chaban  (15 
Juillet)  ;  Piscopi  avait  été  remise  peu  de  temps  après ,  et 
NissiroB ,  au  dire  du  même  auteur ,  avait  fait  sa  soumission 
le  14  Chewal  (6  Septembre). avant  même  d'être  sommée 
de  le  faire .  Il  ne  restait  donc  que  Symi,  Calymnos ,  Cos  et 
Léros  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  encore  de  soldats  et  de  Che- 
valiers dans  ces  forteresses  ,  d'où  l'on  avait  déjà  tiré  des 
secours,  ne  pouvait  pas  être  a«sez  important  pour  employer 
15  galères,  et  pour  permettre  aux  assiégés  défaire  une 
sortie  aussi  meurtrière  - 

11  y  a  une  exagération  d'autant  plus  cvidoute  dans  les 
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assertions  d'Ahmed  Hafouz,  que  les  chroniqueura  B  uropéene 
sont  unaaimement  d'accord  pour  assurer  que  par  ses  atta- 
ques journalières,  et  plus  encore  par  le  moyen  d'habilea 
émissaires  (pour  la  plus  part  des  renégats ,  au  premier 
rang  desquels  figure  le  génois  lérouimo  Monile),  Suléiman 
avait  suscité  une  panique  générale  parmi  la  population  .  Il 
faisait  comprendre  la  différence  qu'il  y  aurait  pour  elle  en- 
tre une  reddition  Honorable,  mais  volontaire,  et  la  prise  iné- 
vitable de  la  Ville  par  le  force  des  armes  .  Des  députations 
fréquentes,  sigoe  du  découragement ,  étaient  envoyées  au 
Grand-Haître  ;  il  repoussa  les  premières  et  adressa  enfin 
les  autres  au  Conseil  de  l'Ordre  .  Sur  le  rapport  des  diffé- 
rents chefs,  déclarant  qu'eux  et  leurs  hommes  étaient  prêts 
à  mourir  à  leur  poste  ,  niais  reconnaissant  que  leurs  posi- 
tions étaient  presque  intenables ,  qu'ils  manquaient  d'ail- 
leurs de  munitions  de  guerre  et  de  provisions  de  bouche , 
le  Conseil  décida  de  saisir  la  première  démonstration  paci- 
fique offerte  par  le  Suitau  .  Peu  de  jours  après ,  les  Turca 
ayanb  effectivement  arboré  un  drapeau  parlementaire  sur 
le  clocher  de  l'église  S"'' Marie  des  Lymonitres ,  Villiers  de 
risle-Adam  en  fit  hisser  un  autre  sur  un_des  moulins  qui 
dominent  la  porte  S  .  Jean  . 

Après  ce  qu'en  dit  Ahmed  Hafouz ,  il  peut  sembler  é- 
trange  et  en  quelque  sorte  contradictoii-e  que  Suléiman  ait 
le  premier  hissé  le  drapeau  parlementaire ,  alors  qu'il  était 
assuré  d'une  prompte  victoire  ;  qu'il  ait  môme  offert  des 
conditions  avantageuses.  Mais  le  style  officiel  chez  les 
Ottomans ,  dérobe  toujours  sous  un  voile  impénétrable  au- 
tant que  possible,  l'aveu  d'une  erreur  évidente  ou  la  néces- 
site impérieuse  d'un  accommodement .  Ce  dernier  cas  était 
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celui  dans  leqnel  se  trouvait  alors  le  Sultan .  S'il  avait  été 
ému  par  leB  cris  des  femmes  et  des  eufauts  que  ses  farou- 
clies  soldats  égorgeaient  sans  pitié ,  il  n'était  pas  moins 
ébranlé  p{iT  le  découragemeuÈ  qui  se  manifestait  dans  son 
camp  aussi  bien  que  dans  la  ville;  la  rigueur  de  la  saison 
avait  éaervé  l'opiniâtre  courage  de  son  armée  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  qu'il  ait  pris  l'iaitiative  de  propositions 
pacifiques . 

De  quelque  part  d'ailleurs  qu'ait  été  arboré  en  premier 
lieu  le  signal  de  la  paix  ,  il  fut  compris  et  accepté  par  les 
deux  partis;  car  lorsque  des  officiers  Turcs  sortirent  du 
camp  ,  des  députés  de  la  Ville  vinrent  à  leur  reiiconti-e  ; 
ceux-ci  ne  portaient  aucun  message  ,  et  reçurent  au  con- 
traire une  lettre  du  Sultan .  Ce  détail  autorise  il  croire  que 
l'initiative  partait  de  ce  côté  . 

Suléiman  sommait  le  Grand-Maitre  de  lui  livrer  la  place 
à  des  conditions  très  avantageuses  dans  le  délai  de  trois 
jours  ;  "que  dans  le  cis  contraire  il  n'eschapperait  ni  petit 
ni  grand;  mais  que  jusqu'aux  cliats.tous  serait  mis  en 
pièces".* 

Deux  ambassadeurs  ,  Dom  Raymond  Marquez  et  Dom 
Lopez  Debas,  furent  dépéchés  au  camp  Turc  ;  mais  comme 
ils  exigeaient  encore  trois  jours  de  trêve  que  le  Sultan  ue 
voulut  pas  accorder,  les  hostilités  furent  reprises ,  avec 
plus  de  mollesse  d'abord,  avec  plus  de  vigueur  eusuite.  Le 
18  Décembre  un  furieux  assaut  fut  victorieuseineiit  re- 
poussé par  les  Chevaliers  ;  mais  un  autre-  plus  furieux 
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encore  donné  le  lendemain  ,  pour  profiter  de  la  fatigue  des 
assiégés,  rendit  enfin  les  Turcs  entièrement  maîtres  du 
bastion  d'Espagne  dont  les  Chevaliers  avaient  conservé 
une  bonne  partie . 

La  défense  était  désormais  impossible ,  la  capitulation 
sans  honte  .  Villiers  de  risle-Adam  avait  essayé  défaire 
parvenir  au  Sultan  un  rescrit  de  Bayazid  contenant  la 
promesse  d'une  paix  étemelle  entre  lui ,  ses  descendants  et 
l'Ordre  ;  mais  Ahmed  Pacha  auquel  il  fut  remis ,  le  déchi- 
ra et  renvoya  une  réponse  ironique  . 

Les  négociations  furent  donc  reprises ,  et  deux  députés 
bourgeois,  Pierre  Siglitico  (Latin)  et  Nicola  Vergati  (Grec\ 
furent  adjoints  aux  ambassadeurs  de  l'Ordre  ;  le  Chevalier 
Antoine  de  Grolée  avait  la  préséance  . 

Il  fut  conveQU  que  les  habitants  Latins  et  Grec^  conser- 
veraient leur  religion;  qu'ils  ne  seraient  inquiétés  ni  dans 
leurs  biens  ni  dans  leurs  familles,  et  qu'ils  seraient  exempts 
d'impositions  pendant  cinq  ans;  que  ceux  qui  voudrait;nt 
abandonner  leurs  propriétés  pour  suivre  lus  Chevaliers , 
auraient  la  faculté  de  sortir  de  l'Ile  en  emportant  leurs 
meubles  et  leurs  bijoux  .  Après  avoir  ainsi  sauvegardé  les 
intérêts  de  ses  vas:jaux  contre  les  droits  de  la  conquête , 
avec  autant  d'énergie  qu'il  avait  mis  de  bravoure  à  les  dé^ 
feudre ,  l'Ordre ,  jusque  là  désintéressé  dans  les  clau&es  du 
traité,  imposa  au  vainqueur  le  respecta  de  ses  biens  les  plus 
chers  .  Suléiman  accepta  que  les  reliques  ,  les  vases  et  or- 
nements sacrés  et  les  archives ,  seraient  emportés  ;  que  la 
flotte  armée  en  guerre  serait  laissée  aux  Chevaliers,  et  que 
le  vainqueur  fournirait  en  outre  les  vaisseaux  nécessaires, 
«n  cas  d'insuffisance  de  cette  flotte  ,  pour  les  transporter 
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gratuitement  à  Candie,  avec  ceux  des  habitants  déterminés 
à  quitter  Ehodes .  H  fut  enfin  convenu  que  le  gros  de  l'ar- 
rare  Turque  reculerait  de  quelques  milles  ,  et  qu'une  gar- 
uisuii  de  4000  Janissaires  occuperait  seule  la  Ville,  jusqu' 
au  départ  des  Chevaliers ,  auxquels  il  avait  été  accordé  un 
délai  de  12  jours  . 

Cédons  maintenant  la  parole  à  Ahmed  Hufouz  : 
*'  Alors  ]e  Sakim  (Juge)  du  château  qui  s'appelait 
Maslori  Mialo  ,  *  et  était  le  chef  de  cet  ordre  voué  à  San 
Giuon , envoya  au  Sultan  50  infidèles  *•  des  principaux  de 
la  ville  pour  demander  Vaiimnet  rester  en  otage  .  Le  misé- 
ricordieux Sultan ,  conformément  aux  prescriptions  de  la 
vraie  Loi ,  accorda  rawwï»,  et  réunissant  son  noble  Dioan 
(Conseil)  il  y  fit  comparaître  les  infidèles  qui ,  la  face  contre 
terre  et  tremblants  de  peur ,  renouvelèrent  leur  serment  de 
soumission;  ils  furent  alors  envoyés  au  camp,  où  les  ti-ou- 
pes  les  traitèrent  avec  la  bonté  qui  leur  était  naturelle  .  En 
outre ,  le  généreux  et  miséricordieux  Sultan  voulut  bien, 
permettre  au  Masto-n  MiaJo  de  retourner  dans  le  Frenr/his- 
tan  (Europe)  et  d'emporter  les  navires  ,  galères  et  galious 
qui  leur  avaient  appartenu  ;  mais  il  exigea  que  tous  les 
Musulmans  ,  lettrés  ,  ulémas  ,  négociants  et  trafiquants  que 
ces  infidèles  retenaient  dans  le  bagne  fussent  immédiate- 
ment délivrés,  ce  qui  fut  fait  incoutincnt,  au  milieu  des  a- 
ctions  de  grâces  et  des  bénédictions  qui!  ces  infortunés  a- 
dressaicnt  à  Dieu  et  au  magnanime  Sultan  ". 


*  Corruption  de  MtylMt  yfu^l„n«  (Grand- Mr.itre)  . 

•  ;ij  Chevalier»,  dont  2  Uraiid-Croii,  ut  2Ô  uutabics  de  la  Bourm^isi» 


.yGoogle 


338  HISTOlQE 

"  Le  6  Sefer  (25  Décembre) .  jour  de  Vendredi ,  le  Sul- 
tan, selon  la  publime  loi  que  le  bienheureux  Oiner  a  établie 
à  l'égard  dea  pays  conquis ,  ordonna  qu'un  Muczin  montât 
sur  ÏArap  Koitleh  ,,cet{e  tour  dont  l'élévation  atteint  le 
troisième  ciel  ;  de  là  le  Muézin ,  d'une  voix  aussi  forte  que 
celle  du  bienheureux  Bilal ,  noiiBa  à  la  popuhition  la  glo- 
rieuse conquête  du  Sultan  Suléiman ,  et  entonna  ensuite 
la  sublime  prière  que  Mohammed .  le  Saint  Prophète  de 
Dieu  ,  a  instituée  sur  la  terre  des  croyants,  et  cette  voix 
claire  et  forte  étonna  les  Chrétiens  ". 

"  Alors  le  sublime  Sultan  précédé  du  second  régiment 
des  Janissaires  et  de  SfS  drapeaux  ornés  de  frangea  d'or, 
escorté  par  400  gardes  du  corps  Solouh,  par  4  chtfs  Solmiks, 
par  4  Kcftayas  et  par  40  Otlabachis  ,  tous  vêtus  de  blanc  et 
les  turbans  ornés  de  riches  joyaux  ,  péuétra  dans  la  ville 
au  bruit  des  salves  d'artillerie  et  au  milieu  d'une  foule 
considérable .  Le  reste  des  gardes  du  corps ,  les  musiciens  , 
les  officiers  de  i;hac|ue  corps,  suivaient  le  glorieux  Padichah 
et  s'écriaient  :  Allah  Allah  !  par  ta  volonté  le  glorieux  sabre 
de  Mohammed  a  soumis  ce  superbe  château!  C'est  aiusi 
que  le  Sultan  se  rendit  jusqu'au  turople  de  San  Gican;  là 
où  les  infidèles  adoraient  une  idole  ,  lui  le  vainqueur  béni , 
adressa  sa  prière  au  vrai  Dieu  ". 

Ici  il  y  a  lieu  encore  de  reprocher  à  Ahmed  Hafouz  soa 
style  officiellement  ampoulé  ;  car  les  otages  ,  remis  confor- 
mément aux  clauses  du  traité  ,  n'ont  pas  eu  à  se  présenter 
en  suppliants  pour  demander  l'aman  ;  ce  n'était  pas  non 
plus  une  grâce  spontanée  ,  cette  autre  stipulation  qui  don- 
nait aux  Chevaliers  le  droit  de  partir  sur  leur  propies  navi- 
res encore  libres  dans  les  ports  ;  sans  aucun  duulo  la  priso 
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de  la  ville  était  inévitable  ;  mais  contre  une  opiniâtreté  plus 
prolongée  de  la  défense ,  le  Sultan  n'auTait  achevé  de  la 
conquérir  qu'au  prix  de  lourds  sacrifices  ;  les  éviter  était 
.-agesse  ;  les  compenser  était  justice  plutôt  que  magnaiii- 
mité .  Enfin  l'auteur  du  manuscrit  omet  à  dessein  trop  évi- 
demment, de  parler  de  la  violation  du  traité,  violation  dans 
laquelle  incombe  à  Suléiman  lui-même  une  part  de  com- 
plicité ,  puisqu'avant  que  les  Chevaliers  eussent  quitté  lo 
pays,  il  avait  été  faire  sa  prière  dans  l'église  S'-  Jean  ;  trop 
absorbé  probablement  dans  son  action  de  grâces,  il  ne  con- 
nut rieo  des  actes  de  désordre  et-de  pillage  auxquels  se 
lîvrèreut  les  soldats  qui  l'accompagnaient;  Ahmed  Hafouz 
les  ignorait- il  aussi  ?  car  il  passe  ce  fait  sous  silence,  tandis 
qu'ordinairement  il  est  assez  impartial  pour  dire  k  vérité, 
mais  en  la  couvrant  parfois  d'un  voile  si  épais  ,  qu'on  a  de 
la  peine  à  saisir  ce  qu'il  cache .  Après  cette  observation  , 
cédons  lui  encore  la  parole . 

"lie  10  Séfer  (29  Décembre)  ,  le  Sultan  à  elie\al ,  entre 
dans  la  ville  par  la  porte  de  Ki/zil  Capou  ,  avec  non  moins 
de  gloire  que  la  première  fois  ;  ii  se  rend  an  port,  et  admire 
la  grande  chaîne  qui  le  fermait  et  les  autres  engins  dont  les 
infidèles  s'étaient  servis  pendant  lo  siège  .  11  nomme  ensui- 
te un  Sandjac  j&Vy.pour  Gouverneur  de  l'Ilt:  et  ordonne 
que  52  compagnies  de  Janissaires  y  tiendi-aient  garnison  . 
11  visite  enfin  le  Mamlraki  (Ai-senal)  et  VAmp  Kmifh .  A  son 
retour  au  quartier  gcncral.  il  reçoit  la  nouvciie  que  Tahia- 
U  Kahssi  {château  de  Malona)  ,  à  quelque  distance  de  la 
ville ,  et  la  forteresse  de  Slaiikio  (Coa)  faisaient  leur  sou- 
mission ". 

Les  historiens  européens  font  une  detcription  tivs  tou- 
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chante  de  l'entrevue  queVilliere  de  l'Isle-Adam  aurait  eue 
avant  son  départ  avec  le  Sultan  ;  ils  parlent  dc'S  offres  que 
Suléiman  aurait  faitps  au  vénérable  Grand-Maître ,  pour  . 
l'engager  à  entrer  à  son  service  en  einbrnssant  la  religion 
ilahométane  ,  et  ils  discutent  longuement  sur  la  question 
de  savoir  si  le  vaincu  a  baisé  la  m.iin  de  son  vainqueur  ,  et 
si  en  le  faisant  il  a  obéi  à  un  ordre  qui  lui  était  imposé,  ou 
s'il  l'a  fait  spontanément. 

Alimed  Ilafouz  n'aurait  pas  manqué  de  mentionner  ce 
fait  comme  une  humiliation  imposée  au  chef  des  infidèles 
qui  avaient  osé  résistée  aux  armes  victorieuses  de  l'Islam . 

11  se  contente  de  nous  dire  que  :  "  dans  un  Divan  tenu  le 

12  Séfer  (31  Décembre)  le  chef  du  château  ,  2I(i-ifjii  Mkila 
en  ayant  obtenu  la  permission  ,  vint  prendre  congé  du  su- 
blime Sultan,  qui  voulut  bien  lui  donner  eu  présent  bonne 
quantité  de  lingots  d'or ,  de  pierres  fines  et  autres  objets 
précieux  et  lui  renouveler  la  pennission  de  se  servir  des 
galèi-es,  galions  et  autres  navires  qui  leur  avaient  appartenu, 
à  la  condition ,  ajouta-t-il ,  avec  des  larmes  aux  yeux ,  que 
le  soleil  du  lendemain  ne  les  reverrait  pas  à  Rhodes.  Sur  c» 
le  chef  des  infidèles  ee  retira  tout  pensif  et  partit  pour  le 
Frcnghisfaa". 

En  efi'et ,  le  1"-  Janvier  15123  ,  le  soleil  levant  éclaira  la 
flotte  de  l'Ordre  remontant  le  Caual  do  lihodes ,  et  se  diri- 
geant vers  Candie;  elle  empoitait  les  Chevaliers,  leura. 
buivants  et  environ  5000  habitants  qui  avaient  abandonné 
leurs  biens  pour  échapper  à  ce  prix  à  la  dominatiou 
Turque . 

Cette  flotte  se  composait  du  vaisseau  Capitaine  Hanitn: 
-V(n-;V ,  sous  les  ordres  du    Commandeur  de  Trinquetille  ; 
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du  grand  vaisseau  Caraque  de  Rhodes ,  commandé  par  le 
Tuicopolier  William  Weston  ;  de  la  galère  Sainte  Catherine, 
commandée  par  l'Amiral  d'Airsaque  ;  de  la  galère  Saint 
Jeaji , commandée  parie  Chevalier  de  Bidoux ,  Prieur  de 
S"-  Gilles  ;  du  galiou  8t-  Sonaventure ,  bous  les  ordres  du 
Commandeur  François  Benedetti  ;  de  la  goélette  La  Perle 
souB  les  ordres  du  Commandeur  Jean  de  Toi-fan  ;  de  la  ga-  - 
1ère  Le  Sicilien ,  commandée  parle  Chevalier  J  .  B  .  Schiat- 
tese .  et  de  plusieurs  autres  navires  de  transport ,  apparte-  - 
nant  les  uns  à  l'Ordre,  les  autres  au  Sultan  ,  qui  conformé- 
ment aux  conditions  du  tmité ,  les  avait  affecté:>  au  trans- 
port des  émigraut» . 

Le  vaisseau  Sainte  Marie,  sur  lequel  se  trouvait;  le  Grand- 
Maître  ,  portait ,  au  lieu  de  l'étendard  de  l'Ordie,  un  pavil- 
lon, représentant  la  S"- Vierge  avec  le  cœur  transpercé  d'un 
glaive  et  cette  devise  :  âfflictis  spes  mea  bebus  .  C'est  sur 
ce  vaisseau  que  les  Chevaliers  avaient  embarqué  leurs  reli- 
ques les  plus  précieuses  ,  c'est-à-dire  un  morceau  de  la 
vraie  Croix  ;  la  main  de  S'-  Jean- Baptiste  ;  l'image  de  N  . 
D .  de  Philerme  &c .,  ainsi  que  leurs  archives  et  même  les 
clefs  en  or  masbif  de  la  ville  de  Bhodea ,  coosurvées  dans 
l'église  de  S^  Jean  à  Malte . 

Les  Chevaliers  étaient  encore  &  Candie ,  lorsqu'ils  y  vi- 
rent arriver  l'Archevêque  de  Rhodes ,  Frère  Léonard  Pa- 
lestrino  avec  tout  &on  clergé  et  plusieurs  Latins  qui  s'étaieut 
d'abord  décidés  à  rester  dans  l'Ile,  mais  qui  en  fuient  clias- 
séa  par  les  Turcs,  impatients  de  voir  leur  conquête  eniière- 
nteut  évacuée  par  tout  ce  qui  était  Latin  . 

Des  5000  Khodiena  environ ,  qui  avaient  suivi  les  Che- 
valieia , les  uns  restèrent  à  Candie ,  les  autres  allèrent  eu 
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Italie  ou  en  Sicile  ;  uue  ceotaiDe  de  familles  h.  peine  les 
suivirent  jusqu'à  Malte ,  oii  elles  se  fixèrent . 

C'est  aiusi  qu'avec  tous  les  autres  pays  de  la  Religion  , 
l'Ile  de  Rhodes  passa  définitivement  sous  la  domination 
Ottomane ,  après  que  les  Chevaliers  l'eurent  occupée  avec 
tant  de  gloire  pendant  213  ans  ;  aussi  en  quittant  Rhodes 
et  en  regardant  ses  murs  et  ses  bastions  en  ruines,  les  vain- 
cus avaient  la  conscience  d'avoir  fait  leur  devoir  jusqu'au 
dernier  moment ,  et  la  consolation  de  se  dire  que  leur  glo- 
rieuse défaite  équivalait  à  une  victoire . 

Les  Turcs ,  en  signe  de  respect  pour  ces  héroïques  vain- 
cus ,  conservèrent  leurs  armoiries  et  les  inscriptions  des 
monuments  publics  ;  si  quelque  chose  a  été  profané  ,  ce 
sont  les  tombeaux  qui  se  trouvaient  hors  des  églises  ;  fait 
étonnant  de  la  part  des  Turcs,  et  qu'il  convient  d'atttibuer 
à  l'ignorante  cupidité  d'une  soldatesque  effrénée. 

Quoique  tous  les  historiens ,  d'accord  en  cela  avec  les 
archives  de  l'Ordre,  et  avec  le  Manuscrit  d'Ahmed  Hafouz 
(qui  précise  la  nuit  du  12  au  13  Séfer)  ,  établissent  le  dé- 
part des  Chevaliers  à  l'aube  du  1"- Jan\ier  1523 ,  nous  de- 
vons assurer  ici ,  non  pour  contester  une  date  qui  reste 
acquise  à  l'Histoire  ,  mais  pour  meulionner  u»  fait  inexpli- 
cable ;  c'est-à-dire  qu'il  y  a  peu  d'années  encore,  on  voyait 
insérée  dans  la  tour  de  l'églii^e  S'-  Jeau  ,  une  tablette  de 
marbre  portant  cette  date  :  1523 .  Comment  expliquer  cet 
anachronisme  existant  à  Rhodes  même?Paut-il  admettre 
que  ce  marbre  a  été  placé  là  comme  un  monument  comiué- 
moratif,dans  la  nuit  même  du  31  Décembre  1522  au  I 
Janvier  1523 ,  pendant  que  les  Chevaliers  s'embar- 
quaient?   Nous  iommes  surpris  qu'aucun  des  aucieus 
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Toyp^ovTE  n'ait  pnrlé  de  cette  tablette  qui  a  disparu  avec 
1     tour  'orp  de  l'explosion  (1856). 

r(ren''fiiit  le  Gmiid-Mnitro  n'avait  pas  renoncé  à  l'idée 

de  r  cnncinérir  Rliodes  dont  quelques  riches  liabit;mts  f^'é- 
ta'ei.t  nii<  en  correfpondanee  secrète  avec  lui .  Tl  complait 
puriout.  pour  le  succèe  de  son  entreprise  .  sur  le  cnnc-oura 
d'Ynat  Ahme'l  Paclia ,  celui-lîi  même  qui  l'avait  combattu 
àElirdi-B.II  élait  alors  (1524) ,  Gouverneur  de  l'Egypte 
p.  ur  Sulciman  ;  le  désir  de  se  rendre  indépendant  le  porta 
îi  proposer  une  alliance  offensive  et  défensive  au  Gnmd- 
Miiître  et  au  Pape  Clément  VU ,  qui  appartenait  lui  même 
à  l'Ordre  de  S'-  Jean  . 

Le  Commandeur  Antonio  Bosio  ,  déguisé  en  marchand 
levantin,  s'était  reudu  plusieurs  fois  à  IîIhkIcs,  avait  ré- 
cliauffé  le  zèle  des  principaux  habitants  envers  l'Ordre ,  et 
obtenu  même  ,  par  l'cntreniiso  de  rArclicvêqHe  grec  .  Ev- 
tbimios  ,  une  entrevue  avec  le  Gouverneur  de  l'Ile  ,  gagné 
à  la  cause  d'Ahmed  Paclia. 

L'Empereur  Charles-Quint,  auquel  le  Grand-Staître  s'en 
était  ouvert ,  encouragea  osteiisiblemeiit  le  projet .  et  pro- 
mit de  concourir  à  sa  réalisation  par  un  don  de  2iJ.000  É- 
cus;  le  Roi  d'Argleferrc  Henri  VIII ,  envoya  à  l'Ordre  19 
gros  eauons  de  bronze  et  1023  bouleis  ;  Frasupis  I ,  Roi  do 
France  ,  fe  souvenant  que  le  Grand-Maîlre  ét;iit  util-. ment 
intervenu  auprès  de  Cliarle-^-Quînt  pour  ob'.ciiir  sa  libiriJ, 
n'épiirgnnit  pas  ses  promesses  et  tes  enconragonicnis;  enfin 
le  P:  pe,  quoique  ne  partageant  pas  les  illusions  du  Grand- 
Maîlre  ,  ne  s'opposait  point  à  la  teJitative  . 

Tout  semblait  donc  favcripcr  les  pmji  ts  de  Villiers  de 
rif^le-Adam ,  lorsque    Suléimau    inttruil    des  aepaT.tions 
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d'Alimpd ,  expédia  en  Egypte  Ibrahim  PacLa  avec  des 
forces  considérables;  Abmed  fut  vaincu  et  eut  la  tête  tran- 
chée . 

Ce  fait  découragea  beaucoup  les  Clievaliers  ,  mais  tout 
espoir  de  reconquérir  Rhodes  ne  fut  perdu  que  lorsque 
l'infatigable  Bosio  étant  retourné  dans  l'Ilf  ,  trouva  que 
Sulciman  en  avait  changé  tous  les  officiers .  et  avait  pris 
de  séneuses  mesures  pour  conserver  cette  précieuse  con- 
quête . 

On  a  lieu  de  soupçonner  Charlcs-Quint  d'être  l'auteur 
des  avis  fournis  à  Suk'iman  sur  les  agis^e-.iients  ti'Ahmed 
Pacha  et  sur  le?!  projets  des  Chevaliers  .  San^  rien  affirmer 
à  cet  égard ,  nous  nous  limiterons  à  i.bsi.'rver  qu'il  était 
dans  l'intérêt  de  l'empereur  de  voir  les  Chevaliei-s  accepter 
dofiuitivement  la  ces-^ion  de  Malte  ,  ce  (|ue  ceux-ci  ajour- 
naient à  l'infini .  dans  l'ef^poir  de  reconquérir  Khodes.La 
vaillante  milice  une  fois  étiiblie  îi  Malle,  servait  de  bouclier 
à  toute  l'Italie  et  aux  Ilea  adj:i(,'cnles  ,  contre  les  incursions 
des  corsaires  Barbaresques  .  Outie  cette  coi:s;dération  ma- 
jeure ,  Cbarles-Quint  avait  l'ambition  d'cti'o  ,  comme  le  lui 
avaient  dit  en  1524  les  aral)as3aiJeur8  de  l'Ordre  qui  solli- 
citaient son  appui ,  "  le  second  fondateur  d'un  Ordre  illus- 
tre, qui  depuis  plusieurs  siècles,  s'était  dévoue  à  la  défense 
des  Chrétiens  ". 

Quoiqu'il  en  soit ,  l'acte  de  cession  de  Malte  fut  signé  le 
24  Mars  1530,  et  en  prenant  possession  de  cette  lie  et  de 
(iozzo.les  Chevaliers  renoncèrent  pour  toujours  à  leurs- 
projets  sur  Rhodes 

Hic  Jini-s  fatortim kU'rxitus  ! 
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EPOQUE  TURQUE 


Les  navires  emportant  les  débris  de  l'Ordre  disparais- 
Baient  îi  l'horizoD,  lorsque  "le  Sultan  Boitait  de  l'église  de 
Saint  Jean.  Il  s'j  était  rendu  ce  jour  là,  dit  Ahmed  Hafouz, 
13  Séfer  (1  Janvier  1523) ,  pour  j  faire  sa  prière  de  Midi, 
en  présence  des  Imans ,  des  Kiatibs  et  des  fidèles  Musul- 
mans accourus  afin  d'entendre  la  lecture  du  Hat-Chérif 
(noble  décret)  qui  convertissait  en  mosquée  ce  temple  na- 
guère dédié  à  l'idole  de  San  Oivan .  Après  les  prières  adres- 
sées au  Ciel  pour  la  gloire  et  la  prospérité  du  victoneux 
Sultan  qui  avait  emporté  ce  château  réputé  imprenable  à 
toute  force  terrestre ,  le  magnanime  Padichah  ordonna  que 
hi  conquête  de  Rhodes  fut  notifiée  de  tous  côtés  .  11  fit  en- 
suite dresser  le  compte  de  tous  les  frais  encourus  pendant 
cette  expédition ,  et  les  pièces  furent  envoyées  au  Bureau 
dvB  Comptes  pour  y  être  enregistrées .  Il  régla  ensuite  la 
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quantité  de  munitions,  poudre  bouleta  et  armes  qui  seraient 
annuellement  fournie  à  la  forteresse  ,  après  quoi  il  s'occu- 
pa des  intérêts  de  l'Ile  elle  mênae  ,  c'est-à-dire  do  ses  reve- 
nus et  des  droits  qu'elle  devait  payer  ,  des  dîmes,  de  la  na- 
Tigation  ;  tout  cela  fut  réglé  de  la  manière  la  plus  équita- 
ble ,  et  la  capitation  fut  fixée  à  la  somme  de  7  actclies  (as- 
prrs)  parpersonne.  Une  commission,  composée  de  12  négo- 
ciants et  de  deux  ouvriers  ferriers  f  Lt  chargée  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  était  nécessaire  à.  la  réparation  et  à  l'apiirovi- 
sionnoment  du  Château  ;  des  minarets  furent  ajoutés  à  tou- 
tes les  églises  ;  et  l'on  érigea  plusieurs  McsJjids  (chapelles) 
destines  au  culte  du  vrai  Dieu  ;  quelques  jours  après  il 
publia  un  Firman  Impérial  aiusi  conçu  : —  Qu'il  soit  connu 
à  tous  que  désormais  par  la  grâce  et  la  volonté  de  Dieu  ,à 
la  suite  de  ma  conquête  ,  la  principale  église  du  château  de 
Rhodes  ,  appelée  S'ui  Uifan  ,  est  cunsacrée  au  saint  rite  de 
ma  foi ,  à  la  sublime  religion  du  Saint  ^Mohammed  ;  qu'elle 
ilevieut  dès  ce  jour  une  musquée  sacrée;  que  luoii  nobic 
déoir  soit  connu  à  tous  afm  ([ue  chacun  puisse  s'y  confor- 
mer .  Attendu  que  rétablissement  et  l'entretien  d'un  Jfe- 
dresse  (Écule  Thcologique)  et  d'un  hnaret  (hospice  des  pau- 
vres) sont  des  œuvres  méritoires  et  prescritea  p:ir  la  loi  du 
bienheureux  Oaier,  je  le  décrète;  ordonne  que  des /infl-ms 
et  des  Kiaiihs  soient  nommés  pour  desservir  ces  ctablisse- 
uients  et  qu'un  compte  dfs  sommes  nécessaires  à  leur  en- 
.  trcticn  soit  dressé  et  soumis  à  ma  haute  sanction  .  Quant 
à  moi ,  je  ferai  tout  le  uéccâsuire.  J'ordonne  enfin  que  cinq^ 
Mosquées  soient  dédiées  au  saint  culte  de  notre  religion  , 
(fuc  dos  Zm-'ïHiN  et  dev  Kinlib»  spient  attaches  à  leur  sci'vijo  , 
qu'une  note  dt'b  ik-pcusfs  nécessaires  syit  é-alemciit  drc^iée 
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et  me  soit  enToyée  ", 

"  Et  comme  il  se  pféparait  à  partir ,  le  sublime  Sultau 
onionna  encore  que  50  paires  de  pains  fussent  affectée» 
journellement  par  l'Imaret  au  soutien  des  pauvres  étran- 
gers ,  et  afin  que  l'huile  ne  manquât  point  aux  mosquées  et 
à  l'imaret ,  il  les  dota  de  VacmfK  et  ordonna  que  l'huile  fût  ■ 
régulièrement  achetée ,  quand  ^rnéme  Toque  atteindrait  le 
prix  de  4  aspres  (un  para  et  un  tiers)!" 

"Mais  le  Cheh-ul-IsIam ,  Yahya  Bfendi  prenant  la  pa- 
role,  lui  dit  :  Mon  Sultan  ,  une  chose  reste  encore  à  faire, 
arec  votre  permission  ;  si  un  ennemivient  pour  assiéger  le 
Château ,  celui-ci  est  dépourvu  de'grains  pour  résister  . 
nous  avons  vu  que  dans  ce  château  il  y  a  d'anciens  dépôts 
'  souterrains  ,  capables  de  contenir  12,000  Moûts  de  blé 
(environ  108000  Kilés  deConstantinople);  ne  serait-il  pas 
bien  de  s'en  servir  ?  Approuvant ,  le  sublime  Sultan  décida 
q-.e,  comme  cela  se  faisait  par  le  passé,  les  villageois  seraient 
■^bl  ^a'-,  de  renouveler  chaqueannée  le  blé  des  dépôts  contre 
retrait  de  l'ancien  pourune  quantité  de  12,000  Moût»  exac- 
tement .  ni  plus  ni  moins ,  et  que  dans  le  cas  où  à  la  cun- 
sigtiation  du  blé,  celui-ci  viendrait  h  manquer,  on  n'en  récla- 
merait par  la  confrevaleur  en  argent .  Acte  fut  dressé  de 
cette  décision ,  ainsi  que  de  quelques  autres  de  moindre 
importance  ". 

Le  magnanime  Sultan  ordonna  que  l'on  eut  le  plus  grand 
Boiii  des  toldats  blessés  ;  il  fit  distribuer  des  provisions  à  ceux 
qui  étaient  valides  ou  rétablis,  ainsi  quo  la  Eomme  nécetsaire 
U  chacun  d'eux  pour  regagner  sa  pruvince  ;  il  leur  douna  la 
permission  de  partir  sur  les  navires  de  laâot(e  qui  les  trans- 
portaient par  divisions  sur  le  point  de  la  côte  le  plus  rappro- 
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ché  de  leur  pays .  Les  anciens  soldats  furent  pensionnés  et 
congédiés .  et  ceux  qui  exprimèrentOe  désiv  de  rester  dans 
l'Ile,  en  obtinreot  la  permission  .  Les  uns  partirent,  les 
autres  restèrent  et  le  château  se  trouva  bientôt  peuplé  de 
Musulmans  originaires  d'Anatolie  et  de  Boumélie  .  Le  ma- 
gnanime Sult'in  employa  25  jours  à  ces  différents  soitis  ; 
et  ensuite  il  s'occupa  des  braves  venus  de  l'Egypte;  appe- 
lant leur  Sérasker,  il  lui  donna  de  riches  pré.-enta  aïtisi  qu'à 
tous  ses  officiers  ;  il  leur  remit  d'amples  provisions  pour  la 
traversée  et  les  congédia  ". 

"  Le  Vendredi  suivant ,  après  avoir  fait  Sii  prière  à  San 
Givan ,  il  ordonna  que  les  préparatifs  de  son  départ  fussent 
faits  ;  le  lendemain  le  matériel  fut  embarqué  sur  la  flotte, 
et  le  Dimanche  en  présence  de  toute  l'aruiée  l'at^te  de  prise 
de  possession  de  l'Ile  fut  lu  à  dix  reprises  différentes  ■ 
Douze  décrets  Impériaux  furent  lus  austi  ce  jour  là  dans 
la  mosquée  de  San  Oivan,  devant  les  hodjas,  le  Gouverneur 
du  Château  ,  le  nouvel  Aga  des  Janissaires, les  miitevelUs 
des  mosquées  et  le  magnanime  Sultan  ,  dont  les  yeux  é- 
taient  remplis  de  sublimes  larmes»  tandis  que  le  château  et 
la  flotte  tii'aient  des  salves  d'artillerie  ". 

"Le  lendemain  matin ,  jour  de  Lundi,  le  magnanime 
Sultan  s'embarqua  sur  sa  bastarde  au  milieu  des  salves  de 
l'artillerie  du  château  et  delà  flotte.  On  remarqua  que 
lorsqu'il  passa  par  la  porte  du  château ,  des  larmes  rempli- 
rent ses  Sublimes  yeux Arrivé  à  Marmaris  par  un 

vent  favorable  ,  il  s'y  arrêta  pendant  six  jours  ,  et  il  repar- 
tit ensuite  pour  la  capitale  par  la  même  voie  qu'il  avait 
suivie  pour  venir  .  Quant  à  la  flotte  qui  l'avait  escorté,  elle 
revint  à  Rhodes ,  où  après  avoir  embarqué  tout  le  reste  du 
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mit^re' ,  cV.e  cingla  pour  Conf^tantinople  ,  moins  quinze 
ga'ère-  qui  devaient  rester  en  station  dana  le  port  de  la 
place  conquise".  • 

Comme  on  le  voit ,  si  l'Ile  a  été  ensuite  mal  administrée, 
si  elle  a  dépéri  sous  les  Gouverneurs  qui  ont  éié  .-uccessi- 
vement  chargés  de  ^on  administration,  ce  n'i'St  pas  que 
Suléimau  ait  voulu  la  traiter  avec  rigueur;  loin  de  là;  il  a 
eu  partant,  recommandé  l'équité,  la  justice  enveis  î-es  nou- 
veaux Ëujeis.  Sans  doute ,  annexée  à  un  vaste  Empire, 
Rhodes'ne  pouvait  pas  faire  eiception;  tllu  a  inévitable- 
ment ,  fatalement  subi  les  conséquenci-s  d'une  oiganisition 
que  l'on  croit  défectueuse  dans  son  principe,  niaii>  qui  ne 
l'est  peut-être  que  dans  son  application;  Kliodes  n'estai 
plus  heureuse ,  ni  plus  malheureuse  que  les  autres  pays  de 
la  Turquie. 

Pendant  plusieurs  années  l'Ile  fut  administrée  militaire- 
ment ,  comme  l'étaient  du  reste  anciennemeut  les  principa- 
les villes  de  l'Empire  .  Les  SpaÂis  y  rem|'Iacèrent  les  Ja- 
nissnires  à  une  époque  que  nous  ne  saurions  piéciser . 

Riiiigée  comme  port  de  mer  au  nombre  de>  principaux  . 
et  dotée  d'un  Arsenid  encore  remnrquable  aluis,  ele  £i>t 
mise  bOus  la  juridiction  diricle  du  Capitan-Pacha  (Gr.i.id 
Amiral,  ou  Ministre  de  la  Gueire) ,  et  ses  rwenus  .iliec  es 
au  traitement  de  ce  haut  pcrsoiiniige.  Celui-ci  e^jll  ùt.iit 
largement  les  belles  forêts  de  l'Ile  au  profit  ue  rA.re.:-l  du 
Sultan  ,  et  plus  encore  au  sien  propre . 

Cette  organisation  ,  malgré  les  abus  qu'elle  engendrait , 
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avait  au  moins  l'avant  ige  de  favorif^er  la  marine , et  Rho- 
des continua  encore  pendant  quelque  temps  à  comp:eP 
parmi  les  pays  qui  armaient  le  plus  grand  nombre  de  na- 
vires.  Il  parait  cependant  que  sous  ce  rapport, les  Lin- 
diens  remportaient  sur  les  habitatits  de  la  capitale  ;  soit 
que  plus  entre] ircnants  et  plus  hardis ,  t^oît  que  moins  sur- 
veillés ou  moins  exposés  aux  vexations  de  l'autorité  cen- 
trale ,  ils  retirassent  de  leur^s  courses  des  profita  plus  co  n- 
sidérables ,  les  Lindiens  modernes,  étaient  comme  leurs 
ancêtres,  les  meilleurs  marias  de  l'Ile.  Corneille  Lebrun  »• 
qui  visita  Rhodes  en  1681,  dit  en  parlant  de  Lindos:"...  Un 
fort  autour  duquel  demeurent  plusieurs  grecs ,  qui  sont 

tous  gens  de  marine" et  plus  loin  il  ajoute  :  "Un petit 

Vaisseau  qui  venait  de  Veniî-e.  et  qui  était  de  Lindos,  entra 
dans  le  port  ".  Nous  verrons  plus  loin  à  quoi  se  réduit  au- 
jourd'hui la  marine  du  pay«. 

A  l'époque  oij  Lebrun  visita  Rhodes ,  elle  était  évidem- 
ment sous  la  direction  immédiate  de  l'Amirauté  ;  car  il  nous 
apprend  que  :  "  Gazi  Ibrahim  ,  Amiral  des  vais.'-eaux  mar- 
chands de  Turquie  ,  l'cmpécha  de  sortir  du  port  ",  quoiqu'il 
eut  laissé  panir  pour  diverses  destinations  plusieurs  autres 
vaisseaux  qui  se  trouvaient  au  mouiihige  .  Lebrun  ue  fait 
aucune  mention  d'un  Gouverneur  civil  du  pays  ,  ou  s'il  y 
en  avait  un ,  il  est  évident  que  l'autorité  maritime  était 
hors  de  son  contrôle ,  car  loin  d'avoir  l'idée  de  s*adre.-ser  à 
l'autorité  civile,  Lebrun  noua  apprend  que  le  uavire  qu'il 
montait  obligé  de  remette  sou  départ ,  atUicha   une  eortie 
aux  rochers  sous  le  Château  ...... ...   et  que  ce  ue  fût  que 

le  12  Mars ,  vers  midi ,  que  l'Amiral  lui  permit  de  reprenr- 
dre  la  mer". 
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La  relation  du  même  voyageur  constate  encore  qu'h. 
Eliodes ,  quoique  l'une  des  principales  stations  navales  ,  la 
police  de  ses  eaui  n'était  plus  si  bien  faite,  qu'on  n'eut 
fort  à  craindre  les  corsaires  et  les  pirates  .  En  effet  voici 
comment  il  explique  l'empêchement  mis  à  son  départ  par 
l'Amiral  Turc:  ce  haut  personnagequi  pourtant  "commau- 
dait  nn  vaisseau  qui  était  monté  de  soixante  pi&ces  de  ca- 
non et  de  plus  de  500  hommes  ",  devant  bientôt  prendre 
la  mer  pour  se  rendre  à  Alexandrie  ,  craignait  que  le  navi- 
re de  Lebrun  "  ne  rencontrât  (]uelqucs  corsaires  chrétiens 

et  ne  leur  donnât  avis  de  son  ariivée  en  ce  lieu" plus 

loin  il  ajoute  qu'ayant  nn  bon  vent  de  Nord  Ior;quii3  re- 
çurent enfin  la  permission  de  partir  ,  ils  coururent  avec  les 
seules  voiles  de  beaupré  jusqu'au  Cap  Lindo  ;  "alors  ['obs- 
curité nous  permit  de  mettre  nos  voiles  et  nous  primes  no- 
tre course  au  S  .  S  .  E  ,  afin  de  passer  ce  reste  dt.'  cheniiu  , 
et  Caraco,  (évidemment  Catavia) ,  pour  nôtre  pas  aperçus 
des  corsaires  chrétiens,  la  crainte  desquels  nous  avait  em- 
pêchés de  mettre  nos  voiles  pendant  le  jour  ;  mais  quand 
nous  fûmes  quelques  milles  en  mer ,  sans  pourtant  perdre 
la  terre  de  vue  ,  le  vent  tourna  a  l'Ouest,  mais  en  doveiiant 
si  mou  ,  que  nous  ne  faisions  que  flotter  doucement  sans 
presque  changer  de  place  ;  cela  fat  cause  que  notre  équipa- 
ge volant  qu'il  n'y  avoit  pas  moieu  d'avancer  ainsi  notre 
cliemin  ,  et  foisaftt  d'ailleurs  réflexion  sur  le  dnnger  que 
nous  courions  à  cause  des  Scnuijwria^  ou  des  galiotcs  qui 
se  tenoiont  aux  environs  de  là,  la  résolution  fut  prise  de 
retourner  à  Ehodes  ,  où  nous  arrivâmes  encore  une  fois". 

Il  est  fâcheux  que  Lebrun  ne  nous  dise  pas  à  quel  pays 
aj.parlcnaicDt  les  ,Smtiq»'nn.--  dont  il  pnrle  ;  mais  nous  pou- 
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Tons  assurer  sans  crainte  Je  nous  tromper,  que  cos  barques 
n'étaient  pas  montées  par  des  Rliodiens . 

Lorsque  l'admitiislration  civile  vcin])lara  l'aiilorito  miîi- 
tjiiie  ,  les  revenus  de  l'Ile  fuient  alloués  à  la  cassette  par- 
ticulière de  la  Sultane  Validé ,  dont  les  ingénieux  agents 
frappaient  chaque  jour  la  mal  lieu  leuse  population  de  nou- 
veaux impôts  .  Les  privilèges  qu'elle  avait  obtenus ,  ou  qui 
lui  avaient  été  conservés  à  l'époque  de  la  conquête  ,  furent 
retirés  peu  à  peu;  mais  avec  l'abolition  de  ces  prérogati- 
ves ,  elle  vit  aussi  ctille  des  redevances  abusives  dont  ello 
était  grevée .  Le  seul  abus  qui  se  soit  conservé ,  c'est  le 
privilège  d'abord  pour  le  Capitan-Pacha  ,  ensuite  pour  lu 
Validé  Sultane  ,  plus  tard  pour  l'Imaret  et  fiuulemeiit  pour 
la  Municipalité  ,  de  prendre  les  pieds  et  la  tête  des  bêtes 
abattues  à  la  boucherie  . 

IS'ous  verrons  plus  loin  qu'un  bureau  d'octroi  ét:nt  étaî)li 
sur  le  pont ,  qui  traverse  le  turrcnt  de  Zunibully  ,  au  S  > 
S  .  K  .  de  la  ville  ;  et  tclon  Lubvuu  uu  bureau  pmvd  exis- 
t:iit  de  son  temps  (lOSl)  à  la  porte  &'■  Paul .  Ces  biirc;uix 
ont  été  abolis  depuis,  et  les  dîmes  sont  perçi-.es  dans  les 
\illagcs  par  les  feimicrs  ou  pnr  les  agents  du  Gouverne- 
ment ,  et  les  droits  do  pesage ,  loi';qu'il  y  a  veiitt;  en  bloc  , 
par  le  Capuniji  ou  peseur  public  . 

Les  vieux  Turcs  aiment  à  raconter  les  belles  p:iradcs 
que  les  Spahis  faisaient  pendant  les  fêtes  du  Baïram  ,  les 
jeux  de  javolot  et  les  luttes  qui  les  suivaient  pendant  plu- 
sieurs semaines.  Lebrun  assisla  à  ces  jeux  qui  avaient  !ieu 
le  Mardi  et  le  Vendredi  de  chaque  semaine  ,  auxquels  cha- 
cun pouvait  prendre  part ,  pourvu  qu'il  se  conformât  aux 
ri'glvs  établies .  Itottîcrs  raconte  en  ces  termes  un  exercice 
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de  tir  au  pistolet  et  de  javelot  (Djérit)  :  "  J'aiierçus  sar 
la  plage  des  Moulins  des  cavaliers  Turcs  s'exerçant  au  tir 
du  pistolet .  On  y  avait  placé  un  poteau  sunuoutc  d'un  but, 
et  chaque  cavalier  en  passant  devant  au  grand  galop  ,  lâ- 
chait son  coup,  tandis  qu'un  Turc  à  pied  ,  pincé  en  face 
pour  juger  les  coups,  prenait  note  de  ceux  qui  atteignaient 
le  blanc .  Ils.  se  succédaient  ainsi  tour-ii-tour,  quand,  ti 
moii  grand  étonnement ,  je  vis  paraître  mon  fils  qui  défila 
aussi  au  galop  ,  tira  son  pistolet ,  et ,  après  un  demi-tour , 
revint ,  ainsi  que  les  autres,  prendre  sa  place  à  la  queue  de 
ce  brillant  escadron .  C'éiai(;nt  do  jeunes  Turcs  de  distin- 
ction de  Rhodes  qui ,  la  veille  ,  l'avaient  invité  à  assister  à 
leur  exercice  de  récréation  ,  et  j'appris  que  le  matin  ,  de 
bonne  heure,  ils  lui  avaient  envoyé  à  cet  effet  un  beau 
cheval  caramanien  (espèce  de  chevaux  mmassés  et  faits 
aux  plus  fortes  fatigues) .  De  là  ils  passèrent  au  jet  du  iljs^ 
rit  (javelot)  .  Je  pris  vraiment  plai-^ir  a  les  voir  se  livrer  h. 
cet  exercice  dans  lequel  quelques-uns   firent  preuve  de 

beaucoup  d'adresse  et  d'agilité" Ces  jeux  étaient 

encore  en  usage  il  y  a  quelque  trente  ans;  mais  aujourd'hui 
ils  sont  entièrement  abandonnés,  et  la  seule  récréation  à 
laquelle  se  livre  la  jeunet^se  actuelle  ,  turque,  tout  aussi 
bien  que  grecque,  c'est  de  se  répandre  dans  les  cafés  et  d'j 
faire  force  consommations . 

Le  turc  Rhodien ,  c'est-à-dire  le  descendant  des  conqué- 
rants ,  a  quelque  chose  de  plus  doux  ,  do  plus  loyal  que  le 
turc  étranger  ;  son  fanatisme ,  défaut  sérieux  ,  propre  à  la 
race ,  sous  lequel  se  dérobent  aux  regards  prévi'Uus  des 
qualités  réelles ,  qui  la  mettraient  au  dessus,  d'autres  racos 
orientales ,  est  moins  outré  queci-lui  de,-  turcs  de  l'Anatolie 
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et  surtout  de  ceux  de  la  Roumôlie;  il  en  résulte  une  plus 
grande  cordialité  dans  les  mœurs ,  et  des  manières  plus 
affables  ;  on  devine  qu'en  adoptant  pour  patrie  le  domaine 
des  Chevaliei-s,  les  vainqueurs  ont  laissé  en  liéritage  îi  leurs 
enfants  le  sentiment  vivacG  d'admiration  et  de  respect  que 
leur  ont  inspiré  les  vertus  civiles  et  guerrières  de  ces  vail- 
lants et  nobles  adversaires . 

Rottiers  craignait ,  disjiit-il ,  de  se  hasarder  dans  l'inté- 
rieur de  l'Ile,  parcequ'il  y  allait  peut-être  de  sa  vie  ;  il  par- 
le cependant  en  termes  favorables  des  turcs  indigènes  ,  et 
des  prévenances  dont  ils  l'accablaient  ;  Lebrun  qui  visitait; 
Ehodes  à  une  époque  bien  plus  reculée ,  n'en  parle  pas  eu 
termes  moins  flatteurs  : 

"  Le  seul  diverlissement  que  nous  avions  ,  étoit  d'aller 
tous  les  jours  à  terre  pour  voir  la  ville  et  tous  ses  environs, 
où  nous  allions  rendre  visite  aux  Grecs  dans  leurs  maisons 
ce  que  nous  faisions  avec  autunt  de  liberté  que  si  nous 
eussions  été  dans  la  Chrétienté  sans  qu'il  nous  soit  jamais 

arrive  aucune  peiue  du  la  part  des  Turcs Et 

même  ceux  de  la  Douane  qui  ont ,  comme  je  l'ai  dit,  leur 
maison  auprès  de  la  Porte  ,  en  sorte  qu'il  faut  passer  de- 
vant pour  entrer  dans  la  ville,  m'envoioient  souvent  quérir 
pour  causer  avec  eux  :  car  comme  ils  avoient  appris  la  pre- 
mière fois  de  quel  païa  j'étois  ,  oîi  j'avois  vciagé  ,  et  oii 
javois  encore  dessin  d'aller  ,  ils  prenoient  grand  plaisir  à 
lu'eutendre  dire  ce  que  je  savois  de  divers  endroits .  Ils 
accomparoient  aussi  le  dessin  que  j'avois  d'aller  ïi  Jérusa- 
lem à  leur  voiage  de  la  Mecque,  où  ils  vont  voir  le  Tom- 
beau de  leur  Prophète  ,  et  ils  me  souhaittoient  par  des  ex- 
presiiourf   pleines  d'affection  ,  du  bonheur  en  mon  voiage 
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çt  un  heureuï  retour .  Cela  se  faisoit  d'oi-dinnire  en  fumaiit 
une  pipe  de  fabac  et  en  buvant  du  café  qu'ils  me  préaen- 
toient  toujours  fort  civilement .  En  effet  les  honnêtes  gens 
d'entre  eux  ont  beaucoup  d'estime  pour  les  Chrétiens 
d'Europe  ,  dont  ils  louent  l'esprit  et  la  résolution  à  entre- 
prendre des  voiages  pour  connoitre  les  pais  et  les  villes  ; 
au  lieu  que  l'inclination  des  Turcs  n'est  pas  tournée  de  ce 
côté  là.  En  un  mot  ces  personnes  là  me  firent  tant  d'ami- 
tiés, et  prirent  tant  de  part  à  ce  qui  nie  regardoit  que  je 
ne  pua  m'empêcher  de  leur  dire  à  la  honte  des  Chrétiens , 
que  peut-être  auroient-ils  rarement  trouvé  parmi  nous 
tant  d'amitié  et  d'honnêteté  que  j'en  recevois  d'eux  ", 

Lp  contact  fréquent  avec  des  Turcs  étrangers,  a  forcé- 
ment un  peu  altéré  le  caractère  naturel  du  turc  Rhodien  ; 
mais  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  mérite  encore  l'épithète 
de  brave  et  d'honnête  . 

Cette  Ile  qui  autrefois  donnait  asile  aux  nobles  persécu- 
tés ,  aux  princes  malheureux ,  sert  depuis  la  domination 
Musulmane  de  lieu  d'exil  pour  les  personnages  que  le  Sul- 
tan veut  éloigner  de  Constantiuople  ,  et  malheureusement 
aussi ,  de  lieu  de  réclusion  pour  les  forçats  .  Nous  dirons 
seulement  à  l'égard  des  derniers  ,  qu'ils  occupent  l'ancien 
Palais  des  Grands-Maîtres,  transformé  en  prison  du  Bagne . 
Triste  destinée  ! 

Parmi  les  illustrations  exilées  à  Rhodes ,  on  compte  un 
bon  nombre  de  Princes  de  la  Crimée  .  Lebrun  nous  ap- 
prend qu'il  y  rencontra  "  un  Roi  des  Tartares  qui  y  avoit 
été  déjà  trois  ans  .  Hais  il  n'y  étoit  pas  renfermé  si  étroi- 
tement, que  le  Bassa  (lisez  Pacha)  ne  lui  permit  quelque 
fois  de  s'aller  divertir  ".  Nous  avons  pu  retrouver  dans  le 
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cimetière  du  Mom-ad-Réïs  quelques  tomlienux  appartenant 
évidemment  à  des  membres  de  cette  puissnnte  fiimille  ; 
deux  seuls ,  im  peu  mieux  conservés  ,  portent  encore  assez 
lisibles  les  inscriptions  suivantes  : 

"Jany  Ghéraï.fiis  de  Feth  G-héraï.mort  en  1074  de 
rilégérie". 

"  La  mère  de  Kaplan  Ghéraï,  fils  de  Sélim  Ghéiaï,  mor- 
te eu  1124  de  l'Hégérie  . 

Puisque  nom  parlons  des  tombeaux  des  bauts  personna- 
ges enterrés  au  Mourad-Iléïs  ,  mentionnons  aussi  ceux 
de: 

"  Mobammed-Rami  Pacha .  ex  Sadrazam  du  Sultan 
Monstafa  (II)  mort  en  1119  ". 

"  Haggi  Abmed  Pacha  ,  Caïmacam  du  Palais  Impérial , 
mort  en  1127  ". 

Youssouf  Pacha ,  Sadrazam  ,  mort  en  1127  ". 

"  Féteggi-Bachi  Sari-Abduilah  Pacha  ,  mort  en  1147  ". 

"  Ebchir  Haggi  Hussein  Pacha  ,  Silahdar  (Graiid-Écu- 
yer)  du  Sultan,  mort  en  1151  ". 

"  Le  Capitaine  Haggi  Abdulkorim  Pacha ,  mort  en 
1179". 

•'  Moustafji,  Capitaine  du  Sultan  ,  étranglé  sur  son  ordre 
Èublime  en  1173  ". 

"  Mohammed-Hachmet  Efendi ,  mort  en  1182  ". 

"  Touziaiy-Mahmoud  Pacha  ,  Prince  héréditaire  du  Pa- 
chalic  de  Bosoviiia  ,  mort  en  1272  ". 

Nous  venons  de  nommer  le  poëta  Mohamnicd-Hacha- 
met.qui  dût  à  sa  verve  satirique  le  triste  honneur  de 
partager  l'exil  de  tant  de  célébrités  politiques  .  On  raconte 
de  lui  plusieurs  anecdotes  piquantes  ;  nous  citerons  seuiy- 
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ment  cel!e  qui  n  trait  h  sa  dipgi-âce  :  Le  Sultan  irrite  contre 
lui  pour  une  satire  des  plus  mordantes  à  l'adiesee  de  la 
Cour  ,  io  coiidumnc"  h,  la  peine  CLipitale  ,  sans  délai  et  sans 
recours  en  grâce  ;  le  malheureux  est  traîné  par  l'exécuteur 
dt'3  hautes  œuvres  d;ins  une  des  cours  du  Sérail;  il  a  déjà 
les  yeux  bandés ,  et  le  gros  sabre  est  levé  sur  sa  tête,  lors- 
que le  Chef  Eunuque  .  qui  à  pour  lui  une  sincère  amitié  , 
passant  par  hasard  ,  fait  suspendre  l'exécution  ,  et  se  f.iit 
fort  d'obtunir  la  grâce  du  condamné  .  Il  peiise  que  le  meil- 
leur moyfi.  est  d'adiessev  une  requête  au  Sultnu  ;  mais  ne 
sachant  pas  écrire,  il  fait  quérir  du  papier  et  (ie  l'encre, 
et  cli;ii^L'  le  poëti^  de  rédiger  lui-même  cette  ret^uéte  que 
que  le  Kyxl'ir-A'jhftiid  (chef  des  eunuques)  doit  pré.-;eiiter . 
Hachauift  trempe  la  pluma  dips  l'encrier  trop' plein  ,  et 
fiiit  une  grosse  tâclio  noire  sur  le  papier .  Il  ne  se  troubîo 
pas  pour  si  peu  .  et  ccmuience  en  ces  tcrnst'B  :  Tiès  noble, 
très  glorieux  Sultan,  mou  sublime  et  miséiicoidioux  maître  î 
Votre  fidèle  serviteur  ,  le  chef  de  Vos  eunuijues  .  ne  paut 

retenir  ses  larmes  il  l'idée  du  supjdice Le  lOpJ'ir- 

Affliiift<!  se  récrie  contre  cette  grosse  tàclio  d'encre  sur  une 
ivqucto  ailrcssée  au  Souverain  ,  "  Nullement ,  réplique  ie 
poêle  ;  c'est  uue  de  vos  sublimes  larmes  ;  en  la  voyant ,  S^ 
Majesté  sera  persuadée  que  vous  n'avez  rieii  e\ag.Nê  "... 
Quoique  irrité  de  ee  nouveau  sarcasme,  l'eunuque  {yyvt:.*  \i\ 
ivquêtH.'  telle  quelle  au  Sultan  ,  et  raconte  le  trait  relatif  îi 
la  t.'iclie  noire  .  Le  Souverain  en  sourit,  fait  grâce  de  li 
vie  à  Hachamed  et  se  contente  de  l'exiler  îv  Ithodes  . 

Do  nos  jours  eucore  ,  cette  Ile  a  vu  figurer  au  uouibro  ' 
de  ses  hôtes  involontaires  ,  le  Muehir  Bschref  Paclia  ,  les 
géaériux  di  llrlgtcb   IItiI-jussI  Pachi  ,  Safet  Pacha  ob 
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Ahmed  Frtclia  qui  ont  ensuite  étô  raiipfli's  à  Coiis^niiin^;- 
plu  ;  le  Serdar-Ekrem  Abdulkérim  Puclta,  Vos  Mini.-uc  «tti 
]a  Guerre  Réclif  Pacha,  le  iluclur  llagi^iar  Mahmoud 
.  Hamdi  Pacha  et  plusieurs  élèvos  de  l'école  Militaire . 

Depuis  (jue  l'Empire  a  été  divisé  en  Vilni/rtx  ,  Saii'^jacs  , 
et  (Jitsa^  Rhodes  a  été  Èi  plus  d'une  reprise  le  chef-lieu  du 
Vilai/i't  de  l'Archipel  Ottoman  ,  ou  un  Mutessariflic  dépen- 
dant du  même  Vihyct .  C'est  ce  dernier  mode  d'adminis- 
tration qui  est  actuellement  en  vigueur ,  sans  <|ue  pour 
ci;la  sa  prospérité  ait  augmenté  ni  diminué  en  (juoi  que  co 
soit.  Nous  devons  môme  avouer  que  les  !Mutt'Ssari£a ,  sur- 
tout SLibsoud  Pacha  auquel  elle  est  redevable  de  h,  rccojjs^ 
truttion  de  l'ancien  môle  du  Phare  ,  et  Salili  Kfcndi  qui  a 
nivolé  l'Arsenal  et  commencé  des  routes ,  dont  son  départ 
laitse  le  travail  en  supens ,  ont  fait  en  faveur  de  cette  Ile 
beaucoup  plus  que  les  Gouverneura  généraux  (VaU-x)  ; 
ceux-ci  prenant  posstsion  de  leur  poste,  promt'ttaient  monts 
et  merveilles  à  cette- maUicureu:-^e  population ,  désormais 
blasée  à  l'égard  de  ces  belles  et  pompeuses  promesses  ([ui 
se  résument  ordinairement  en  quelques  journées  de  corvéa 
sans  but  et  sans  utilité  publique  . 

Tel  e^t  le  sort  général  de  tous  hs  pays  de  hi  Turquie 
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ANCIENS  VESTIGES 


Saos  le  témoignage  que  noas  en  ont  laissé  les  auteur» 
anciens ,  on  ne  se  douterait  presque  pas  que  des  oités  vas- 
tes, riches  et  puissantes  eussent  autre  fois  couvert  plusieurs 
points  de  l'Ile . 

Quatre  causes  doivent  avoir  contribué  à  faire  disparaître 
tous  les  splendidea  monuments  de  l'antiquité  :  les  tremble- 
ments de  terre ,  la  qualité  des  matériaux  employés ,  les 
gueiTes  et  enfin  le  vandalisme  des  races  qui  ont  successive- 
ment possédé  l'Ile . 

Au  dire  de  Poiybe ,  le  terrible  tremljlement  de  terre  qui 
détruisit   de  fond  en  comble  la  ville  de  Rhodes  222  ans  , 
avant  J .  C . ,  souleva  l'Ile  jusque  dans  ses  fondemeûts  - 
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("est  donc  probablement  à  cette  époque  qu'il  faut  reporter 
labaudon  des  villes  de  Camiros,  lalyssoa ,  Crîtinia  &c  .  Les 
convulsions  qu'elle  éprouva  sous  les  règnes  d'Antonin  le 
Pieiix  et  de  Constant,  aux  11"'^  et  ÏY""  siècles  de  l'ère  Chré- 
tienne ,  furent  tout  aussi  fatales  ;  celles  enfin  de  1481  ; 
1850;  1851  ;  1856  et  1863  ,  prouvent  que  les  auteurs  an- 
ciens n'ont  rien  exagéré  en  parlant  de  la  force  des  se- 
cousses qui  ébranlèrent  l'Ile  dans  des  temps  plus  reculés . 
Ce  qui  prouve  encore  la  véracité  de  leurs  témoignages  , 
c'est  que  Tertullien  n'Hésite  pas  à  les  opposer  aux  décrets 
qui  ordonnaient  de  poursuivre  les  Chrétiens  comme  au- 
teurs des  désastres  dont  l'Empire  était  affligé .  • 

Diodore  observe  que  les  monuments  de  Rhodes  étaient; 
construits  en  pierres  et  non  avec  des  briques  comme  ceui 
des  autres  pays  do  la  Grèce  ;  les  premiers  habitants  Be  ser- 
vaient donc  en  général  des  mêmes  matériaux  dont  l'usage 
s'est  perpétué  ;  c'est-à-dire  d'une  pierre  molle  et  poreuse  , 
mélange  de  sable  et  de  coquiibiges  fossiles,  fiicile  à  travail- 
ler parcequ'elle  est  friable  ,  mais  pour  cela  même  résistant 
peu  à  l'intempérie  des  saisons  et  au  fardeau  des  siècles . 

Les  guerres  et  les  pillages  qui  en  sont  la  conséquence  , 
ne  furent  pas'moins  désastreux  ;  Diodore  nous  dit  que  les 
Athéniens  ravagèrent  l'Ile  et  saccagèrent  en  4C)8  av .  J .  C . 
les  trois  cités  de  Liados  ,  lalyssos  et  Camiros  ,  dont  les  lia- 
bitants  transportèrent  dans  la  nouvelle  cité  de  Rhodes  les 
statues  et  autres  objets  d'art  qui  leur  restaient  encore , 
laissant  celles-là  presque  entièrement  dégarnies .  Peu  de 
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temps  après  son  éreetiou  ,  la  ville  de  Rhodes  propiemont 
dite ,  tombe  au  pouvoir  dé  Ma-usole  d'abord  ,  ensuite  d'Ar- 
témise  ;  survieut  eofiii  le  terrible  siège  par  Démétrius  Po- 
lyorcète;  k  la  destruction  causée  par  les  engins  de  guerre 
que  celui-ci  mettait  eu  œnvre,  il  faut  joindre  la  déiiiolitiou 
des  tliéâtvcs  et  des  temyiles  pnr  les  habitants  eux-mêmes 
qui  se  servirent  de  ces  matériaux  pour  relever  leurs  mu- 
Tailles  renversées .  Los  Ithodiens  rusèrent  aussi  leurs  fau- 
bourgs vt  les  maguifiques  innisons  de  plaisance  qui  entou" 
raient  la  Ville,  lorsqu'ils  surent  que  Mitliridite  se  disposait 
à  les  attaquer.  Enfin  le  coup  de  grâce  pour  leurs  monu- 
meuts  et  surtout  pour  les  statues  et  pour  tous  ces  trésore 
de  l'art ,  sacrés  chez  les  ancieus ,  qui  ornaient  les  temples 
et  les  oratoires  privés,  fut  le  pillage  ordonné  par  Cassius 
,{42  Rv  ,  J  .  C  .) ,  et  les  continuelles  incursions  des  Perses  et 
des  L:)arrabii]s . 

Si  ces  terribles'  démolisseurs  avaient  laissé  debout  ai* 
moins  des  ruines  ,  à  leur  tour  les  Chevaliers  les  eut  em- 
|jloyé<?s  dans  la  construction  de  la  ville  moderne  et  des 
chiileaux  qui  proLégèreut  les  villages  .  Ces  derniers  édifices, 
ruinés  a  Ifur  tour ,  subissent  aujourd'hui  le  môme  sort  ;  et 
tout  homme  faisant  construire  introduit  pèle  mêle  dans  ses 
murailles  un  fragment  de  statue  ,  une  inscription  ,  un  cha- 
piteau ,  une  frise,  une  iiiscriptiou  ,,une  épave  eu6n  dea 
tempèt-es  que  nous  avons  racontées  . 

Ces  observations  expliquent  comment  dans  une  Ile  de- 
puis tant  de  siècles  habitée  par  des  populations  intelligen- 
tes, actives  et  prospères,  l'archéologue  trouvera  néanmoins 
bi  peu  d'édifices  dupasse;  aussi  ne  négligerons  nous  aucun 
de  ceux  dont  quelcjucs  pierres  conservées  marquent  lûs 
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progrès  de  l'iiidiislrie  humaine,  et  composent  une  véritable  , 
liistoire  do  iart  arcliitectural .  Par  contre,  nous  sommes 
plus  abondamment  fournis  en  ce  qui  concerne  la  cérarai- 
(jue,  bien  ijuc  la  oupidité  eut  évidemment  prévenu  la  scien- 
ce dans  le  travail  d'exhumation  . 

Dans  cette  eeconde  partie  de  notre  travail,  noua  suivrons 
la  môme  marche  que  dans  la  première  ;  c'est-à-dire  que 
nous  remonterons  aux  âges  les  plus  reculés,  en  suivant  les  _ 
traces  laissées  par  les  premières  colonies  connues,  mais  qui 
ont  été  évidemment  précédées  par  d'autres;  en  effet  quel- 
ques instruments  en  silex  accusent  la  présence  de  l'homme, 
demandant  un  abri  aux  cavernes ,  à  l'époque  appelée  l'âge 
de  pién-e . 

Ces  habitants  inconnus  ,  nécessairement  venus  de  l'Est, 
durent  aborder  sur  la  côte  qui  fut  par  la  suite  le  territoire 
Lindien,  comme  le  rapporte  du  reste  la  tradition .  En  efiTet, 
la  roche  ciilcaire  ,  faciloment  pénétrée  par  les  eaui,  forme 
tlins  les  flancs  des  mont.igiios  de  la  côie  méridionale  ,  dea 
cavemes  profondes  asiles  naturels  de  l'homme,  avant  qu'il 
ait  pu  bâtir  .  Plus  tard,  en  explorant  llle,  ils  découvrirent 
d'autres  abris  semblables  qui  se  trouvent  le  long  du  ver- 
wuit  Sud  de  l'Attaïros  ,  du  côté  de  Aghios  Isidoros  .  Nous 
wninies  d'opinion  que  des  recherches  pratiquées  dans  ces 
«udroits  ,  donneraient  à  cet  égard  des  résultats  très  satis- 
Ëiisants  ,  lesquels,  mis  en  comparaison  avec  les  nombreui-es 
tiécouvertes  préhistoriques  faites  récemment  en  Europe  , 
jetteraient  une  plus  grande  lumière  sur  la  formation  du 
premier  peuple  Rhodien  ,  peuple  pasteur ,  vivant  de  gibier 
et  de  glands  et  obligé  de  se  répandre  dans  l'intérieur ,  où 
il  trouvait  plus  abondamment  les  ressources  nécessaires  à 
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ee  genre  de  vie . 

Eu  attendant,  limitoiia  nous  à  l'étude  des  mines  et  dea 
débria  à  paiae  perceptibles  qui  marjueat  remplacemeQtde 
différeiitee  villes  m  jrtes  depuis  longtemps,  et  dont  Homè- 
re ne  parle  pas;  il  iiotnme  seulement  Liiidos  ,  lalyssos  et 
Camiroe ,  qui  on  envoyé  leurs  guerriers  combattre  soua 
les  murs  de  Troie,  Mais  ces  villes  étaient-elles  alors  les 
seules  existantes?  leur  fondation  date-t-elle  d'une  époque 

de  beaucoup  antérieure  à  cet  événement? Les  noms 

de  Kyrvi ,  Ixîa  ,  Critinia  ,  Mnassyrion  ,  Astira  ,  Nettia  et 
AchEeïa ,  groupes  d'habitations  moins  importants  que  les 
trois  premiers  ,  établissent  le  contraire  ;  malheureusement 
les  historiens  ne  nous  disent  rien  de  précis  quant  à  l'époque 
de  leur  fondation .  Peut-être  l'étude  des  eubstructions  et 
des  poteries  nous  permettra  de  fixer  une  date  approxima- 
tive ,  de  déterminer  l'endroit  où  se  concentrèrent  les  pre- 
miers colons  et  la  manière  dont  ils  vécurent . 
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De  ce  qu'on  ne  trouve  dans  l'Iliade  que  les  noms  de 
Lindos ,  lalyssos  et  Camiros ,  on  en  a  conclu  à  tort  quellea 
étaient  les  premières  villes  Rliodiennea  ,  car  Diodore  noua 
apprend  que  ces  villes  furent  fondées  lorsque  Kyrvi  (que 
quelques  écrivains  ont  nommé  Ciibé),  inondée  par  les  eaux, 
du  temps  des  fila  de  Ccrcuphus,  fut  abandonnée  ,  et  que 
ceux-ci  se  partageant  le  pays ,  fondèrent  clmoun  une  ville 
(]iii  portii  son  iKiin  . 

èmxXooOetaa  :^  K6p6i]  îpHLoç  èyi'jfzo  ,  aÙTol     Se  ScsîXo'vto 
TTIv  Xtipav,  xotl  IxadTOç  éotuToO  lîiXtv  ô(i«vu[tov  ixTtae". 

Ce  passage  ne  permet  pas  de  douter  que  Kyrvi  existât 
plusieurs  années  déjà  avant  la  fondation  de  Liudos,  lalys- 
sos et  Camiros ,  auxquelles  le  génie  d'Homère  a  donné 
uue  célébrité  immortelle ,  Quelle   était  l'irapoi-tance  de 
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Kyi-vi?  Il  est  impossible  de  le  dire;  mais  relativement 
Il  la  situation  de  cette  ville ,  nous  6xprimerons  notre  opi- 
nion ,  si  obscure  qu'elle  puisse  paraître  . 

Pour  construire  leurs  babitatious ,  les  populations  ,  er- 
rantes dans  l'origine  ,  ont  dû  se  mettre  en  relation  avec  les 
navires  marcliands  q\)i  sillonnaient  la  Médîterrunée,  ap- 
portant de  la  Vhénicle  le  ft-r  et  les  instruments  en  échange 
do  troupeaux  ;  ces  navires  ne  laissèrent  des  colons  phénici- 
ens que  quand  ceux-ci ,  habitues  aux  doucturs  de  la  civili- 
sation ,  jmrent  so  livrer  à  leur  industrie  ,  sans  avoir  h,  so 
procurer  les  plus  impérieuses  nécessités  de  la  vie .  C'est 
donc  à  proximité  de  la  mer  qu'il  faudrait  chercher  les  rui- 
nes de  Kyrvi . 

Diodore  en  attribue  la  destruction  à  nne  inondation .  Ce 
cataclysme  sériât  peut-être  celui  dont  parle  Pline  :  "  Déloa 
et  Rhodes  ,  dit-il ,  furent  un  moment  submergées  '.*  Quel- 
ques auteurs  en  ont  conclu  que  c'étiit  un  CTivah'^ sèment 
des  eaux  de  la  mer  ;  mais  cette  supposition  e^t  toute  gra- 
tuite ,  parceque  Diodore  ne  le  dit  pas  ,  et  qu'elle  n'est  pas 
justifiée  davantage  par  la  position  de  lalyssos.  En  effet 
aucun  point  de  l'Ile  n'est  aussi  expOïé  aux  empiétements 
de  la  mer  que  la  plaine  autrefois  occupée  p;ir  cette  ville . 
et  ce  n'est  certainement  pas  cet  emplacement  qu'aurait 
choisi  lalyfc,  s'il  avait  fui  avec  quelques  familles  Kyrvien- 
nes  devant  les  vagues  triompliaut  de  leui  s  digues  naturelles 
et  pénétrant  jusque  dans  l'intériuur  :  la  peur  est  meilleure 
conseillère . 


'  niiit .  Liv .  II  Cliiip .  SS  cl  Si) , 
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Si  l'on  observe  bien  la  carte  de  l'Ile ,  on  verra  qu'une 
large  vallée  basse  s'étend  depuis  Yennadhi ,  Lachauia  et 
Catavia ,  arrosée  par  les  eaux  qui  descendent  du  Mont 
Skathi  et  de  la  haute  digue  de  sable,  dune  mainteuant  im- 
mobile et  durcie  ,  mais  refoulée  autiefoia  par  le  flot;  cette 
vallée  est  un  vaste  marais  qui  s'est  exhaussé  par  les  allu- 
vions ,  et  que  par  conséquent  des  pluies  torrentielles  ont 
dû  changer  en  lac  se  confondant  avec  la  mer . 

Les  noms  des  plus  modestes  localités,  les  lieux  dits ,  pour 
employer  une  expression  toute  française,  jettent  souvent 
une  grande  lumière  sur  les  incertitudes  de  l'histoire  .  Op 
un  point  de  cette  vallée  humide  est  nommé  Plimmi/ri  ; 
pourquoi  ce  mot  ne  traduirait-il  pas  le  fait  dont  nous  par- 
lons ?  Si  peu  fondée  que  soit  cette  conjecture ,  elle  est 
néanmoins  digne  d'arrêter  l'attention  et  pourra  un  jour 
être  confirmée  par  une  découverte  fortuite  .  Près  de  là.  fut 
Ixia  ,  qui  fera  l'objet  d'une  étude  spéciale . 
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Cette  ville ,  dont  la  base  est  le  promontoire  de  Krana  ^ 
sur  la  côte  Bat  de  l'Ili-,  dfite ,  si  l'on  s'en  rapporte  au  récit- 
de  Diodore  eur  la  disparition  de  Kyivi ,  de  la  même  épo- 
que que  lalyssos  et  Camiros  ;  mais  elle  est  généralement,. 
considérée  comme  la  plus  ancienne  des  trois . 

D'après  Findare,  c'est  à  Lindua,  un  des  trois  fil?  de  l'Hé-. 
liade  Cercftphus ,  que  doit  être  attribuée  la  fondation  de, 
cette  ville  ;  Diodore  partage  donc  cette  opinion  ;  Strabon, 
rapporte  aussi  cette  TeTsion  ;  mais  il  observe  qu'au  dire  de 
certains  auteurs ,  Tlypolème  aurait  été  le  fondateur  dea 
trois  cités  Rhodiennes ,  auxquelles  il  aurait  donné  Le  non^ 
de  trois  des  filles  de  Danaûs .  S'il  ne  £ufc  pas  le  fondateur 
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de  Lindos,  Tlypolfeme  agrandit  et  fortifia  certaineni'^Tit 
(1292  av  .  J  .  C).  Ci-tte  vilk;  qui  sub?ia;e  jusiju'à  nos  jiui,,  , 
bien  déchue  il  e.4  viai ,  tandis  que  ses  rivales ,  lalvssos  .  t 
Camiros  ,  ont  entièrement  disparu  ,  au  point  que  leur  em- 
plucenient  était ,  tout  récemment  encore  ,  bien  douteux  . 

L'ancienne  Lindos  occupait  toute  la  vallée  dtmi-cirui- 
laire  dont  le  bourg  actuel  couvre  une  portion  très  res-er- 
rée  .  L'Acropole  étuit  bâtie  sur  l'extrémité  du  promontoi- 
re ,  (jui  domine  majestueusemeut  la  mer  d'une  hauteur  de 
180  mètres.  Sur  les  anciennes  assises  repoieut  les  ruines 
d'un  château  du  Moyen-Age  . 

Lindos  possédait  deux  ports,  dont  l'uu  asspz  grand  pour 
recevoir  les  navires  de  l^anciea  temps,  est  aujouid'hul 
presque  entièrement  ensablé  ;  l'autre  ,  connu  sous  !e  nom 
de]Port  S'- Paul ,  assez  profond  ,  ne  peut, à  cause  de  ses 
dimensions ,  être  fréquenté  que  par  de  petites  embarca- 
tions .  L'un  et  l'autre  sont  exposés  aux  vents  du  Sud  et  de 
l'Est. 

Les  Lindiens  se  sont  de  tout  temps  adonnés  au  commer- 
ce et  à  ta  navigation  .  Leur  cité  fourni^8ait  à  Rhodes  ses 
meilleurs  marins .  Aujourd'hui  cette  splendeur  maritime 
n'existe  plus;  deux  ou  trois  petites  embarcations  repré^eu- 
tent  seules  l'opulente  marine  de  l'antiquité  . 

La  nature  même  de  la  contrée  qui  leur  était  échue  en 
partage ,  la  plus  rocheuse  de  l'Ile ,  forçait  les  Lindiens  à 
chercher  des  ressources  en  dehors.^e  leur  territoire  ;  de  là. 
vient  qu'ils  furent  probablement  les  principaux  fondat-eura 
des  colonies  Rhodiennes ,  puisque  Thucydide  rapporte  que 
le  quartier  le  plus  important  de  Gela  en  Sicile ,  s'appelait 
Lindia . 
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D.ms  le3  crevaBsea  du  rocher  il  «'était  déposé  assez  de 
terre  végétale ,  pour  nourrir  des  6gmer8  et  des  vigne», 
dont  Philostrate  *  vante  les  fruits .  Aujourd'hui  cette  cul- 
ture est  presque  entièrement  abandonnée  et  le  terrltoir» 
Lindien  apparaît  dins  toii:e  son  â;)re  et  stérile  nudité  . 

Parmi  les  nombreu:^  monumeuts  qui  faisaient  la  gloire 
de^^la  ville.,  nous  devons  citer  en  premier  lieu  le  temple  de 
Minerve-Lindla  (Athana-JÂndia)  .  renfermé  dans  l'enceiD- 
te  de  l'Acropolp  ;  c'est  un  des  plus  anciens  que  l'on  con- 
naisse ,  puisqu'il  date  à  peu  près  de  la  fondation  de  la  vil- 
le elle-même .  Selon  Diodore  J  et  Strabon  f ,  il  aurait  été 
construit  par  Danaûa,  lorsque  fuyanilÉgypte,  avec  ses 
cinquante  filles  coupables,  il  s'établit  à  Lindo's  (ZV'>^8iècIa 
av .  J .  G .  ) .  Suivant  la  tradition ,  le  phénicien  Cadmus 
aborda  aussi  à  Rhodes  et  vint  adorer  la  Minerve  Lindieu- 
ne ,  dans  laquelle  il  reconnut  sans  doute  nue  divinité  de  sa 
patrie; il  lui  consacra  un  magnifique  bassin  d'airain ,  sur 
lequel  était  gravée  une  inscription  en  langue  phénicienne  . 
Ce  bassin  n'existe  plus  pour  attester  le  fait  et  l'antiquité 
du  temple  ;  mais  il  reste  sur  le  Aauc  du  rocher  à  l'étage 
inférieur  une  corniche  saiUante  évidemment  taillée  à  la  nais- 
sance de  l'art .  Elle  se  compose  de  trois  moulures  parabo- 
hques ,  dont  les  deux  supérieures  sont  parallèles ,  tandis 
que  l'inférieure  est  surbaissée  en  ause  de  pauier ,  laissant 
entre  elle  et  les  autres  une  sorte  de  tympan  .  La  troisième 
est  brusquement  interrompue  par  une  moulure  rectiligne 


î  L. XIV,  II. 


.yGoogle 


372  AKCHkoioore 

naissant  du  sommet  de  l'axe  vertical  de  la  figure',  et  for- 
mant angle  avec  lui  ;  elle  arrive  ainsi  jusqn'au  bas  du  tym- 
pan et  se  relie  à  tout  le  système  par  une  autre  moulura 
transversale  partant  de  l'archivolte  intermédiaire ,  de  ma- 
nière à  figurer  un  A  symbolique  ;  l'ensemble  donne  l'idée 
de  l'ébauche  d'une  vaste  entrée .  À  droite  ,  les  lignes,  vers 
le  milieu,  sont  rehaussées  par  un  cartouche  elliptique, 
horizontal  au  plan  ;  à  gauche  sont  un  antre  et  un  banc 
taillés  dans  le  roc  vif ,  rappelant  la  description  de  Virgile 
" antrun 


•■ l'ivogtte  sedilta  .aaro    .  * 

D^à  au  dessous  de  ce  premier  monument  de  la  sculptu- 
re leligieuse,  sur  une  face  du  rocher  est  une  inscription  en 
caractères  archaïques  dont  beaucoup  sont  érodés ,  ou  effa- 
cée p<ir  l'action  du  feu  qui  a  émaillé  la  roche .  Nous  ne 
saurions  rétablir  les  lacunes  regrettables  ;  mais  les  mots  : 

...  XAPITÛN rAPGENIKH AGANA  ... 

sont  restés  très  lisibles  ,  et  ne  laissent  aucun  doute  dans 
l'esprit  que  c'était  une  prière  ou  un  hommage  placé  comme 
UD  avertiiiseaient  sur  le  seuil  de  l'enceinte  sacrée  . 

Cléobule  reconstruiiiit  le  temple ,  et  remplaça  la  statue 
en  bois  par  une  statue  on  marbre  .  Pline  rapporte  •*  que 
quelques  années  plus  tard  (tin  du  VI<" siècle)  ,  Ainasis,  roi 
d'Égyjjte .  fit  don  à  ce  temple  de  deux  statues  en  malrbre 
et  d'une  magnifique  cuirasse  de  lin, dont  chaque  fil  était 
composé  de  soixaute-ciuq  soies .  Alexandre  le  Grand,  arri- 
vant k  Bhodea ,  ne  manqua  pas  d'aller  visittr  Minerve- 


•  (EndJeLÏT.  I. 
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Lindia . 

Ce  temple  célèbre  possédait  ea  onti-e  un  buste  de  femme 
enéiectrum,  ofifraude  â'UéIèue,à  son  retour  de  Troie  ; 
une  tablette ,  sur  laquelle  était  graTée  en  lettres  d'or  l'ode 
(le  Findare  en  l'honneur  <}e  l'athlète  Diagoras  ;  un,  buste 
d'Hercule  par  Zeuxis;  plusieui-s  chefs-d'œuvre  de  Boë- 
thus,  le  célèbre  ciseleur  ;  diverses  peintures  de  Parrhasius  ; 
enfin  un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  statues  ^  homma- 
ge de  la  piété  des  adoratenra  de  Minerve ,  parmi  lesquels 
Marcellus  fut  le  plus  libéral . 

De-  l'édifice  de  Cléobule  il  ne  reste  aujourd'hui  qu'un 
pan  de  muraille  Hellénique ,  en  pierres  de  taille ,  parfaite- 
ment authentique ,  portant  la  marque  des  crampons  qui. 
maintenaient  à  l'intérieur  un  revêtement  de  marbre  ;  ce 
vestige ,  i)récieux  par  sa  haute  antiquité  ,  est  encastré  dans 
la  muraille  du  château  df  s  Chevaliers ,  à  l'extrémité  Sud 
de  l'Acropole .  Autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  les 
ruines,  l'intérieur  de  ce  temple  mesurait  environ  20  mètres, 
de  long  sur  9  de  large  ;  le  pronaon  dans  lequel  on  distingue 
la  place  occupée  par  deux  colonnes,  était  proportionné  à 
ces  dimensions  .  , 

'  Une  étude  des  marbres  brisés  que  le  pied  foule  dans  cet- 
te vaste  enceinte,  exige  une  gronde  érudition  épigraphique  . 
Parmi  ces  inscriptions  on  rencontre  beaucoup  de  dédica-' 
ces  h,  Minerve-Lindia  ;  M .  Guérin  cite  les  suivantes  qu'il 
a  remarquées  : 

AeAIV4AINAUK4UUnOAIIi:l 
AIjNAIOITHNAAMnPOTATHNTHN 

nATPIAATfl]NB.AAUlVPOAO]V 

{'AOâvif  AivSt'a  xai  Ati  IloXc»  Ahhiot  -riiv  XKUMpôTiiTijv 
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TTjv  iratpîâa  ,  tï]v  xœX^v  'PrfSov  . . .} 

0?iOMAITOinOAIKP  \T01 

lEPATEÏS^S 

AeANA12AINAIAS 

KAlAlOinOAIEOX 

fOvoizanToç  IIoXuKpaToç  EepoTsjda;  'A.3a/a;a;  AtvSiaç 

xoù.  A'.ôç  ïloXiéuç.) 

Il  en  conclut  que  le  temple  de  Minerve- Lindia  était 
consacré  en  même  temps  à  cette  déesse  et  à  Jupiter  Po- 
liéus . 

Si  l'on  ne  devait  s'en  tenir  qu'à  ces  inscriptions  ,  la  sup- 
position de  M  .  Guérin  serait  ti-ès  admissible  ;  mais  ne  fciut- 
il  pas  voir  simplement  dans  l'assooiation  de  ces  noms , 
plutôt  qu'un  titre  de  la  consécration  commune  du  temple, 
des  hommages  circonstantiels  de  la  reconnaissance  publi- 
que ou  privée  aui  deux  divinités  tutélaires  de  la  ville  ? 
Minerve  était  évidemment  la  plus  vénérée ,  puisque  son 
nom  est  toujours  mentionné  le  premier.  Mais  pourquoi  les 
Lindiens',  prodigues  à  élever  des  temples  à  Apollon  Tel- 
chinien,  Ixieu  ,  et  Sminthuis  ,  à  Hercule  ,à  Bacchus  et  à 
d'autres  divinités  secondaires  ,  n'auraient-ils  manqué  de 
religion  qu'envers  le  Souverain  des  dieux  en  lui  refusant 
un  temple  spécial  ?  Ne  faut-il  pas  en  outre  remarquer  que 
les  anciens  auteurs  qui  ont  parlé  à  l'envi  de  ce  temple 
eéièbre  ,  ne  font  aucune  mention  de  cette  double  consé- 
cration ? 

Cette  dernière  remarque  nous  parait  justifiée  par  l'épi- 
gramme  suivante  extraite  de  l'Anthologie  Grecque  ï 
'Ev  T(^  Râatjsw  t^ç  At'vâou  èv  iiji  axpov.. . 
'Edol  [iév  àpyai'ïjç  At'vSou  xXéoç, 'AïpuTtovij... 
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Qu'il  fant  traduire  ainsi  : 

"  A  l'extrémité  de  la  citadelle  de  Lindcw ,  tu  es  ô  Miner- 
T6 ,  la  gloire  de  cette  antique  cité  ". 

Pindare  dit  expressément*  que  les  Rhodiens  (les  Lin- 
diena) ,  furent  les  premiers  qui  rendirent  à  Minerve  les  ho- 
neurs  divins ,  et  que  montant  à  l'Acropole,  ils  lui  érigèrent 
un  temple  entouré  d'un  bois  sacré  ,  où  ils  lui  offrirent  des 
sacrifii^es  sans  feu  : 

"  TeOÇav  S'àTCiipotç  ispoîç  , 
"AXuoc  iv  ixpOTtéXet  " 

Comme  on  le  voit ,  ces  citations  ne  font  aucune  allusion 
à  la  double  conséci-ation  d'un  même  temple  à  Minerve  et 
à  Jupiter.  Si  nous  suggérons  d'ailleurs  la  probabilité  d'un 
temple  particulier  dédié  à  cette  divinité  suprême  c'est  que 
nous  croyons  en  constater  les  restes  dans  des  substructions 
anciennes  retrouvées  sur  le  même  plateau ,  vis-à-vis  du 
temple  de  Minerve.  Les  Chevaliers  les  ont  couverties  en  ci- 
terne ;  mais  dans  le  fond,  on  di-eernc  p^irfaiteinent  la  cons^ 
truction  belléaique  .  M  .  G-uérin  n'a  pas  manqué  de  l'ob- 
server néanmoins  il  n'y  voit  qu'une  ancienne  citerne  ré- 
parée au  Moyen- Age  ;  nous  pensons  au  contraire  que  ce 
monument  avait  anciennement  une  tout  autre  destination 
et  qu'il  était,  selon  toute  probabilité,  le  temple  particulier 
de  Jupiter  Foliéus  .  Si  là  encore  nous  avons  rencontré  t>ur 
un  débris  de  marbre  le  nom  de  Minerve  suivi  de  l'inévita- 
ble "  KAI  TOY  "  ramenant  celui  de  Jupiter  Poliéus  ;  nous 
avons  trouvé  auesi  un  chapiteau  portant  ce  nom  unique  : 


•  OnTIjV.SS.  :, 
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Ol  lEPEiC 
....POAEÛ 

"  Les  prêtres  à  (Jupiter)  Poliéua . 

Mais  une  objection  se  présente  k  l'esprit  :  le  temple  ds 
Jupiter  ne  devait  pas  être  une  crypte ,  et  par  conséquent 
on  devrait  en  voir  les  fond;(tions>  à  fleur  de  terre;  on  ne 
comprend  certainement  pas  du  moins  comment  les  Cheva- 
liers ont  pu  les  découvrir  à  un  niveau  si  inférieur  .  qu'el- 
les leur  aient  servi  de  soubassement  à  une  citerne .  Cette 
objection  ne  manquerait  pas  de  force ,  s'il  ne  faiblit  obser- 
ver que  l'Acropole  se  composait  de  plusieurs  terrasses 
communiquant  entre  elles  par  des  degrés  ;  or  le  t«mple  de 
llinerve  couronnait  l'étage  supérieur .  Les  Chevaliers  ont 
évidemment  diminué  le  nombre  de  ces  terrasses  en  cou- 
vrant les  inférieures  de  voûtes  robustes  qui  subsistent  en- 
core; des  traveaux  de  déblaiement  justifieraient  sans  doute 
notre  opinion  en  mettant  au  jour  d'autres  ruines  ,  des  ins- 
criptions et  des  médailles,  dérobées  aux  regards  par  l'ex- 
haussement naturel  de  sol . 

S'il  faut  enfin  admettre  que  l'associalion  des  noms  de 
Jlinerve  et  de  Jupiter  prouve  ,  sur  l'emplacement  du  tem- 
ple de  Lindos  ,  une  double  consécration ,  il  en  faut  conclu- 
re aussi  qu'il  en  était  de  même  du  temple  de  Camiros ,  oh 
Ion  a  découvert  une  inscription  identique .  Or  il  n'est  pas 
admissible  que  Minerve  et  Jupiter  n'aient  eu  dans  toutes  les 
villes  de  l'Ile  que  des  temples  en  commun  ,  fait  exception- 
nel ou  trop  contraire  aux  usages  de  l'autiquiié  pour 
n'être  pas  mentionné  par  les  auteurs  qui  ont  visité  les  tem- 
ples de  Khodes . 

Lactance  aflSrme  apr6a  plusieurs  autres  écrivains ,  que 
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Hercule  était  adoré  à  Lindos  d'une  manière  tonte  particu- 
lière ;  contriiiremeat  à  ce  qui  se  pratiquait  ailleurs ,  les 
sacrifices  étaient  offerts  dans  Bon  temple  au  milieu  des  plus 
horribleB  imprécations .  Une  parole  honnête  et  respectueu- 
se que  l'on  aurait  laissé  échapper  par  mégardo  ,  aurait  été 
considérée  comme  une  profanation .  Ce  culte  singulier  est 
expliqué  par  Li  légende  suivante  : 

Hercule  affamé, ayant  débarqué  dans  lea  environs  de 
Lindos ,  dedianda  à  un  laboureur  qu'il  aperçut ,  de  lui  ven- 
dre un  de  ses  bœufs  .  Sur  le  refus  de  sou  interlocuteur , 
Hercule  prit  les  deux  animaux  au  lieu  d'un  seul  qu'il  avait 
demandé ,  les  dépeça ,  les  fit  rôtir  et  les  dévora  avec  ses 
compagnons  ,  en  présence  du  laboureur ,  qui  ne  .cessait  de 
l'accabler  d'injures  et  d'imprécations. 

Jjorsque  plus  tard  lea  Liudiens ,  admirateurs  de  ia  force 
surhumaine ,  lui  dressèrent  un  autel ,  le  laboureur  y  fît 
immoler ,  une  paire  de  bœufs  de  travail ,  et  l'appela  lui- 
même  BftQÎ^CYOV  vjoug  des  bœufs)  ;  ainsi  le  premier  prê- 
tre ,  fut  celui-là  même  qui  avait  été  victime  de  sa  force  au 
service  de  sa  faim  .  Hercule  lui  recommanda  de  célébrer 
toujours  ses  sacrifices  aveu  les  mêmes  impréc>iti(m3  ■io^it 
il  l'avait  acciblé  autrefois  ;  de  là  le  proverbe  ;  Ac'vStot  t^v 
Quot'av,  appliqué  à  un  manque  de  respect  pendant  un 
sacrifice . 

Nous  sommes  très  portés  à  voir  les  restes  d'un  temple 
d'Apollou,  au  S-B.  du  bourg  dans  les  murs  que  i-outiennent' 
le  terre-plein  sur  lequel  est  bâtie  ia  Chapelle  de  S''  Etieaue  . 
Ce  sont  de  gros  bloct  de  marbre  bleu  ,  de  dimeusious  iné- 
gales, mais  toutes  considérables  et  régulières;  uu  de  ces 
blocs  mesure  2  mètres  de  longueur  et  1  mètre  d'épaisseur. 
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lia  enfermaient  une  enceinte  longue  df  43™  et  lai^e  de  23. 
Au  temple  payen  a  succédé  une  église  byzantine;  m.iia 
cet  endroit  semble  aToir  été  m^irqaé  d'une  impéri.ssablo 
consécration  religieuse;  puisqu'il  est  encore  occupé  par  un 
modeste  sanctuaira ,  et  que  le  terrain  laissé  libre  est  au- 
jourd'hui un  chiimp  de  repos  pour  le^  moris.  Quelques 
tombes  Bout  fermées  aTec  des  dalles  du  même  marbre,  em- 
pruntées probablement  au  pavé  du  temple .  Sur  l'un  de  ces 
marbres  Ross  a  trouvé  une  inscription  mutilée^  il  est  vrai, 
mais  dont  il  restait  assez  pour  faire  comprendre  qu'elle 
était  un  hommage  d'un  prêtre  d'Apollon  et  de  Diane-Ar- 
temis  à  Minerve  Poliade  et  à  Jupiter  Poliéus ,  protecteurs 
de  la  ville . 

A  l'Ouest  de  ces  ruines  sont  celles  d'un  édifice  qui,  chez 
les  anciens,  n'était  guère  moins  important  que  les  temples  ; 
on  a  deviné  l'amphithéâtre  .  Le  rapprochement  et  l'orien- 
tation de  ce  monument  sont  encore  un  motif  pour  recon- 
naître le  temple  d'Apollon  dans  le  ruines  dont  nous  avons 
précédemment  parlé  ;  car  les  jeux  faisaient  partie  du  cul- 
te qu'on  rendait  à  ce  dieu  .  A  droite  donc  de  celles-ci  on 
gravît  les  degrés  encore  bien  sensibles  d'un  large  escalier 
légèrement  incliné,  et  l'on  arrive  dans  l'arène  dessinée  par 
seize  rangs  de  gradins  taillés  dans  le  massif  du  rocher; 
c'est  1©  côté  S  .  0  de  l'amphithéâtre  .  A  la  suite  de  ces 
degrés  inébranlables  comme  le  roc  dont  ils  font  partie,  ue- 
lui-ci  faisant  défaut ,  l'art  y  a  suppléé  par  une  construction 
dont  lea  débris  encombrent  la  scène  ,  qui  devait  avoir ,  h. 
en  juger  par  les  degrés  subsistants ,  environ  15  m.ètreB  de 
rayon . 

Ce  n'était  pas  assez  pour  allmner  une  noble  rivalité  et 
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pour  exciter  renthoasiiuime  après  la  victoire,  de  combattre 
EOQS  les  regards  d'Apollon;  dans  tous  les  cœurs  le  souvenir 
des  BDOêlre»  devait  ê:re  présent  ;  ceux-ci  devaient  assister 
aux  luties  de  leurs  deECSadants  ;.  leurs  cendies  devaient 
frémir  au  bruit  des  clameurs  et  des  applaudissements  fré- 
nétiques :  la  Néeiopole  était  donc  en  vue  de  t'ampbithéâtre 
qu'elle  dominait .  à  l'O .  et  au  N  .  O  .,  c'est-à-dire  qu'elle 
s'étendait  sur  le  versant  Nord  du  pTomontoii'e  ,  opposé  à 
l'acropole .  En  7  pénétrant ,  on  n'a  pns  à  chercher  avec  in- 
quiétude un  monument  digne  d'arrêter  l'attention  ;  car  elle 
est  bientdt  captivée  par  un  tombeau  taillé  dans  le  roc  h 
t'O  .  Bien  qu'il  ait  beaucoup  souffert  des  eonvukions  du 
sol ,  on  voit  qu'à  l'origine  il  consistait  en  une  vaste  cham- 
bre sépulcrale  oh  l'on  compte  encore  12  thèces.  Bn  1863 
des  fouilles  y  furent  pratiquées  et  amenèrent  la  découverte 
d'autres  sépultures  creusées  bOus  le  pavé  de  la  chambre  ; 
mais  les  quelques  petits  vases  qui  en  furent  e:ihumés  ne 
correspondaient  ni  avec  la  magnificence  ni  avec  le  style 
da  monumen't;  de  ce  fait  il  est  permis  de  conjecturer 
que  ces  tombeaux  soutemùns  appartenaient  à  une  époque 
.|duB  récente  : 

Ija  façade  est  également  découpée  dans  le  roc ,  sur  une 
hauteur  de  4".  70  et  une  largeur  de  22™-  C'est  un  type  du 
style  dorique  le  plus  pur,  composé  de  12  colonnes  engagées, 
soutien  d>un  entablement  dont  le  centre  s'ebt  rompu ,  en- 
traînant dans  sa  chute  une  partie  de  la  colonnade .  Le  ro. 
cher  niv^é  en  plale-forrae  circuLùre  devant  le  portique , 
.servait  à  recevoir  des  Cippee  on  autels  tumulaires;  ce  sont 
des  fûtfl  de  marbre  de  O--"  95  de  diamètre  sur  O-"  80  de 
hauteur.  Ces  monuments,  ou  le  sait,  différent  des  colonues 
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«I  ce  qu'ib  n'ont  nî  base  ni  chapiteau  ;  leniB  proportions 
Bont  variables  ;  mais  généralement  ils  sont  ornée  d'une 
ohute  de  festons  naissant  de  bucranes  .  Des  cippes  sembla- 
bles se  rencontrent  fréquemment  autour  de  la  ville  do 
Rhodes .  Quatre  de  ceux  qui  nous  occupent  giaent  sur  le 
8ol  devant  lu  monument  ;  un  cinquième  est  encore  debout  ; 
aucun  ne  porte  d'inscription .  - 

Il  n'est  fait  non  pjus  aucune  mention  de  ce  tombeau 
dans  les  auteurs  anciens  .  Ne  semble-t-il  pas  que  le  nom 
de  ceux  qui  y  reposaient ,  ait  été  confié  uniquement  it  la 
mémoire  ou  à  la  reconnaissance  du  peuple  Lindîeii ,  pour 
rentrer  dans  le  silence  de  la  mort  après  la  dispaiition  de 
ce  peuple,  et  ne  pas  lui  survivre  dans  l'histoire  T  Les  réBé- 
xions  philosc^hiques  que  cette  singulaiité  peut  foui-nir  ne 
sont  pas  de  nature  à  consoler  ceux  qui  aiment  h  pénétrer 
les  mystères  du  passé,  et  qui  voudraient  dire  si  ce  tombeau 
somptueux  est  l'œuvre  de  la  famille  royale  de  Lindos , 
éieintc  au  IV'™'  siècle  av.  J.  C,ou  d"uae  autre  famille 
opulente ,  ou  enSn  de  la  cité  reconnaissBBte . 

Une  déception  semblable  est  réservée  au  voyageur , 
lorsque  ,  abandonnant  ces  ruines  muettes  ,  il  se  dirige  vers 
un  autre  monument  funèbre  aussi  remarquable  peut-être 
que  le  précédent .  Il  couronne  le  point  le  plus  culminant 
du  cap  Milianos  ,  au  N .  N  .  R . .  de  Lindoa  ,  Quoique  mar- 
qué sur  la  carte  de  l'Amirauté  Anglaise  H  .  R  .  (niiDes 
helléniques),  il  n'a  guère  attiré  l'atteutioa  des  archéologues-, 
("est  un  ÎBodomon  circulaire,  d'une  extrênw  pureté  dé 
style ,  qui  recouvre  une  chambre  sépulcrale  ,  mesurant 
24""  20  de  circonférence  .  Ce  tombeau  est  sans  doute  un 
monument  consaci'é  à  h  gloire  de  guerriers  tombés  dans 
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na  combat  mémorable,  ou  d'un  personnage  célèbre ,  du  sa- 
ge Cléobule  peut-être  cet  ami  de  SoIod  ,  dont  la  mort  fut 
pleurée  par  sa  patrie  tout  entière ,  comme  le  témoiguent^ 
ces  mots  graTés  sur  le  marbre  funèbre  malheureusemeut 
perdu  : 

'AvSpŒ  ffdçov  KXedfiouXov  ànotyôt'jisvov  xaTaicevOeî 

,  'flSe  ictiTpa  AltZoç ,  itévTt^  à'^aiXo^é-n  . 
(Le  Sage  Cléobule  n'est  plus  ;  Lindos  sa  patrie  ,  qui  brille 
au  milieu  des  flots ,  déplore  sa  perte)  . 

Cette  inscription  même  ue  fait-elle  pas  vaguement  en- 
tendre le  que  tombeau  de  Cléobule  était  placé  en  un  endroit 
visible  de  la  mer  î  Peut-être  nous  trompons  nous ,  mnîs 
c'est  du  moins  l'impression  qu'elle  a  produite  sur  notre 
esprit . 

Nous  savons  du  resfts,  que  les  monuments  remarquables 
soit  par  leur  style  aoit  par  leur  destination  ,  étaient  pres- 
que toujours  placés  sur  des  éminences ,  et  àe  nianicie  à  é- 
tre  vus  de  la  mor  ;  tel  était,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exem- 
ple ,  le  magnifique  tombeau  découvert  lors  de  l'expédition 
de  M  .  Newton ,  sur  le  cap  des  Lions ,  près  de  Cnide  ;  ce- 
lui-ci était  surmonté  d'une  belle  sculpture  qui  lui  i^ervait 
de  couronnement;  il  en  était  probablement  de  même 
ici . 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  la  ville  de  Lindos  ait  été 
enricbie  d'un  si  grand  nombre  d'oeuvres  d'art,  quand  ou  se 
rappelle  qu'elle  a  été  le  berceau  de  beaucoup  des  hommes 
célèbres  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Impartie.  Il  est  pro- 
bable que  le  Liudien  presque  indifféreut  aujourd'hui  à  cette 
gloire  de  sa  patrie  ,  déti-uît  tous  les  jours  les  membres  dis- 
persés de  statues  sorties  du  ciseau  dcCbarcsetdeLachès;d' 
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Atliénodore  et  de  Polydore ,  auteurs  peut-être  de  plus  dune 
vierEeUln  de  l'art,  comme  le  disait  Michel -Ange  du  Laocoon; 
d'ApolIooiua  enfio  et  de  Tauriscus .  Car  ijs  ont  dû  revêtir 
le  marbre  de  le  force  de  leurs  athlètes  ;  ils  ont  dû  l'animer 
du  génie  inspiré  de  leurs  poètes;  ils  ont  dû  lui  donner  le 
reflet  de  la  pensée  éclairant  le  front  de  leurs  savants  ; 
puisque  Pindare  ,  qui  fît  entendre  les  accords  de  sa  l;^'re 
pour  chanter  les  victoires  de  Diagoras,  vanta, lui  l'hôte 
favori  d'Athènes ,  les  statues  qui  peuplaient  la  patrie  du 
trop  heureux  athlète . 

Sur  le  Bommet  des  montagnes  qui  environnent  Lindos  , 
on  aperçoit  an  loin  des  mamelons  qui  trahissent  la  main 
de  l'homme.  Voulant  s'ussurerdu  fait,  M"A  .  Biliottiet  A  . 
Salzmann  pratiquèrent  en  1863  une  tranchée ,  et  trouvè- 
rent une  amphore  grecque  commune  j  là  s'arrêtèrent  leurs 
recherches ,  ce  qui  est  regrettable  ;  car ,  comme  dans  la 
Troade  ,  ces  tumulua  pourraient  bien  recouvrir  des  cham- 
bres sépulcrales  encore  inexplorées ,  contrairement  à  ce 
.qu'ils  constatèrent  près  de  Lindos ,  où  les  tombeaux  n'é- 
taient pas  cachés  soua  des  tumulus  ;  la  terre  faisant  dé- 
faut plus  loin,  los'tumulus  sont  formés  de  pierres  de  mo- 
yenne et  de  petite  dimension  . 

Fondant  l'occupation  des  Cberaliers ,  Lindos  était  enco- 
re une  ville  de  quelque  importance  maritime  ;  nous  savons 
par  le  voyageur  Sonnini  (1778)  ,  ot  par  la  tradition ,  qu'il 
y  a  peu  d'années  encore ,  lea  mariua  de  Lindos  faisaient 
sur  leuri  navires  de  longs  voyagea  que  lea  autres  insulaires 
n'osaient  pas  entreprendre .  D'ailleurs,  de  nombreux  objets 
de  l'industrie  Européenne  ûu  moyen  âge  et  à  des  époques 
plus  récentes ,  sont  lîi  pour  attestée  les  relations  maritimea 
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d'  s  T.'-  liens  . 

1.1  cit  i<'(i'le  c■■"ln■;tr:li^^  p^v  1"R  Cli.'v.iliers  ,  es',  sitnôe  sur 
]r  r.i'-iiie  einp'r.c -.'.is.it  Q'ie  r;:iic'B:iiie  acropolo ,  piîsiiion 
p  c-j  |iie  i:iiprpn;ib'c  .  C'est  bien,  pour  ein]i!()yer  une  ex- 
pvessioîi  c  )n3icr.^e.  miis  sans  liyperboU  ïcî ,  un  nid  ri'îii- 
j;>  jwr.-'.ié  suri-  Sïm'n3t  île  ce  te  gig;»ii'e*q'ie  f.lvîso; 
0.1  y  arrive  par  uiio  ]e  itj  asez  niide  .  en  moulant  les  de- 
gii'H  d'un  lîTgc  pr;ca:îer  en  iiin^tnneiie  qui  conduit  à  une 
preniit'ii'  enceliiie.  et  ab.iutit  un  peu  plus  haut  h  nue  poite 
cnvranti  sur  une  plite-formo  de  l'20  pas  de  long  sur  80  de 
lirge;  let'e  plite-fornie  est  cntouvt'e  dune  épnisfe  uiur.iil- 
îe  f;éiielée  .  On  y  rennif(pie  deux  grand-.'S  citernes  cr«u- 
Bt^es  liiins  !(■  roc  ,  prob;ibIunie:it  poni-  le  eevvicc  des  ti.'inples 
01.  l'usige  des  gueiriei-s  au  k-mps  do  l'acrop^rle  . 

Après  avoir  suivi  nn  long  dédale?  d'e-ciiliers  et  do  cou- 
li)ii-s  fiéquemmcut  inteiceptés  pnr  (îes  portes  à  nuictiicou- 
li«  ,^in  rencontre  Èi  droite  loi-sf[u'on  n  franclii  la  deinitre  ; 
un  iùt  de  marbre  blanc  avec  une  inscription  grecipie  offn- 
cée  en  grande  pnriie;  mais  quelipics  mots  font  tompremlie 
que  c'est  nn  liommagt*  à  la  vnluur  dnus  les  conbats  et  au 
dcvoueuieiit  envers  le  penple  de  Lindos  ;  symétriquement 
placé  en  face,  un  fût  de  nia'ibre  bleu  porte  la  date: 
"1512". 

Cette  purte  donne  accès  sur  la  deuxième  plate-f oime , 
c'est-;i-(lire  sur  le  même  emplacement  au  Sud  duquel  était 
construit  le  templi.*  de;  iliiier\  e  .  Afais  à  l'atropolc  helléni- 
que nvait  déjà  succédé  une  furterefse  byzantine  ;  uu  œil 
exercé  ]  eut  donc  suivre  trois  époques  différentes  . 

La  résidence  dn  tîonvcrnenr  et  quelques  maisons  mo- 
desîes,  affectées  pn:b:ibleme:iî  au  logenieui  de  la  gnruison, 
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sont  l'œuvre  des  arcliiiectes  do  l'Ordie  .  Les  .anciens  m;ité- 
rimix  ont  largement  contribué  à  U-ur  érection;  car  en 
m:iints  endroits  des  fragnienlB  prcc'ens  de  maibres  détrô- 
née tiennent  la  place  de  pierres  vnlgains . 

Il  est  asfez  de  mode  de  faîie  retomber  nue  l«rge  part 
d'un  vandalianie  coupable  sur  les  Chevaliers;  e'est  trop 
onb!ier  l'histoire  du  pa«sé  ,  la  complieilé  dans  la  destruc- 
tion ,  et  de  la  nature,  et  des  vain(jueur8  qui  les  ont  i»ré- 
fédés.et  de  ceux  qui  les  ont  suivis.  Kes  guerriers  du 
Jioyeii-Age  ont  trouvé  les  niines  que  l'Iconoclasme  avait 
Butnces .  Kn  effet  "  Léon  l'Isaurien  ,  outre  la  violente  aver- 
sion que  son  éducation  rustique  et  son  commeice  avec  les 
Juifs  et  les  Arabes  lui  avaient  inspirée  pour  les  images  , 
avait  l'ambition  d'imiter  le  calife  Yézid  qui  venait  de  les 

détruiie  toutes  en  Syrie;..: il  envoya  dans  les  lies  de 

l'Archipel  et  dar.s  les  autres  parties  de  son  empire  des 
émssaires  dent  le  ifanatismc  et  la  férocité  lui  étaient  cou- 
nues".  *  Cuusfantiu  Coproiiymc  alla  pins  loin  encore: 
"  dans  le  conciliabule  de  Constantinopîe  ,  on  condamna  la 
Sculpture  et  la  peintuie  comme  des  arts  délestablcs".  J 
Alois  '•  les  mains  mutilées  des  artistes  qui  fuyaient  la  per- 
Bccutiou  ,  portèient  les  innrges  en  Italie  '".  t 
lies  Chevaliers  ont. ils  anéanti  par  ignorance  ou  par  fana- 
tisme ce  qui  avait  échappé  à  la  fureiy  des  Iconoela»- 
stes  '. 


*  Hio  .  li'ftrt  chret  .-Introil 

î  lldiUiuet  .-Disc .  sur  i'Hist  .*uui 
t  !■- .  Cartier  -I .  C  .  dans  l'art  , 
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Quant  ail  rrproc'i.e  d'ignorance,  il  en  f.iut  rabattre,  lors- 
qu'on ctiulio  les  monuments  encore  debimt  ou  renveiïca 
qu'ils  ont  bâtis  pe:f(Iiint  deux  s!t::!e3  d'une  possc.Sni;)n  toiir- 
nient(5e  .  Ils  vouaient ,  qu'on  ne  l'oublie  pas  ,  de  U  France  , 
de  l'Angleierie  do  l'Allemagne.de  i'It.ilieftde  l'E-pugnc, 
et  ils  en  avait  apporté  avec  eux  ce  goût  do  Vanrliitc  ttire 
qui  peuplait  de  ptîîtnps  le  part;til  (!es  bnsiîiques,  et  ngiet- 
tait  d'en  laisFor  une  piein-qui  i:e  fût  une  prtge  do  Ihia- 
Joire  Biicréo .  Beaucoup  d'tnirc  eux  avaient  ap}::irti>iiu  nu 
Piieuré  de  S'- <îil!e3  ,  et  ce  n'tst  pas  on  fa^e  de^  niagnili- 
ccnci'S  de  ce  poifciil ,  unique  l'^cnt-ctic  .qu'ils  auraient  pu 
rt'itei'  ignorants  des  me:  veilles  de  l'ai"t;  nous  en  trou- 
vous  la  preuve  dans  Its  ruiius  de  leurs  cotislruciiontt 
etiricliits  de  bas-reliefs  aujourd'lui  mutiles  par  les  Tnrus . 
A  côié  de  leurs  œuvies  en  voit  aussi  S(;l:i!ement  eiiwdrés 
d'autres  bas-ie!!efs  t!c  l'art  p,;yen  qui  réfutent  lo  re- 
proche de  fanati3:iie  ;  enfin  nous  verrons  plus  loin  {(u'iia 
ont  su  discr-iner  les  ehefs-d'œuvre  et  en  enricLir  l'Europe. 

Le  palais  propreu;eiit  dit  n'e,\i,'t{>  plus  que  pas  de  liantes 
murailles  ,  et  il  serait  très  dilBi;:le  d'en  rec-onïtituer  la  dis- 
position ;  les  plafonds  Sont  effondres  ,  les  pavés  aiTachés  , 
les  entrefends  rasés  ou  crevés;  mais  des  lambeaux  de  fres- 
qu«  pourraieiit  encore  faire  deviner  quelques  unes  des 
légendes  qui  bistoriaient  ces  murailles .  Le  citc.iu  u'aviit 
pas  moins  contribué  que  le  pinceau  à  cette  oniemcntntioa 
sévère  qui  rappelle  d'aillciîrs  fidèlement  las  manoirs  de  lii 
même  époque  .  Des  moulures  d'une  élégaiico  sobre  onca- 
draieut  les  armoires  de  l'Ordre  et  celles  d'Eiuery  d'Ara- 
boifC  encore  existaiileis .  Sur  îe  uianteau  d'une  clicniinéo 
dont  l'ample  foyer  caractérise  la  grande  salle  d'honnçur. 
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on  \r.;i  s«p]TniIiic  la  fleur  de  lys  (le  France  .  pavillon  ple'ii 
ik:  gluii-e  ,(jni  ;i|iprciid  à  celui  dont  les  coiileuis  re|.r(.v-fn- 
ti'iit  onci.re  U  protection  (juc  la  France  cxcrLC  sur  les  in- 
léi'ots  Clin'tiens  en  Oiicut ,  l'trgine  de  ce  protectorat. 
I.ea  n:ciieaiix  des  fer.étierf  repioi!ui.-eiit  fidèlement  la  croix. 
Yar  une  oiiveraire  pratiquée  dans  une  vt.ù;e  dn  rez-de- 
cîians-c'e,  la  viîe  fil:}t!ge  dans  un  vasto  ^outciTnin  ;  trois 
chambres  scpidcrales  creusées  dans  les  parois  en  expliquent 
la  destination . 

Atlenaut  au  palais  sont  les  ruines  d'une  chapelle  dédiée 
à  S"-  Jean  .  De  la  porte  il  ne  reste  dibout  ([ne  trois  pan- 
neaux de  m:nbre  blanc  <jni  l'encadiaient  .  Ils  nous  ont 
temblé  provenir  des  lemph  s  pnyens;  car  l'emploi  de  ces 
]>latjnes  de  dimensions  couMdéiables  n'est  pas  en  harmonie 
ave^  les  exi,çeucos  du  style  goibiqne  qni  demande  un  ap- 
pareil PC  prét:»nt  mieiix  à  la  soup'esse  des  lignes,  qui  évite 
les  angles  l)i■u^qué3  d'une  architrave  et  dissimule  la  pro- 
fondeur dc.«  plans  par  des  archivoltes  puissantes  et  mnlti- 
pHées  .  L'édifice  se  c.:raposait  de  trois  nefs  terminées  en 
abside  ;  lii  profoiifleiir  ctiiit  de  SÔ"*,  la  largeur  totale  de  10. 

Un  in:l!eii  de  ces  mines gi*;antes  et  cîoniinant  les  murail- 
le- qui  ont  1  é.-isté,  b'élance  un  suiierbe  palmier  ;  eenl  il  don- 
ne uii  ju'u  de  vie  ^  ces  pierres,  q\ii  rappellent  de  longs  siè- 
cles (il-  j!;f;-i])éiitti  et  des  prodiges  d'béro'isme .  Quand  lo 
Tt-nt  agite  Son  panaclie  de  verdure  ,  le  voyageur ,  surpris 
dans  sa  niédilation  ,  croit  entendre  nn  sourire  ironique  de 
la  lumière  ;  c;ir  dans  l'Orient  les  ruines  ne  se  cachent  pas 
sons  un  funèbie  manteau  de  lierre  et  à  l'ombre  des  grands 
arbres  ;  le  soleil  allume  le  marbre  ,  et  développe  mi  suaira 
éclatant  autour  d'un  squelette  blaucUi . 


.yGoogle 


LIKD08  387 

Après  aroir  essayé  d'en  conserver  ou  d'en  restaurer 
quelques  parties. les  Turcs,  vers  184â  ont  abandonné  cet- 
te forteresse  qu'uue  reconstruction  et  des  armements 
noureaux 'rendraient  maîtresse  de  la  mer . 

Le  bourg  de  Lindos  se  compose  à  peu  près  de  130  mai- 
sous;  U  plupai-t  datent  de  l'époque  des  ClteTaliers ,  et  ont 
conï^erré  le  caractère  du  moyen-âge  ,  elles  EOnt  partagées 
en  plnsieurs  pièces ,  particularité  qu'on  ne  rencontre  dans 
aucun  autre  village .  Les  plafouds  soutenuB  per  de  massi- 
ves poutres  de  cyprès ,  et  peints  avec  le  nicme  coloris  que 
les  plats  connus  sous  le  nom  de  plats  de  Lindos ,  auraient 
en  Europe  une  grande  valeur  ;  un  de  ces  plafonds  particu- 
lièrement bien  conservé ,  porte  dans  les  métopes ,  l'aigle  à 
deux  têtes . 

La  population ,  au  temps  des  Chevaliers ,  s'élevait  à  2500 
âmes  ;  elle  est  réduite  aujourd'hui  à  650 .  Nous  ramènerons 
du  reste  nos  lecteurs  à  Lindos  à  l'occasion  de  la  Cérami- 
que .  de  la  Beligion ,  des  mœurs  et  usages .    . 
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ACH/EIA  &  lALYSSOS. 


Tous  les  auteurs  placent  Hylissos  d'après  Homère,  ou 
lalyssos  d'après  les  autres ,  aux  pieds  du  mont  Philerme . 
Cette  assertion  d'abord  justifiée  par  la  tradition ,  est  con- 
firmée par  les  quelques  débris  de  marbre  que  l'on  a  trou- 
vés ou  Cet  endroit  et  par  les  restes  d'un  môle  que  l'on  peut 
voir  lorscjue  les  vagues  soulevées  par  un  fort  vent  de  Nord 
ont  balayé  le  sable  de  la  plage . 

lalyssos  était  donc  bien  là  et  possédait  un  port  pour  ab- 
riter ses  navires .  Les  alluvions  qui  ont  formé  la  plaine  de 
Ciémasti ,  ont  comblé  le  port  en  même  temps  qu'elles  ont 
profondément  enterré  ce  qui  restait  encore  d'anciens  vesti- 
ges de  la  ville .  U  est  aussi  de  tradition  que  les  Chevaliers 
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en  arrivant  à  Rhodes  exploitèrent  ces  matériaux  pour  les 
employer  dans  leurs  constructiona  de  CrémiiBti  et  de  Trian- 
da  ;  mais  qu'ils  envoyèrent  les  œuvres  d'art  à  leurs  amis 
d'Europe  ;  c'est  ce  fait  que  nous  avons  donné  à  pressentir, 
quand  nous  les  avons  défendus  de  vandalisme.  Il  est  vrai 
que  ce  système  de  conservation  trop  désintéressé  a  contri- 
bué à  dérober  ce  qui  pouvait  noua  fournir  les  éléments  de  . 
l'histoire  de  cette  cité ,  dont  on  ne  saurait  pus  même  retra- 
cer les  contours  ;  au  dire  de  Stmbon  ce  n'était  qu'un 
bourg  : 

"  EÎT  'HÀOITOÇ  XûiXlJ  ". 

mais  tout  porte  à  croire  qu'avant  l'époque  du  célèbre  géo-  ; 
graphe  lalyssos  était  une  ville  importante  entourée  de  mu- 
railles, ou  protégée  tout  au  moins  par  une  forte  citadelle  . 
située ^Bur  le  plateau  de  Philerme  .  Ce  plateau  au  ni\  elle- 
ment  duquel  l'art  a  sans  doute  beaucoup  contribué ,  est 
elliptique  et  s'étend  du  N-E  .  au  S-0 .  Il  s'élève  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer  d'environ  275  mètres  ,  et  son  orbite 
est  de  1400  .  Les  anciens  auteurs  lui  donnent  le  nom 
d'Ochyrama,  c'est-à-dire  lieu  fortifié;  mais  c'est  là  une 
appellation  générique  plutôt  qu'un  nom  propre  .  Strabon , 
dit  à  la  vérité  : 

xak  (tTcéf  aÙT^v  àxpÔTïO?>tç  iuTCv  O^rûpuiAo  xaXo'j[x,évTi  ,* 
(et  au  iletvsuade  celle-ci  il  ja  une  acropole  nommée  Ochy- 
roma)  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que  ce  mot  dé- 
signait tout  place  forte  . 

Quel  est  dùiic  le  véritable  nom  de  cette  localité  ,  et  n'y 


•  Strabon  1.  XIV,  12. 
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fout-il  voir  qu'une  simple  forteresse? 

Diodore  nous  apprend  que  les  Héliadea  construisirent  la 
ville  d'Achœïa  dans  la  laljsie  : 
...  "xaTwxijdov  èy  Tîj  'laXtot'a  XTfaavTsç  irdXtv  "Xyjxïa^  . 
Ergéas  est  encore  plus  explicite  ; 

ot  itepV  <l»(j{XavQoç  èv  -rij  'laXuo^  itoXtv  l^ovTec,  hyu- 

fWTOTiijv  Tïjv  'A)^aïav  xàXoujxévTjv"'. 

Ces.  passages  sant  déjà  asse^  précis  pour  prouver  d'a- 
bord que  rexpression  d'Ochijroma  doit  être  prise  dans  le 
sens  de  forteresse  et  ensuite, que  la  ville  d'Achœïa  qui 
d'après  Ergéas  était  trèa  forte,  och/rotati  ,'n' était  autre 
chose  que  l'acropole  de  laLpsoe ,  ou  pour  mieux  dire ,  une 
ville  forte ,  sous  la  protection  de  laquelle  lalyssos  vint 
«'abriter .  " 

En6u  une  insiription  mise  au  jour  en  1867  par  M .  Al- 
fred Biliotti ,  sur  le  versant  Est  de^  Philerme ,  tranche  défi- 
nitivement^la  question  . 

La^  stèle  sur  laquelle  elle  est  gravée  ,  se  trouvait  placé» 
sur  Li  route  qui  d'Aohfeïa  descendait  a  lalyssos,  exactemeufl 
comme  le  texte,  l'indique  ; 

xaTaêasEoç  tS;  é^  'Axaiaç  itôXtffç  . 
Cette  inscription  actuellement  au  Musée  Britannique  ,  èsÉ 
trop  intéressante  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  en 
entier  : 

EAOH=TOItMA«TPOI«KAI|AAY?IOI 

«TPATHîAAKIMEAONTOCEire 

OPnîTOIEPONKAITOTEMENOC 

TA?AAEKTPflNA?EYArHTAIKA. 

TATAPATPIAEPIMEAHGHMEIN 

TOYtlLPOTAM!A€OPn??TAAAl 
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EPrA«0£nNTITPElîA;0OYAAPT 

OYKA!ANArPA4»H!EtTAÎCTAAA 

rrOTEH'A<l>l?MATOAEKAIAOYXO 

«IONENTIEKTflMNOMflNEC<l>E 

PEINOYAEEI?OAO!nOPE!NE?TOTE 

MENOÏKAITAEPITIMIATfî  .  TPAC 

îONTtnAPATONNOMONOEMEÎNAÏ 

TAÎÏTAAAÎMIANMENEPITAÏECO 

AOYTAÎEKPOAIOCnOTinOPEYOME 

NOICMIANAEYPZPTOIÎTIATOPJON 

AAAANAEEPITAÎKATABAÎIOCTA. 

EZAXAICPOAIOC 

"'ESoge  Toîç  Mâorpotç  xat  lahjaioi  [^]  iTfotTïjç  'AX- 
ziii^SovToç  elite  oicwç  tô  tspôv  xal  tô  T^fievoçTâ;  'AXexTpû- 
va;  fia-j'vjTat  xaxà  TâiraTpio,  ÈTr[[iç,-,"i;C-i;[i£[K  Tcyçt£po7ap.taî 
ënuç  c-totAai  ipYaoôÉwvrt  TpEÎç  AtCcu  "/.aptcu  y.a\  à\a-|'f  açi} 
iç  TÔç  otaXâç  TÔ  tè  ({':i<pta|;La  tôSê  xot  S  o-jj^  ôotov  è\T(  êx  tùv 
vô|jLii>v  èo^Épetv  oùSs  etffoSotnopEÎv  èçtô  TÉpievo;  xai  là  értT:'- 
[ita  téj)  Ttpâcaci'j':!  napà  tov  vôfiov ,  Oîfietv  £è  toç  cTstÂctf ,  (itav 
U.SV  ÈTtl  Tâç  èoéSou  "caî  èx  itéXtOî  7tOTfirop6'jO|iÊvotî,  fjii'av  5s 
ûitép  TO  toTiax^ptov,  ïtXXov  8è  inl  t5ç  xaTaÉâuio.;  '«[ç]  ê^ 
'A^aî^C  iroXtoç". 

Coii;me  On  le  voit ,  c'est  un  décret  par  lequel  les  llaftè- 
res  et  les  habitants  de  laljssos ,  ordoimeiit ,  cou  formé  ini.nt 
aux  anciennes'  prescriptions ,  la  consécration  d'un  Hïéioii 
et  d'un  Téménos  à  la  déesse  Aîectiona ,  il  est  enjoint  au 
trésorier  religieux  de  faire  graver  ce  décret  sur  trois  stèles 
et  de  placer  l'une  d'elles  à  l'entrée  du  téménos ,  du  côté  de 
la  ville;  uoe  autre  au  dessus  de  V EsHatormi ,  et  la  troiaiè- 
ïûe,8urla  route  qui  descend  do  la  ville  d'Achsia .  Cetie 
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dernière ,  est  celle  que  M'  A .  Bilîotti  a  rencontrée ,  loin 
de  tout  autre  monument  établie  sur  son  socle,  évidemment 
dans  sa  position  primitiTe  ;  là  donc  était  la  route  qui  des- 
cendait de  la  yiile  d'Achœïa ,  aujourd'hui  du  plateau  de 
Philerme  ;  il  eu  faut  conclure  que  lalyssos  et  son  acropole 
la  très  forte  (ochyrotatij ,  qualifiée  d'un  nom  particulier, 
formaient  deux  villes  distinctes ,  mais  étroitement  unies . 

La  seconde  partie  de  cette  inscription  contenant  le  dé- 
cret même ,  donne  une  idée  très  nette  du  respect  que  les 
habitants  de  lalyssos  avaient  pour  les  lieux  consacrés  à  la 
religion  . 

NOMOÎAOYXOÏIONESIMEINOYAE 

ESt>EPEINEïTOIEPONKAITOTE 

MENO«TA«AAEKTPnNA«MHEÏI 

TQlnnO«ONO«HMIONOïriNO« 

MHAEAAAOAOWYPONMHSENMH 

AEE«ArETQEI«TOTEMENO«MH 

OEItTOYTÛNMHOENMHAEYPOAH 

MATA  . . .  «EPETOMHAEYEIONMH 

OENOTIAEKATIÏPAPATONNOMON 

nOIH«HITOTEI£PONKAITOTEMENO« 

KAOAIPETnKAIEPiPEZETÛHENO 

XOŒSTCTAlASEaEIAIEIAEKA 

rPOBATAElCBAAHIArOTElCATÛY 

PEPEKAtTOYnPOBATOYOBOAON 

GEtSAAQNPOTArrEAAETnAE 

TONTOYTÛNTinOÎEYNTAOXPHI 

ZQNES.TOYÏMA«TPOY< 
"Ko|jtoç  i  oùjr  ëoiov   èac|xeEv   oùos   èufÉpEiv  èj  tô  tepiv 
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•^[jifovoc , 'yï*'o«  ;ti)8è  iXko  Xoçoupov  [itjôcv  [iijSs  ècaY^tf*' 
«iç  To  TË[ievoç  (iiij6dç  toÛTtBv  [ii|6év  fii)Sè  ûitoS'^fi;aTa[siçJ 
fGpé-rw  (ii]Sà  ûecov  [x.ijôs'v  6^  Tt  Se  xc^  tic  napà  tôv  v^pov 
noc^oi]  t6  Te  {epàv  xcâ  ta  lÉpcevo^  xaOoipsTu  xal  éirtf.el^ÊToj 
îj  ivo^^oç  laTw  ta  àoeêet'a  ei  Se  xa  lEp^fiaTa  EEafiâÂv]  àrcoTet- 
ostTM  ÛTcèp  ÊxàffTou  lîpoSœtou  iêoXiv  o  èiTÊiXwv  ■!io':ayfik- 
AÉTb)  Se  -tAv  TOÙTov  Tt  icoteOvTtt  ô  XP^^'^''  ^ï  toùî  Mâa- 
^pouç". 

Elle  contient  la  liste  des  animaux  impurs  auxquels  l'en- 
trée du  Hiérou  et  du  Téméuos  est  interdite  ;  ce  sont  les 
chevaux ,  les  ânes ,  les  mulets  ,  ainsi  que  les  gkinoa  (mulets 
nés  de  jument  et  de  mulet?)  et  en  général  à  toute  espèce 
de  béte  de  somme .  Aucun  homme  ne  doit  non  plu»  pénétrer 
dans  le  temple  avec  des  sandales  ou  autre  objet  fabriqué 
avec  de  la  peau  de  sanglier.  Celui  qui  enfreindrait  ces 
prescriptions,  serait  tenu  de  purifier  le  Hiérou  et  le  Témé^ 
!qos  et  d'offrir  des  sacrifîcefi  ;  à  défaut  de  quoi ,  il  serait  su- 
jet ÎL  des  poursuites  pour  manque  de  respect .  Celui  qui  . 
laisserait  pénétrer  des  brebis  dans  l'enceinte  sacrée ,  serait 
tenu  de  payer  une  obole  pour  chaque  brebis  ,  et  tout 
témoin  d'une  violation  poun-a  dénoncer  le  fait  aux  Ma- 
stères . 

A  en  juger  par  la  forme  des  catactères,  cette  inscription 
daterait  tout  au  plus  du  Y'"'  siècle  av  .  J .  C  . 

La  nécropole  de  lalyssos  couTi'e  les  pentes  0 .  de  mont 
Philei'Qie,  toutes  les  collines  qui  s'avancent  vers  Crémasto, 
et  au  N-E .,  dans  la  direction  de  Trianda .  La  partie  la 
plus  archaïque  est  plutôt  sur  les  collines  qui  forment  les 
dernières  pentes  N-B .  du  Philerme  ,  tandis  que  les  tom- 
beaux trouvés  entre  le  vallon  de  Daphni.k  l'Ouest,  et  le 
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TÎilage  de  Cr^masto ,  ont  un  caractère  hellénique .  On  en  » 
rencontré  aussi  de  l'époque  de  transition  et  d'autres  de 
l'époque  Romaine  et  même  Byzantine .  TJne  grande  ana- 
logie dans  le  mode  de  sépulture  pendant  la  première  pé- 
riode unit  lalyssos  à  Camiros  ;  mais  contrairement  à  ce  qui 
se  pratiquait  dans  cette  dernière  localité ,  quelques  uns  des 
tombeaux  déblayés  il  lalyssos  ,  dont  la  haute  antiquité  est 
bien  caractérisée ,  contenaient  plusieurs  corps  à  la  fois.  Oa 
y  trouva  très  peu  de  vases ,  et  parfois  il  n'y  avait  même 
pas  une  misérable  amphore  .  Cette  circonstance  permet  de 
supposer  que  ces  tombeaux  .  violés  à  une  époque  plus  ré- 
cente ,  ont  été  mis  en  usage  une  seconde  fois  par  une  gé- 
'  nération  qui  ne  faisait  plus  aux  morts  le  sacrifice  de  ces 
'  objets . 

L'analogie  signalée  entre  les  tombeaux  de  lalyssos  et 
ceux  de  Camiros,  n'existe  qu'à  l'intérieur  de  la  chambre 
sépulcrale  ;  mais  il  diffémient  par  les  dispositions  extérieu- 
res. En  effet,  ici  on  ne  defcend  pas  dans  ks  tombeaux 
creusés  sur  les  élévations  ,  par  un  puits ,  mais  par  un  cou- 
loir en  pente  douce ,  ouvert  à  son  extrémité  par  une  baie 
à  linteau  brisé  en  angle  aigu  et  fermée  par  des  pierres  de 
taille  non  cimentées  : 

L'étude  des  poteries  exhumées  à  Inlyssos  a  sa  place  mar- 
quée dans  l'étude  générale  de  la  céramique  . 

Cette  ville  n'a  pas  d'autre  histoire  particulière ,  que  le 
fait  de  sa  fondation,  due  à  lalyre  ,  un  des  fila  de  Cercaphua, 
échappé  avec  quelques  familles  à  Viuondation  de  Kyrvi . 
En  1494  av  .  J .  C .,  d'après  le  récit  de  Diodore ,  ia  popu- 
lation s'accrut  d'une  colonie  phénicienne  que  Cadmus  éta- 
blit pour  desser^'ir  un  temple  élevé  par  lui  en  l'honneur 
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de  Neptune .  Cette  colonie  ne  tarda  pas  à  faire  disparaître 
la  race  indigène  en  se  mêlant  arec  elle  par  le  mariage  ,  et 
laljssos  devint  ville  phénicienne  comme  Camiros  et  Lin- 
dos.  Mais  lalTssos  fut  la  demiîre  ^  ille  qui  re-- ta  en  posM-e- 
BÏon  de  ce  peuple  et  il  la  défendit  longtemps  avant  que  le 
grec  IphicluB  s'en  emparât .  Eu  408  av  .  J .  C  .,  leB  lalye- 
siens  se  joignirent  aux  habitants  de  Camiros  et  de  I^indos 
pour  fonder  la  ville  de  Rhodes  ;  mais  en  y  transportant  le 
souvenir  de  leur  origine,  et  le  culte  dt;  leur  fondateur, 
dont  l'image  vénérée,  œuvre  de  Protogène ,  resta  le  plus 
précieux  trésor  .*  La  déchéance  de  lalyssos  marcha  rapi- 
dement puisque  au  temps  de  Stiabon  elle  n'est  plus  qu'un 
bourg  ;  les  chroniqueurs  Byzantins  n'en  fout  aucune  men- 
tion ;  il  est  donc  probable  que  sa  ruine  était  déjà  consom- 
mée depuis  quelque  temps . 

lalyssoB  ne  parait  avoir  donné  le  jour  parmi  les 
hommes  célèbres  dont  l'Ile  de  Bl:o<ie6  est  la  patiie,  qu'au 
poëte  Timocréon ,  ce  gourmand  renommé ,  ce  médisant 
incorrigible  que  Simonide  a  si  rudement  stigmatiLé  ,  dans 
«on  épitaphe. 


*  Ciceroa  :  In  Yerrom .  De  «gma . 
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CHAPITRE  IV. 


CAMIROS- 


Le  nom  de  Kamiri  ou  Kambyri  sous  lequel  les  paysans 
désignent  un  endroit  situe  à  TO-S-O-do  l'Atabyros.a 
cauBé  une  erreur  qui  s'est  répandue  d'autant  plus  facile- 
ment qu'on  7  a  trouvé  beaucoup  de  ruines  ;  là  donc  avait 
dû  être  l'antique  Camiros . 

Cependant  Strabon  est  si  précis  sur  ce  point  qu'on  aurait 
évité  cette  erreur ,  en  suirant  «on  texte  comme  un  fil 
d'Ariane  : 

Meià  8s  Aiv8ov  'ïÇt'a  jjwptov  xa\  Mvaouptov  ,  sîO'ô'ATâ- 
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(Après  Lindofl,  Ixia ,  localité  Eaae  importance  et  Mnasy- 
rioD  ,  puis  l'Atabyios ,  la  plus  haute  montagne  du  pays  , 
ensuite  Camiros) . 

M.Gruérîn  à.  mal  saiBÎ  le  nom  de  K:in)iri,  qu'il  reail 
par  celui  de  Camiros;  mais  ramené  forcément  dans  le  vrai 
par  la  précision  du  texte  de  Strabon ,  il  consoill.iit  dès 
1856  de  rechercher  Camiros  plus  haut  ;  vers  le  Nord  de 
FAtabyros . 

Les  fouilles  patiquées  de  1859  ti  1804  par  Mis  .  A  Bî- 
liotti  et  A .  Salzmaun  ont  pleiu<.'iBeiit  prouvé  que  Strabon 
était  parfaitement  «xact.et  que  M.  Guériu  u'éUiiC  pus 
trop  éîoigué  de  la  vérité  .  Il  a  eu  cepend;<iit  !e  tort  d'ou- 
blier Critinia  et  de  prendre  les  ruinée  de  cette  ville  pour 
celles  de  Camiros  située  plus  loin  encore  ,  au  N  X-E  da 
l'Atabyios  .  Xotre  carte  ainsi  que  celle  de  l'Amirauté 
Aiigliîist.',  rectifiée  deptis  cette  découverte  ,  dunuu  la  posi- 
tion certaine  de  cef.e  ville - 

En  arrivant  au  Cap  Aghios  Minas,  on  remarque  les  mi- 
nes d'une  tour  que  les  Chevaliers  ont  élevée  sur  d'ancien- 
nes assises  helléniques  encore  viaibl  s,  et  p.  in  de  là  une  je-- 
tée  qui  protégeait  un  petit  port  contre  les  venta  duminantg 
d'Ouest .  Partant  de  ce  point,  la  ville  montait  par  terras- 
*es  ,  dans  la  direction  du  S-S-E  „  le  flanc  de  la  montagne, 
auquel  les  paysans  ont  toujours  conjervé  le  uora  de  Canù~ 
roa;  la  terrasse  supérieure  est  une  plute-fftrme  assez  régu- 
lière et  demi-circulaire  ,  dont  l'aie  regarde  par  les  deux 
extrémités  le  X-X-0  ..c'est-à-dire  le  Cap  Ag'.iioa  Minas  ; 
la  sous-tendante  de  cet  arc  a  200™  de  longueur  enviroa. 
Du  centre  de  ce  plan  nait  une  légère  dépression  de  ter- 
rain, qui  parait  marquer  le  tracé  d'une  rue  descendant  en 
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ligne  droite  jusqu'au  port .  La  ville  s'étendait  sur  les  deux 
côtés  de  cette  artère  principale  . 

Les  versants  Est  et  Ouest  de  la  colline  occupée  par  la  ^ 
ville  ,  le  dernier  BiirtOHt,  inclin(5s  rapidement  sont  limitées 
par  de  profonds  ravins  qui  se  dirigent  pai-alléiement  l'un 
au  Sud ,  l'autre  au  Nord  . 

Tel  est  sorti  des  intelligents  travaux  de  M"  Biliotti  et 
Salzmann  ïe  plan  de  Camîroa  .  A  l'acropole  était  réservé 
le  plateau  culminant  dont  elle  suivait  le  contour  ,  en  s'al- 
longeant  de  l'Est  à  l'Ouest  ;  au  S-0  sont  des  fondations  en 
pierres  de  taille  ;  leur  disposition  indique  qu'elles  soute- 
naient les  piliers  d'une  porte  ,  à  laquelle  conduisait  proba- 
blement la  voie  dont  ou  retrouve  les  traces  quelques  pas  plus 
bas  ;  cette jvoie  suit  pour  quelque  temps  les  sinuosités  de 
la  colline  à  l'Est  en  bordant  le  ravin  dans  lequel  elle  plon- 
ge en  peate  douce  par  le  Sud  ;  puis  elle  fait  coude,  et 
prend  la  direction  de  lalyssos  .  Des  fragments  de  sculpture 
que  l'on  "a  découverts  sur  ce  tracé  penncltent  de  croire 
que  c'était  la  voie  par  "où  les  triompateurs  pointaient  au 
temple  les  trophées  de  leur  victoire, en  passant  sous  les 
"Tegaids  des  héros  4o"t  les  statues  bordaient ,  à  Camiros 
Comme  pres^que  partout  ailleurs  ,  la  voie  sacrée  . 

11  est  difficile  de  saisir  sur  le  plateau  de  l'acropole  la 
trace  des  fortifications;  elles  ont  dû  être  entraînées  pur 
des  éboulemeuts ,  car  le  terrain  eu  plus  d'un  endroit,  ne 
conserve  évidemment  pas  le  forme  pnmitive  .  TJae  citerne 
étroite  court  sur  toute  la  longueur  de  la  colline .  Large  de 
1  mètre  sur  2  de  profondeur  ,  elle  est  divisée  de  distance 
eu  distance  par  des  banquettes  destinées  sans  doute  îia- 
moindi  ir  la  force  de  pression  de  l'eau  et  ù  la  diriger  dau& 
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divers  embranchement  qui  se  prolongent  vêts  le  Nord  et  lo 
Sud  .  Des  puits  creusés  aux  extrémités  de  ces  embranche- 
ments ,  permettaient  de  puiser  de  l'eau  dans  tous  les  quar- 
tiers à  la  fois .  Cette  disposition,  très  commode  aux  besoins 
de  la  population,  avait  en  outre  l'avantage  de  ne  pas  affai- 
blir le  terrain  qui  supportait  le  poids  de  l'acropole  .  A 
l'Est,  sur  une  terrasse  qui  a  pour  base  une  partie  de  la  ci- 
tems  elle  même,  on  a  mis  à  jour  les  fondements  d'un 
temple  ;  là  où  manquait  cet  appui ,  le  terre-pein  est  conso- 
lidé par  un  mur  de  soutènement ,  construction  hellénique 
primitive  ;  mais  la  masse  de  temple  menaça  probablement 
d'écraser  ce  fondement  et  un  autre  mur  du  plus  beau  style 
a  été  construit  sur  une  seconde  terrasse  comme  contrefort 
du  premier .  Toujours  du  côté  de  l'orient  on  a  découvert 
un  puits  carré ,  tout-à-fait  indépendant  de  la  citerne  ;  il 
était  comblé  d'ez-voto . 

Ce  temple  était  sans  aucun  doute  celui  de  Minerve  Tel- 
chine  ,  comme  l'atteste  l'inscription  suivante  trouvée  dans 
les  ruines  mêmes ,  et  qui  est  d'autant  plus  intéressante  que 
les  documents  sur  l'histoire  particulière  de  Camiros  sont 
très  rares . 

EAOHEKAMlPEY«ITAÏKTOINACTA«KAM:PEnNTA? 
ENTAINACÛIKAITACENTAIAPEIPÛIANArPA^AinA«AÇ 
KAlEXOEMEINECrOIEPONTAÏAOANAlAtErrAAAl 
AI0INAIXÛPIÎXAAKHîEEHM£INAEKAIXAA'<HTA:ï 
ANArPA(I>HMEINAIKAXPHIZflNTIEAESOAIAÊANAPAf 
TPEI?AYTIKAMAAAO[TIN£C£PIM£AH0HCEYNTITAY 
TACrAînPAEIOCÛÎTAXlCrAKAIAPOAn^EYNTAI 
TnïXplZONTIEAAXUTOYPAPAîXElNTANÎTAAAN 
KAlTA?KTOlNA?ANArPAH'AIKAl£rKCAAH'AlENT 
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[AISTA 
AAlKAin-AÏAENTÛlEPfllTACAOANAÏKAlrePIBOAl 

[Bû 
«AlfiŒXHintltXYPOTATAKAlKAAAICTATAAETE 
AEYMENAEfTAYTAnANTATONTAMIANnAPEXElN 
ErAETAYTANTANKTOINANAPOAElKNYENTOYt 
KTOINATAtMAÏTPONENTOIIEPQITniArlûTATfil 
ENTAIKTOiNAlK  A  TA  TONNOMONTONTONPOAIflN 
T0YT0IAE£YNAErECOnNENKAM!PQlEICrO 
lEPONTACAeANAlAtOKKATOIIEPOnOIOlPAPArE 
UN  TIKAIA0PEONTQ  TAlEPATAKMMIPEflN 
TEAHPANTAAITI  ■• 
"  'ESo^e  KafttpeDat,  toç  xtoÎvbç  làç  Eaficpsuv  Tàç  év  tS 
vânc^  xal  tàç  év  tû  ànecpij)   àvaYP<^<|"'[    icâsa;  xa\  é^6é|ie[v 
^{  TÔ  hfài  Tfiç  'A6avaîac  é[v]  (jTotXa  Xtfii'vif  X'^P'*'»  XiiXTjC, 
iS-^liciv  Se  xaX   XaXx^Taiç  àvo^pa^'^fieiv  afxa  xp''1^Cw^t[  , 
iXéïOac  Se  dtvSpoç  tpeîç  aÙT{xa  [idXa  oîtiveî  émjisXTjôvjaeOv- 
Tt   TaÛTaç  tSç  iipâÇtoç   àç  tôxîffTajXal   iiuoSodeQvTat  tû 
XpijfCovTt  èXajffffTOu  Ttapaaxeïv  Tàv  fftâXav  xal  tôç  xTofvaç 
àvoYpâ4'«t  *«1  éfXoXeJiJ/at    êv  t^  otaXo:  xal  (7t5iio(  Iv  t^  îe- 
pû   Tâç 'AOavâi;   xal  nepcSoXtS&aai    uç  ê^?!  ^^^  ta^t^p^TaTa 
xat  xâXXtora,  ^à  8È  TsXeu[jLeva  iç  TctDTa  iravta  tôv  xafiiav 
■napÉxetv,  êy  Ss  toutôv  tSv  xtoevSv  àitoSetxvuetv  toùç  xTot- 
vâTKC  (iiiirrpov  èv  t^  tepcp  Ttji  à-c«^f*'f^  ^^  "^^  xTontj  xoTà 
tèv  vé[ZOv  làv  Tûv  'PoS['(i>v,  ToûTOt  Ss   (TuvXeYÊffOfaiv  èv  Ra- 
{ttp(^  etç  tè  cepèv  tSc  'Aflavotac  ôxxct  lol  tepoTcotol  ■napa'^é 
[y'\  wvTt  xol  àôpEiivTù)  -rà  Upà  -rà  Ra[i[pÉci»v[To  Sajio]  teX^ 

C'est  .comme  on  le  voit,  un  décret  rédigé  en  dialecte 
dorien  le  plua  acceutué  ,  ordonuaut  que  les  Ktynm  Cmni- 
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réens ,  qui  se  trouvent  dans  l'Ile  on  à  Âpira  (sur  le  Conti- 
nent) ,  soient  inscrits  &ur  une  stèle  de  marbre  qui  sera  pla- 
cée dans  le  temple  de  Minerve .  Sont  exceptés  de  cette 
mesure  les  Kt7nes  de  llalki  ;  mais,  si  les  Halkiotes  le  dési- 
rent, ils  peuvent  eux  aussi  enregistrer  séparément  leurs 
Ktjnes  .  Trois  commissaires  seront  immédiatement  nom- 
més, et  ils  veilleront  àl'exécution  du  décret .  Ils  traiteront 
pourJ'acbât  d'une  stèle  .donnant  la  préférence  aux  meil- 
leures conditions,  et  l'entrepreneur  devra  inscrire  les  noms 
des  Ktynes  sur  la  stèle  qu'il  placera  dans  le  temple  de 
Minerve  en  la  contournant  d'une  muraille ,  Le  trésorier 
payera  tous  ces  frais .  Les  Ktynates  devront  choisir  un 
Maatère  qui  sera  élu  dans  le  très-saint  Eie'ron ,  dans  la 
réunion  des  Ktynes,  selon  la  loi  des  Rhodiens .  Les  Ktynes 
doivent  se  réunir  à  Camiros  ,  dans  le  Hiéron  de  Minerve , 
et  en  pré.-ence  des  intendants  de  la  religion  ,  ils  inspecte- 
ront tous  li's  temples  Camiréens 

Il  est  fâcheux  que  l'on  n'ait  pas  retrouvé  la  stèle  sur  la- 
quelle étaient  inscrits  les  différents  Ktynes  Camiréens; 
mais  d'après  la  teneur  de  ce  décret  l'Ile  de  Halki  devait 
dépendre  de  Camiros  ;  cette  Tille  en  possédait  encore  d'au- 
tres au  moins  comme  vassales  sur  le  continent.  Cette  déno- 
mination de  Ktynes  paraissant  pour  la  première  fois  n'a 
pas ,  à  notre  connaissance  d'autre  explication  que  ce  pas- 
sage d'Eschyus: 

«RTÛvat ,  y^   xTotvat ,  j^up-^oejç  irpOYOvtxûv    cEpeîwv  ,  ij 
8^(i05  [lejiÊptajiÊVoç.B 

Ce  qui  permet  de  supposer  sans  crainte  de  se  tromper  gra- 
vement ,  que  les  Ktynes  répondaient  aux  subdivisions 
territoriales  du  dîstiict  Camiréeu,  c'est-à-dire  de  bourgades 
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funnnnt  une  fédération  sous  le  gouvernement  d'un  grand 
conseil  dont  les  réunions  avaient  pour  centre  Camîros  ,  et 
pour  siège  le  temple  de  Minerve.  L'objet  delà  réunion 
décrétée  sur  l'inscription,  était  de  procédera  l'enregistre- 
ment des  habitants  de  ces  bourgades  ,  à  l'élection  de  leurs 
magistrats,  et  enfin  à  l'inspection  des  temples  de  tout  le  di- 
strict de  Camiros. 

Mais  revenons  sur  le  plateau  de  l'Acropole ,  et  conti- 
nuons notre  description  topographiqne . 

En  suivant  la  lisière  des  ravins  qui  détachent  la  colline 
de  Camiros  à  l'Est  et  à  l'Ouest,  on  retrouve  des  assises  ,  ba- 
ses d'une  muraille  construite  en  pierres  de  taille ,  et  qui 
devait  enceindre  bi  ville .  Toutefois  ces  vestiges  peu  im- 
portants indiquent  plutôt  un  mur  de  délimitation  qu'une 
ceinture  de  fortifications .  Du  reste  tes  auteurs  anciens 
nous  apprennent  que  Camiros  n'était  pas  une  ville  for- 
tifiée . 

Dans  le  ravin  de  l'Est ,  s'est  conservé  en  assez  bon  état 
un  ré,-ervoir  long  et  étroit  ;  il  était  alimenté  par  un  con- 
duit qui ,  travcrsiint  la  voie  sacrée  ,  allait  chercher  l'eau 
d'u:ic  source  situéu  à  un  quart  d'heure  de  distance,  au  Sud 
de  l'acropole. 

Au  Nuid  de  ce  réservoir  ,  à  une  faible  distance  ,  com- 
mence une  galerie  souteiTainu  haute  de  l^^SO  et  large  de 
O^Tû  ;  l'entrce  en  est  aujourd'hui  obstruée  par  un  ébou- 
lunient .  C'était  s-ins  contredit  un  aqueJuc, dont  l'écono- 
mie prouve  rintelllgence  des  architectes.  Deux  orifices 
superposés  percés  dans  la  paroi  du  réservoir  partageaient 
la  violence  du  jet  d'écoulemeut  ;  la  lèvre  supérieure  ron- 
gée,  dcmoutrc  un  long  travail  de  1  eau  qui  tombait  daaa 
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une  petite  vasque  encore  existante .  Si  ce  réservoir  com- 
muniquait avec  la  galeiie ,  c'était  au  moyen  de  conduits 
partant  des  orifices  ;  car  la  vasque  est  sur  un  niveau  infé- 
rieur à  celui  de  l'entrée  de  la  galerie .  Pour  la  construire 
il  a  puffi  de  ptrforer  le  rocher ,  en  reliant 
les  interruptions  au  moyen  de  gros  blocs 
équarris  ;  un  cbaperon  en  dos  d'âne  tom- 
be sur  les  parois  latérales  ;  mais  pour 
obvier  aux  infiltrations  inévitables ,  l'arê- 
te en  est  tronquée .  et  sur  le  plan  ainsi 
formé  sont  assis  des  tabliers  épais .  Cette 
construction  rappelle  l'architecture  cyclopéenne  ,  et  l'une 
des  poii-es  de  Mycènes  .  De  l'autre  côté  de  la  coUîne  .une 
il^slie  semblable  marque  l'cxtréraité  du  canal  ;  au  dessous 
uue  ca\ité  ]jrofonde  reçoit  aujourd'hui  les  eaux  d'un  tor- 
Tvin  foimé  pur  des  pluies  abondantes  que  rien  ne  détourne 
plus .  Il  ist  probable  que  cette  cavité  ,  revêtue  autrefois 
d'une  uirtçunnerie  ,  était  un  second  réservoir  au  service  du 
quaniev  central  de  la  ville  . 

A  200  p:.s  environ  de  là  {N-0  .) ,  est  un  puits  rond  ;  de 
nombreux  ex-voto  ,  pareils  à  ceux  qui  comblaient  le  puits 
du  temple  de  Minei-ve  sur  l'Acropole  ,  en  ont  été  retirés  . 
Ccue  circonstance  fait  présumer  que  les  ruines  qui  l'avoi- 
sineut ,  mises  en  partie  à  découvert ,  sont  celles  d'un  tem- 
ple ;  quelques  belles  dalles  de  marbre  exhumées  au  même 
eniiroit ,  confirment  ceitc  conjecture  , 

Dirigeons  nuus  maintenant  à  l'O-N-O.  de  l'extrémité 
de  l'aqueduc  ,  et  au  S-S-0  .  du  puits;  à  75  pas  environ 
de  ce  dernier  on  a  trouvé  récemment  une  stèle  portant 
cette  inscription  : 
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Tifia[xpâ]TT]ç  TtfioQéou  [o]a[i(oupY''^oac 
xal  'lepoTTOtol 
Tifi[o](T(âva^  Awptéuç 
'AÀeÇtâSaç  'AYijoiTtirou 
*Apxti"toaovo«  'AvSpou 
'Kp|ioxpâTï;ç  AtOYBveùç 
BouÂaxpaTijç  looTpÔTow 

rû6û>v  Ai{o)YeveE»ç 

AafiaY^pac  Aopiay^Toy 

PiexûTîoÀi^î  'AY^<râvSpo« 

'Ayaôo'xpfîoç  Awptiuç 

*Apt5TovfSaî  'AXeÇtfiàjtou 

Méya'jwy  Rpcro6ooXou 

Nîxwv  TeXÉ<ro)voç 

'Atap^taptuTai  ^iXtuvôéoTta 

_  xal  'JEpetç  "Aôa-.aç  IloXiâSoç  Atôç  IIoXcÉuc 

'AYïiT(xpâT<;«  'AptiToxpaTeù; 

'AttoXXwvoç  IIuOÉdu 

'Apiettôfjiaj^oç  'AptoTofiaytSo. 

'AnoÀXùivoç  Rapvec'ou 

6e'JT]7CTioç 'Ap5j(8(Z[jiou 

lIûTetSscvôç  RupijTet'ou 

TeXsataç  KaXXe0ÔÊVEÙç 

'DpaxXeùi;  .  .  xpt\[ç  T((iaxpaTeùç 

'AçpoSÎTaç  SlevexX^ç  'AptaTetSa 

'AY^'oôÉTaî 

'AXelîfjiayo;  e-ripatSa 


.yGoogle 


CAMIIUM  40:Î 

Tûnocrate  fils  de  Timothée, démiurge, 

et  les  Sacrificateurs  ; 

(suivent  Us  noms) 

et  les  prêtres  de  Minerve  Poliade  et  de  Jupiter  Eolîéus  ; 

Agésierate,  fils  d'Aristocrates, 

Prêtre  d'Apol'on  Pythieii; 

Aristomaque,  fi's  d'Aristomaque , 

Prêtre  d'Apollon  Caméen  ; 

Theuippe,  fils  d'Archidanie, 

Prêtre  de  Neptune  Curétéen  ; 

{Hf.N) 

Le  Président  des  Jeux 

Aieiimaqui'  Thénice  : 

AUX  DIEUX 

Ce  maibre  a  pout-étre  été  transporté  en  deliors  d'un  é- 
riifice  peu  impoitant ,  à  en  juger  parles  fondements  qui 
Bubsis.ent  encore  îicôté  de  l'issue  inférieure  de  l'aqueduc, 
et  qui  conamuuîquait  par  des  degrés  encore  visibles ,  avec 
le  réaeiToir  supposé  ;  car  à  l'endroit  où  il  gisait ,  il  n"y  a 
aucune  trace  d«  cou^tructioD  . 

Vuilà  tout  ce  qui  a  été  retrouvé  de  la  ville  habitée  au- 
trefois par  une  population  nombreuse  ;  cnr  la  nécropole  est 
tiès  étendue  dans  la  direction  de  l'Efct  à  l'Ouest . 

Lee  habitants  paraissent  s'être  tout  d'abord  servis,  pour 
la  sépulture  de  leurs  morts ,  des  flancs  mêmes  de  la  colline 
de  1  aei'Oj  oie.  et  ensuite  du  monticule  situé  au  Sud  de  cel- 
le-ci ,  Connu  (ions  le  nom  de  ;  Ton  Papa  i  luurcs,  séparé  de  la 
cullioe  principale  par  une  gorge  décliinaiit  vers  l'Est.  C'est 
par  cette  goi-ge  que  descendait  la  voie  sacrée  .  Au  Sud  , 
une  étroite   langue  de  terre  relie  Ton  Vapa  i  lourts  au 
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plateau  de  Cazvlri ,  centre  delà  uécropole  ;  nous  y  avons 
vu  récemment  un  autel  tumulaire  entouré  de  tombeaux,  et 
portant  l'inscription  suivante: 

TflNKATATONCEICMONTEAEYTACANTflN 
aTûv  xacà  fèv  uEtffjjiàv  TeXEUTauàvTwvn. 

(A  la  mémoire  des  victimes  du  tremblement  de  terre)  . 
Cette  inscription  se  rencontre  tiop  fréquemment  dans  l'Ile, 
et  surtout  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Rhodes, pour 
ne  pas  attester  une  fois  de  plus  les  grands  désastres  dont 
nous  avons  parlé . 

Le  plateau  de  Eehrahj,  à  l'Est  de  Camiros,  obtint  ensui- 
te la  préférence  ;  mais  l'époque  de  transition  non  seulement 
reprit  le  teiTain  de  Cazriri  ;  elle  occupa  encore  celui  de 
Filcelloura  plus  à  l'Ouest.  Sur  ce  dernier  point,  l'époque 
Hellénique  trouva  encore  assez  de  place  pour  y  enterrer 
ses  morts  ,  puis  fut  forcée  de  s' étendre  un  peu  partout  au 
del^  des  anciennes  limites ,  témoin  le  fameux  vase  de 
Thctis  ,  aujourd'hui  la  '  propiïété  du  Musée  Britannique, 
trouvé  'entre  Kehrahj  et  le  villige  actuel  de  Calavarda ,  à 
une  assez  grande  di^taIlce  de  la  nécropole  proprement 
dite. 

Cependant,  d'après  les  directeurs  des  fouilles,  le  tombeau 
dont  on  l'exhuma  ainsi  que  d'autres  groupes  de  sépultures 
isolées  auraient  été  spécialement  destinés  à  certaines  fa- 
milles ,  et  pour  ce  motif  enclavés  peut-être  dans  leurs  pro- 
priétés particulières ,  ou  concédés  par  la  ville  sur  la  voie 
Micrée . 

La  nécropole  de  Camiros  étant  celle  qui  a  été  le  mieux 
étudiée  pendant  plupieurs  années  conEécutives  par  Mrs  . 
A  .  BUiotli  cl  A  .  Kalzmanu ,  nous  l'avons  choisie    pour 
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déterminer  les  différentes  conetructions  tnnmlaîreB  usitées 
par  les  anciens  habitaots  de  l'Ile  ;  car  à  peu  d'exceptioDS 
près,  elles  sont  les  mêmes  dans  les  nécropoles  de  Lindos  et 
de  lalyBsos . 

Les  tombeaux,  serrés  ici  dans  un  étroit  espace , ailleurs 
KBsez  éloignés  les  uns  des  iiutres ,  démontrent  que  Ton  ne 
s'astreignait  pas  à  un  système  régulier  d'inhumation  ; 
deux  choses  expliquent  ce  désordre  apparent  :  c'est  d'une 
part  la  qualité  du  sol  qui  ne  ae  prêtait  pas  également  favo- 
rable aux  excavations,  et  d'autre  part  une  prédilection  reli-ï 
gieuse  attachée  à  certains  endroits .  Four  l'un  ou  pouf 
l'autre  de  ces  motifs,  une  partie  de  la  colline  de  EehraJty 
a  fourni  un  aliment  inépuisc  pendant  cinq  années  consé- 
cutives de  recherches,  tandis  qu'en  d'autres  endroits  de 
cette  m^me  c:illine ,  l'insuccès  des  travaux  allait  produire 
un  découragement  absolu ,  lorsqu'un  heureux  hasard  fit 
découvrir  le  riche  tombeau  où  était  renfermé  le  vase  de 
Thctis,  et  dans  un  périmètre  assez  restreint  plusieurs  au- 
tres. 

Du  plan  de  la  nécropole  nous  passons  à  la  description 
des  différentes  formes  affectées  aux  tombeaux  proprement 
dits  et  aux  chambres  sépulcrales  ;  le  roc  ,  ou  pour  mieux 
dire  l'nrgile  calcaire  durcie  au  point  de  foimer  une  espèce 
de  rocher ,  en  fournit  toujours  la  matière  ;  car  le  terrain , 
d'une  écl:it:inte blancheur,  justifie  depuis  le  ravin  0.  jus- 
qu'à celui  qui  répare  le  territoire  de  Calavarda  de  celui  de 
Fanés  ,  l'épithète  àpY!''ôei;  donnée  par  l'immortel  Homère 
à  tout  le  pays  Camirétn  ;  si  juste  d'ailleurs,  qu'elle  ne  per- 
mettait  pas  à  M-  Guérin  de  placer  Camiros  dans  la  plaine 
de  Langonia  ,  comme  nous  le  verrons  plus  lo'iu . 
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Les  tombeaux  voûtés 
repicseîitéa  dans  la  figure 
ci-tontre,  mesuraient  en 
moyfune  l™::!Ode  large, 
.  Bur  l-"50  de  haut,  et  2« 

15  de  long  .  L'eutr^e  en 
était  fermée  avec  des  pier- 
res canét'S non  cimentées, 
llspaïaissent  avoir  géné- 
ralement seiTi  à  des  personnes  peu  aisées  ,  car  on  n'y  a 
trouvé  que  des  vases  très-ordinaires . 

Ceux-ci  sont  de  simples 
tranchées  longitudinales  de 
même  dimension  que  les  exca- 
vations précédentes ,  et  creu- 
sées à  l-nSO  de  profondeur  to- 
tale ;  une  saillie  des  parois  re- 
tenait k  une  hauteur  convena- 
ble une  large  dalle  qui  fermait 
Figures.  le  tombeau . 


Pour  plus  de  solidité ,  un  chaperon 
a  remplacé  cette  dalle  (Fig.  3)  ;  et  de 
cette  transformation  est  né  un  autr« 
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progrès  ;  les  oadavrea  ont  (lé  enseTO- 
lis  dans  des  sarcopliiges^iuar»  cui- 
te (Pig. 4). 


Fi  pire  i . 

La  figure  5  est  le 
modèle  d'une  sépulture 
plus  sim|ile;  la  roche 
est  évidée  horizon  talftr 
ment ,  quelque  fois  en 
FignreS.  cul  de  four  ,  et  fermée 

généialenieiit  du  côié  des  pieds  par  une  dalK  verticale,. 

On  s'esit  contenté  aussi  d'ouvrir 
sur  une  face  de  rocher  des  petites 
niches  rectangulaires  dans  IcsquelleB 
oq  enfermait  des  ui-nes  contenant  les 
ossements  calcinés  et  les  cendres  qui 
refctaieut  après  la  cinération . 

La  figure  7  difl^ie  de  la  précéden- 
te en  ce  que  le  tombeau  est  creusé 
l'igurt^B  .  verticalement  dans  la  teire  argileuse 

ou  dans  la  lOche,  à  une  profon- 
deur suffisante  pour  loger  des  ur. 
nés  du  genre,  appelé  lIc'Ooç  dans 
Iff&quellea  ou  a  trouvé  des  osse- 
ments d'enfants  ou  d'adolescents . 
On  rencontre  aussi  souvent 
des  urnes  semblables   dans    le* 
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puits  qui  conduifient  aux  chambres  pépuloraWs,  hecouil  mo- 
de de  sépulture  .  Leui-s  dimeiisituis  varient  selon  le  nombre 
de  eadaviee  qu'elles  devaient  rfcevoir;  mais  celles  destinées 
à  un  t-eui  moit ,  meaurL-ut  en  moycnue  l'"80  bnr  2'"30. 
Le  puits  d'ouverture  ei-tordinaii-tment  un  carré  long,  d'une 
proiûiideur  minimum  de  1"'20,  et  maximum  de  1"'50;  au 
fond  est  l'entrée  de  la  chambre,  fermée  psr  di-s  pierres  noQ 
cimentées  .  Le  plafond  légèrement  voûté,  est  presque  tou. 
jours  effondré  ;  maie  les  parois  et  le  pavé,  quoique  ob- 
strués par  des  débris  de  toute  nature ,  sont  bien  conser- 
vés . 

Parfois  le_  puits  eBt 
remplacé  par  uu  bo- 
yeau  en  pente  fenné  é- 
galement  à  son  extré- 
mité par  des  pierres  é- 
quarries  mais  non  cî- 
Piimreg  m  entées  .  Les   disposi- 

tions intérieures  des  chambres  sépulcrales  peuvent  être  ra- 
m  enées  à  quatre  modèles  : 


.  yiga'9  3 . 


Le  pavé  est  parfaitement  uni 
sur  toute  la  surface ,, dont  le  ca- 
davre occupait  le  milieu  ,  la  tête 
ayant  été  introduite  la  première . 
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Ici  UD  pavé  de  la'làrgeur  du 
corps  humaii)  forme  banquette  au 
fond  de  la  cbambre  tra^nsTersale-^ 
ment  il  l'entrée . 


Quand  la  cbaaibreest  destinée' 
à  recevoir  deux  ou- trois  cadavres, 
^^     "  alors  les  lits  funèbres  sont  dispo- 

ses coiuiiie  on  le  voit  dans  les 
Fig.  Il  et  12. 
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Enfin  la  construction  la 
plus  lemarquable  est  celle 
que  reproduit  ta  Fig.  13 . 
Des  sBBiscs  sailLintes  de  bas 
en  liaut.détermiDentune  se- 
ction pyramidale  fermée  au 
fond  par  un  mur  plan  ma- 
çonné en  pierres  du  même 
Figure  13  .  appareil .  L'art  a  donc  enfin 

triomphé  de  la  coutume .  En  effet  ce  n'est  plus  par  un 
puits  on  par  un  boyeau  que  l'on  descend  dans  cette  cham- 
bre sépulcrale,  mais  par  un  escalier  maçonné  dont  le  degré 
iiiféiieur  s'arrête  devant  nue  muraille  oii  se  dessine  l'ou- 
verture fermée  par  des  pierres  appareillées .  Nous  pouvons 
désormais  donner  aux  sépultures  le  nom  de  monuments. 
Le  mieux  conservé  qu'on  ait  rencontré,  se  composait  d'une 
salle  et  de  deux  petites  chambres  disposées  sur  le  même 
côté;  au  fond  delà  salle ,  étaient  creusés  deux  simples 
fonrs  à  cercueil  ;  sous  le  pavé  ,  au  centre  ,  étaient  cachés 
deuN  tombeaux  dans  le  sol . 

La  nécropole  de  Caniiros  n'a  fourni  à  la  numismatique 
rien  autre  que  17  médailles  rhodiennesen  cuivre,  trouvées 
dans  cotte  dernière  chambre  . 

Chose  étragu  !  Les  tombeau  xles  plus  simples  de  cons- 
truction et  qui  devraient  être  attribués  à  une  époque  plus 
ancienne  ,  renferment  cependant  toujours  les  types  les  plus 
modernes  de  la  céramique;  les  plus  archaïques  appartien- 
nent aux  chambres  sépulcrales  ;  il  semblerait  que  ce  pro- 
gièo  ini!u3tr!el  aurait  endormi  le  progrès  architectural ,  et 
que  lu  luxe  funèbre  aurait  passé  de  la  tonatruction  du 
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tombeau  à  ion  ameublement .  H  eet  difficile  de  dire  d'uue 
manière  générale  quelle  était  la  disposition  primitive  des 
vases  daDS  les  difierents  tombeaux  ;  car  si  on  les  trouve 
Bouvent  Kingés  symétriquemeut  autour  du  corps ,  ils  sont 
parfois  amoncelés  au  centre  ou  dans  un  des  coins  dans  lo 
plus  grand  désordre . 

A  une  demi>  heure  environ  au  Sud  de  Camiros.dans  la 
localité  appelée  iSe^faff/j.ia  ,^ib.  Biliotti  et  Salztnann  ont 
rencontré  dans  des  cbambres  sépulcrales  des  objets  sem- 
blables h  ceux  de  lalyssos  ,  et  que  l'on  attribue  selon  toute 
probabilité  au  XV""  isiècle  av.  J.  C.  ;  ceux  que  l'on  trouva 
h  Camiros  même  appartiennent  à  une  époque  un  peu  moins 
reculée . 

Faut-il  en  conclure  que  la  fondation  de  lalyssos  est  an- 
térieure à  celle  de  Camiros,  ou  bien  que  les  Camiréens  ve- 
naient enterrer  leurs  morts  à  une  pareille  distance?  Mais 
tous  les  anciens  auteurs  .  bien  que  divergeant  sur  le  nom 
du  fondateur  des  trois  villes  de  Lindos,  laljssos  et  Cami- 
ros .  les  uns  adoptant  les  trois  Sis  de  Cercaphus,  les  autres 
Tlypolème ,  sont  d'accord  sur  la  question  de  leur  fondation 
simultanée  .  Nous  avons  contre  la  seconde  hypothèse  le  fait 
que  dahs  toutes  les  cités  antiques  la  nécropole  entourait 
immédiatement  la  ville  ;  Camiros ,  dans  ce  cas ,  aurait  fait 
exception, et  les  auteurs  sérieux ,  Strabou  par  exemple, 
n'auraient  pas  manqué  de  mentionner  cette  particularité. 

L'opinion  de  M.  A.  Biliotti ,  justifiée  d'ailleurs  par  le  peu 
d'extension  de  la  nécropole  de  Selladhia ,  nous  parait  plus 
acceptable:  la  colonie  qui  suivit  Camyre,  se  serait  arrêtée 
d'abord  à  Selladhia  ;  plus  tard ,  obéissant  aux  besoins  de  la 
navigation  et  du  commerce,  elle  se  rapprocha  de  la  mer  et 
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se  fixa  dcfinitivomeiit  sur  remplacement  qui  nous  est 
cunnu  tjous  le  uom  de  Camiruft  .  Dans  touB  les  cas  les  co- 
luiis  ne  demeurèrent  pus  assez  longtemps  à  Selladhia  pour 
y  ériger  des  monuments  ;  car  on  en  aurait  retrouvé  les 
traces . 
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CRITINIA- 


Noui  avoiia  dit  en  parUnt  d'Althemène ,  qu*il  fut  le 
foudaieur  d'uoe  ville  à  laquelle  il  dootia  le  nom  de  Crité- 
uia  ou  plutôt  Critinia ,  ea  souveoir  de  sa  patrie . 

On  a  cru  longtepips  que  cette  ville  n'était  autre  chose 
qu'un  faubourg  de  Camiros ,  et  cela  parce  que  Diodore , 
dans  le  passage  qu'il  consacre  à  Althemène ,  mentionne 
Camiros  sans  faire  la  moindre  allusion  à  Critinia .  M.  Gué- 
rin  qui  a  passé  sur  les  ruines  de  cette  ville .  a  reconnu  cel- 
les de  Camiros .  C'est  une  double  erreur  que  tes  fouilles  de 
M.  A.  Biliotti  permettent  de  rectifier  aujourd'hui  d'une 
manière  incontestable.  L'emplacement  de  ces  deux  villes, 
bien  distinctes  Tune  de  l'autre,  quoique  voisines,  peut 
maintenaDt  être  déterminé  tiès  précisément ,  et  Diodore 
mérite  le  reproche  de  n'avoir  pas  été  plus  explicite . 
La  vereien  d'Etienne  de  Byzance ,  qui ,  après  ApoUodore, 
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fait  mention  de  Critinia,  est  bien  plus  claire  et  correcte: 

a  KpT]TT]v['a  Toi:oç  'P^Sou  ,  h  w  ^xouv  o!  irepl  'AX6a[t6vii]v 
. . .  eîai  5è  ûicép  aÙTijv  -ci  'Atàêiîpta  ^pi) .  s 

Critinia  était  donc  eituée  au  pied  de  l'Atabyros  ;  et  cela 
se  comprend  aisément  :  Âltbemène  ayant,  selon  toute  pro- 
babilité .  nboidé  dans  la  crique  de  Capria ,  la  seule  qui  of- 
fre un  abri  naturel  sur  la  côte  Ouest  de  ITe ,  dut  suivre 
la  Viillée  de  Langonia;  car  le  sommet  de  la  montagne  n'est 
accessible  que  par  cette  route .  Quand  il  eut  construit  sur 
ce  sommet  le  f  mieux  temple  de  Jupiter ,  son  culte  pour  le 
souverain  des  dieui  le  retint  niturellement  dans  le  voisi- 
nage ,  et  aussi  l'aiiiour  et  le  regret  de  Crète  sa  patrie  ;  de 
là  en  effet  il  pouvait .  psr  un  temps  clair  ,  contempler  le 
mont  Ida  .  Mais  comme  il  résulte  des  témoignages  d'ApoI- 
lodoi-e  et  d'Éûeime  de  Byzance  que  la  ville  était  proche  de 
la  mer.c'étrtit  eiilre  l'Atabyros  et  le  rivage  qu'il  fallait 
chercher  les  vestiges  de  Ciïtiiiia  . 

Pénétré  dw  cette  idée,  M  .  A  .  Biliotti  inspecta  minutieu- 
sement le  terrain  aux  environs  du  village  de  Castellos;  il 
vit  d'abord  des  ruines  du  Moyen-Age  ;  mais  un  examen 
l^lua  approfondi  lui  fit  découviir  des  vestiges  plus  anciens. 
IVrsuadé  qu'il  avait  enfin  trouvé  l'emplacement  de  la  vil- 
le ,  il  fit  des  f  juilles ,  ijui ,  non  seulement  justifièrent  plei- 
iieinciit  ton  opinion ,  mais  qui  prouvèrent  en  outre  que 
Critinia  n'était  pas  moins  importante  que  Camiros . 

]ja  tradition  du  parricide  involontaire  d' Altbemène  est 
traduite  sur  le  rivajje  par  un  monument  aussi  durable  que 
la  falaise  qui  aurait  servi  de  scène  à.  la  lutte  du  père  et  du 
fiU  .  Deux  niches  mesurant  4  mètres  de  large  sur  5  de 
haut, y  EOLt  creusées  au  ciseau;  l'une  aurait  contenu  la 
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dépouille  mortelle  de  Catrée,  et  l'autre  celle  d'Âlthemène  ; 
quelques  degrés  conduisent  à  une  troisième  niche ,  mais 
dispfiRée  de  lelle  manière  ,  qu'un  reconnaît  qu'elle  était 
destinée  à  contenir  une  stjitue  de  petite  dimension .  Ce 
monument ,  haut  de  4™  et  large  de  5  ,  est  embrassé  tous 
l'entiibleiiient  d'un  frouton  que  des  moulures  d'un  travail 
délicat    continuent  de  manière  à  eocaiirer  l'ensemble  . 

M.  U.ias  De  reconnaît  pas  ii:i  te  héroon  d'Âlthemène; 
mais  il  iucline  à  voir  le  Thoantion  dont  parle  Straboii .  * 
"  Pour  moi ,  dît  M,  Guérin,  j'ose  être  d'un  avis  dîffért-nt  '"; 
et  il  a  raison  ;  car  le  texte  du  savant  géographe  ne  permet 
pas  Cftte  erreur  dans  laquelle  était  fatalement  entraîné  le 
voyageur  allemand  par  sa  méprise  sur  l'emplacemt'nt  de 
Caiiiiros ,  qu'il  rejette  au  S-0 .  de  l'Atabyros  . 

Avant  de  suivre  plus  loin  son  contradicteur,  nous  nous 
ariêterons  plus  longtemps  que  lui  sur  ce  promontoire  de 
Lan'jouùt ,  cjmme  on  l'appelle  communément;  Aiv.oni, 
si  ou  veut  le  faire  dériver  du  mot  grec  signifiant  coiwie.  Le 
passage  est  difficile  .  il  est  vmî ,  ii  travers  les  genévriers 
dont  les  racines  entrelacées  étreigneut  le  rocher  sous  un 
impénétrable  réseau . 

On  découvre  néauni oins  une  nécropole  ,  réservée  peut- 
être,  à  l'origine,  aux  victimes  de  la  lutte  fatale  qu'une 
défeiise  aveugle  de  la  terre  de  refuge  engagea  entre  le  pè- 
re et  le  fils ,  et  sans  doute  entre  d'autres  parents  . 

Cependant  il  est  facile  de  reconnaître  au  S  .  des  vertiges 
de  l'époque  moderne  ;  nous  nous  limiterons  par  conséquent 
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à  la  partie  opposée  du  promontoire .  Ce  qui  frappe  d'abord' 
les  regards ,  c'est  un  vaste  four  à  cercueil'  dont  les  paroiff 
sont  composées  de  briques  minces  placées  de  cliâmp ,  et 
combinées  avec  art  pour  former  avec  le  ciment  une  masse' 
indestructible  .  Dans  l'enceinte  est  un  marbre  finement 
profilé  en  moulures  doriques .  Un  peu  au  N .  de  celui-cî 
est  la  chambre  sépulcrale  à  deux  comparlimcnts  observée 
par  M  .  Guérin .  Suivons  autant  que  faire  se  peut  h\  même- 
direction  ;  devant  nous  s'ouvre  uue  rangée  symétrique  de 
tombeaux  ,  bordant  une  large  chaussée  qui  conduit  a  Î'O: 
en  pente  douce  ,  et,  plus  bas ,  par  des  degrés  jusqu'au  pied 
du  rocher  caressé  mollement  par  les  vagues  . 

*'  Hinc  atqne  }d)ic  vastœ  rupes 

late 

Mqrutra  tnta  xilcnt • 

A  l'Est  de  ce  rocher  s'étend  la  vaste  vallée  de  Langonia, 
occupée  autrefois  par  la  ville  d'AIthemène ,  Critinia ,  et 
que  M.  Guérin,  pour  s'être  trop  attaché  au  rivage ,  n'a 
pas  étudiée  comme  elle  le  mérite .  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
parler  d'un  quai  bordant  le  rivage  ni  de  quelques  autres- 
fondations  évidemment  modernes  .  Nous  ne  nous  trouipe- 
rions  peut-être  pas  en  supposant  que  les  remises  pour  les 
barques  et  les  magasins  dont  les  vestiges  apparaissent, 
auraient  servi  aux  chevaliers  ;  car  la  côte  n'offre  nulle  part 
ailleurs  un  point  d'embarquement  plus  favorable  pour  le 
transfert  des  productions  du  centre  de  l'Ile  .  Mais  ces  ruines 
peu  intéressantes  ne  devaient  pas  dispenser  d'uu  examen. 
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plas  approfondi  de  cette  coutrée  .  L'auteur  de  VEtude  sut 
THe  de  Rhodes  s'en  tire  a  trop  bon  marché ,  lorsqu' après  a- 
Toir  combattu  à  raiaou  l'opinioD  de  M .  Eoss,  il  affirme  que 
"  I4  powtion  d' Aoconi  s'accorde  très  bien  avec  les  indica- 
tious  de  Strabon  ",  relativement  à  la  rille  de  Caniiros  ;  et 
qu'il  ajoute  "  si  l'on  ne  retrouve  en  ce  lieu  d'autres  restes 
belléuiques  que  les  monuments  tuoiulaires  dont  j'ai  parlée 
il  ne  faut  pas  s'eQ  étonner ,  quand  on  songe  que  des  villes 
beaucoup  plus  considérables  que  Camîros  n'ont  laissé  d'el- 
les-mêmes  aucune  trace  reconnaissable".  Four  confirmer 
son  interprétation  du  texte  de  Strabou ,  il  eu  appelle  à  l'é- 
pitbète  d'Homère.  Suffit-il  vraiment  de  la  couleur  blan- 
châtre d'un  rocher  perdu  à  l'estrémité  de  la  vallée  dont 
il  semble  à  peine  faii-e  partie  ,  pour  comprendre  l'impres- 
sion produite  Bur  l'imagination  do  poète  ?  "  Le  terraiu  est 
généralement  argileux  ",  on  ne  saurait  le  nier  ;  mais  il  est 
formé  d'alluvious  desceudues  de  montagnes  ferrugineuses, 
ayant  entrainé  même  des  roches  similaires  "  qui  apparais- 
seut  ça  et  là  à  la  surface  du  sol  ";  il  ne  peut  donc  pas  avoir 
et  n'a  pas  en  effet  la  blancheur  déterminée  par  l'expres- 
sion: à.ç^i'iôtiia.  Râ^etpov  caractère  relevé  par  Strabon  . 

Néanmoins  il  7  avait  en  cet  endroit  plus  que  le  héroon 
consacré  à  AUhemène  ,  et  que  M .  Kot>s  appelle  "des  débris 
trop  mesquins  "  pour  être  i-egardés  comme  étant  ceux  de 
Camiros.M.  Guérin  a  embrassé  l'opinion  contraire;  or 
l'un  et  l'autre  ont  mal  compris  le  texte  de  Strabon,  que  nous 
allons  donner  et  traduire  de  manière  à  ne  pas  le  dénaturer, 
comme  le  premier ,  et  à  ne  pas  y  trouver  une  inexactitu- 
de surprenante ,  comme  le  second  . 

(  Jleià  Se  AtvSov  'IÇi'ot  j^wptov  xal  Mvaoïîptov  eîO'ô  'A- 
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Tfilfiuptî,  5poî  tûv  ^vcaOOa  ûtl-i^XoTaTOv,  hphw  Atôç  'ATaëu- 
pt'ou*  Ei-ra  R(i(jisipoc-  eti*  'laXuoôî  xm(iï],  xal  ùnèp  aùTi]v  à- 
xp6tt(ik(ç  È(TT(v  'OxtjpwfictxaXoufiévT]-  cîfl'  ■i^  TÛv  'PoSi'wv  Ttd- 
Xtç'ti  ÔYSo-^xovTâ  Itou  o-raStoiç.  (juTaÇù  S'êatl  Tè  6oizv- 
Tetov  oxt:^  Ttç  ,  ^^  jiciXioTa  «pixetvtai  «E  2itopôSeç  ai  lïepl 
Tïjv  XaXxt'ov,  ùv  i(jtv:^5$T)[tÊv  itpoTepov.J 

(Après  LindoB  , Izia , petit  bourg,  et  Mnas^TÏoD  ;  puis 
l'AtabyrOB,  point  culminant  de-l'Ile.  où  Jupiter  était  adoré 
BOUS  le  nom  d'Atabyrien  ;  ensuite  lalyssos ,  cité  protégée 
par  une  acropole  nommée  Ochyroma  ;  enfin  ]a  ville  de 
Bhodes ,  à  une  distance  de  80  stades  environ  ;  dans  ce  par- 
cours, [c'est-à-dire  entre  lalyssos  et  Rhodes]  est  le  Tboan- 
tioD,  sur  une  pointe  de  grève  d'oîi  l'on  voit  mieus  les  Spo- 
rades  voisines  du  Halki ,  dont  nous  avons  parlé  aupara- 
vant ".) 

U  y  a  lieu  de  s'étonner  que  les  deux  savants  auteurs 
aient  oublié  de  traduire  en  mesure  française  le  Stade  greo 
qui  valait  ISé^OS  ,  en  sorte  que  les  80  Stades  environ  me- 
surés par  Strabon ,  équivalent  à  un  peu  moins  de  15  Kilo- 
mètres ;  or  telle  est  bien  à  peu  près  la  distance  qui  sépare 
lalyssos  de  Rhodes . 

Si  donc  M  .  Guérin  devait  relever  l'erreur  de  M .  Ross 
relativement  au  Thoantion  ,  dout  nous  repailerons ,  il  n'é- 
tait pas  logiquement  obligé  de  faire  dire  à  Strabon  que 
Camiros  était  dans  la  plaine  de  Langonia ,  à  250  stades  au 
moins  de  Rhodea  .  L'erreur  de  M  .  Ross ,  et  l'embarras  de 
son  critique  résultent  d'un  autre  contre-sens  obscurément 
évité  dans  la  traduction  de  M .  Âm.  Tardieu,  et  que  nous 
corrigerons  expressément  en  son  lieu . 

ÉIoignoDs-jious  donc  enEu  de  ce  corcle  trop  restreint , 
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où  l'on  ne  devait  pas  frouvor  tniit  de  difScuItés  ;  les  vestiges 
trop  mesquins"  vont  s'eniichir,  et  moutrer  ia ville  du  Cré- 
toîp  Althemcne . 

En  suivant  le  pied  des  collines,  on  roucontro  biontôti 
un  bloc  isole ,  dont  l;'8  yeux  mesurent  les  piop,)rtions  {G"» 
75  snr  5""  25)  ;  car  il  semble  toujours  que  ce  travail  rovélo- 
ra  la  destination  primitive  d'un  monument  :  l'ouvrier  a 
profilé  un  retrait  offrant  une  surface  liniitcot'utre  1™55  et 
1™  ,et  d'une  é|)ais,--e«r  do  Oi^DO.  i-ie  point  contnil  est  évi- 
dé  ;  d'oîi  nous  concluons  qu'uni-  siatue  colossale  devait  Circ 
enclinssce  dans  ce  piédestal ,  de  iiiaulère  îi  bravtr  les  trem- 
blements de  terre. 

Au  fond  de  la  vallée  se  dresse  un  mamelon  rocheux  a- 
brupte  de  tous  les  tôLés  ;  à  l'Est  seulement  une  ponte  dou- 
ce mène  jusqu'au  sommet;  ce  mamelon  a\^\:e\é  PtnjhM.tuii- 
stavlou  ,  (tour  de  l'élable) ,  s'élève  à  UO'"d'iiltitude  et  forme 
à  pi-u  près  un  cône  tronqué ,  doni  la  biue  supérieure  a 
137""  de  périmètre  .  Au  Nord  ,  .sur  le  bord  du  lavin  ,  17 
assises  en  appareil  polygonal ,  soutiennent  une  poition  de 
plate-forme  ;  du  côlé  de  l'Est,  se  trouvent  les  traces  d'as- 
sises on  pierres  cariées  ,  renforcées  par  un  mur  extérieur; 
elles  supportaient  probablement  la  même  plate- forme  con- 
tinuée sur  ce  versant .  Tout  iicoïc,  et  à  demi  enfoncée  sous 
terre  ,  est  une  table  de  marbre  grotsicr  ,  poitant  cistlc  en 
gros  caractères  le  mot 

«0<tPO«YNHÇ 
Sur  une  autre  qui  a  louie  i"jipjarci:ce  d'un  fr;i<;niciit  de 
linteau  ,  on  lit  : 

APIAAAO? 
Ces  lettres  ont  cin'^  ceutimètrcs  de  liuuteur  ;  leur  forme 
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ne  conesponil  point  au  etvle  de  la  construction  ,  qui  est 
certainement  d'une  époque  très  reculée  .  Ces  inscriptions 
postcne lires ,  prouvent  danc  que  cet  endroit  était  encore 
}iabi(é  longtemps  «près  la  foudation  de  la  ville  de  Rhodes . 
Pour  donner  accès  sur  la  plate-forme ,  une  porte  est 
taillée  diins  la  roclie  massive  que  l'on  rencontre  à  gauche  ; 
c'est  une  ouverture  rectangulaire  du  3""  05  de  hauteur  ;  îi 
la  suite  ,  est  une  niche  destinée  a  recevoir  une  statue  .  La 
plate-forme  est  un  parallélogramme  dont  la  superficie  e^t 
de  302"' ,  se  développant  à  la  droite  de  cotte  entrée ,  qui  n' 
est  probablement  pas  la  seule  .  Là  où  le  roc  est  à  fleur  do 
terre ,  il  liisse  voir  des  tninchées  profondes  ouvertes  sur 
un  plan  régulier;  il  y  avait  donc  là  certainement  un  tem- 
ple .  A  quelques  pas  au  dessus  de  la  plate-forme  ,  on  voit 
les  parois  d'un  large  bassin  circulaire  dont  une  partie  a 
roulé  jusqu'au  fond  de  la  vallée  ;  un  peu  plus  loin  ,  est  uu 
autre  bassin  de  même  forme  ,  maie  de  moindre  capacité  . 
Ouverts  par  le  haut,  ils  étaient. sans  doute  destinés  à  rece- 
voir les  eaux  pluviales  nécessaires  aux  cérémonies  du  culte. 
Althemène  ayant  été  mis  au  rang  des  dieux ,  il  est  per- 
mis (le  conjecturiîv  que  le  temple  était  dédié  au  héros  et 
que  le  piédestal  dont  nous  avons  précédemment  parlé,  por- 
tait sa  statue  . 

Les  flancs  des  collines  à^Aijhîos  Pliocda ,  ÎWroiiïa ,  Ti-'qnto, 
Ai^jikiidilli  et  Vlaltonea  ,  qui  constituent  les  environs  de  Cas- 
tclbs  ,8ont  couverts  de  tombeaux  de  différents  styles  et 
dont  quelques  uns  sont  des  isodoraons  remarquables  .  Les 
poteries  qui  en  furent  retirées,  datent  de  plusieurs  épo- 
ques et  ressemblent  ù  celles  de  Camiros . 

Les  ruiues  de  la  fortdi'csse  des  Chevaliers,  qui  a  donné 
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•son  nom  au  villnge  lîe  Caslellos  {CasftUu),  appd'ent  dcpuîa 
loDgtemps  notre  attention  ;  dies  s'tlèveiit  au  S-0.  de  Lan- 
gonia,  au  delà  du  torrei.t  di^nt  }'cn'boiichiiri-  est  entre  lea 
rochers  de  Copria;  iuaccL'thsibte  du  cô.é  i!e  la  nKT,il  faut 
pour  y  arriver  gravir  une  pente  iocîieiis<?  couvei-te  ,  il  y  a 
peu  d'années,  d'un  bouquet  de  pins  .  que  le  ÎvQ  a  dévores 
pour  livrer  à  la  charrue  'es  q«eli[uea  lû)i;beaux  de  lerre 
arrêtée  dans  lea  accidents  dt;  la  pierre  . 

Dans  Bon  onieuible  ,  le  châteiu-fort  ept  un  qundi  ila:ère 
faisant  £ace  au  N-0.  à  la  mer ,  De  ce  m6:r.e  côté  i[  est  flin- 
qué  de  deux  tours  rondes  :  Mir  la  mîir.iîlie  df  l'Est,  son:  lea 
armuirie»  d'Éiiiery  d'Anib>>i--e  asbocicys  à  celles  de  Fabri- 
ce Carrutto  : 


Les  dernières  te  retrouvent  seules  sur  le  mur  p'an  qui 
cou];e  l'angle  de  jonciidu  dus  mura  E.  et  S .  Cutto  section 
était  nci-esaaire  panr  no  pai^  rendre  iuntile:'  les  nienririèrus 
d'une  des  trois  fucus  de  la  toui"  prism.iti^iue  qui  défend  du 
côté  de  la  terre  l'ac-cts  de  la  f.ir;eies;e,  et  dont  nue  qua^ 
ti'ièiue  face  se  développe  eu  li;^ne  directe  parallélemcut 
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au  mur  interne ,  portant  les  armes  de  l'Ordre ,  et  se  replie 


ensuite  perpondii-uliii rement  sur  ce  mitr  .  Dans  ce  retrait 
est  appuyé  un  escalier  ;  les  pretiiièrcB  in.arches  nnt  disparu  , 
Un  palier  rendait  facile  l'eatre'e  par  une  porte  étroite ,  ^ 
plein  cintre  ,  ayant  à  sa  gauclie  une  tour  carrée  ,  dont  le 
plan  fait  saillie  au  S-S-0. .  Uue  terrasse  s'étend  à  droite 
jusqu'à  la  tour  prismitique.Iiitérieuremoat  des  degrés  tail- 
lés dans  l'épaisseur  de  la  muraille  ,  conduisent  à  une  gale- 
rie courant  le  long  de  meurtrières  jusqu'à  la  tour  carrée, 
d'où  l'on  descend  vers  la  mer  par  un  brge  escalier  tour- 
nant jusqu'à  un  ét;ige  inférieur. 

Iaï  moindi-e  voile  blanchissant  à  l'horizon ,  ne  pouvait 
de  cet  oliservatoire  échapper  aux  regardi  vigilants  des  sen- 
tinelles ;  ot  la  défense  ét^ait  doubîéo  par  la  dispoiition  on 
partie  haute  et  en  p;irtie  bisse  de  la  forteresse .  L'escalier 
que  nous  avons  suivi,  so  divise  on  doux  branches  qui  se  re- 
plient l'une  vers  l'jiatvo ,  ne  l:ii::3!r:it  eutro  elles  qu'un'pas- 
Bage  étroit .  vers  uue  aille  soutorruiue  obstruée  de  brous- 
sailles épaisses  tamiaaiit  à  peine  un  peu  de  lumière  .  Nous 
croyons  que  là  devait  être  une  fon(-.':!ie  par  où  découlait 
l'eau  qu'un  ciinal  dont  les  ri'pcres  sont  vitJibles  dans  la  val- 
lée ,  amenait  dus  uioutiL'iiej  uhviioiin^ntos  .  La  branche  de 
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gauche  se  tennioe  à  la  toar  ronde  (S-0.  ),  d'où  paît  la  ga- 
lerîfrda  doDJOD.  jusqu'à  l'antre  tonr  (N)  partagée  encore 
aujourd'hui  eu  plusieurs  étages  par  des  voûtes  solides.  On 
descend  dans  la  cour  à  l'aide  des  ruines  amoncelc'es . 

Le  quadrilatère  était  partage  en  deux  pai-ties  distinctes 
du  S.  au  N  ;  la  partie  Ouest ,  couverte  par  les  habitations , 
la  partie  E.  déclive  en  pente  assez  raidi.-;  celle-ci  farn»> 
une  cour  à  ciel  ouvert .  iMais  sur  toute  la  longueur  des 
marailles ,  sortent  des  poutres  de  cyprès ,  chaînées  autre- 
fois probablement  de  madriers  qui  formaient  un  chemin 
de  défense  pai-tunt  oii  l'absence  de  cooiitruction  interne  ne 
fouruissait  pas  une  terrasse . 

A  l'extrémité  N.  de  cette  cour,  ou  ren-onte  par  le  méan- 
dre de  l'escalier  dont  nous  avons  suivi  Ips  sinuosités  de 
l'Ouest  ;  une  magnilii|ue  citerne  voûtée  e.xi&te  encore ,  re- 
tenant sans  doute  assez  d'humidité  pour  donner  une  végé- 
tation luxuriante  à  des  ronces  et  à  des  broussailles  qui  in- 
terceptent le  passage . 

De  grands  arbres  ont-il  couvert  ces  ruines  d'une  ombre 
funèbre  t  M  .  Guéiîu  le  dit  ;  c'était  donc  vrai  de  son  temps  ; 
mais  aujourd'hui  on  n'eu  voit  aucune  trace  ;  et  à  part  les 
lieux  où  l'humidité  peut  conserver  quelque  végétation , 
ces  restes  des  guerres  et  du  temps  sont  entièrement  dénu- 
dés ;  le  soleil  y  darde  ses  rayons  ,  et  sur  la  pierre  blanchie, 
mille  lézards  viennent  nochatamment  se  réchauffer  à  sa 
chaleur  vivifiante . 
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oMetà  8è  A.ivoov'IÇta  jfUfji'ovs 
Après  Lindos ,  vient  lïia  petit  bourg  ,  dit  Strabon  ;  É- 
tienne  da  Byzance  fait  aueei  mention  de  cette  localité,  mais 
il  donne  au  même  nom  la  dé&inence  du  pluriel ,  ce  qui  fait 
présumer  qu'elle  pOEsédait  une  acropole  ;  enfin  il  parle  aus- 
si du  port  d'Ixos ,  d'oii  la  dérivation  Ixia  ;  or  il  ne  s'en 
trouve  paB  d'autre  sur  cette  partie  de  la  côte  que  celui  qu'à 
observé  M.  Guérin  ;  il  signale  avec  raison  les  restes  d'une 
jetée  qui  brisait  les  vagues  déferlant  du  Sud. 

C'est  donc  à  peu  de  distance  de  Lindos,  sur  la  côte  E.  de 
rHe ,  et  au  bord  de  la  mer ,  qu'il  faut  chercher  les  traces 
d'Ixia ,  là  probablement  où  notre  carte ,  d'après  celle  de 
l'Amirauté  Anglaise  , mnrque  son  emplacement.  En  effet 
au  S.  de  Lahania ,  on  voit  dts  ruines  assez  étendues  pour 
•dénoncer  une  bourgade  de  quelque  importance .  "  Il  est 
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dmtc  îneooteçtable  qae  noui  sommei  sur  Vemp^aeem&itt 
d'une  VÎII0  antique",  dit  le  même  autour.  HaU  comme 
uous  sommes  rame:iés  dam  la  valli^e  erronée  par  le  riiiii' 
mpruif  Piitaima ,  uouB  croyons  pouvoir  conjecturer  j^ut  U 
ville  à'ix'm  a  é^é  construite  sur  les  ruiius  Je  Kyrvi .  l^a 
seul  mouumeut  digne  d'inidré;.  qu'un^coumtii'Si:  «iiijourd'liuf, 
est  dans  le  mouaiU>:e  Vie  Zoodlwho^-I'iffhi.  La  cliapille  ft 
tsixccéàé  "  h  uu  te.ii|^'  antique  dont  ks  fouili'tiicuts ,  cou. 
sifttant  e>i  belles  et  krge>  pierres ,  se  «iiscingiietit  encore  cii^ 
plusieurs  endroits  à  fl<-ur  de  teiru  .  Eu  péiiiftraiit  sutia  !e 
vestibule  de  ouUe  c.i&[n:\\.j ,  on  reiiiiirque  quut.e  j  lies  co- 
luDiiw  de  marbre  b!uuc,doiit  le'4  fûtb  ,  d'ui.e  teult;  pièce 
et  ut-se^  prufoudéaieut  enfoncés  dant  le  bU  ,  sont  Uht.  piO" 
b^ibl*;mcikt  uuii^ues  ;  les  clia|jiteauj:,  imltuui  le  cctiuiLleo, 

paiaisseut  ne  daier  que  du  l'cpuqtic-  bj'&iiitli;e Diit;s 

l'intérk'Ui-  de  la  elmpti.lc  ,  un  a  t'.tit  ^.eivir  uu  fcuutlk'U  de  !a 
coupole  deux  antu-i*  tolùimcs  de  iiiarb;e  da  mcmi'  eïylt'  et, 
de  lu  méinu  da.e  ".  *  Ceuu  cbiijielJo  a  pfk)l-6.rti  rtmiilii(.é 
le  temple  d'Api;liuu  euriiommé  Ixiun  .  Ouus  le  vca.ibi.la 
kst  uue  citL-rne .  ou  mivux  le  bantin  d'une  touice  iq'ptlce 
Hatj'uitnui ,  c't^al-à'dire  inirîfimliun ,  et  doiit  l'eau  ,  pricu  a' 
vec  une  crédulité  rdi^ieUfe  qui  fait  Eurgir  le  luiiucle  delà 
puibsauce  de  la  nature  plutûi  quu  de  la  l'iuvidii.cv  .  a  la 
réputation  do  guérir  touiea  Us  maladies  . 

Quelques  touibtiau.\  ont  été  réceiuUK'nt  décuuvertâ  dans 
ce.te  luciilité  ;  ou  nVn  a  ixtiié  ijue  des  spécimens  de  pote- 
lius  très  interi;aï>ants  parleur  haute  antiquité .  mais  rien 


.  Etude  sur  l'Ile  tk'  RliuJca  . 
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qui  put  nous  écliiirer  sur  Kyrvi  ;  car  cuttc  vil'e  avait  péri 
avant  l'arrirée  clés  Pliénicieus . 
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ASTYRA- 


Nous  ne  pouvons  pas  assurer  d'une  manière  positire 
qu'une  TÎlIe  de  ce  nom  ait  existé  sur  l'Ile  de  Bhodes;  car 
aucun  auteur  ancien  n'en  parle .  Si  nous  le  faisons  figurer 
ici  c'est  parce  que  la  monnaie  dont  nous  reproduirons  l'em- 
preinte ,  a  été  trouvée  au  milieu  de  que'qnes  ruines  sur  le 
plateau  qui  se  trouve  à  la  droite  de  la  route  entre  Ârchan- 
géloB  et  Malona .  en  face  de  la  fontaine .  A  part  cette  cir- 
constince ,  rieu  n'établit  qu'Âstyra  fut  une  ville  Rhodien- 
ne  ;  mais  on  en  peut  conjecturer  que  des  Phéniciens  sont 
venus  d'Astjra  de  Fliénicie  en  cet  endroit ,  et  j  ont  appor- 
té le  culte  de  Diane- Astyris . 
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NETTIA. 


L'emplacement  de  oe  bourg ,  son  exUteace  même  sur 
l'Ile  sont  asses  oonteetablee  .  M .  C  .  T .  Newtou  parle  il  est 
vrai  d'une  insciiplioa  contenant  un  décret  des  habitants 
de  Nettia  ,  qu*il  a  découverte  parmi  les  ruines  d'une  au- 
cienne  cbapelle  nommée  Aghia  Irini ,  à  un  quart  d'heure 
^'ApoUakia  ;  mais  il  déclare  qu'il  n'a  pu  retrouver  aucune 
autre  trace  d'anciens  vestiges  dans  le  voisinage . 

It  appartient  donc  aux  explorations  archéologiques  de 
.  définir  cette  question  tout  aussi  bien  que  celle  d'Astjra . 
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L'ATABYROS  ET  SES  TEMPLES 


AU  N-Ë.  de  Sianna,  quand  on  a  gravi  I'ud  des  premiers 
contre-forts  de  l'imposante  masse  de  TÂtabyros,  on  voit  sur 
]e  territoire  à'Agros  des  ruines  helléniques  d'un  style  qui 
accuse  déjà  les  progrès  de  l'art .  Mais  c'est  sur  le  pic  le 
plus  élevé,  à  une  altitude  de  1240  mètres  au  dessus  du  ni- 
veau de  la  mer ,  que  l'intérêt  paye  abondamment  les  fati- 
gues de  l'aBcensioD  ;  là  en  effet  est  le  temple  célèbre  qu' 
Althemène  avait  élevé  à  Jupiter  Âtabyrien  : 

c'Eicl  8'opouç  'ÂTaêijpou  Âtôc  Upèv  Hdca-zo  .9* 

Voici  en  quels  te  ni  es  M  .  Guérin  résume  avec  la  plus 
grnrde  précision  les  descriptions  de  Hamilton  et  de  Ross  , 
au:^ quelles  il  ajoute  se  propres  observations,  dont  nous  ne 


•  Diodoni ,  1.  XIV;  c.  II . 
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pouvons  que  confirmer  l'exactitude: 

Ces  mines  "consistent  en  un  grand  péribole  ou  enceinte 
,  sacrée  d'environ  40  mètres  de  long  sur  35  de  large  .  Ce  pé- 
ribole  enfermait  une  cella  (le  naos  proprement  dit),  longue 
de  14  mètres  et  large  de  11 .  Ces  deux  enceintes  ont  été 
construites  avec  de  gros  blocs  ,  les  uns  équarris  et  rectan- 
gulaires, les  autres  polygonaux  et  à  moitié  bruts .  Ces  blocs 
sont  calcaires  et  grisâtres  ,  et  ils  ont  été  tirés  ,  comme  on 
le  pense  bien  ,  de  la  montagne  même .  Ceux  du  péribole 
sont  plus  considéi-abks  que  ceux  de  la  CL-Ua  :  le  mur  qu'ils 
formaient  avait  nne  épaisseur  de  deux  mètres  ;  les  assises 
inférieures  en  sont  encore  debout  sur  certains  poiats,  mais 
dans  d'autres  il  est  entièremeut  l'euversé ,  et  on  ne  voit 
plus  qu'un_  assemblage  confus  de  blocs  brisés  et  dépla- 
cés. 

Devant  la  cella,  dont  les  murs  également  détruits  avaient 
été  bâtis  avec  des  matériaux  d'un  appareil  un  peu  moins 
puissant ,  on  remarque  une  grande  pierre  carrée  ,  creusée 
intérieuri'mpnt  en  foime  de  bassîu  et  qui  servait  peut-être 
aux  eacritices. 

Si  l'on  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  cella ,  on  aperçoit 
une  troisième  enceinte,  mais  beaucoup  plus  moderne  et 
connue  soue  le  nom  de  chapelle  de  saint  Jean.  La  longueur 
en  eut  de  8  mètres  et  la  largeur  de  3;  elle  est  à  ciel  ouvert, 
comme  ;rétait  prob:iblement  jadis  la  cella  tout  entière  et 
déliuiitc'e  par  un  petit  mur  qui  a  été  construit  grossière- 
muT-i  avec  les  matéiiaux  trouves  sur  place:  l'entrée  en  est 
■  tournée  vers  10.  ;  la  porte  droite  et  rectangulaire  consiste 
eti  un  graud  bloc  liorizoutal  reposant  comme  un  linteau 
■^i;!' ù't.Liii'ca  uluco  piirailèlcs  .  L'ha^iou  ou-'-sanctuaire  ost 


.yGoogle 


I.*ATiBTEOS  431 

demi-circulaîre:  la  table  8»inte  est  tout  simplement  une 
large  pierre  caiTée  établie  sur  uq  amas  de  matériaux  qui. 
lui  serrent  de  base  et  de  support .  Aucun  ciment  ne  relie 
entre  elles  les  assises  de  cette  troisième  enceinte,  et  an  pre- 
mier abord  elle  paraît ,  ponr  la  construction  ,  contemporai- 
ne des  deux  autres  plus  é;eiidue3  dans  lesquelles  elle  est 
comprise  ;  mais  ,  en  l'examinant ,  on  reconnaît  anssitôt  la 
dispcttition  d'un  sanctuaire  chrétien,  et  en  vertu  d'une  tra- 
dition perpétuée  d'âge  en  âge  ,  cet  endroit ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  est  appelé  par  les  habitants  chapelle  de  Saint- 
Jean  .  Il  est  donc  à  croire  que ,  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme  ,  à  une  époque  qu'il  m'est  impossible  de 
déterminer ,  faute  de  documents ,  le  temple  antique  de  Ju- 
piter Âtabyrios  aura  été  consacré  au  saint  Évangéliste  ~ 
dont  l'aigle,  par  un  rapprocLooient  curieux  ,  est  également 
l'oiseau  symbolique  ". 

"  Je  n'ai  trouvé  aucun  débris  de  colonnes  au  milieu  de 
ces  ruines  ;  ce  qui  me  fait  BU]>posçr  nwc  M  .  Ross  que  le 
temple  antique  n'en  avait  poiut  ;  il  me  paraît  en  outre  avoir 
élé  complètement  hypètlire,  <-'est-à-dii'e  sans  toit  ". 

*'  Autour  de  1»  grande  enceinte  sacrée  rjue  j'ai  décrite 
on  dielingue  les  vestiges  de  plusieurs  autres  petites  euceiu- 
tea,  construites  elles  aussi  arec  des  matériaux  d'un  puis- 
sant appareil  et  qui  parais'^eDt  contemporaines  du  temple  . 
Elles  servaient  probablement  de  demeures  aux  prêtres  qui 
étaient  attachés  au  culte  de  Jupiter". 

Cequi  précède  prouve  que  la  version  de  Diodore ,  par- 
lant d'un  temple ,  est  plus  précise  que  celte  d'ApoUodors 
qui  ne  parle  que  d'un  simple  autel . 

Nous  ajouterons  que  les  excavations  faites  parmi  ces 
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ruines  n'ont  mis  au  jour  aucun  objet  d'art  d'une  grande 
valeur  arcliéologîque .  Il  en  a  été  de  même  pour  celles  pra- 
tiquées paniii  les  ruines  assez  importantps  que  l'on  voit  à 
une  contîiine  de  pas  plus  bas ,  ruines  que  Ross  pense  être 
celles  d'un  temple  dédié  à  Minerve . 

Ou  sait  que  le  temple  de  Jupiter,  possédait  des  taureaux 
d'airain, qui, prétendait-OD  .mugissaient  cliafjue  fois  que 
l'Ile  était  menacée  d'un  malheur.  Bocliart  met  en  doute 
l'existence  même  des  taureauz,  et  Dapper  après  lui,  expli- 
quant la  tradition  erronée  par  la  double  signification  du 
terme  phénicien  Ahf-Menac}icif ,  devin  et  taureau  ,  Mais 
depuis  leur  past^ge,  et  même  après  celui  de  M .  Guérin  , 
qui  n'infirme  pas  leur  int<  rprétation  .  on  a  trouvé  en  re- 
muant les  décombres,  plusieurs  petits  taureaux  de  bron- 
ze ;  ceci  nous  porte  à  croire  que  la  tradition  est  fondée  sur 
un  fait  réel  ;  pour  inspirer  une  plus  grande  terreur , 
les  prèfcix's  pouvaient  donner  à  leurs  présages  de  malheur 
l'éclat  de  mugissements!,  en  les  faisant  passer  par  le  corps 
des  génisses,  ct_le  peuple  effrayé  offrait,  pour  les  conjurer, 
ces  petite  taureaux  en  sacnfice .  Cette  supposition  ,  ainsi 
appuyée ,  sauve  contre  une  linguistique  épilogueuse  cette 
légeude  que  les  textes  apportés  par  M .  Guérin  rendaient 
assez  respectable  déjà;  nous  les  lui  empruntons,  afin  de 
faire  valoir  sa  profonde  érudition  .  Le  premier  de  ces  tex- 
tes est  d'un  scbuiiiiste  tommeiitant  li  Vll-'^"  01.  cuusucioo 
à  la  victoire  de  IJiagortis  ; 

TOTZOV  tt  YÉVCffôai,  [tUXÛVTttl  s. 

(11  y  a  dans  ce  temple  des  génisses  d'airain  qui  annon- 
cent les  sinistres  par  leurs  mugissements) . 
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L'autre  est  d'nn  compilateur  du  Moj'en-Âge .  Tzetz^s  : 

« 'PoStov  ê(TTtv  5poç 

Ttjv  xX'ijotv  *ATa66p[ov,  j^aXxSç  i:pW  S^uv  6iaç 
Al  (jiuxTjOjiôv  éSéitEjjiirov ,  )^(i>poii(n(]ç  'PéStp  6X:è6t]ç  .b 

(Dans  l'Ile  de  Rhodes  est  une  montagae  nommée  Ata- 
byrofi ,  sur  laquelle  il  y  avait  des  génisses  d'airain ,  qui 
mugiasaient  chaque  fois  qu'un  malheur  menaçait  Khodes) . 
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Il  ne  nous  rcsleniit  mainîonant  qu'à  parler  de  l'ancienne 
ville  de  Rliodes ,  pour  eomplérer  notre  travail  sur  les  loca- 
lités dont  on  s'est  plus  ou  moins  oiicupé  avant  nous.  Mais 
nous  laisserions  une  laoune  si  nous  ne  donnions  au  moius 
un  rapide  aperçu  des  ruines  les  plus  importantes  quoique 
Bans  nom  ,  parmi  toutes  celles  qui  sur  toute  la  surface  de 
mie  ,  frappent  les  regards  les  plus  distraits . 

L'endroit  If  plus  rioho ,  est  sans  contredit  le  versant 
N-N-O.  de  l'Aknimity;  les  ar,;héoIogue3  voient  s'ouvrir 
une  loDgue  et  intéressante  carrière,  dans  laquelle  ils  ren- 
contreront incontestablement  beaucoup  de  détails  remon- 
tant à  la  plus  belle  époque  H.-lléuique  . 

Ces  ruines  occupent  une  trop  grande  extension  pour 
qu'on  puisse  dire  qu'elles  appartieiiiieiit  à  une  seule  vÎIIb  ; 
d'auiri.'  part  eV.es  sont  trop  rapprochées,  pour  qu'on  puisse 
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supposer  Texistence  simultanée  d'une  iafÏDilé  de  bourga- 
des. Dans  t'un  comme  dans  l'autre  cas, il  est  regrettable 
que  rilititoire  noua  laisse  à  k-ur  égard  ,  daos  une  ignoran- 
ce absolue . 

En  attendant  que  des  recherche;  ou  quelque  découvei-te 
due  an  hazard  ,  vienne  nous  éulairt;r  ,  contentons  nous  de 
parler  dp  ce  qui  est  visible . 


fj  I  EAMARr  ou  EAMBlBr  ET  MNASSTBION  . 

Ses  ruines  sont  éparsi-B  sur  uue'étendue  assez  considé- 
rable ;  de  hautes  broussailles  les  dérobent  aux  regaids ,  et 
des  constructions  modernes  plus  apparentes ,  donnent  faci- 
lement le  change .  Pour  retrouver  les  vestiges  he'léniquis , 
il  fnut  dune  travei-ser  dans  tous  les  sens  ce  fourré  pri'sque 
inextricable  ;  faute  de  l'avoir  fait ,  beaucoup  de  voyageui-s 
ont  passé  dans  le  voisinage  sans  les  apercevoir  ,  et  d'autres 
n'en  ont  vu  qu'une  minime  partie  .  M  .  Newton,  par  exem- 
ple ,  dit  que  Kamiry  ,  qu'il  appelle  Kamcra  ,  est  uu  village 
moderne  ruiné  et  abandonné  ;  M  .  Guérin  ,  qui  l'appeJu 
Camiros ,  y  a  observé  un  pan  de  mur  composé  de  blocs  en 
grand  appareil  et  assez  grossièrement  éqnarris,  qui  Miiit 
évidemment  le  travail  des  Hellèiiei  ;  les  autres  débris  qu'il 
a  vus  ,  lui  paraissent  appanenir  pour  la  plu[)!irt  à  uue  épo- 
que moins  reculée.  Nous  verrons  plus  loin  couimeut  il 
se  trompe  en  supposant  que  ces  ruines  sont  celle»  de  Mnus- 
syriun ,  que  la  carte  de  l'Amirauté  Anglaise  place  au  Cap 
Pi-asunissi ,  à  l'extrémité  Sud  de  l'île  .  Sur  quoi  s'est  basé 
le  Capitaine  Sprattî  Est-ce  sur  les  quelques  ruines  que 
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l'on  voit  à  une  heure  de  distance  au  S-O  .  d'Ixia  ?  Mais  ces 
ruines  n'ont  aucun  nom  ,  tandis  que  plus  au  Sud  de  Kami- 
ry,  il  j  a  un  endroit  que  les  paysans  désignent  sous  le  nom 
de  Menassirjj  ,  corruption  évidente  de  Mnassi/rion  . 

Malheureusement  les  quelques  fouilles  qu'on  j  a.  faites  , 
n'ont  fourni  que  des  poteries  en  terre  rouge ,  anciennes  il 
est  vrai ,  mais  sans  valeur  intrinsèque  ,  et  qui  ne  peuvent 
même  pas  servir  à  fixer  les  idées  sur  l'époque  de  la  fonda- 
tion et  de  la  destruction  de  cette  bourgade  importante. 


^  2  VASâlUCA. 

II  faut  marcher  assez  vite  pour  franchir  en  une  demi 
heure  la  distance  qui  sépare  Kamiry  de  Vassilica .  Ce  nom 
a  reçu  droit  de  cité  dans  les  langues  modernes  pour  .spéci- 
fier certains  édifices  en  pariiculitr  ,  et  n'apprend  rien  en 
apparence  sur  les  ruines  intéressantes  qu'il  localise  .  Cepen- 
dant la  mythologie  l'explique  assez  claiiement  pour  que 
nous  n'hésitions  pas  à  l'interptéter  autnment  que  ne  l'a 
fait  M  .  Guérin  .  Le  texte  d'Hesychius  qu'il  apporte  prou- 
ve que  Mylas  un  des  Telchines  a  bâti  des  temples  pour  les 
ifylîintieus  dans  le  territoire  de  Camiros  ;  mais  pourquoi 
paimi  ces  Upà  ,  celui  qui  nous  occupe  .est-il  nommé  Itaoï- 
Àtxà?  Ce  terme  n'a  désigné  les  édifices  religieux  qu'après 
l'établissement  du  Christianisme  qui  consacra  au  culte  les 
édifices  grecs  ou  romains  ,  répoudant  à  ce  que  nous  appe- 
lons la  Salle  du  trôiie  .  C'est  là  qu'on  rédigeait  les  lois  et 
qu'on  rendait  la  justice  .  Il  faut  donc  remonter  plus  haut 
dans  l'origine  de  la  bugue  pour  donner  raison  de  cette 
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dénomination .  Or  un  simple  raiiprochement  en  fournit 
tout  l'artifice  .  Eu  effet ,  pai-tout  dans  l'Ile  ,  Minerve  porte 
le  litre  de  Polîade,  que  Jupiter  lui  attribua  en  même  temps 
qu'à  Xepiune  celui  de  Sas-lkm  ,  pour  faire  cesior  entre  eux 
toute  riTalité . 

Comment  les  habitants  de  l'Ile  n 'auraient-ils  pas  redou- 
té de  perdre  la  faveur  du  trop  jaloux  dieu  des  mère  ,  en 
ne  lui  consacrant  pas  un  Ba-filicm  ?  Nous  pourrions  ajou- 
ter encore  que  Hélios  ,  victime  de  la  haine  des  Titans ,  s'u- 
nit à  l'Ile  de  Rhodes;  devenu  le  dieu  Soleil  ou  Apollon, 
il  porte  dans  l'Anthologie  Grecque  le  surnom  de  Badîcus , 
en  mémoire  de  sa  mère  Basilée,  épouse  d'Hypériun  .  Tout 
cela  ,  il  faut  en  convenir ,  est  assez  obscur  ;  mais  puisque 
nous  sommes  à  Vassiliia  ,  sur  les  ruines  d'un  temple  re- 
montant à  la  plus  haute  antiquité,  il  en  ré.-ulte  as^ez  é- 
videmment  que  ce  temple  était  consacré  soit  k  Neptune  , 
8oit  à  Apollon . 

Un  épais  fourré  de  pins  et  de  cyprès  rend  difiBciUs  l'ac- 
cès et  l'élude  de  ce  plateau .  Peut-être  sont-ils  les  rejetons 
d'un  bois  sacré  au  riant  onibi-age  : 

'■  Liiciis îœtlsshmis  umbra".* 

auquel  a  snccédé  le  voile  d'une  sombre  horreur  comme 
pour  inspirer  le  respect  de  cette  barrière  que  les  arbres 
forn^ent  autour  des  ruines  silencieuses. 

"  Arboribm  clansam  clrcum  atque  îumx"ntihus  umbris  ".  ** 

Après  quelqne   incertitude ,  ou  trouve  enfin' une  route 


'  Œn  Liv . 
•Ibid. 
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partageant  du  S.  au  N.  la  colIlDe  couverte  do  mille  pkrres 
éparses ,  au  milieu  desquelles  on  croit  être  sur  un  imm»  u- 
se  chantier  de  maçonneiie  plutôt  qu'au  milieu  de  ruines; 
car  il  semble ,  à  voir  la  netteté  des  angl.  s  ,  que  ces  pitrres 
n'ont  jamais  été  superposées  ;  les  moellons  paraissent  dé- 
tachés d'hier ,  et  volontiers  on  s'étonne  de  ne  pas  entendre 
le  bruit  strident  de  la  scie  et  les  coups  du  hacherenu . 
Enfin  le  chaos  se  limite  dans  une  enceinte  rectangulaire  . 
Des  blocs  à  peine  travaillés  composent  les  assises  inférieu- 
res ;  telles  sont  leurs  dimensions,  qu'il  est  Hatun-l  de  se  re- 
porter à  l'époque  dos  Titans ,  CCS  oncles  crm-ls ,  qui  égor- 
gèrent leur  frère  Hypériou  ,  et  noyèrent  dans  l'Éridan  son 
fils  Hélios,  l'Apolloa  des  Khodieiis.  Sur  ces  fondements  re- 
posent ,  sans  être  liées  par  le  ciment ,  dvs  pierres  d"un  tra- 
vail si  parfait,  que  le  plus  habile  ouvrier  s'eu  ferait  hon- 
neur^; plusieurs  sont  relevées  en  bossage  . 

La  chaussée  conduisant  JHSi[u'à  cea  murailles  ,  se  conti- 
nue à  l'intérieur,  sans  que  l'on  reconnaisse  aujourd'hui  les 
traces  d'une  porte  .  Mais  quehjucs  mètres  plus  avant ,  de 
magnifiques  dalles  dressées  marquent  à  droite  et  k  gauche 
l'entrée  dans  des  appartements  ;  sur  celh-s  de  gauche  repo- 
se encore  oommo  linteau,  uue_^ti-oisième ,  soutenue  en 
chanfrein  .  Dans  un  de  ces  appartements  est  FCcllée  avec 
la  muraille  une  va&te  table  de  pierre  rfctangulaire,  creusée 
en  auge,  sillonnée  de  canaux  qui  aboutisi^ent  à  un  trou 
foré  dans  le  mur;  mais  sur  le  milieu  du  bassin  sont  deux 
excavations  deatinéis  à  conserver  du  liquide  .  L'apparte- 
ment de  gauche  communique  avec  un  autre  dont  le  sol  est 
plus  élevé  ,  et  d'où  l'on  entre  dans  une  vaste  cour  .  Les 
pierres  que  nous  avons  remuées  couvraient  des  scorpions 
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Borpria  dans  leur  sommeil  ;  mais  nous  n'avons  troiiré  aucu- 
ne inscription  ,  aucun  débns  de  statue  ;  seul  un  large  socle 
gtt  renversé ,  plus  vivace  que  l'image  qu'il  portait . 

A  l'angle  N-0.  commence  un  escalier  taillé  dans  le  roo 
descendant  à  gauche  vers  la  mer ,  en  contoui-nant  le  pro- 
montoire; du  degré  supérieur  partait  une  large  voie  dont 
les  méandres  capricieux  sillonnent  le  plateau;  mais  di^s  cbe- 
miofi  étroits  en  abrégeaient  le  parcours  ,  et  aboutissaient  à 
des  ouvertures  pratiquées  dans  le  mur  de  l'édifice  ;  enfin 
des  trancades  nous  ont  paru  si  régulièrement  disposées  ft 
découpées ,  qu'il  ne  serait  pas  téméraire  de  les  fouiller 
comme  des  tombeaux . 


^   3  AGHIOS  PHOCAS. 

Celte  colline  couverte  de  buissons,  n'est  séparée  de 
Yassilica  que  par  un  feitile  valîon  traversé  en  qiie!«|Ur8 
înt-tants  ;  la  chapelle  byzantine  qui  donne  Bon  nom  à  l'en 
droit .  est  enfermée  dans  une  muraillL-  polygonale ,  qui  fut 
probablement  la  ceinturo  d'une  acropole  .  Les  traces  d'un 
temple  mesurant  ]1™90  de  long  ,  sur  Si^TO  de  hirge  ,  se 
distinguent  as^ez  bien  ;  mais  c'est  en  continuant  les  obser- 
Tiitions  vere  ie  Siid  ,  qu'on  arrive  au  centre  de  ces  ruines  . 
qui  ne  doivent  pus  éire  éirangèrcs  à  c<l!es  de  Vassilica  . 
Une  belle  forêt  de  pins  on.brageait  autrefois  le  fianc  de 
cette  colline  ;  des  troncs  noircis  par  le  feu  et  coupée  h  h 
hauteur  des  mains,  en  font  l'uiii'jiic  ^(i\,\fi'.r.  m  le  nln'e-.  ; 
&  seul  gardé  son  tupiii  de  ^biiiaiu  piuug'^  p^r  liepuiâaea 
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brouBsailles .  Si  l'on  a  monté  de  l'Ouest  à.  l'Est,  on  se  trou- 
ve en  face  d'un  mur  long  de  30"  et  haut  de  2™  70  ;  la  con- 
Btruiîtion  est  en  grand  appareil  ;  mais  l'extrémité  Nord 
mérite  plus  particulièrement  l'attentioD  ;  le  parement  est 
piqué  en  bosaage  de  lozange  ,  de  chevron  ,  et  même  arron- 
di. M.  Newton  a  pu  distinguer  en  1853  des  traces  d'un 
vernis  rouge  pareil  à  celui  des  potenes;  comme  style,  il 
ressemblait  aux  fragments  découverts  àMycènes.et  re- 
montait par  conséquent  à  la  plus  haute  antiquité  .  Sur  la 
façade  Sud  ,  le  mur  d'enceinte  revêt  un  caracière  tout  dif- 
férent,  et  les  blocs  brûtfi  lemplacent  la  maçonnerie  ou- 
vrée . 

M  .  Guérin  n'a  vu  que  cette  dernière  partie  du  mur,  car 
il  le  prend  pour  un  simple  retranchement .  Mais  allons  au 
d(.'là,ou  plutôt  pénétrons  dans  l'enceinte,  à  l'extrémité 
Nord  ,  où  nous  devons  supposer  que  tant  d'art  avait  été 
dépensé  pour  ornementer  une  porte  monumentale;  car  on 
suit  intérieurement  une  muraille  de  blpcs  à  peine  équarris 
tombant  à  angle  di*oit  sur  le  plan  de  la  première  ;  puis  la 
laissant  à  gauche ,  on  trouve  une  petite  plate-furme  oblou- 
gue  rectangulaire  ;  au  centre  est  un  large  socle  carré  ,  et 
dans  l'espace  vide  .  est  étendu  un  tronc  de  statue  de  mar- 
ble  blanc  le  plus  pur;  la  tête,  les  bras  et  les  membres  in- 
férieurs ont  disparu  ;  vainement  nous  eu  avouii  cherché  les 
éclats  ;  mais  ou  jugera  des  proportions  colossales  de  la 
statue  sur  la  longueur  de  ce  débris  ,  qui  égale  l'"50  envi- 
ron .  Nous  savons  que  les  paysans  animés  par  l'espoir  a- 
veugle  de  trouver  de  l'or  à  l'intéiieur ,  ont  plus  d'uue  fois 
essayé  leur  marteau  sur  ce  monument  de  la  sculpture  . 

Le  torse  a  cette  souplesse  fcminine  que  les  aucieui 
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donnaient  à  leur  Apollon  ;  la  draperie  e&t  sobre  ;  c*e?t  une 
clikmyde  fronçant  légèrement,  pour  dessiner  les  hanches, 
et  partagée  en  festons  longs  et  étroits  . 

Le  flanc  Eat  de  la  colline  est  cnrove  assez  fensiblement 
partagé  en  terrasses  ,  et  les  degrés  descendant  de  l'une  à 
l'autre,  pe  retrouvent  en  plus  d'un  endroit.  La  chaussée 
est  dessinée  par  le  rocher  coupé  en  bordure  ;  mais  en  la 
suivant  on  se  sent  engagé  diuis  les  sinuosités  d'un  labyrin- 
the où  les  arbres  devaient  remplacer  les  constructions  ;  en 
effet  on  est  sans  cesse  ramené  au  mêms  point.  Quittons-la 
donc  au  bazard  sans  chercher  à  résoudre  le  problème ,  et 
descendons  la  colline  au  8-0.  ,  vers  trois  pins ,  oii  une  au- 
tre surprise  nous  est  réservée  .  De  là  partait  U  chaussée  ; 
mais  sous  l'ombrage  de  ces  nrbres ,  est  une  pierre  longue 
de  4™,  large  de  2'"et  haute  de  l"';une  profonde  cavité 
sphénque  est  dessinée  sur  la  moitié  du  cube,  dontLs  faces 
longitudinales  forment  ensuite  deux  banquettea  avec  un 
gradin  inférieur  pour  les  pieds, et  au  dessous  desquels  est 
un  canal  ayant  écoulement  par  une  échiincrure  plus  étroi- 
te taillée  dans  l.t  face  oppob.ée  au  bas^n  .  C'était  à  notre 
avis  une  fontaine  dablutlouB  relisii'Uiea  . 


§  4  M.\KMAKULL1A 

A  dix  minutes  plus  au  Nord  ,  est  le  monticule  de  Mar- 
niaroulia,  que  M  .  Guérin  appelle  Mar7naro-VoHnia  ,  ou 
Ifontngnes  de  marbre;  à  l'entrée  d'une  carrière  gisent 
plusieurs  blocs  bien  taillés ,  et  le  fût  d'une  colonne  iuache- 
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vée  ,  ce  qui  prouve  que  ces  matériaui  ont  été  abandonnéfl 
Bur  place .  Ou  voit  à  quelques  pas  de  là  les  restes  d'une 
tour  Hellénique  ,  mesurant  10""  65  sur  les  façades  de  l'Est 
et  de  l'Ouest,  et  9  seulement  sur  celles  dii  Nord  et  du 
Sud. 


§  5  STELIO  ,  Kl'MISALLA  ,  CAUBAKI  . 

En  tournant  un  peu  au  S-C ,  on  arrive  à  un  endroit 
nommé  •Sk'li4} ,  où  trois  tombeaux  s'ins  aiicnite  oruemeiita- 
tion  sont  taillés  dans  le  roc. 

Plus  au  Sud  ,  et  tout  près  de  l'Akramity ,  on  voit  sur  le 
monticule  de  Kymisalla ,  véritable  nécropole  ,  quelques  rui- 
nes Helléniques  ,  et  ensuivant  toujours  la  montagne  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Kaiuiry ,  on  trouve  au  S-S-E.  de  cette 
localité  des  ruines^^d'habitations  et  un  puits  fort  ancien  . 
Cet  endroit  s'appelle  Cambanî . 

Partis  de  Kaiuiry  ,  nous  y  sommes  donc  revenus  après 
un  voyage  elliptique  d'environ  8  Kilomètres.  Ce  parcours 
est  trop  petit  pour  que  nous  admettions  qu'il  y  ait  eu  là 
plusieurs  bourgades  ;  et  combien  de  ruines  n'avons  nous 
pas  omis  à  dessein  ,  ue  nous  arrétaut  qu'aux  plus  impor- 
tantes ! 

En  remontant  vers  Sianna  ,  la  route  ,  à  S'^îlca  ou  Alonia, 
est  bordée  de  murs  d'une  ooystruction  fort  atcienni; ,  qui 
courent  daus  des  directions  différentes ,  et  dont  il  est  diffi- 
cile de  s'expliquer  la  destination  primitive  . 
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Ç  6  EXV1R0N3  DE  STANN'A  ,  KÊSAMIB  ,  AQ.JIOS  OÊOBaHIOS  AF- 
EA80U  ,  CAP  FOURNI ,  ILOT  DE  STBOXOHILI . 

Le  Tersïint  S-E.  de  rAkraniify  on  nifetix  ,  les  environs 
immédints  (le  Siiimia  ,  ne  sont  pas  moins  couvei  ts  du  tra- 
vaux  antiques;  mais  les  resies  en  sont  taolés  et  ae.'-ez  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  .  A  peiiie  s'est-on  éloigné  de  dix 
minutes  du  village,  au  N-0. ,  sur  le  flanc  d'une  colline, 
on  voit  les  fondements  d'une  construction  rectangulaire 
hellénique;  un  beau  marbie  blanc  en  a  fourni  !es  maté- 
riaux ;  un  peu  plus  loin  ,  un  autre  pan  ■àe  mur ,  également 
Hellénique  ,  appartenait- il  à  la  même  construction  ?  Tout 
près  du  village  ,  le  regard  Bciutateur  du  touriste  aperçoit 
taillés  dans  le  roc,  un  siège  et  deux  gradins  infciieurs, 
maintenaut  séparés  par  une  grande  crevasse,  eflet  sans 
doute  d'un  tremblement  de  tene  (joi  a  bouleversé  aussi 
plusieurs  tombeaux  crt-usés  dans  le  même  roclier  . 

Suivons  M  .Newton  à  l'Est  ]:ôur  vititir  avec  lui  une 
aucienne  nécropole  jonchée  de  nombreux  fragments  de  po- 
terie, qui  deviinnent  plus  abondants  un  peu  plus  bas, à 
l'endroit  désigné  sous  le  nom  significiitif  de  Etramlx  .  ïl  y 
a  là  une  chapelle  ruinée  de  style  byzantin  ,  coiistiuite  on 
gfrande  partie  de  nombreux  fragments  d'anciens  cdiSces. 
Puis  entre  les  ruines  des  chapelles  à' Affhios'GcorrjIfios  et 
û'Aprasuti,  lis  fondements  d'une  ancienne  muraille  qui, 
suivant  le  versant  de  la  colline  ,  court  dans  la  direction  du 
Nurd  au  Sud  ;  deux  toiteB  mutilés  de  lions ,  as^ez  grossiè- 
rement taillés,  que  l'on  voit  pies  de  là, 'pourraient  marquer 
enîvant  M  .  Newton  ,  l'entrée  d'un  tcmln-au  . 

Dans  reuceiutc  de  la  chapelle  lïAjirascu  ,  est  l'ouverture 
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d'un  aqueduc  ,  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest  et  déboucliant  se- 
lon toute  apparence  près  de  là  dans  une  petite  cîterae  de 
coustruclion  récente;  mais,  si  nous  ne  noue  trompons, la 
chapelle  d'Aprasou  a  rc-mpLicé  un  teniiile  ,  et  l'eau  néces- 
saire aux  cérémonies  arrivait  par  ce  conduit  ;  la  nouvelle 
citerne  ne  ferait  que  l'ancienne  réparée  . 

M.  Newton  reconnaît  là  l'emplacement  d'une  cité  Hellé- 
nique inconnue .  Nous  ne  sommes  pas  éloignés  d«  partages 
cette  opinion,  et  d'avancer  même  que  ces  restes  poiwraieut 
bien  èîre  ceux  de  Nettia  ,  petite  ville  de  l'intéiieur  et 
n'ayant  eu  que  trop  pc-u  d'importance' pour  ctie  mention- 
née par  Strabon  et  les  autres  auteurs  anciens  .  Il  j  en  avait 
du  reste  d'autres  dont  le  nom  ne  nous  a  été  transmis  qu'in- 
cidentellemi'nt,  comme  ceux  de  Nettii»  et  d'Aslyra,  et  la 
contrée  au  delà  de  l'Akramity  ,  qui  offre  aujourd'hui  l'a- 
spect d'un  désert  ,  était  autrefois  très  peuplée  et  couveite 
de  monuments  remarquables  par  leurs  dimensions  . 

Au  Sud  de  MouoUt'ius  ,  sur  le  Cap  Fourni ,  près  d'une 
petite  tour  à  demi  renversée  ,  la  i-ocbe  a  été  aplanie  et  une 
chambre  sépulcrale  à  deux  compartiments  y  a  été  creusée.. 
En  suivant  le  flanc  Sud  du  Cap  ,  on  arrive  bientôt  à  troi» 
grottcs  dont  hi  coupe  arrondie  u'est  pas  l'œuvre  de  la  natu- 
re ;  de  nombreuses  petites  niches  cieusées  dans  h^s  parois 
indiquent  d'anciens  tombeaux  heiléuiques  ;  mais  ensuite  les 
chrétiens  s'en  servirent ,  comme  l'attestent  des  croix  scul- 
ptées partout  dans  la  roche.  Des  terres-cuites  qui  y  furent 
trouvées  ,  confirment  cette  opinion . 

A  une  petite  distance  de  ce  cap  ,  émerge  l'îlot  de  Slvon- 
ghUi,  jievcé  dit-on ,  de  citernes  au  nombre  de  10();  mais  99l 
seulement  ont  pu  être  comptées .  Dans  les  villages  ou. 
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renoontre  encore  des  cavités  ainsi  groupées ,  dans  lesquel- 
les les  paysans  déposent  leurs  grains  ;  d'où  l'on  peut  con- 
jecturer que  cet  tlot  aride  et  n'offrant  aucune  trace  d'habi- 
tations ,  a  servi  autrefois  de  déirôt  semblable . 


§  7     BL'IXES   ÊPAItSES. 

Pour  terminer  cette  étade  ,  nous  conduirons  le  lecteur 
un  pen  en  zigzag  du  Nord  au  Sud  et  de  l'Est  h.  l'Ouest 
pour  arriver  enfin  à  la  ville  de  Rbodes . 

De  Monolithos,  qu'il  veuille  bien  suivre  la  route  jiimjtià 
Istrios.nom  que  Ross  croit  dérivé  d'Atenwwi;  longer  le 
flanc  de  la  montngne,  et  s'arrêier  à  Amifcba  ;  le  culte  d'A- 
pollon,  si  répandu  dans  toute  l'Ile,  pourrait  expliquer  qu'en 
cet  endroit  on  célébrait  les  jeux  funèbies  que  le  Dieu  a- 
vait  réclames  en  expistion  du  meurtre  de  son  devin  Anius; 
l'élevage  considérable  de  troupeaux  dune  la  vallée,  donne- 
rait une  raison  moins  savante  ,  mais  très-plausible  de  cette 
dénomination  .  Pour  abréger,  il  doit  franchir  au  S.  la  mon- 
tagne à  vol  d'oiseau  ,  évitaut  iiinsï  l'ascensiMU  pénible  d  un 
chaînon  des  monts  Skathi ,  et  ses  yeux  plongeiint  de  Itaut , 
trouveront  plus  facilement  des  ruines ,  noires  comme  le 
terrain  bouiller  qui  les  p«irtc  .  La  peispictive  lui  montre 
d'abord  une  pierre  ronde  et  plate  dont  il  se  fait  un  poste 
d'observation  .  Les  magnificences  de  l'horizon  ue  peuvent 
pas  distraire  Ioiigrem|>s  celui  dont  lu  curiosité  cherche  une 
autre  satisfaction  .  Du  point  où  il  se  trouve  ,  il  distingue 
très  bien  quatre  constructions  superposées .  et  il  (leâ^eud 
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les  degrés  qui  les  mettaient  en  communication .  L'ensem- 
ble est  en  demi-cercle,  et  l'étage  supérieur  mesure  environ 
35""  de  diamètre  de  l'E.àrO.  La  base  qui  soutieut  tout  l'é- 
difice est  le  rocher  même  dont  la  face  a  été  groesièrement 
parementée;  au  dessus  l'appareil  est  hellénique;  au  milieu 
de  l'arc  ,  a  dû  être  bâtie  une  tour ,  dont  les  étages  étaient 
au  niveau  de  chaque  terrasse  ;  enfin  deux  entailles  rectan- 
gulaires ont  été  creusées  verticalement  dans  le  rocher; 
l'une  large  de  2",  se  termine  à  la  base  par  des  degrés;  en- 
fin un  long  escalier  tortueux  ,  pour  adoucir  la  pente  trop 
raide  de  la  montagne,  donnait  accè»  à  ce  monument  qui 
fut  peut-être  dans  l'origine  un  temple ,  converti  peut-être 
encore  par  les  Chevaliers ,  comme  l'indique  Lt  carte  de 
Spratt ,  en  un  donjon  ,  sorte  de  prison  d'État ,  loin  de  la 
vue  et  hors  de  toute  communication  ;  car  une  forteresse 
défensive  n'aurait  eu  aucune  utilité  en  cet  endroit.  Serait- 
ce  la  forterese  de  Faracle  dont  parlent  les  auteui-s  du 
Moyen-Age  ;  cela  est  possible,  mais  l'endroit  u'ett  plus  dé- 
signé BOUS  ce  nom . 

C'est  encore  à  vol  d'oiseau  qu'il  faut  obsei-ver  des  ves- 
tiges Helléniques  assez  étendus,  non  loin  d'un  aqueduc 
ruiné,  construction  évidente  du  Moyen- Age,  au  S.O. 
d'Ixia  .  Passons  Asclipio  ,  dont  le  nom  rappelle  Esculape  , 
Alaërma, dont  nous  parlerons  plue  loin;  laissons  derrière 
nous  IfS  débris  qui.  retracent  le  souvenir  d'autres  bourga- 
des inconnues .  Mais  au  S-B.  de  Malona  ,  près  de  la  mer , 
-  on  doit  observpr  plus  attentivement  les  ruines  que  Hamil- 
ton  pensait  être  celles  dé>€amiro8  ,  trompé  qu'il  était  par 
le  nom  de  À'-Jî-iw-rua ,  L^ne  nécropole  sen'Coniiait  àdes tom- 
beaux assez  jrupprocliés  et  de-différeutea  époques  ;  puis-une 
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acropole,  sar  laquelle  les  Chevaliers  ont  bâti  lear  cbâteau  ; 
□Q  petit  port ,  et  sur  la  p!age  les  i-estes  très  intéressants 
d'au  temple. 

On  doit  reprendra  des  ailes  pour  se  transporter  de  là  au 
N-N-E.  .vers  l'Aitamity  ou  lieu  consacré  à  Diane-Arté- 
mis  ;  car,  dit  avec  raison  M.  Guérin  ,  "un  sanctuaire  consa- 
cré à  ]h  déesse  de  la  chasse  et  des  forêts  ,  ne  doit  pas  sur- 
prendre dans  cette  région  boisée  et  sauvage  ,  et  l'une  des 
plus  giboyeuses  de  1  Ile  ". 

Il  suffît  de  planer  au  dessus  de  Kctalla,  au  IN'-N-E. 
d'Embona,  pour  remarquer  des  ruiuea  sans  nom  ;  puis  ai-ii- 
verau  plus  vite  à  Archangélos;  passer  au  dessus  delà  for- 
teresse des  Chevaliers,  et  desteudre  dans  la  vallée  qui  s'ou- 
vre au  S- O.  jusqu'à  la  mer.  En  ob^ervant  avec  toin  toutes 
les  saillies  des  rochers  ,  on  les  voit  perforés  de  puits  pro- 
fonds  et  étroits  ;  de  l'un  de  ces  puits  on  a  retiré  des  o^se- 
meuts  humains  ;  ud  peu  plus  bas  le  vallun  est  nommé 
Thyra  (porte)  .  Des  Ae^tigps  de  la  plus  haute  antiquité  re- 
commandent cet  endroit  à  l'attentiou  ;  cardes  rocliers  bruts 
ont  été  rangés,  si  la  nature  tUe-uiémene  les  avait  pas  mis 
en  place,  de  manière  à  former  deux  lignes  paiallèles 
droites ,  aboutissant  à  une  enceinte  elliptique,  sorte  d'ab- 
side, avec  une  ouverture  éti-oile  sur  la  prvmièie  ;  dans  la 
seconde,  les  rochers  émergent  encore  de  l"en\iroti  au  des- 
sus du  sul  et  ont  été  Uiillés  pour  foi  mer  des  sièges  regardant 
l'Est  ou  la  mer;  près  de  l'autre  muraille  est  un  trou  parfai- 
tement rond  creusé  à  1™  de  profondeur  dans  uo  rocher  , 
entièrement  évidé  en>uite,  formant  une  immense  citerae 
monolithe  carrée  ;  à  quelques  pas  une  autre  enceinte  à 
peu  près  Semblable  ;  puis  en  te  dirigeant  vers  le  rivage , 
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on  rencontre  un  pan  de  mur  de  même  construction ,  mais 
sur  lequel  on  a  travaillé  dans  les  tempe  moderoes .  C'est 
ainsi  qu'on  arrite  à  Kéramjdi ,  c'est-à-dire  5)-ig«6 .  L'en- 
droit est  en  effet  couvert  de  débris  de  terres-cuites ,  et  l'in- 
dustrie encore  exercée  sur  le  rivage  ,  a  sans  doute  sou  ori. 
gine  à  une  époque  très  reculée  . 

Eacore  une  station  au  S-B.  du  village  de  Kalitliiès ,  sur 
uii  promontoire  qualifié  du  nom  de  Trajan  {  Ton  Traia- 
nou  :  pourquoi  ?  Des  rochers  superposés ,  travail  de  Cyclo- 
pes ,  et  encastrés  de  manière  à  fermer  les  vides  laissés  par 
leurs  arêtes  irrégulières,  forment  un  retranchemeut  poly- 
gonal sur  un  plateau  nullement  nivelé ,  hérissé  de  rochers 
et  de  buissons  impénétrables;  d'ailleurs  aucuue trace  d'ha- 
bitations, et  c'est  ce  qui  rend  incompréhensible  la  tradition 
qui  place  en  cet  endroit  le  séjour  du  prince  Mourad  fils  de 
Djem . 

S'il  est  possible  un  jour  de  reconstituer  une  carte  tilpo- 
graphique  de  l'Ile  ,  on  donnera  \  tous  ces  endroits  qui  ont 
conservé  la  trace  ineffaçable  du  passage  de  l'homme  ,  les 
noms  que  M  .  Ross  a  lus  sur  un  marbre  trouvé  diins  le  vil- 
lage de  Tholos  :  Asti/palea  ou  ville  aucienue  ;  Brù/hinJia  ,  , 
Neopolis  (ville  nouvelle)  ,  Pan/orai ,  Sibithia  ,&ti .  C'était 
uue  liste  des  prêtres  attachés  au  culte  d'Apollon  Eréthy- 
mien .  ce  qui  relie  encore  l'Ile  de  Rhodes  à  celle  de  Crète . 
M  .  Foucard*  observe  avec  raison  que  Pontorea  doit  dési- 
gner un  des  dénies  de  Camiros;  on  peut  induire  la  même 
interprétation  des  autres  noms,  de  la  raison  qu'il  en  appor- 
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te  que  l'iuscription  a  été  trouvée  pi-èa  de  cetîe  ville  conmio 
depuis  avec  exactitude  ;  il  étend  d'ailleurs  son  raisonnomeiit 
jusqu'à  d'autres  iDscriptiuns  trouvées  autour  de  Lîndos .  et  ■ 
c'est,  dit-i],  dans  la  circonscription  teriitoriale  de  cette  vil- 
le qu'il  faut  placer  d'autres  centivs  d'habitations  qu'ell-s 
ont  révélés  :  Argos ,  BragUm  ,  Boidida  ,  FedhUis ,  TlniUa 
&c. 

En  conclusion  les  nombreusrs  nécropoles  et  les  ruines 
que  l'on  rencontre  partout  dans  l'Ile, suitout  danelevoi- 
siuage  de  la  plupart  des  villages  nioderiies,  donnent  l!eu 
de  croire  que  ceux-ci  ont  génénili'mpiit  remplacé  d'anciens 
bourgs  plus  ou  moins  considérables  .  D'all'eurs  ,  l'ancienne 
population  de  l'Ile  était  trop  nombreuse  pour  être  retifer- 
mée  dans  la  Capitale  et  tes  antres  villes  de  premier  et  de 
second  ordre  ,  comme  Lindos  ,  Iiilys^os  ,  Achasia  Cntnirus  , 
Critinin,  Ixia  et  Mnassyrion  .  Enfin,  comme  l'observe  enco' 
re  M  .  Foucart ,  les  expressions  de  ÎAndiol  et  LmJvpoVdtii 
étflbli&^ent  une  distinction  très-marquée  :  la  prcmièiv  t'ap- 
plique aux  citoyens  Lindiens,  la  seconde  à  ceux  qui  luibi- 
laient  la  ville  même  de  Lintios,  et  iielai*6cnt  point  de  dou- 
te que  p'usieurH  villages  faisaient  partie  du  teiTitoiie  Lin- 
ditn  ;  or  le  décret  trouvé  à  Camirus  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve nous  autori»:e  à  faire  la  même  observation  .- 

L'archéologie,  comme  on  ie  voit,  a  un  ass.  z  vaste  champ 
ouvert  à  fes  recherches  sur  toute  la  surface  ue  l'Ile. 
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ANCIENNE  VILLE  DE  RHODES 


§   1  .  PLAN  ET  DIMÏSalOS  . 

Des  ruines  qui  ne  mentent  même  pas  ce  nom  ,  ne  révé- 
leraient pas  à  l'imagioation  la  plus  puissante  la  licliesse  i-t 
la  splendeur  de  la  cité  antique  ^ïl  faut  que  la  mémoire  lui 
Tienne  eu  aide,  et  lui  rappelle  les  éloges  lyriques  que  les 
historiens  ont  à  l'euvi  prodigués  h.  cette  capitale ,  pour  la- 
quelle tes  fondateurs  araieut  sacrifîé  les  tré&ors  et  la  vie 
même  des  autres  villes  . 

Aucun  événement  politique  connu ,  avons-nous  dit ,  au- 
cune catastrophe  faisant  date  dans  l'Histoire  ,  n'explique 
cette  conduite  de  trois  familles ,  sœurs  a  l'origine ,  il  est 
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vrai ,  mais  que  la  prospérité  de  leur  séjour  reepettif  sem- 
blait devoir  séparer  à  jamais  .  S'il  convient-  d'en  donner 
une  raisoD  ,  nous  la  preudrons  dans  cette  prospérité  elle- 
même  .  L'Ile  formait  au  V°«  Sièi-le  av .  J.  C.  un  état  rival 
de  la  Grèce  ;  or  de  même  que  la  Grèce  avait  concentré 
toute  son  activité  à  embellir  Athènes ,  et  à  en  faire  le  bou- 
levard commun  de  la  patrie  ;  de  même  ,  afin  dç  soutenir  la 
rivalité,  les  Bhodiens  comprirent  qu'il  leur  fallait  une  Asty 
au  lieu  de  villes  disséminées ,  peu  susceptibles  d'agrandis 
sèment ,  et  bien  que  sur  un  espace  resserré  ,  tellement  sé- 
parées par  les  montagnes ,  qu'elles  s'entre-secouraient  dif. 
ficilement . 

L'amour  de  l'indépendance  secondé  par  les  faveurs  de  la 
fortune  ,  inspira  donc  la  fondation  de  Rhodes  ;  Diodore  as- 
signe à  ce  fait  la  date  delà  XCIII""* Olympiade  ^408  ans 
av.  J  .  C.)  .  L'architecte  Milésien  Hippodame,  qui  avait 
embelli  le  Pirée»  traça  le  plan  dans  une  circonférence  de 
80  Stades ,  que  l'on  peut  encore  déterminer  .  En  effet  puui- 
reconstituer  cette  circonvallation  ,il  suffit  de  &e  placer  au 
sommet  de  la  colline  dont  l'escarpement,  à  l'Ouest,  s-e  pié- 
tait  à  l'emplacement  d'une  imposante  acropole,  et  dont  les 
pentes  étagées  se  replient  en  croissant  vers  l'Eût,  ou  des- 
cendent jusqu'aux  trois  anses  du  rivage .  De  ce  même 
point ,  Tarchitecte  ,  profond  observateur  de  la  nature  ,  au- 
tant que  des  besoins  du  peuple  <.\\x\  en.pninlait  son  génie  . 
trouva  le  centre  de  l'are  de^.--iiié  )>  r  i  ;  .'  •■■  ■:■ 
du  grand  môle  ,  petit  promontoire  auprès  m  n.it^ 
vons  placé  le  Colosse  ,*  et  nous  croyous  que  làotre  opinion 
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en  est  d'autant  plus  confii-mée. 

Hippodame  mesura  ainsi  un  rayon  de  7^  Stades  ,  équî- 
valaut  à  750  brasses  d'Angleterre  et  à  1387'"  50 .  Du  cen- 
tre avec  ce  rayon  il  mena  un  arc  immense,  ooupé  par  ia 
mer  d'azur  à  laqucJle  il  voulait  donner  une  couronne  de  ver- 
dure diamantée  par  le  marbre  des  édifiées;  cet  arc  est  en- 
core marqué  sur  le  plan  par  la  notation  Ane*-  Wall .  (mu- 
raille antique) .  Le  diamètre  touche  les  cinq  porEs  que  nous 
avons  décrits  *  mais  en  réservant  l'étude  des  ruines  à  cet- 
te partie  de  notre  travail . 

La  longueur  tle  ce  diamètre  égale  donc  15  St.  ou  1500 
brasses  ou  2775"';  d'oii  l'on  a  la  mesure  de  l'arc  2^  St.  5  ; 
les  sinuosités  de  la  côte  founiÎBsentSS  Stades,  et  la  circoii- 
vallatiou  56  St.  5.  Jlaie  dans  ce  cercle  ne-sont  pas  compris 
la  nécrqpole  et  U-a  faubourgs ,  qui  reculaient  de  beaucoup 
les  limites  de  la  ville  fortiliée;  et  ce  n'est  qu  en  ajoutant 
cette  différence  au  résultat  piécéiient  qu'on  arrive  à  ju- 
stifier les  15  K"  de  tour  attribués  à  la  capitale  des  Rbo- 
diens . 

Les  vestiges  de  la  muraille  d'enceinte  sont  peu  nom- 
breux ,  et  troispoiiits  ue  se  trouvent  pas  sur  l'arc  du  plan; 
mais  il  est  probable  que  des  grands  travaux  mettraient  à 
jour  plus  de  rep'irt'S  qui  se  rL-liemient  mieux  dans  un  sys[è- 
nie  complexe ,  quoique  régulier.  Sur  cette  aire  immense 
sont  semés  dans  un  pèle-mèle  inextricable  des  débris  de 
tous  les  âges;  les  rocueillir  est  dilTicile  ;  les  clas-ser  exige 
la  science  associée  ;  pai  tout  oii  pierre   est  demeurée  sur 
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pierre,  noas  nous  efforcerons  de  dériner  le  moaumeut , 
orgueil  autrefois  de  la  cité  ;  et  pour  que  le  lecteur  nous 
suive  plus  facilement  d^iiis  cette  téiiébnuse  étude ,  nouB 
le  conduirons  d'abord  le  long  du  rivage  <!e  l'O.  à  l'E.  ;  nous 
suivrons  l'arc  d'enceiate  le  long  du  ravin  qui  descend  des 
hautears  de  Zumbulla,  pt  de  Celte  cnlline  jusqu'à  l'AcrO' 
pôle  ,  Mont  Siduey-  Sm!t%  dea  Européens  ,  Merdjan-Tépé 
des  Turcs;  nous  péuéirerons  ensui;e  dans  les  faubourgs  et 
dans  la  ville  flIe-mémetSomliint  les  conatruotionB  moiler- 
Ees,  dont  nous  éviterons  de  parler ,  pour  découvrir  dans 
leurs  fondations  le  travail  des  premiers  foudateurs . 


^  2  LE  BIVAtiE  ET  LES  FOETB . 

En  bâtissant  la  nouvelle  cité  à  l'extémité  de  l'Ile  ,  les 
Rhodiens  ,  peuple  esseutiellenitnt  marin  et  commerçant, 
devaient  avant  tout  exercer  leur  gcuiu  à  k  création  des 
ports  ;  c'est  donc  sur  le  rivage  que  nous  allons  clierctiei*  ce 
qui  s'aperçoit  encore  de  leurs  immenses  travaux  maritimes, 
en  paitant  du  N  ,  O  . 

Le  Coumboumou,  pointe  de  Subie,  ne  s'avançait  pas  a- 
lors  aussi  profondc'mi'nt  dans  la  mer,  en  sorte  que  la  pe- 
tite anse  au  fond  de  laquelle  on  voit  des  anciennes  fonda- 
tions ,  se  dcsinait  mieux  qu'iiujouidliui .  Un  môle  et  un 
quiii  ,  coiiBtniits  de  blocs  de  poudingues  bien  pnremeiités 
«ppariiibteut ,  quand  le  veut  détruit  le  travail  do  la  mer .  * 
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Il  Qst  probable. en  effet  qu'un  petit  nombre  d'années  suffira 
maintenant  pour  ensevelir  ces  quelques  pierres  sous  le  sa- 
ble qui  a  comblé  depuis  loiigtemps  le  bassin  et  le  goulet 
dont  nons  avons  parlé  . 

Les  forces  mécaniques  mises  en  œuvre  à  cette  époqus 
font  mieux  voir  leur  puissance  au  môle  du  Lazzeretto.  Ici 
les  âges  postéi-ieurs  n'ont  rien  gâté ,  si  toutefois  on  veut 
bien  ne  pas  tenir  compte  du  très-misérable  lazaret  et  du 
logement  non  moins  ridicule  résefvé  au  service  médical  ; 
nous  oublions  que  l'antiquité  Feule  doit  nous  occuper .  La 
nature  a  fait  les  plus  grands  frais  de  ce  môle  ;  car  c'est  la 
créie  d'un  large  écueil  sous-maiin  tfuant  au  rivage  et  te 
développant  à  140i"au  large  ;  mais  d'énormes  poudingues 
l'ont  exhaussée  au  dessub  du  niveau  de  la  mer,  pour  em- 
pêcher les  vagues  soulevées  par  le  vent  du  N.  d'inquiéter 
les  navires  à  l'ancre  dans  le  port .  Le  dernier  de  ces  ro- 
chers ,  carrément  assis  et  taillé  ,  semble  un  trône  préparé  à 
Keptune  ,  sur  lequel  il  réunissait  les  Naïades  timides  réfu- 
giées dans  les  grottes  que  l'homme  leur  avait  laissées  ou- 
vertes. Un  peu  au  N  .  s'élève  K  fleur  d'eau  un  écueil  appe- 
lé la  Colonne  : 

Saxa medlls  qiim  in  fluctibnx  ,  Aras  * 

Sur  cet  aute!  caché,  bien  des  victimes  ont  été  immolées 
au  courroux  du  terrible  dieu  des  mers .  S'il  a  perdu  depuis 
son  j'ceptre  et  ses  autels  ,  l'écueil  n'en  subsistait  pas  moins 
redoïKable;  mais  un  trou  profond  ereusé  sur  le  dos  avait 
renuu  inébranlable  un  lût  de  marbre  annonçant  le  périlau 
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pilote  ÎDexpérimenté  ;  on  en  voit  encore  une  semblable  bw 
fond  du  même  port.  Le  pre'iiier  avait  disparu;  ii  a  été 
remplacé  eu  1880  par  une  tige  'le  fi-r  supiiovtaiit  uno  sy- 
rène  *  dont  tes  sifflements  se  fx>nt ,  p;ir;iît-il ,  entendre  au 
loin  :  mais  nous  croyons  que  les  yeux  doivent  servir  plus 
que  les  oreilles . 

Des  travaux  de  nivellement,  sur  le  nvage  ,  arrivés  jus-- 
qu'à  ce  même  poit,  ont  mis  à  jour  Ues  colonnes  doriques  , 
un  fût  de  pierre  cannelé  et  revêiu  d'un  ciment  dur  et  poli- 
oomme  le  marbre  .enfin  des  consti ucôions  enterrées  sous 
un  épais  dépôt  de  démolition  .  Un  autel  de  marbre  avec- 
bucraaes  et  cliute  de  festons,  est  enclavé  dans  les  murs  du'' 
magasin  de  charbon  ;  sur  le  quai  du  port  de  l'arsenal ,  des 
fragments  de  colonnes  du  marbre  le  plus  riche  ,  sont  plan- 
tés pour  amarrer  les  navires  ;  d'autres  servent  entoie  de 
pavé;  des  débris  de  vasques ,  sont  mis  en  usage  par  ks 
marins;  dans  ta  muraille  d'un  petit  jardin  public,  un  bas- 
relief  remarquable  par  son  antiquité  :  c'est  un  morceau  d' 
une  frise  à  lourde  corniche  et  tète  di^  lion  eu  modillon  ;  ce 
simple  détail  raut  mieu:i  que  l'animal  de  grandeur  natu- 
relle ,  ébauche  très-im[)arfaiie  du  Muytn-Age  ,  qui  garde 
l'entrée  du  petit  jardin  .  Ces  fonduments  profonds ,  ces 
colonnes  taillées  dans  le  roc  ,  ces  œuvres  taus  nnm  ,  tout 
cela  niarque-t-il  l'emplacement  d'un  viif^ie  édifice .  d'une 
longue  et  somptueuse  galerie  u'gnnnt  sur  louie  !a  longueur 
du  povtpourtenjjXMer  l'étlaut  l'unk-urdu  ïoleil  ik'  Vt'té,  ou 


*  lusbnuncnt  d'actiustiiiiie   eultre  ])ai-  une  Uiu}i(ic  iiciiilniil  ijiu 
mcltoiia  Houe)  presse  . 
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pour  abriter  contre  les  pluies  torrentielles  de  l'hiver  ?  E-. 
tait-ce  un  poili(jue  profou'i  condui>«iit  jusqu'mi  port  prin-, 
cipnl?  Si  les  autiurs  qni  ont  éloqucmraent  vanté  la  ma- 
gnificence et  le  nombre  diS  monuments,  avaient  dressé  uni 
plan  de  la  ville  ,  on  ne  laisMTait  pas,Qptte  question  et.  tant 
d'autres  sans  ré[)ijn:e  .  O.i  arrive  miiiitenant  sans  aucun 
^bri  contre  le»  intempéries,  îuf.qu"au  chevet  du  grand 
môle ,  qui  protège  à  l'U.  le  port  de  1  v  Douane  . 

Le  môle  ai-tucl  ineliwant  un  peu  plus  à  l'O. ,  ne  dérobe 
pas  entièrement  à  la  vue  coliii  des  !incie:i3  .  La  nature  eu 
avait  encore  fourni  la  basf  ;  cir  une  ligne  décueils  s'allon- 
ge depuis  le  promontoire  sur  une  longueur  de  !îi5'^;  là. el- 
le se  replie  subitement  au  N .,  brisant  naturel  opposé  aux 
vagues',  sur  l'angle-plin  est  bâti  le  fort  S'^  Nicolas .  Une 
assise  de  pierres  rettiinguliircs  travaillées  et  posées  avec 
art  devait  être  le  premier  soubiissenient  ;  car  plus  loin  , 
d'autres  assisçs  plus  hauies ,  sont  oomtruites  avec  un  ap- 
parf^îl  de  moimlres  propoitions  .  mais  encore  htl'.éniques  ; 
euîuile  d'cuoimes  blpi-s  éipiarris  sont  entassés  les  uns  sur. 
les  antres,  avec  oidre  uéaumoina  ;  la  houle  pénétrant  pnr 
les  croiix  de  l^-iirs  s,ii;lie>,  produit  les  plus  intéressants  ef- 
fets de  pression  liydiauliqiie.  Si  l'on  n'est  pas  sensible  au 
vertige,  on  peut ,  par  un  tempe  calme,  en  s'aidailf  des 
mains  et  des  pieds,  en  bondissiiut  au  dessus  d'un  gouffre 
béant ,  s'avancer  assez  loin  sur  ces  rocliers  ,  tous  caracté- 
rifés  par  le  ciseau  ;  c'est  ain^i  que  nous  avons  pu  voir  des 
puits  en  fond  de  bi^siup,  mais  d,)nt  nous  ne  pouvons  nouî 
expliquer  l'usage  .  Le  furt  S'- Nicolas  couvre  entièrement 
dans  ses  caseiniites  ce  qu'il  pourrait  encore  y  avoir  do 
viûihle  du  travail  qui  a  défendu  rentrée  du  port  à.  Démé-, 
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trius  Poliorcète . 

Du  ctevet  se  dc;ic!ie  vers  h  SE.,  à  angle  droit,  un  bri- 
sant p:ira!lèle  à  celui  qni  ferme  rentrée  du  port  de  l'Arse- 
nal .  et  faisAut  au  X.  le  mcaie  ufficu  (jouv  le  purt  du  com- 
merce . 

Uu  quai  trop  étroit ,  borde  l'hémicyc'e  ;  peut-ê;re  quel- 
qu'un des  pavés  de  la  bordure  cst-il  là  depuis  p'us  de 
vingt  siècles,  et  a-t-il  été  posé  en  même  temps  que  lesaa- 
eises  inférieures  des  murailles  de  la  forieres.>e  que  tiuus 
Suivons  extérieurement ,  des  deux  tours  carrées  rtliées  par 
une  arcaiJe  hardie,  gi!iaiites((ue  poit'que  du  bastiu  léstrvé, 
travail  éviiîe'iimeut  Hellénique . 

Le  môle  qui  sépare  le  grand  port  de  la  baie  d'Acaudia  , 
de  même  nature  que  les  précédents  ii'a  conat-ivé  couiuie 
(-IIX  de  t^on  état  primitif  que  les  !^ouba8seuIelIts  ;  et  si  li 
baie  elle-même  d'Acandia  a  é:é  bordée  d'un  quai  ,  toute 
trace  en  a  di^para  euus  le  sable ,  ou  sous  la  tene  extraite 
des  fo-sï-ép  .  Mais  ies  rocliers  d'Acandia  ont  éiéteitainement 
d!spobé9,t't  le  monticule  de  Bail»;  d'où  ils  naissent ,  vst 
couveit  de  tant  do  déhiis  l'e  nir.ibie  travaillé  ,  de  trigly- 
plies  ,  volutes  et  dalles  ,  ([u'il  faut  enccrc  eiippofer  en  cet 
eniir.Jit  des  édifici's  i!o  q»ieli,ue  importance  ;  «.'Utie  autres 
nous  avons  eu  lu  bonne  fui  tune  de  ramasser  un  bras  de 
femme,  admirablement  mo.Itlé,  et  provi'iiaiit  u'une  stiitiiot- 
te  de  ïtyie  grec  ;  car  il  était  ialiiul;é  à  l'é;  j-.n'e  pur  uny 
clieville  .  Eu  Continuant ,  on  Voit  eii  plusieurs  t-nlioilset 
notamment  autour  d'nn  petit  bassin  très  piitoiesque  les 
rochers  tiiillés  ayant  servi  de  base  aux  antienneB  miir.iil- 
Ka;  enfin  on  arrive  au  cintinièine  port ,  qui  n'a  conservé 
aucune  autie  trace  qr.e  le   part  ment  des  rochers .  C'est  le 


.yGoogle 


458  ARGHaOLOGIE 

terme  du  diamètre  sur  lequel  Ee  dévelopji©  l'citccinie  de  la 
ville . 


§  3  PONT  ANl  IQUB  ET  NÉCROPOLE 

Dana  ce  dernier  port  est  remhouchiire  d'un  ton-ent 
doub  nous  devons  maintcnam  remOÈiter  le  cours  . 

A  peine  a-t-oii  fait  700'"e:ivir(>u  ,  un  rencontre  sur  la 
rive  droite  un  rocher  nivelé  à  .-on  sommet  comme  pour 
servir  de  ba^e  à  mie  construction  .  Sur  U  fjirc  qui  regarde 
le  torrent ,  pont  Lin  gros  caractères  ,  les  mots  : 

AAMArOPA 

TiMANOPH€  APTEMI 

et  plus  bas,  eu  traits  évidemment  modernes  : 

EAOEXI  -«Jt- 

M  .  P  .  Foucarfc  reproduit  cette  inscription  dans  un  ar- 
ticle de  la  I-îevue  Arthéolcgique  (un  VII ,  vul.  Xlll)  ;'il 
fait  erreur^en  ajoutant  au  nom  de  AAMAFOPA  un  i  qui 
n'existe  pus  sur  le  roclier  ,  et  il  ne  fait  aucune  mention  du 
mot  EAOEXI .  »i  di*  la  croix  . 

Mais  le  touriste  est  bimi  vite  at:iré  par  la  vue  d'un'  pont 
jeté  fcur  le  torrent  et  dont  Li  construction  remonte  certai- 
nement à  l'époque  oïl  la  vlll;  de  Khodes  était  dans  toute 
sa  splendtur  ,  Il  est  consiruit  jivet-  d"é.iormes  blocs  rectau- 
gulaiies  non  cimentés,  parfois  en  bossage  ;  une  de  ees  ar- 
ches hardies  suffit  à  elle  seule  pour  enjamber  tonte  lu  lar- 
geur du  torrent  dont  les  eaux  Linpétuciiîcsont  un  peu  rongé 
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la  base  du  pilier  ;  mais ,  malgré  cela ,  il  est  encore  assez 
solide  pour  résister  à  leur  fougue  pendant  plusieurs  siè- 
cles. 

A  la  tète  de  ce  pont ,  des  pierres  rongées  ont  fuit  office  ' 
de  gonds  aux  pentures  d'une  barrière,  ce  qui  fait  supposer 
qu'il  j  a  eu  là ,  établi  par  les  Chevaliers  ou  par  les  Turcs , 
un  bureau  d'octroi ,  aboli  depuis ,  comme  l'a  été  celui  qui , 
au  dire  do  voyageur  Camille  Lebrun  ,  •  existait  encore  en  - 
1681 ,  à  la  porte  de  la  ville  "  qui  est  sur  le  bord  de  la 
mer".  *• 

Une  chaussée  antique  ,  dont  ont  peut  suivre  les  traces  ■ 
jusqu'à  une  certaine  distance  ,  s'ouvre  sur  ce  pont  et  se  di-  - 
rige  vers  le  Sud . 

A  gauche  et  surtout  à  droite , s'étend  la  nécropole  pro-' 
prement  dite  ;  tous  les  tombeaux  taillés  dans  la  roche  ,  ont' 
été  violés  ou  démolis .  Ils  affectent  plusieurs  formes  et 
sont  de  dimensions  trés-inégales  ;  quelques  uns  étaient  é- 
videmnaent  destinés  à  des  familles  emièie^,  comme  le  mon- 
trent lenre  dispositions .  Ceux-ci  sont  généralement  revêtus' 
d'un  stuc  imitant  af^ez  bien  le  mnibre  ,  et  au  dessuadé 
l'entrée,  on  remarque  parfois  une  petite  eavité  dans  laquelle 
sont  eucore  des  pointes  dt^  fer,  probablement  de»  crampons, 
qui  retenaient  une  dalle  indiquant  le  uom  de  ceui  qui  re- 
posaient dans  ces  monuments. 

Ou  voit  aussi  des  chambres  sépulcrales  précédées  d'un 
vestibule  assez  spacieux  ;  c'ebt  là  sans  doute  qu'on  prenait 
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les  repaB  funèbres  en  usage  chez  lea  anciens . 

En  se  dirigeant  vers  le  rivage  ,  à  500  pas  environ  au  S- 
E.  du  pont,  un  champ  que  personne  n"a  encore  exploré, 
est  sillonné  de  constructions  hypètlires,  dignes  tiès-ceitai- 
nement  d'une  étude  spéciale  .  Le  plan  de  ces  travaux  rui- 
nés n'est  plus  marqué  aujourd'hui  que  par  des  roclitrs  qui 
avaient  été  taillés  sur  place  . 

Une  terrasse  s'étend  du  Nord  au  Sud ,  longue  de  30  mè- 
tres et  large  de  12  ;  rexhauB.-ement  ct-t  de  1  ■" .  La  f;ice  qui 
regarde  l'E.  sert  de  paroi  à  une  chambre  longue  de  20  mè- 
tres et  large  de  14 ,  dont  l'entrée  principale  est  ouverte  au 
Nord  .  Au  foud  est  praliqué,  vers  1  Est ,  un  petit  couloir  ou 
mieux  antichambre  prolongée  de  2  mètres  à  peine  vers  le 
Sud  ,  et  percée  au  centre  par  une  porte  .  Vis-à-vis  de  ctlle- 
ci ,  et  dans  l'espace  vide  laissé  entre  le  couloir  et  le  plan 
principal  est  taillé  dans  le  roc  un  puits  carré;  immédiate- 
■inent  après  ce  puits,  et  à  la  hauteur  de  l'entrée  du  couloir , 
vient  une  banquette  en  forme  d'abside  veiB  le  Nord  et  eu 
ligne  dfoite  vers  le  Sud;  elle  forme  le  fond  de  la  chambre 
et  te  relie  à  la  terrasse  .  Du  cenire  de  Ct'tte  banquette  au 
Sud  ,  deux  maiches  desctndent  sur  un  terrain  nivelé  d'où 
l'on  [retourne  vers  li;  puits  par  une  ouverture  naturelle 
dont  le  rocher  forme  la  voû.e .  Ce  terrain  est  rissené  en- 
tre deux  parois  prcque  parallèles  avec  celles  de  la  cham- 
bre ,  et  qui  se  dirigent  vers  le  Sud  ,  l'une  en  ligne  directe, 
mais  l'autre  brisée  à  angle  droit  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur totale ,  environ  75  mètres.  Lea  extrémités  de  ces 
deux  lignes  se  relient  K  une  assise  large  de  4  mètres  qui 
court  de  l'Ouest  à  l'Est  avec  des  embranchements  vers  le 
Nord  et  le  Sud .  Ces  deruiers  sont  rattachés  à  d'autre» 
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parois  parallèles  aux  premières ,  de  manière  à  former  de 
vaste3  salles  carrées,  mesurant  enriron  35  mètres  sur  cha- 
cune de  leurs  faces  .  On  peut  compter  les  divisions  de  qua- 
tre salles  au  N.  et  de  quatra  au  S.  de  l'assise  .  A  U  hauteur 
do  la  quatrième  salle  au  N.,  trois  niches  sont  cieuséi-s  dans 
l'assise  principale  ;  ea  fjice  de  ces  niches,  et  pi:e.''que  devant 
une  porte  ménagée  dans  la  paroi  qui  remonte  vt^i-s  le  N. , 
un  tombeau  assez  vaste  est  creusé  au  niveau  du  sol  ;  on  y 
descend  par  trois  niaroht'S.  Un  puits  carré  creiué  dans  le 
roc  et  trois  autres  tombeaux  sont  daiiB  un  (ilan  symé.ri(}ue 
au  premier ,  de  l'autre  côté  de  la  ]>Grte ,  c'e>t-à-dire  dans 
la  salle  voisine  .  Plusieurs  autres  petits  tombeaux  ,  violés 
comme  tes  premit^rs  ,  sont  disséminés  tans  urdre  dans  les 
ajtr3  4  salles  .  La  rociie  fonnint  la  bise  deces  divisions, 
offre  des  tliices  de  stuc  évidemment  c:)mposé  avec  du  mar- 
bre pilé,  tantô;  blanc,  tt  tantôt  rocouveit  d'un  Vernis  écar- 
Jate. 

La  présence  de  ces  tombeaux  embnrr.'iste  uns  conjectu- 
res ;  car  si  nous  jjonvîons  établir  qu'ils  sont  d'une  époque 
plus  i-ap|»roc!iée  ,  nous  n'hésiterions  pas  à  voir  dans  celte 
constructiou  un  gymnase  ,  et  dans  la  hirge  assise,  une  car- 
rière pour  les  courses . 

Les  nombreux  petits  fragnioûts  de  marbre  blinc  dont 
toute  ia  plaine  est  semée,  la  finesse  du  travail  que  l'on  peut 
j  remarquer,  des  pièces  plus  considérables  gi^nnt  au  delà 
des  constructions  que  nous  avons  décrites,  prouvent  qu  il 
y  avait  là  des  monuments  remarquables  ,  ornés  peut-être 
des  œuvres  d'art  que  ,  au  dire  de  Strabon,  •  Rhodes  devait 

•  Strabon  XIV,  5  . 
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k  la  générosité  de  ses  alliés . 

Un  peu  plus  loin  il  y  a  des  60uteiTaiiis  si  étendus,  qu'oa 
pourrait  les  prendre  pour  des  catacombes  ;  des  piliers  tail- 
lés dans  le  roc  en  soutiennent  la  voûte  .  Aujourd'hui  l'en- 
trée en  est  obstruée  ;  du  reste  des  excavations  pratiquées 
il  y  a  peu  d'années ,  n'ont  produit  aucun  rébultat . 

Les  rochers  du  rivage  creusés  pour  recevoir  l'eau  de  la 
mer  évaporée  par  Taction  du  soleil  de  l'clc  ,  recueillent  un 
Bel  d'une  éclattnte  blancheur,  que  la  Kégie  fuuvnit  à  la 
population  .  Si  nous  en  pailons  ,  c'est  pjirce  que  ce  travail 
a  tout  le  caractère  que  les  anciens  dannaieut  à  leurs  œu- 
vres. 


§  4  .    ZUMBL'LLU  ,  SAXTOVRLV  ,  BAIE    DE    TEIASDA 
CATO-rETRES 

Reprenons  le  cours  (lu  torrent  pour  arriver  aux  délicieux, 
ombrages  de  Zumbullu  que  le  Rhodien  ne  manque  pas  de 
vanter  au  voyageur  arrêté  dans  ses  murs  . 

Les  grecs  ont  toujours  donné  à  cet  eniiroit  le  nom  de 
Rluxiini ,  en  sorte  quo  l'on  ne  peut  pas  raisonnablement 
admettre  l'étymologie  grecque  de  Si/tnbonll,  pour  traduire 
le  Zutnhitllu  des  turcs ,  mot  dont  l-i  signification  propre' 
■  est:  lieii  couoert  de  jaajntJœs .  La  nature  a  semé  en  effet 
cette  fleur  à  profusion  dans  ce  terrain  abondamment  arro- 
sé ;  mais  ce  nom  de  couleur  toute  locale  que  l'imagination 
orientale  a  justement  appliqué ,  n'a  jamais  primé  sur  la 
tradition ,  et  le  cicérone ,  s'il  est  grec ,  conduit  le  touriste 
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à  Rhodini;  s'il  est  tare ,  à  Zuihbuîlu  .  Celui-ci  jette  un  re- 
gard rapide  aux  ponts  qui  unissent  les  deux  rivea ,  aux  ar- 
ches de  l'aqueduc ,  construction  dc-e  Chevaliers  ,  probable- 
ment sur  une  fondation  hellénique  .  et  s'empresse  d'aller 
se  reposer  sous  le  feuillage  des  platanes,  auprès  de  la  fon- 
taine dont  l'eau  fmîche  et  limpide  le  remet  de  ses  fatigues . 
Mais  aussitôt  il  regarde  avet;  intérêt  les  colonnettcs  eiiguiV- 
landées  de  grenades  qui  ortieiit  le  monument .  Four  com- 
pléter le  poëme,  il  faudrait  déplacer  un  fût  de  marbre  que 
personne  ne  remarque ,  humilié  qu'il  est  dans  son  rôle  de 
degré  pour  monter  sur  la  berge  du  bassin  alimenté  par  la 
fontaine  ;  déjà  creusé  en  mortier,  il  servii-ait  de  vasque; 
le  murmure  de  l'eau  tombant  dans  cette  vat^que,  animerait 
la  danse  du  chœur  de  nymphes  délicatement  sculptées; 
elles  se  tiennent  par  la  main,  et  leurs  bras  molk-meut  ten- 
dus composent  des  festons  pleins  de  grâce  . 

Le  Ht  du  torrent  dont  le  cours  se  l'eplie  vers  le  S. ,  est 
encombré  de  rochers  tombés  du  flanc  de  la  mont:igne  ,  et 
cachés  BOUS  des  buissons  de  laurier  ro:e  ;  un  sentier  fleuri, 
mais  diËEcile  maiptonant,  remplace  la  voie  ombragée  qui 
coaduif^ait  les  anciem:  jusqu'à  la  source  d'uii  jaillissait  l'eau 
de  Rhodini ,  le  Fons  Inœssa  ou  bassin  d'Inoée  .  Le  culte 
d'Iuo  dans  l'Ile  de  Rhodes,  ne  doit  point  surprendre;  car 
la  fille  de  Cadmus  fuyant  Tlièb:.'S  ,  pour  échapper  aux  fu- 
reurs d'Athamas  son  époux  ,  pouvait  s'y  arrêter  pour  ren- 
contrer la  colonie  phénicienne  établie  par  son  pèie;  ou 
bien  cette  colonie  ,  fidèle  à  tout  ce  qui  tenait  à  la  famille 
de  Cadmus ,  a  pu  adopter  les  fêtes  de  Hégnre ,  et  l'usage 
de  jeter  des  gâteaux  dans  la  source  pour  eu  tirer  des  pré- 
sages . 
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Une  découverte  importante  a  été  faite  dernièrement  à  ce 
même  endroit;  un  aqueduc  d'uo  travail  considérable  ame- 
nait l'eau  jaillissant  d'autres  sources  inconnues  ;  un  hom- 
me peut  se  t^nir  debout  sous  cette  voûte  et  marcher  avec  les 
coudées  larges.  L'eau  a  laissé  sur  les  parois  la  trace  de 
son  niveau  à  0""  50  de  hauteur  ;  sur  le  plateau ,  des  puit» 
très-profonds  ont  été  reconnus  comme  des  repères  ;  il  faut 
espérer  que  l'administration  continuera  k-B  exploration! 
commencées  pour  rendre  à  la  ville  l'abondance  de  l'eau  si 
habilement  fournie  autrefois  en  vue  de  la  longueur  des  siè- 
ges à  soutenir . 

A  la  droite  de  ZumbuUu ,  le  Khodiui  des  grecs ,  en  pas- 
sant au  delà  de  l'aqueiluc  à  travers  champs,  on  arrive  apièft 
quelques  minutes  à  un  emplacement  oîi  l'on  observe  plu- 
sieurs tombeaux  taillés  dans  le  roc  ,  et  dont  le  plus  remar- 
quable est  celui  connu  sous  le  nom  de  Tombeau  des  Ptole- 
mées .  Il  est  taillé  dans  un  énorme  bloc  de  cette  pierre  mol- 
le ,  particulière  à  l'Ile ,  amalgame  de  sable  et  de  coquilla- 
ges fossiles .  Ce  monument  carré  mesure  sur  chacune  de 
ses  faces  26'"75  ;  la  voûte  ,  formée  par  la  roche  vive  .  était 
Surmontée  d'une  pyramide  composée  d'abord  de  gros  blocs, 
équarris ,  ensuite  de  pierres  plus  petites  auxquelles  succé- 
daient des  moellons  ,  enfin  une  couche  de  terre  battue  . 
Mais  Ce  couronnement  a  été  presque  entièrement  reuversé 
par  les  tremblements  de  terre  ,  qui  ont  même  détruit  une 
bonne  partie  du  monument  monolithe .  Les  tsois  degrés- 
qui  en  font  le  tour  et  lui  servent  de  base  ,  appartiennent 
au  même  rocher  ;  21  colonnes  engagées ,  de  style  dorique  r 
se  détachent  à  moitié  sur  chacune  de  ses  faces  ;  leur  dia- 
mètre est  de  45  C3ntimèti-es ,  et  leur  hauteur  de  S*  - 


.yGoogle 


Sur  U  façade  N.  qui  est  la  mieux  coaserrée,  s'ouvre  l'en- 
trée d'un  vestibule  communiquant  par  une  poi-te  intéiieu- 
re  aveo  une  obambre  sépulcrale ,  profonde  de  Ci^TO  et  lar- 
ge de  4™  70 .  Comme  on  le  voit ,  le  vestibule  et  la  cbanibi'e 
n'occupent  qu'un  quart  environ  des  dimensions  extérieures 
du  monument,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  y  a  encore  d'autres 
chambres  sépulcrales  qui.  f!li^BaDt  suite  à  la  première,  n'ont 
pas  été  ouvertes  ;  mais  les  sondages  ont  été  infructeux  . 

Ross  observe  que  ce  tombeau  qui  a  une  forme  plutôt  phé- 
nicienne que  grecque,  pourra  il  remonter  à  une  liante  an- 
tiquité ,  beaucoup  plus  reculée  que  celle  à  laquelle  on  a 
généralement  cru  qu'il  appartenait.  Il  est  vrai  que  cette 
origine  phénicienne,  ou  pour  mieux  dire  d'une  époque  qui 
conservait  encore  le  caractère  dti  style  phénicien  ,  serait  en 
contradiction  avec  le  nom  de  Tombeau  des  Ptolémécs . 
Maie  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'une  médnille  àl'efSgie  d'un 
Ftolémée,  7  à  été  trouvée;  l'Iiistoiie  ne  contredit  pas  non 
plus  à  cette  origine  phénicienne  ;  car  bien  qu'elle  nous  ap- 
prenne que  les  l^lémées  rois  d'Egypte  furent  de  tout 
temps  les  fidèles  alliés  des  Ehodiens,  elle  ne  fait  aucune 
mention  du  séjour  à  Rhodes  d'un  prince  de  cette  fjimiile. 

Diodore  dit,  il  est  vrai ,  que  les  Hhudiens  pleins  de  re~ 
connaissance  envers  Ptolcmée  Lagiis,  pour  ht  généroMté 
avec  laquelle  il  les  avait  assiftié»  peuplant  le  siège  par  Ué- 
métrius  Policorcète.  *  cousu Itèi'ent  l'oracle  d'Âmraon  [>our 
savoir  s'ils  devuleiil  lui  reiia.i-  e.-~  lionneiirs  divins  ,  et  que 
sur  sa  réponse  affirmative  >  i.s  lui  engèrunt  un  teuiple  de 
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forme  carrée  ,  auquel  ils  donuèi  eut  lo  nom  Uv  Ptoleinœam  : 
mais  le  monument  qui  uims  otcujit ,  n'a  de  comuum  avec 
te  temple  mentionné  par  Dioilon.' .  que  le  nom  qu'un  lui  a 
incidemment  donné,  et  sa  forme  carréu .  Diodon-  parle 
d'un  temple  et  non  d'un  monument  funèbre  ;  il  dit  qu'il 
mesurait  un  Stade  sur  chacuue  de  ses  faces  ,  et  qu'il  éiait 
entouré  de  portiques  ;  «îelm-ci  n'a  que  26™  75  ,  c'est-à-dire 
pas  même  un  septième  de  Stade ,  et  ou  ne  voit  aucune  tra- 
ce des  portiques  qui  l'auraient  entouré  . 

Nous  pouvons  encore  moins  admettre  avec  le  colonel 
Bottiers  *  que  ce  monument  ait  été  un  temple  consacré  à 
Cérèa  et  revêtu  de  marbre  à  l'iutérieur.  Les  parois  sont 
enduites  de  stuc  poli  et  n'offrent  aucune  trace  d'un  revê- 
tement de  marbre .  Il  est  possible ,  comme  l'observe  M  . 
Guérin ,  que  Rottiera  "  se  soit  contenté  d'apercevoir  la  fa- 
çade, sans  pénétrer  dans  l'intérieur  du  vestibule  et  de  la 

chambre autrement,  il  n'aurait  pas  un  seul  instant 

hésité  à  y  reconnaître  un  ancien  tombeau  de  famille  ";  car 
les  huit  fours  à  cercueil  que  l'on  y  voit ,  "  ne  laissent  au- 
cun'doute  à  ce  sujet  ". 

Continuons  à  remonter  le  torrent  de  Zurabullu  ;  suivons 
le  bord  Sud  du  plateau  du  mont  S*'  Etienne  et  arrivons  au 
dessus  du  Grand- Sautourly  *•  (.qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Petit- San tourly ,  ou  simplement  Santourly)  ;  c'est 
là  que  la  tradition  place  la  scène  du  Dragon  .  On  domine 
UQ  ravin,  tranchée  naturelle,  qui  sépare  le  mont  S'-  Etienne 


*  Mon.  de  Rhodes . 
•■  Par  corraption  Sandrovlij. 


.yGoogle 


AN'Cri:.SNE  iiUOi>iis  467 

propremeut  dît ,  d'un  plateau  un  peu  plus  élevé  et  d'une 
pente  plus  douce  vers  la  mer  .  Des  blocs  rectangulaires  de 
moyenne  dimerksion  <jui  en  suivent  les  contours, sont  évi- 
demment les  restes  de  la  muraille  bâtie  pour  la  défense 
du  pt.iteau  de  ce  côté .  Mais  la  grandeur  et  la  forme  par- 
ticulière de  ces  bîocs ,  semblent  Attester  que  c'était  une 
BOi-te  d'ouvrnge  avancé .  Se  basant  sur  une  inscriptioo 
trouvée  en  cet  endroit  et  qui  a  trait  à  Jupiter  Atabyrieii , 
Boss  reconnaît  dans  cette  montagne  cellu  sur  laquelle  Ap- 
pien  place  un  temple  de  Jupiter  Atnbyrien  ,  •  succursale 
dn  temple  principal  ;  de  là  le  nom  de  Petit- ÂUiJujrm .  Ce  se- 
rait par  conséquent  du  haut  de  ce  plateau  que  Mit'.iridat^-, 
lorsqu'il  vint  à  Rhodes,  donna  le  8ij;:nal  d'une  attaque  géné- 
rale de  la  ville  ;  c'est  l'assaut  de  cette  muraille  que  ses  trou- 
pes auraient  tenté  pendant  la  nuit ,  pour  sVmparcr  d'une 
position  élevée  et  faiblement  dcfindue  du  hiiut  de  laqiiel'e 
il  pouvait  dominer  l'Acropole .  A  vrai  dire,  l'aspect  des 
lieux  correspond  bien  à  la  description  d'Appieii ,  et  il  n'y 
aurait  qu'à  retrouver  les  traces  du  temple  de  Jupiter,  pour 
que  la  conjecture  fondée  sur  l'iusciiption  ne  laissât  aucun, 
doute  dans  l'esprit . 

Dans  le  Petit-Santourly  ,  on  remai  que  soub  une  voûte  , 
un  aqueduc  souterrain  ,  évitiemment  IIellénii(ue  ,  d'où  dé- 
coule encore  un  niînee  filet  d'eau  d'excidlente  qualité  ,  qui 
finira  par  tarir  entièrement ,  si  on  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  faire  un  curage  urgent . 

Comment  ne  recouuaîtrait-ou  pas  dans  les  fragments  d» 
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colonnes  et  les  ruines  qui  entourent  cette  source  ,  ain^i 
qu'une  autre  fontaine  située  plus  haut,  immédiatement  bous 
le  plateau  de  Mangavli,  les  restes  d'anciens  sanctuaires 
consacrésaux  Nymphes  ?  D'autres  débris  éparpillés  dans  ce 
vallon  qui  descend  en  petites  terrasses  jusqu'au  rivage ,  la 
richesse  du  sol ,  la  beauté  du  site  ombragé  par  des  arbres 
séculaires  ,  comme  Zumbullu  ,  et  d'où  la  vue  se  perd  au 
Nord  dans  l'azur  de  la  mer  ,  devait  certainement ,  et  c'est 
aussi  l'opinion  de  M  ,  Guérin  ,  imposiT  à  l'esprit  poétique 
des  anciens  cet  endroit  pour  être  VEhjs'mi  dont  il  est  ques- 
tion dans  V EHinologicum  Magnum  : 

(t  Aé^eTHC  Se  'HXômov  xol  Upàv  tteStov  itepl  'PiSov.» 
Aujourd'hui  l'Elysée  n'est  plus  qu'un  terrain  mal  tenu 
par  ses  propriétaires  turcs  .  Descendons  en  toute  hâte  vers 
ia  baie  de  Tnanda  ,  au  Tlioantion  de  Strabon  ,  pour  décider 
de  la  question ,  comme  nous  l'avons  annoncé  .  •  C'est  bien 
ici  le  point  du  rivage  déterminé  par  ce  nom  dans  le  texte 
du  géographe ,  et  c'est  à  tort  que  M  .  Ross  s'e&t  attaché  h. 
"  forcer  la  grammaire  et  le  sens  à  la  fois  le  plus  simple  et 
le  plus  logique  .''J  Mais  une  autre  erreur  de  traduction  ob- 
lige à  son  tour  M  .  Guérin  "  à  convenir  qu'ici  ce  géogra- 
phe (Sirabon) ,  a  commis  une  légère  inexactitude  ."  Il  est 
pourtant  facile  de  l'en  déchargei' ,  eu  traduiiaat  couime 
noua  l'avons  fait  :  "Dans  ce  parcours  (c'est-à-d:r«  entre  la- 
lyssos  et  Rhodes),  est  le  Thoantion,  sur  une  pointe  de  grè- 
ve, d'où  l'on  voit  mieux  ks  Sporades  voisines  de  Halki." 


•  V.  Page  418 
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Mais  comment  expliquer  le  nom  de  Tlio.mtion  donné  à 
ce  promontoire,  et  dont  Trlanda  pourr.ùt  bien  n'être  qu'une 
oorruptioD?  Paut-il  croire  que  li-s  RUodiuiis  ont  emprun- 
té aux  habitants  dii  KarpatUos  k-  c.ilte  da  T.1013?  Fjut-il 
supposer  de  preférenco  cjue  ce  toi ,  pour  se  rondin  de  Crè- 
te à  Lemuos  ,  mouilln  dans  cet:e  baie  i-t  j  lai^si  qtielqiu s 
unB  dfS  siens  ?  Ne  convieul-il  pas  niii-nx  t!e  le  nilLiiIier  au 
culte  de  Minei've,  et  de  suppost-v  que  ios  coupiil>'.e.s  d'un 
saciilége  moiiraiei,ten  cet  endroit,  victimt-s  prépnrce^  pour 
le  sacrifice  par  une  auti-e  Ipliigénie  ,  c.inme  autiefoisles 
Grecs  dans  le  royaume  de  Thuas  ?  CVst ,  on  le  voit ,  un 
imbroglio  de  supposition  qu'aucuue  tradition  ne  coiifii- 
me . 

Noop  sommes  eur  la  route  qui  ramène  à  ht  ville  en  pas-* 
gant  devant  la  léproserie  misera blc  où  ijuelques  m..i'-ie:ireux, 
tous  grec:j ,  atteints  du  mal  qui  1.  s  bannit  de  U  .-ociété  ,  u- 
sent  leur  triste  existence .  Une  muraille  construite  Je  pier- 
res non  équaiTies,  suit  le  pied  du  mont  S''  Etienne,  et  vient 
s'arrêter  là  où  la  route  s'engiigeant  dmis  les  ruchei-s  appe- 
lés KcUo-Petres  (l'ierres  d'eu  bas),  se  déroule  en  corniche  au 
gré  des  sinuosités  de  la  montagne,  et  débouche  enfin  ù  l'en- 
trée du  N'eohm-i  ou  nouveau  bourg. Laiicicnno  voie  p;triit 
encore  çà  et  là,  bordée  de  coin^truetions  lieLéniqius  qui 
s'arrêtent  pour  recommeuctr  un  pen  [ilut,  loin,  ù  un  lumu- 
lu s  couvert  de  tombeaux  turcs  ,  oîi  la  route  pii.>Se  eiXWe 
deux  murailles  paralièles  se  brisant  à  angle  droit .  Lh  ,  hi 
construction  est  faite  dans  de  telles  conditions  de  solidité 
que  nous  penchons  à  reconnaître  les  piliers  supportant 
l'architrave  d'une  des  portes  de  la  ville  ancienne  ;  d'énor- 
mes celais  de  murbro  perdus  sur  la  même  place,  en  pro- 
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Tiennent  probablement . 

Si  on  s'écai-te  à  gauche  mit  la  pla<re  des  Moulins,  on  est 
•encore  frappé  par  la  vue  de  pierre»  équarries  et  de  nom- 
breux débris  de  briques  rouges  dont  le  gis^enient ,  couvert 
seulement  de  quelques  centimètres  de  sable ,  ee  prolonge 
même  au  delà  de  notre  point  de  départ ,  le  premier  port , 
qui  était  évidemment  environné  d'édifices  privés  ou  pu- 
blitB . 


§  5  MONT  BMITH  ,  jÏXUIEKSE  ireBOl-OLE  . 

Ce  n'est  pas  à  l'intérieur  de  la  ville  actuelle  que  doit 

■  maintenant  pénétrer  le  touriste  pour  continuer  cette  longue 
étude  du  pastié,  qui  a  disparu  là  plus  que  partout  HÎlleurs; 

■  il  ne  trouverait  que  les  monuments  du  Moyen- Age  ,  avec 

■  des  caractères  si  difféi'euts ,  qu'ils  tk  jieuvent  pas  entrer 
dans  le  cadre  de  ce  chapitre,  et  nous  pourrons  sans  dijrres- 
sion  ni  retour  en  arrière  signaler  le  peu  qnn  l'on  voit  en- 
core des  matériaux  primitifs  .1 

Il  n'en  est  pas  de  méitteau  delà- de  l'enceinte  foi-liSée; 
les  traces  subsistantes  sont  nombreuses,  et  princip;)lemeut 
sur  le  mont  S'*  Etienne  ,  l'ailtique  Â'cro|»ole  ;  mais ,  comme 
il  e&t  impossible  de  reconnaître  les  foi  tiflcations  saviintea 
qui. faisaient  de  Rhodes-,  apiès  Messène ,  une  des  villes  les 
mieux  fortifiées  de  la  (àièco,*  ileét  de  même  impossible 
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de  retronver  la  ville  incomparable  qu'a  Tue  Strabon  ;  • 
c'est  en  un  mot  l'incoimu  que  nuua  iillonn  décrire  ;  et  après 
avoir  recueilli  toutes  ces  ruines ,  di-  ci-  trjuail  infructueux 
il  ne  restera  que  la  péuiblu  imj>re.-siou  de  k  fuibles^e  de 
rbomuie  dans  te  faste  de  sa  piii.s&ance . 

Retournons  à  l'entrée  du  Néobori  à  l'endroit  oii  s'arrê- 
tent les  murailles  d'enceinte  ,  «t  engageons- nous  mainte, 
□aut  dans  la  première  rue  qui  s'oiivie  à  notre  droite  .  La 
belle  propriété  dans  laquelle  les  Dames  Franiil-caines  d.ri- 
geut  une  écule  ,  a  été  l'babitatiou  du  D'-  Hedenborg  ;  ses 
goûts  passionnés  e^  ses  longues  études  ont  attiré  son  atten- 
tion sur  les  nombreux  débris  de  scilpttire  d'un  beau  tra- 
vail, qu'il  trouvait  dans  sa  tene  et  djins  ci  l!e  de  son  voisin  ; 
en  creusant  à  une  plus  grande  profondeur  ,  il  trouva  des 
gros  blocs  rectangulaires  formant  des  assises  asuez  éten- 
dues ,  et  crut  avoir  le  pied  t^ur  le  tenaille  d■E^culape  et  sur 
celui  de  Baccbus ,  précédé.-  de  splendides  port'ques  que  le 
patient  Protogène  avait  décurés;  ce?t  encore  à.  ce  dernier 
temple  ,  fameux  dans  1  antiquité  ,  qu'il  aurait  dédié  son 
Cylippe  ,  son  Tlyptilème  ,  sun  Pbili>cuB  en  méditation  , 
son  Aiblète  ,  son  Autigone  ,  le  portrait  de  la  uière  d'Aii- 
ëtote,  son  Satyre  ei  enfin  le  chasseur  lalyse . 

Malgré  toute  l'autorité  du  D'  Hedinboi-g  en  pareille 
matière  ,  nous  croyons  qu'une  8atisfai:tion  flatteuse  l'aen- 
tniîné  an  delà  des  limites  dune  conjecuire  .  Le  terrain , 
Fensiblement  exhaussé  depuis  1  ancien  uuipîi  .upllque  .a 
profondeur  à  laquelle  il  a  iroiivé  ces  vestiges  ;  mais  ce 


.yGoogle 


472  AHGHiOLOQIE 

même  terrain  a  toujours  dû  être  iro|i  élevé  au  des^ us  du 
niveau  de  la  mer ,  et  trop  incliné,  ponr  a\  oir  fait  punie  du 
quartier  que  Dindore  a|ipelle  le  Digma  ,  «]ui  fut  détruit  )iar 
une  inondation  ;  or  le  même  auteur  place  <lans  ce  quartier 
les  teniples  de  Bacchus  et  d'Eaculape .  •  La  topographie 
n'a  donc  pas  fait  un  progrès  certain  par  cette  découveiti' . 

La  rue  que  nous  avons  prise  tombi-  pcrieudicuLiiremeut 
sur  une  autre  qu'il  faut  remouler  à  droite  ,  et  comme  il 
importe  de  saisir  une  ligne  qui  relie  nutintque  po8.Mble  ce 
qu'un  ne  voit  qu'à  bâtons  rompus,  nous  iiicliueroiis  vers 
la  gauche  pour  voir,  en  face  d'une  fonti^ine  ,  la  bâte  d'un 
triangle  dont  !e  sommet  atteint  le  carrefour  de  la  porte 
d'Âmboise  .  Il  est  facile  de  reconnaître  uu  tronçon  d'une 
grande  artère  qui  partait  du  poit  des  galères,  et  passait  là 
'OÙ  le  plan  indique  une  ancienne  construction  à  l'Est  des 
trois  moulins  .  La  chaussée  ,  telle  qu'elle  est  destinée  ,  in- 
clinait un  peu  au  Sud  ;  cette  inclinaison  est  eneore  aujout' 
d'bui  plus  prononcée  par  une  belle  roule  que  le  touriste 
verra  avec  étonnemeut,  et  qui  berce  de  l'espoir  qu'on  voya- 
gei'a  en  carrosse  dans  un  avenir illimité  . 

Ces  travaux ,  arrêtés  à  la  hauteur  des  moulins ,  c'est-V.' 
dire  sur  la  première  terrasse  du  mont  S'-  Éùenne ,  ott  lé- 
vélé  une  longue  série  de  chambres  sépulcmles  carrées  pri- 
ses dans  le  roc,  et  qui.  paraît  se  prolonger  vers  le  S-B-  ; 
toutes  celles  qui  ont  été  re.icontrées  sur  le  tracé  de  la  rou- 
te .étaient  violées  depuis  longtemps  déjà.  Mais  uae  dé- 
couverte plus  intéressante  et*  celle  d'une  statue  drçpée  , 
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réduction  au  tiers  de  la  taille  ordinaire  .  C'est  une  œuvre 
de  la  bonne  époque;  le  bâtou  sur  lequel  8*appuie  le  per- 
soumige  accu>e  un  Ësculape  ,  et  si  les  proportions  étaient 
plus  grandes ,  plus  conformes  à  celles  que  U'S  Khodieiis 
donnaient  à  leur^  Bbttues,  nous  n'hésiterions  pas  à  dire  que 
le  (finple  du  dieu  K*élfTait  sur  les  dernières  fondations  dont 
nous  avons  parlé  .  A  peu  de  distance  ,  on  a  trouvé  aussi  le 
pied  d'une  statue  colossale ,  appartenant  à  la  décadence 
de  l'ai-t ,  et  de  style  romain  .  que  l'on  n-connatt  aux  ban- 
delettes rouléËB  autour  de  la  jambe  pour  maintenir  la 
sandale . 

Le  rocher  sur  la  crête  duquel  sont  perchés  les  trois  mou- 
lins, e^t  peicédedeux  pi'its  circulaires  étnàt--,  que  l'on 
prenait  pour  l'onveiture  de  chambres  sépulcrales;  mais 
l'opinion  de  M  .  Newton  à  ce  f-ujet ,  n'e.-t  aujourd'hui  nul- 
lement coulîrmée;  car  bien  que  les  ouvrier»  qu';  a  fait 
descendre  S.E.  Mahmoud  Pacha,  n'aient  trouvé  l'eau 
qu'en  Its  creuf-ant  k  20"  environ  au  dessous  du  niveau  d'un 
tombe;iu  ouvert  sur  le  côté,  ils  n'ont  cependant  rencontré 
aucune  < ommuuication  ni  avec  celul-ol  niav^'c  d'autres. 

Au  naéme  endroit  ,  les  terra^^scments  de  le  route  ont  a- 
meué  à  la  surface  des  pierres  équarrit  s ,  une  piscine  ,  des 
débiis  de  poteries  communes ,  et  même  quilque»  pierres 
encore  collées  par  le  ciment  et  revêtues  d'un  stuc  qui  avait 
conservé  1^8  couleurs  dont  il  avait  été  orné  ;  ce  dernier 
détail ,  par  sa  disposition  en  forme  de  voûte  ,  encourtigea 
les  recherches  ;  mais  la  pioche  fouilla  inutilement  le  ter- 
rain. 

Au  lien  de  gagner  la  terrasse  supérieure ,  il'coovient  de 
descendre  un,  (>eu  vers  une  tanneiie  pour  saisir  quelques 
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refltes  d'un  temple  ,  selon  toute  npparence ,  car  des  blocs 
de  marbre  sont  épars  ^  t- 1  là  .  EnB»  le-^  coiisti-ui  tiuD.--  ee 
continuaient  en  desci-ndaru  jusqu'à  )a  p'age ,  et  des  carrés 
de  mosaïque  que  la  pluie  a  dégagés  <lu  soi ,  annoncent  que 
les  édifices  avaient  une  certaine  ^pl(■lldeu^.  Ilj'a  quelques 
années,  on  suivait  encore  la  voie  qui  montait  à  l'Acropole 
oii  nous  nous  empressons  d'arriver. 

Un  sentier  escarpé  et  rompu  par  les  ébouloments  ,  sil- 
lonne la  montagne ,  conduisant  à  uue  source  nommée  La- 
çant, dont  l'eau  coule  eutie  des  rochirs  qui  ont  peut-être 
fait  partie  de  l'ancienne  euu<'iute  ;  le^  autres  ont  roulé  dans 
le  ravin  Nord  que  nous  venons  de  longer,  oii  ou  les  retrou- 
ve au  milieu  de  débris  de  marbre  ,  dunt  un  grand  nombre 
sont  des  draperies  8omptueu.''es  ;  d'autres  encore  suspendus 
sur  le  flanc  de  la  moutagne  (Ouest)  ,  bemblent  avoir  été 
saisis  dans  leur  courte  effrénée  par  une  puissance  suruatu- 
relie ,  et  n'attendre  qu'une  violente  convulî-ion  du  sol  pour 
se  précipiter  en  bondissant,  et  aller  lejoiudre  ceux  qui  sont 
tombés  dans  la  mer . 

Mais  si  les  superbes  murailles  se  sont  écrouléasles  pro- 
fondes trancliées  qui  les  unifiaient  à  la  roche  cotistiluiive 
de  la  montagne  ,  sont  encore  presque  béantes  en  plus  d'un 
endroit ,  et  noua  tiennent  fidèlement  sur  la  ligue  de  ces 
coustructions  externes. 

Nous  BOumies  presque  arrivés  sur  la  dernière  ter- 
rasse. Le  sentier  s'est  élargi  ;  c'est  maintenant  une  corni- 
che qui  passe  sous  un  pont  dont  la  voûte  est  un  rocher  é* 
quilibré  sur  deux  autres  par  un  effet  de  la  nature .  Des  ca- 
vernes hautes  dessinent  brusquement  une  ombre  noire  d'où 
l'on  peut  contempler  les  charmes  d'un  horizon  embrasé 
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tou(  eutier  par  les  l'ayons  du  soleil .  Â  l'extémité  de  ces  ca- 
vernes e8t  la  sépulture  d'un  Santon  ,  que  les  Turcs  vû-n- 
1)1  ut  imploier  vu  attachant,  Sl  lou  TuBaire  ,  des  haiiloiisanx 
feiiêties,  j)Our  être  guéris  de  la  fièvre. 

Delà  on  am\e  iurmi5diateiiient  tur  le  platenn  où  ce 
i|ui  fruppe  aussitôt, c'tbt  fa  vue  d'une  maison  qii'habitià 
l'iimiral  anglais  Sir  Sidnrj  Smith:  c'ctiut  une  vedctti^  ad- 
luiiabli  mt'iit  établit-  pour  observer  la  Hotte  frauçiiae  pen- 
muit  IVxpéditidU  tl'Égypie  (1802)  ;  le  fiiit  donne  la  raison 
u  nom  Appliqué  à  cuti'  montiigne  par1e>  Eiiropériis.  (au- 
dit, que  li-b  Turcs  l'appt'llent  Merâjan- Ti'pé  ou  colline  de 
Menijiii ,  car  tel  était  le  nom  du  Siiiit«)n  . 

De  ce;ti'  même  position  où  l'amiiai  Smilb  sou'Iaît  l'îiii- 
mens*'  iioiizun,  t;xplolOll^  le  cliamp  sur  le^iie!  b'ugitaitau 
tiefuis  unt-  population  in^mbreuïe  piiur  c.inteiii)ik-i' avec 
or^^uell  .e  dépurt  ou  le  iriour  df  ses  navires  aus  bluncbfS 
ni  e^  ;  pour  iéltbit-r  data  !e>  temp'es  les  fèt^8de^es  dieux; 
p«,ur  s'enivrer  d'eDiliou8ia.-liiL'  hur  les  degiés  de  l'anipbi- 
ti:éât;  e  ;  pv^r  Cout  uitncr  les  irîompliea  de  8i;B  artistes  et  dt* 
s«B  aihlctei-;  pour  iCieVoir  les  eta.ues  e\  l>s  die8,er  sur 
leurs  piéilesiflux  iiu  milieu  i!ed  tiat.ttpuit»  de  t'ul  égret^t^e; 
fdir  (.(urir  à  [fl  l.r^clè  el  iefoi.l*r  Teuiitmi  ;  ]!tur  ac^oin- 
,;ij.iit;r  ..  i.e,  ni  le  e  ;  ('r.  s  jiiiqnîi  leniiée  du  tombeau 
creusé  daus  le  rocher  bur  Uquel  i.e  étaient  niorib  en  com 
but;  an  t. 

A  celle  aelivité  bruyante  a  bUtcédé  d'aborj  la  fébrile  a- 
gilation  d'un  peuple  de  cor8aire^,  Lérilier  jaloux  <!e>  rui  nus 
qui  dt'robeni  sa   pi€tet;ce    ei  Javt  rieeln    te-    i  inse  ;  le-: 
i.i  -c  .;i'i  procède  le  crime  ,  n'éiait  rompu  que  p.n*  U.^  > . 
«niuviijgea  ou  lu  cti^idiié  )  ViCLoiieuae  ou  vuiucue  .  liuauilo 
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la  cîviliajition  fait  refit-iirir  ces  col  iiies  fé^  oniic'ea  p.r  1  .- 
lièiles  haleines  de  l'Oiient;  la  \'u-  calme  etausièie  liu  m>ii 
D6  guerrier  vient  b».-  reiremper  à  l'ombre  de,-  arbres  qn  il 
a  plantas  de  f-a  main  ,  un  nioiiieiit  délivrée  de  l'épéc  ;  >a 
(loitiino  libre  lie  \ii  cuini^Sf  aspite  les  tetiteurs  vivifiantt'S 
du  jurdiii  fleuii  qui  einume  sa  inotk'Ste  villa;  son  fruut 
déi.'itatgé  du  <:a^qii6  airos»'  des  sueur.-  de  la  paix  K-  champ 
que  pendant  la  gui-rie  il  arrose  de  t-on  eaiig  ,  Aiijomd'hQi 
toute  poésie  a  disparu  ;  sur  les  ruines  des  glorieux  édifices 
du  passé ,  se  couclunt  nonchahimment  tous  les  jouis  les 
ruines  d'une  ville  comlamnée  par  le  fatalisuie  musulman  ; 
le  désordre  .  l'abandon  ,  régnent  eu  tyratis  ,  et  It  s  arbres 
semblent  couviir  de  leur  véjiétation  désordonné  un  ci- 
meiiète  où  depuis  longtemps  on  ne  vient  plus  pleurer . 

Mais  notre  but  n'est  pas  dt  faire  de  l'élégie,  et  le  lrc;eur 
attend  la  description  do  cette  colline  célèbie,  qui  s'étend 
en  [ilaleiiu  inégulier  du  N-E.au  S-E  et  s'abai.-fe  ensuite 
en  terrasses  as.-ez  bien  desMiiées  au  S-E.  et  à  lE .  Il  est 
regieitable  qup  le  plan  dressé  par  M .  Newton  Ul-se  en 
blanc  toute  cette  pariie  qui  duniine  les  faubourgs .  Pour 
C'Oinp  éter  sou  travail  arrêté  là  où  peutsufBre  l'intelijgence 
dun  homme  ,  il  faudrait ,  comme  il  1  observe  lui-même, 
K  s  patientes  études  d'une  commission  scientifique  ,  aidée 
des  itjstrumenis  et  des  ressources  qui  sont  ordinaiiement 
alloués  .  La  colline  serait  partagée  en  zones  di^tincte8  ,  et 
l'euBemble  en  résulterait  géoméiriquemenc  ;  lexpéiieuce 
acquise  éclairerait  l'inconnu  ;  les  fragments  d'inscription 
rapprochés  parleraient  d'eux-mêmes  ;  peut-être  aussi  sau-. 
rait-on  reconstituer  une  statue  ï  un  éditice,  car  on  réuni- 
rait beaucoup  des  pièces  épaises  de  ce  jeu  de  patience . 
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NoiiB  ne  Bommes  pas  placés  dans  ces  heiiceures  coïKlitions; 
cepeiiilaiit ,  convaincus  du  peu  d'intérêt  qu'offrirait  une 
exploiation  désordonnée  ..esclave  des  zigzags  qui  limitent 
li'B  j:irdiii8 ,  nous  ue  nous  lHi^sOlls  pas  abattre  par  la  diffi- 
culté ,  et  tout  de  suite  nous  liaçons  le  chemin  que  nous  al- 
lons fairt- ,  les  yeux  ouverts  sur  tous  nos  pas  .  Le  compas  . 
sur  le  plan  .  il  t-tra  facile  de  nuus,  suivie  .  Avec  un  Tityou 
pruluhgé  de  l^  K"",  au  S.  de  noire  dernière  t-tiitiOD ,  nous 
décriviins  un  arc  tfoe  nous  partageons  en  degréa .  I,e  pre- 
mier secteur,  limité  par  le  rayon  pasMintàla  loui  S'-  Geor- 
ges ,  comprend  20°  ;  le  deuxième  est  aui'bi  de  20' ,  et  mu 
rayon  limite  tombe  ^ul  le  bastion  d'Ëspiigiie  ;  oi  lui  du  troi- 
^.ième.de  10°  .sur  la  tour  S'"^Marie;  du  quaiiième  deûO» , 
sur  la  porte  S'-  Ji-an  ;  du  cinijuième  enfin ,  de  lO»  ,  sur  le 
bastion  d'Italie.  Marcliaut  ^ur  tes  tei rasées  supérieures 
et  sur  le  plateau  du  1*0.  au  S-E.,  et  r-venaiit  fUi-  nos  pas  , 
maitf  sur  le»  tenabSes  ÏDférifure.-  ,  nous  lucaliseions  fidèle- 
nu'iit,  nous*  ne  dirons  pas  tous  les  déiaila  ,  car  il  faudrait 
pour  cela  uti  volume  ispécial ,  maie  du  moins  les  plus  im-  ■ 
portants . 

Nos  premiers  pas  à  VE-S-Ë-  de  la  maison  Smith  ren- 
contient  un  monteau  de  jiienes  entouré  d'une  enceinte 
carrée  ;  un  tronc  de  colonne  de  porphyre  ,  un  fnigmi  ut  de 
frise  à  fleurons  sculptés  dans  un  matbre  dune  Icgèie  tein- 
te rose ,  et  m  limpide  qu'il  semble  une  guiilaniie  compo&ée 
de  pétales  de  la  même  tleur  ,  telles  sont  les  épaxea  qui  Sau- 
tent les  regards  au  milieu  d'autres  blocs  de  marbre  et  a  é- 
clats  de  l'urniches  avec  lesquels  le  pi-opriétiiire  indid'cicnt 
ferme  sou  enclos,  occupé  peut-étie  par  un  temple  de  l'Au- 
rore ;  car  ce  point  eat  carrossé  pur  le  premier  rayuu  au 
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Soleil ,  et  il  en  reçoit  If  derniVr,  quand  l'astre  brillant  a  ré- 
gne ,  dÏBeiit  encore  poétiquement  les  Grecs  . 

Vue  muraille  helléniquL-  impose  la  marche  à  suivre  \e<> 
II-  8.,  lai^^aI]t  entre  elle  et  U'  cliemin  circuLiirf  du  plateau 
un  espjice  moyen  large  lie  100";  quand  on  a  parcouru  ain- 
si deii:s  Cents  p;is.  un  lenconire  )jerpeu(licula)rea:\ent  IfS 
fondations  o'un  édifice  immense,  puis^qu'il  occupait  par  sa 
longueur  tout  l'espace  que  nons  venons  de  détei-miner  .  Au 
b.iS  <leu.\  tioncs  de colunues  de  marbre  tUmnchelle  incarnat 
Buot  debout  ;  un  troisième  de  marbre  bleu  ,  sur  la  même 
li<^ue,  e.-st  couché  près  du  chemin;  nous  avons  recueilli  là 
•leux  fragments  de  fût  tabulaire;  ils  n'auraieut  eu  aucune 
valeur  ,  sans  une  inscription  eu  caractères  très-anciens  ; 
malheureusement  les  fragments  rapprochés  ne  donnent 
que  des  syllabes  uiuiji  disposées: 

nxAP 

ANEI 
NYO- 
ON 

OI< 
Lîi  dernièie  rappelle  la  coiiï-écratiun  onliuaiie:  Avv 
rfi'fwai.  Toute  recheiclie  pour  compléter  cette  inscription 
est  lestée  infiuctueufc;  diius  le  clianip  voit-in ,  un  autre 
troiie  lie  Colonne  semblable  au  (luisième  ,  et  symétrique- 
ment placé  ,  indique  la  Liigeur  de  l'édifice  ,  30"" environ; 
le  stylo  (les  colonm  s  et  dautres  fragments  de  coruicbes  a 
tout  la  solriété  de  l'ordre  durique;  cependant  nous  avoua 
rencontré  une  couronne  de  colonnette  en  nuirbre  de  Paros, 
d'un  travail  plue  riche  ;  c'est  nue  j^uiriandt:  Ue  fleuron» 
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ficulptés  en  demi-bosse . 

L'attention  n'est  pas  longtemps  inoccupée  par  l'unifor- 
mité de  la  muraille  qui  dirige  les  pas  ;  car  elle  remarque 
bientôt  sur  la  gauche  une  haute  terrasse  large  de  8°*  à  son 
extrémité  0.,  s'élargissant  sensiblenieot  vers  l'E.,  et  longue 
de  30  *°  ;  un  tambour  de  travertin  .dégrossi  en  laides  canne- 
lures ,  parait  être  dans  sa  position  primitive  auprès  de  la 
terrasse ,  contre  un  mur  qui  se  dirige  vers  le  N..  Les  flancs 
du  rocher  ont  été  soigneusement  parementés,  et  une  saillie 
longitudinale  inférieure  semble  avoir  été  ménagée  pour' 
Soutenir  un  revêtement .  Trois  degrés  partagent  la  plate- 
forme en  vastes  palliera .  En  les  descendant ,  on  trouve  à 
l'extrémité  une  excavation  profonde  repliée  au  S-0.  ;  dans 
cette  partie  a  roulé  un  autre  tambour  de  travertin ,  arron- 
di sur  un  diamètre  de  1°>  78  ;  dans  la  tranchée  faisant  face, 
est  une  ouverture  dont  les  parois  sont  maçonnées  de  dallea 
et  couvertes  en  chaperon  ;  ou  dirait  l'entrée  d'un  tombeau; 
des  fragments  informes  de  marbre  attestent  que  ce  monu- 
ment avait  été  non  seulement  construit  daus  des  propor- 
tions gigantesques,  mais  orné  aussi  avec  somptuosité .  A 
l'Ouest ,  nous  sommes  sur  un  rocher  à  fleur  de  terre  ;  au 
centre  une  ouverture  rectangulaire  a  toute  l'appareuce 
d'un  escalier  conduisant  k  une  chambre  Bépulcr»le  . 

Quittons  cette  première  terrasse  pour  franchir  l'angle 
du  terrain  au  N-E.,  vers  une  seconde  terrasse  portant  une 
villa  de  bonne  apparence;  sur  la  plate-forme  carrée  est  un 
chapiteau  angulaire  de  marbre  bleu ,  dont  les  arêtes  vives 
ont  été  jusqu'ici  respectées .  Ce  débria  porte  l'inscription 
suivante  : 

An-KIONEYPirrPATO 
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PEI€ANAPO?KAinPAZ 

EYPYCTP  ATOY  YPEPTOYA  A 

Si  nous  avions  pu  trouver  le  marbre  s'accolant  à  celui- 
ci  ,  nous  auriODB  eu  l'inacription  complète  qui  nous  aurait 
éclairés;  un  examen  très- suivi  des  murailles  nous  a  procu- 
ré la  découverte  d'un  autre  marbre  sur  le  seuil  de  la  mai- 
son ;  moins  imposant  comme  débris ,  il  est  plus  important 
comme  document: 

TAAYKÛNETEOKAEOY 

A©HNAIO?nPOZENOt 

APOAAiîNIPYOïni 

Cette  dédicace  posée  sur  les  bases  de  l'édifice  ,  nous  per- 
met d'inférer  que  nous  sommes  sur  l'emplacement  d'un 
temple  d'Apollon  Pythieo  ,  auquel  le  marbre  est  dédié  par 
l'Athénien  Glaucon ,  proxène  . 

La  muraille  qui  nous  guide  borde  une  ancienne  voie 
tracée  entre  les  deux  étages  supérieurs  de  la  montagne  .  Il 
est  donc  naturel  de  la  suivre  l'espace  de  100  pas  pour  re- 
monter un  peu  vers  l'O.,  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre  un 
monument  dont  les  détails  nouent  toute  une  intrigue .  Un 
champ  profondément  encaissé  est  limité  au  S.  par  un 
chemin  desoendaut  du  plateau  ;  à  l'O.  par  uns  tranchée  es- 
carpée; à  l'E.  par  une  muraille  dans  laquelle  on  voit  beau- 
coup de  matériaux  helléniques;  au  N.  eufia  par  un  banc 
de  rocher  long  de  25"  en  ne  tenant  pas  compte  de  toute  la 
partie  qui  s'est  effondrée,  et  haut  de  3™.  La  façade  forme 
au  N-0.  un  angle  rentrant ,  accident  naturel ,  car  tes  deux 
plans  sont  parementés  comme  la  façade  entière  ;  celui  qui 
regarde  le  S>  est  percé  en  voûte  à  plein  cintre  pur  ;  la  pa- 
roi du  fond  est  plane .  En  sortant  de  cet  angle ,  on  voit 
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deaGinée  Bans  art  une  croix  dont  l'arbre  mesure  0™20  de 
hauteur  ;  le  trait  a  la  même  couleur  émaillée  que  tout  l'eu- 
eemble .  Au  dessous  de  cette  croix  s'ouvre  une  excavation 
pareille  à  l'angle  d'un  appartement  ordinaire  ;  un  peu  à  • 
droite ,  deux  croix  rapprochées ,  plus  grandes ,  maiâ  de  la 
même  main  que  la  première  ,  soat  tracées  au  dessus  d'une 
niche  à  laquelle  succède  un  four  offrant  une  particularité  - 
remarquable  ;  la  retombée  de  la  voûte  est  inten-ompue  par 
une  tranchée  verticale  large  de  O50  et  ne  pénétrant  pas  - 
dans  le  ciel  du  rocher  au  dessus  du  pôle  culminant  ;  celte 
entaille  a  été  faite  évidemment  pour  loger  une  statue  ;  ce- 
pendant c'est  un  travail  sans  aucune  ornementation,  et  qui 
doit  être  postérieur  à  la  première  éviscération  du  massif  ' 
en  vue  d'une  sépulture  .  A  la  droite  est  une  niche  et  enfin 
une  vaste  chambre  sépulcrale  dont  l'ouverture  a  5™;  tes 
parois  latérales  sont  parallèles  longues  de  S'" et  revêtues 
comme  celle  du  fond  et  le  ciel,  d'un  stuc  rouge  ;  une  friBs 
lisse  et  une  moulure  simulent  une  architrave  régnant  sur 
les  quatre  parois  ;  car  la  porte  percée  au  dessous  du  ciel 
forme  intérieurement  un  linteau  ;  à  droite  et  à  gauche  une 
niche  pen  profonde  est  disposée  comme  le  sont  ordinaire- 
ment lés  crédences  romanes  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  cepen- 
dant que  nous  sommes  dant  une  sépulture  hellénique  ;  car 
deux  fours  obstrués  par  des  éboulements  sont  néanmoins 
encore  visibles;  les  bouches  font  face  à  l'entrée.  li  n'y  a 
d'ailleurs  aucune  ornementation  externe  ;  car  une  série  de 
petites  cavités  tracée  sur  toute  la  longueur,  fait  plutdt  pen- 
Sfr  que  les  poutrelles  d'un  auvent  s'appuyaient  par  ce 
moyen  contre  le  rocher .  Il  se  prolongeait  à  l'O.  ;  mais  cet- 
te partie ,  trop  afiaiblie  par  les  excavations ,  s'est  entière- 
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ment  écroulée .  Nous  ne  somnieB  pas  en  demeure  de  for- 
muler maintenant  aucune  conjecture  de  cet  ensemble  de 
détails  qui  rappellent  l'ère  païenne  et  les  origines  du  Chri- 
stianisme ,  et  noua  quittons  ce  monument ,  pour  observer 
une  construction  qui  le  continue  à  l'Est . 
*  Une  rampe  très-inolinée  laisse  à  jour  la  pierre  angulaire 
d  une  muraille  reposant  sur  un  fondement  naturel  ;  une 
seule  assise  est  en  place ,  composée  de  pierres  dont  une 
mesure  éi^de  long  snr  l°>de  haut;  les  autres  ont  la  même 
dimension  verticale ,  mais  sont  à  peu  près  de  moitié  moins 
longues  que  les  trois  premières  ;  la  muraille  se  replie  à  an- 
gle droit  à  l'E.,  tandis  qu'au  S.  le  rocher  brut  fait  saillie  ; 
on  voit  à  la  base  un  four  sépulcral . 

La  voie  toujours  bordée  de  pierres  helléniques  ,  se  pro- 
longe vers  le  S.,  et  sortant  des  jardins  et  des  mûri  qui  bor- 
nent la  vue',  traverse  par  plusieurs  embranchements  le 
plateau  qui  prend  alors  toute  son  extension  de  l'O.  à  l'E.. 
Nous  n'avons  pas  à  cous  engager  profondément  au  S., 
puisque  nous  avons  parlé  déjà  du  Fetit-Âtabjros  et  de 
Santourly,  du  cercle  limite  en  un  mot  de  l'Acropole  ;  avan- 
çons vers  l'Est ,  mais  sur  le  plateau . 

Au  S.  de  Macri-StmOt  près  de  quelques  maisons  déla- 
brées ,  au  milieu  de  nombreux  débris  sans  forme  ni  nom , 
sauf  un  aigle  de  dimensions  colossales ,  mais  mutilé ,  nous 
avons  relevé  les  inscriptions  suivantes  gravées  sur  des  au- 
tels tumulaires  : 

lEPflNYMOY 
EPfiNOC 
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APXHNA«?A 

ArHtANAPOY 

APYITI? 

La  présence  du  camotère  H  (Ë  français)  ,  prouve  que 

cette  dernière  appartient  à  une  époque  où  le  dialecte  dorien 

n'avait  plus  l'empire  altaolu . 

L'ethnique  Apûcit;;  rappelle  une  petite  ville  du  territoi- 
re Lindien,  dont  le  nom  indique  qu'elle  était  située  au  mi- 
lieu d'une  forêt  de  chênes . 
Un  troisième  porte  : 

EYBdYAOî 
*IAUKOY 
AAAAPMIOÏ 
Ce  dernier  ethnique  retrouvé  une  seconde  fois  sur  une 
dalle  près  du  pont  de  Co!-kinou  à  la  suite  des  noms  pa- 
tronymiques : 

NIK  ATOPAÎPAMOIAI  A« 

...YIOOe<|A AAAAPMIO? 

d'autres  rensignements  enfin  que  nous  avons  pu  recueillir, 
nous  permettent  de  dégager  d'une  évidente  corruption  ,1a 
racine  d'Alaërma ,  nom  actuel  d'un  village  de  l'intérieur. 
En  retranchant  la  lettre  initiale ,  M  .  Ross  le  fait  dériver 
de  Las-Ei-mes  ^pieiTc  de  Mercure)  ;  nous  dirons  de  préféren- 
ce que  le  nom  antique  est  Lalarmia . 

Un  mouumeut  qui  n'est  guère  moins  in,tére8sant  que  le 
Ptolémœum  par  son  état  de  conservation ,  a  échappé  à 
toutes  les  explorations  précédentes  .  Pour  le  rencontrer ,  it 
faut ,  de  l'endroit  où  nous  sommes,  marcher  au  S.  vers  une 
maison  adossée  à  une  voûte  du  Mo jen- Age,  prendre  le 
sentier  qui  deticeud  dans  la  direction  du  S.,  touraer  avec 
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lui  à  l'E.  ;  et  arrivé  à  l'angle  t^uil  forme  ,  en  rfpvfnant 
la  direction  du  S.,  traverser  le  champ  i^ui  est  au  dessous . 
A  200  pas  environ  ,  Bous  une  maison  isolée  et  entourée 
d'arbres,  est  ce  monument  Ctii)i|io.'-é  dt*  deux  parties  distin- 
ctes quoique  intimement  liées;  l'une  encore  entière  ,  l'au- 
tre n'existant  plus  que  par  une  de  ses  faces  . 

La  premièi-e  est  un  tombeau  monolithe;  le  roclier  a  été 
extérieurement  équarri-  au  N.  sur  11"  et  à  l'E.  sur  8  de- 
longueur;  lea  deux  autres  faces  restent  engagées  dans  la 
masse  du  lucliei-  qui  se  prolonge  vers  le  S-0..  Une  ouver- 
ture i^n'ée  de  l^envirou  pratiquée  un  peu  à  droite  ,  don- 
ne accès  dans  la  chambre  hjpèthre  ;  les  parois  ont  été  en- 
tièrement revêtues  de  stuc  ;  à  quelques  centimètres  au  des- 
sus du  sol  évidemment  exliauÊsé ,  est  dt-ssiné  un  stylobate 
composite  ;  la  paroi  la  plus  oruée  est  celle  qui  s'appuie  à 
10..  A  la  hauteur  de  1"30,  règne  une  torniche  très-sail- 
lante ,  soutenue  par  des  pilastres  engagés  ;  les  parois  Sud 
et  Nord  sent  amorties  à  2""  de  hauteur  et  forment  une  ga- 
lerie interne  et  externe  ;  sur  l'épaisseur  laissée  à  la  roche  , 
court  une  assise  de  pierres  grossièrement  travaillées  ;  le 
dernier  détail  à  observer  est  une  grotte  creusée  à  l'O,,  en 
paitie  cffondiée ,  n)ais  dans  laquelle  on  voit  encore  des 
chambres  sépulcrales  recouverte»  de  stuc  conime  le  monu- 
ment principal . 

A  ving^t  pas  au  N.,  un  rocher  dressé  en  ligne  droite  avec 
la  paroi  E.  du  premier  monument ,  devait ,  selon  toute  ap- 
parence le  rejoindre,  non  par  sa  constitution ,  mais  par 
une  construction  ;  car  un©  large  entaille  verticale  ne  peut 
avoir  d'autre  raison  que  de  maintenir  une  muraille  adja- 
cente .  Mais  cette  muraille  et  môme  une  partie  du  rocher 
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qu'elle  prolongeait  out  disparu .  Tel  qu'il  est  encore  debout  ' 
celui-ci  a  13i"de  longueur  ;  sh  hauteur  est  de  3°>et  son  é- 
paîsseur  de  2  .  L'ornementation  a  deux  caractèreb  très-di- 
Btiiicts  ;  c'est  au  centi  e  une  arca<ie  feinte,  pi  ofunde  de  0"'  50 
environ  sur  3°  de  diamètre,  mais  sans  aucune  archivolte; 
une  corniche  en  bossage  .  ï-oatenue  par  des  triglyphes  ,  la 
domine  ;  la  basi*  ei-t  enteri-ée .  Â  droite  de  cette  arcade 
un  fronton  encadn  aM  c  es  di  u.\  colonnes  engagées  qui  le 
soutiennent,  un  puni  eau  roni|  u  obtiijUtnient;  à  gauche  de 
l'arcade,  .e  n.ih.-r  faii  )inj.le  rentrant ,  et  une  ouverture 
est  taillée  dans  la  parui  amoludiie  ain^i  qu'une  cavité  des- 
tinée à  recevoir  une  dalle  avec  prolongement  en  croix  . 

La  nature  ou  l'art  avaient  probablement  continué  cette' 
clôture  à  quelques  mètres  au  delà  comme  de  l'autre  côté  ; 
car  une  terrasse  soutenue  par  di'S  pierres  helléniques  va 
rejoin<lie  perpendiculaireiui'nt  un  accident  semblable  de 
terrain  de  la  même  longueur  que  le  premier  monument; 
celle-ci  à  son  tour  estintereeptée  par  une  troisième  ,  dont 
le  milieu  eijt  occupé  par  un  rocher  faisant  face  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire  ,  et  formant  par  une  profonde  ea- 
taille  comme  une  place  léeervée  .  t  et  ensemble  marque 
eucore  l'emplacement  d'un  temple  ,  mais  rieu  n'indique  à 
quelle  diviuité  il  était  consacré  .  « 

Conformément  au  pian  que  nous  nous  sommes  tracés, 
nous  descendons  mninteiiant  veisla  tour  S'«  Marie,  en  par- 
courait les  étJigfS  inl'érieurs  de^  SiCteurs  dont  nous  avons 
étudié  le  faîld.  La  tradition  tle^  temps  modernes  conduit  à 
l'endroit  où  fut  l'église  S'-  Étieime  ,  un  îles  édifices  reli- 
gieux les  plus  remarquables  bâtis  par  le.- Chevalie].-  hors 
ded  remparts.  Ces-  daus  ce  sanetuaiie  t^ue  Dieudonué  du 
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Gozon  après  une  frnrente  prière .  arait  revêtu  ses  armes 
pour  aller  combattra  le  dragon . 

Malheureusement  l'église  qui  tombait  en  ruines  depuis 
la  conquête  Turqui- ,  n'existe  plus  aujourd'hui ,  et  dans  le 
jardin  misérable  qui  appartient  en  Facou/ à  la  moi^quée 
Sutéimanié  ,  on  a  de  la  peine  à  letrouvar  les  traces  d'un 
édifice  ^acré .  En  1849  les  pères  Franciscains  eu  ont  ache- 
té Ifs  maiériaux  pour  lea  employer  àrén-ction  de  la  cha- 
pelle catliolique  dépendunt  de  leur  couvent .  L'édifice  dis 
Clievalii-rs  u'otnit  pas  bien  considérable ,  mais  solidement 
bâti  en  piema  de  taille,  il  ne  manquait  pas  d'une  certiïuo 
élégance  et  affi-ctait  la  forme  d'une  croix  romane- byzantî- 
ni-,  Liurgiqueiiient  orientée  à  1  E..  Le  centre  était  surmon- 
té d'un  dôme  octogone  qne  di-s  colonnettes  engagées  or- 
naient à  l'exiérieur  ;  rinléri(.-ur  était  décoré  de  fresques  re- 
mar<|uabl('s,  parmi  lesquelles  on  a  pu  discerner  ju.-.qu'aa 
di-ruier  moment  sur  les  pilaet.eB  du  dôme  ,  les  quatre  É- 
vangélistea  ,  et  sur  une  des  parois  ,  une  as6om[)tion  . 

An^hitecte  d'occasion,  plus  qu'admirateur  d'un  glorieux 
passé  ,  le  P  .  Giubep|)e  da  Lucca  qui  a  procédé  à  la  dé- 
molitimi  de  l'édifice,  a  recueilli  avec  s-oin  toutes  les  pierres 
qui  pouvaient  être  utiles  à  la  nouvelle  coiutruction  ,  et  a 
abandonné  toutes  celles  qui  n'étaient  pas  d'uje  uililé  raa- 
térit-lle  .  A-t-il  remar  |ué  que  les  Chevaliers  avaient  sim- 
plement restauré  une  ancienne  église  byziuitine  que  la  tra- 
dition faisait  remonter  au  VI«  siècle  ?  Noua  en  doutons,  et 
nous  Sommes  pre^^que  portés  à  lui  savoir  gré  de  cette  in- 
ditTéience  qui  laiiisant  eucore  sur  place  un  monceau  de  dé- 
bris de  toHtei  les  créations  du  ciseau  ,  permet  à  l'imagina- 
.tioa  de  remonter  à  l'origine  de  cette  coustruction .  Que 
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l'on  retourne  quelques  unea  de  ces  pierres  ,  et  l'on  recueil- 
lera un  membr<> ,  une  draperie  ;  nous  avons  sauvé  un  quart 
de  figureàbavbe  Biieiiient  roulée,  à  lèvre  mince  et  nette- 
ment arquée ,  au   uez  ilélicalement  affilé  ;  une  jambe  de 
femme  cassée  audessu^  et  au  dessous  du  genou  légèrement 
plié  de  manière  à  tendre  1»  robe  accusée  par  des  fronces  à 
peine  sensibles ,  provient  peut-être  d'une  Minerve  .  Ce  qui 
donne  de  l'autorité  à  celte  conjecture  ,  c'est  ce  fnigmeut 
d'inscription  que  noua  avons  relevé  à  la  même  pièce  : 
OAAMOCOP 
ATHTOPIAA 
NAtnOAlAA  

On  reconnaît  une  dédicace  du  peuple  Rhodien  à  Miner- 
ve Puliade;  mais  on  se  demandera  aussi  avec  étonneniett 
par  quel  hazavd  un  type  de  la  divinité  payenne  et  un  acte 
authentique  du  culie  qu'un  lui  rendait  n'ont  pas  été  anéan- 
tis bouti  le  pied  vainqueur  de  la  uerge  de  l'Évaugile  et  du 
diacre  martyr.  M  .  Rio  décide  de  ce  eci-upule  avec  tout  le 
poids  de  sa  philosophie  diin.s  les  arts  :  la  Minerve  dont  Phi- 
dias avait  crée  le  modèje  ,  exprimant  "  l'attribut  suprême 
de  la  sagesse  non  progrestive ,  .--"  n'était-ce  "  pas  la  for- 
mule mythologique  d'un  dogme  depuis  longtemps  perdu 
pour  le  peuple,  mais  eotievu  et  l'espectueu^ entent  recueilli 
par  la  philosophie  platonicienne  ?  ..  L'extrême  pureléqui 
respire  dans  la  pose ,  dans  les  tiaii?.  et.  jusque  dans  les 
moindres  détails ,  munti  p  assez  que  l'ai  tîste  avait  compris 
et  voulait  fiiire  cmitien  >ie  iinx  autres  que  la  chasteté  est 
mère  de  rniielii.ii  nce  ei  (le  la  iumu  ."'  •  ûi  iiouc  une  Mî- 

•  Bio,  Y  Art  Chx.  LU. 
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nerve  de  l'école  de  Phidks  échappée  aux  désastres  nnté- 
,  neura  s'est  trouvée  soiia  la  tuai»  des  Chevaliers ,  ces  hom- 
mes d'iLtelligerice  et  de  force,  n'ont  pas  ci-aint  de  lactle- 
yer  dans  sn  dignité  de  symbole  de  la  Vierge 'à  laquelle  ils 
;  rendaient  leurs  hommages  . 

Contiimons  sur  le  même  chemin  vers  le  S.,  jusqu'à  la 
rencontre  d'une  grande  voie  qui  nous  fait  remonter  un  é- 
tage  de  l'Acropole,  à  l'O.  par  conséquent .  Sur  le  parcours, 
nous  rencoutrons  le  fragment  de  marbre  couché  horizon- 
talement dans  la  première  assit^e  d'une  haute  muraille  mo- 
.deme,  sur  lequel  M  .  Foucart  a  copié  l'inscription  conser- 
vée dans  les  Annales  Arr'hô,,lo;r-'i'r's  .  •  Noiîs  l'avons  rele- 
vée néanmoins  pour  «jouter  quelques  lettres  qu'il  n'a  pas 
yues  ; 

AAiflKAIT 

TITO?* 

AAMArOPAY 

lAAAMArOPA 

AiKAITITOÏ 

OCAAMArOP 

AAMArOPAYlO 

NAAAMArOPA 

AA«KAOANE 

TANTOMET 

«EI€MON 

Cette  muraille  doit  être  observée  avec  intérêt;  car  elle' 

V -"'forii,-  '.n-.w '-,.,  !("!■. -ats  préci,i;ui ,  et  Sur  la  voie  «Ufe^ 
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même,  après  qu'une  pluie  abontlauta  l'a  changée  eu  tor- 
rent, on  en  trouve  une  infinité  d'autres.  Cette  miuutieuse 
attention  nuu3  a  procmé  la  bonne  furtuiie  de  découvrir  un 
fût  robuste  de  maibre  auquel  s'est  confiée  l'intelligence. 
Sa  position  transversale  tiérobe  les  c;iraitèri'8  ,  et  comme 
il  s'en  trouve  beaucoup  d'imtrea  semblables  ,  se  prceentant 
aussi  aux  regards  par  leur  cassure,  on  comprend  qu'il  n'ait 
pas  éié  remarqué  ;  pour  ob'iger  cette  archive  de  livrer  son 
secret,  il  nous  faudrait  ob;rnir  diin-^  femme  turque ,  pi"o- 
priétaire  de  ce  mur  ,  la  permission  d'em|>lojer  un  maçon  ; 
nous  j  parviendrons,  nous  l'e^péiinis,  mais  il  faut  le  temps 
de  la  négociation,  car  la  dîfficul:é  croît  en  raison  du  ^exe. 
Cependant  qu'on  nous  pei mette  ici  une  petite  digression. 
Nous  ne  saurions  eompreniire  eb  même  ne  pas  blâmer  les 
craintes  qui  ont  empéclié  le  colonel  liottiers  de  s'engager 
à  l'intérieur  de  l'Ile,  sous  prétexte  qu'il  y  allait  peut-être 
de  sa  vie  ;  •nous  devons  au  coniraire  témoigner  que  le 
Turc  ,  quand  il  a  mis  ta  femme  à  l'abri  des  regards,  laisse 
avec  complai.satice  tra\er.'er  discrètemeut  son  champ,  s'of- 
fie  avec  emp^e^fement  à  lendre  eeivite  pour  soulever  una 
pierre,  et  ne  refuse  jamais  la  jarre  d'eau  qu'on  lui  demau- 
de  pour  se  désahérer  .  (_e  caractère  obligeant  nous  a  pro- 
curé la  facilité  de  lii-e  sur  une  ^lè!e  de  uiarble  bleu  plantée 
dans  le  premier  chemin  que  l'on  doit  prendre  à  gauche, 
une  longue  inscription  cupiée  déjà  par  M  .  Foucart;  elle 
était  alors  |  lus  corii]  lète  qn'iiuj.mni'hui  ;  elle  ne  nous  oc- 
cupera qu'à  l'occasiuu  ueo  jeux  célébrés  à  lihodes. 


*  Mon.  de  Bbodea  p.  880 . 
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Le  même  chemin  longe  un  termiii  pn (fondement  encais- 
sé dont  Li  coofigmatioQ  rappelle ,  malgré  l'abst-nce  i-ntière 
de  ruines ,  au  jugement  île  M  .  Newtun  ,  le  Stadion ,  com- 
munément appelé  ici  Théâtre  .  L'hémicycle  est  encore  par- 
faitement deB.-iné  ,  et  peut-être  doit-on  reconuaîtie  aussi 
dans  les  substructions  vt  les  pierres  éparses  qui  sont  au 
N-N-E.  daloiji-uiti  (la  strciie  proprement  dite) ,  \a  tlujineîe 
ou  autel  du  sacrifioe  ,  et  un  temple  de  Bacclius ,  D'ailleurs 
la  voie  sur  laquelle  noua  sommes  en  ce  moment ,  domine 
toute  la  plate-forme  ,  et  dans  un  mur  d'appui  de  la  terras- 
se ,  nous  avons  trouvé  un  torse  de  beau  marbre  ;  brisé  au 
dessous  des  épaules  ,  il  mesure  encore  0"'45  de  hauteur;  la 
draperie  très-Complexe  accuse  l'époque  oii  l'art  aimait  la 
recherche  et  visait  à  l'effet  de  la  pot-e  .  Le  savant  archéo- 
logue anglais  a  éiudié  cetemplaci'ineut  en  particulier  avec 
tout  le  talent  d'observation  qui  le  distingue  ,  et  quand  il 
fit  cette  étude  ,  les  éléments  nécessaires  aux  conjectures  , 
n'étaient  pas  dispersés  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  ;  il  a 
dune  pu  voir  à  TE.  une  vaste  plate-forme  ,  et  en  remuant 
quelques  pienes  ,  liie  des  insurijitions  mentionnant  les 
prêtres  d'Apollon  ;  ou  er>  doit  conclure  avec  lui  que  le  tem- 
ple du  Soleil  avoisintiit  l'amphithéâtre  . 

Au  chevet  mêmr  de  l' Acropole  une  voie  traverse  per- 
pendiculairement celle  que  nous  continuons  à  suivre  tou- 
jours vers  le  S.  jusqu'à  son  retour  à  angle  di-uit  vers  l'E., 
Dans  l'angle  même  sont  des  autels  tumuîairea  ne  portant 
aucun  nom  ,  mais  sculptés  avec  une  rare  profusion  .  Les 
pierres  qui  bordent  cette  voie  ,  et  celles  surtout  qui  com- 
posent la  muraille  d'une  maison  menaçant  ruine  ,  méritent 
une  mention  toute  jiarticidière;  dans  la  cour  une  maguifi- 
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que  colonne  haute  de  L'^ÔO  ,  un  autre  fût  semblable  ,  des 
marbres  d'eutiiblemeiit  et  de  ciirnic'ies  ,  surviveut  comme 
témoins  de  la  3j)L^iideur  de  l'édifice  au(|U(d  ils  ont  apparte- 
nu .  Deux  sarcophages  destinés  à  des  eiifaniB  ,  avi'C  leurs 
couvercles  brisés  ont  renfermé  ik'S  victimes  de  la  mort 
dont  le  nom  survit  par  l'excès  de  la  douleur  matt;rnt:lle  r^ui 
l'a  couBé  au  marbre  : 

...PATEA? 
L'autre  traduit  mieux  encore  les  sentiments  religieux  de 
l'amour  et  de  l'espérance  dans  cette  formule  que  M  .  E  . 
Miller  a  rencontrée  aussi  à  Tliasaos  :  * 

CAPAlANOt 
EPOC   XAIPE 

Lïi  s'était  enfermé  tout  le  cœur  des  parents  avec  cette 
douce  résif^uatiun  qu'îiisiiirait  hi  croyance  à  la  vie  future. 
Cette  rue  il"e^t  qu'un  embranchement  d'une  voie  principa- 
le que  Ton  rencontre  à  quelques  pas  plus  bas  .  Celle-ci  va 
de  l'E.  à  10..  Si  le  touriste  arrivé  au  ]»oiiit  de  raccordement 
tourne  à  droite  ,  il  obïervera  les  premières  pierres  pare- 
mentées  en  bossnge  des  deux  muiailles  antiques  qui  le . 
conduiront  à  Saniourly,  boidant  jiiBiju'au  rivage  une  chaus- 
sée encore  admirablement  pa\  ée  de  galets  rougeâtres,  par- 
tout où  la  violence  des  eun\  ne  !•  a  a  pas  airachés  .  Si  au 
contraire  il  tourne  à  gauclif  ,  )i  vi  i...  lits  b  icS  de  marbre 
encastrés  dans  les  as^i^e9  pusées  sur  le  rocnt-r  paremeuté; 
des  colonnes  étenduLS  uu  travers  du  chemin  ;  dans  uq 
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jardin  à  droite,  une  série  syméirifuie  de  hauts  pans  mono- 
lithes qui  ont  dû  nf  fumier  autief ois  qu'un  ^eul  monument; 
sur  l'un  d'eux  ,  un  lourd  cnrtouclie  ;  des  autels  tumulaires 
riches  eu  ornements  ;  un  serpent    monstrueux  enroulé , 
remplaçant  les  bucranes  par  des  siniiosilés  ijui  rompent  la 
ligne  de  ses  anneaux  et  imitent  ainsi  une  tiiple  chnte  de 
festons  ;  à  gaucho  dans  la  tranchée,  des  liineaui  de  traver- 
,  tin  dont  les  fines  moulures  de  stuc  oût  résiste  à  l'action  du 
temps,  et  iniinédiiitement  au  dessous,  la  vaste  entrée  d'une 
chambre  sépulcrale  .  Sur  un  sarcophage .  nous  avons  lu  : 
NYM*OAOTO? 
POAOKAEY? 
KAîAPEY? 
et  sur  un  parpaiog'qui  a  fourni  ]a  moitié  de  la  base  d'une 
colonne  : 

I.HMOYAOYKIOY 
EINAPOnAIKOAA 

TIAA? 

L'autre  parpaing  a  disparu  .  Suus  le  pavé  de  cette  rue  , 
passe  l'aqueduc  par  lequi  1  on  avait  si  sagement  pourvu 
aux  besoins  de  la  ville  ;  quelijucs  pas  encore ,  et  nous  arri- 
vons au  point  marqué  sur  le  plan  Ane.'-  Wall,  ayant  l'E.  eu 
face  de  nous,  après  avoir  suivi  la  sécante  qui  arrive  au 
centre  en  passant  p«r  la  tour  S'=' Marie  . 

Pour  entrer  dans  un  autre  secteur,  on  doit  remonter  à 
droite  et  s'eiij,';iger  diins  le  chemin  appelé  Macri-Sleno ,  ou 
longue  rue  selon  le  sens  moderne.  Mais  au  lieu  de  marcher 
à  rO.  Sur  le  chemin  lui-même  ,  nous  deseeuUrons  dans  la 
gorge  profonde ,  counue  sous  le  nom  de  Valkttes ,  qu'il 
borde  jusqu'au  plateau  oii  elle  prend  naissance  .  C'est  une 
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partie  importante  d'une  nécropole  intérieure;  il  eat  d'ail- 
leurs facile  de  comprendre  que  lee  bancs  de  rocbera  qui 
boideut  les  deux  rives  et  qui  les  relient  en  travers  l'une  à 
l'autre ,  ont  fourni  l'élément  essentiel  au  mode  de  sépultu- 
re des  anciens .  Les  chambres  ont  été  très-  vastes;  mais  au- 
cune ne  présente  un  caractère  on^nal .  Nous  parlerons 
cependant  d'un  fait  qui  semble  éiablir  qu'on  trouverait  un 
étage  inférieur;  quand  on  sonda  les  puits  que  l'on  croyait 
être  les  repères  de  l'aqueduc  ,  un  des  ouvriers  tomba  dans 
une  cavité  étroite,  profonde  de  JO^environ ,  et  que  l'on 
reconnut  être  l'ouverture  d'un  tombeau,  car  il  explora  une 
chambre  autant  que  le  permettaient  li*s  éboulements ,  eb 
remarqua  un  marbre  funèbre  dont  une  des  faces  était  ornée 
d'un  bas-relief . 

Nous  reprenons  donc  la  rue,  et  nous  recueillons  au  seuil 
d'une  habitation  ,  sur  un  autel  tiimulaire ,  les  mots  : 

TAAATAÎ 
ATAAANTH 

«EAru 

cet  ethnique  semble  rappeler  l'antique  et  puissante  ville  de 
Selgé  en  Pisidie . 

Parvenus  de  nouveau  sur  le  plateau  supéneur  de  l' Acro- 
pole ,  noua  nous  contenterons  de  dire  que  tous  les  rochers 
ont  été  autrefois  consacrés  par  la  religion  ou  par  le  deuil . 
Nous  avons  eu  la  prétention  dans  cette  longue  étude ,  non 
pas  de  tout  signaler  à  l'att^'Ution  du  lecteur  que  nous  au- 
rions fatigué  ,  maia  de  donner  une  vue  d'ensemble  de  cette 
montagne  célèbre,  théàtie  de  tant  de  solennités,  ombragée 
de  bois  sacrée,  sillonnée  de  voies  magnifiques,  bouleversée 
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aujourd'hui  par  les  tremblements  de  terre  ,  abandonnée  à 
l'inertie  léthargique  dea  nouveayx  habitants,  et  brûlée  par 
les  ardeurs  du  Buleil  ;  car  à  peine  reste-t-il  auprès  de  quel- 
ques maisons  perdues ,  dos  buissons  plutôt  que  des  arbres, 
à  la  place  des  splendides  édiâces  et  des  bostjuets  sacrés  de 
l'antiquité  .  Sur  le  versant  E.,  un  peu  mieux  cultivé  ,  de 
beaux  palmiers  élèvent  vers  le  Ciel  leur  gracieux  panache 
de  verdure . 


^  6  .  KUIN'ËS  ÉPAU8E8 . 

La  régularité  symétrique  avec  laquelle  nous  avons  ex- 
ploré le  contour  de  la  ville  et  tout  le  mont  S'  Etienne,  ne 
nous  permettait  pas  de  rencontrer  quehiues  vestiges  épars; 
il  nous  a  semblé  qu'il  valait  mieux  en  faire  mention  dans 
un  paragraphe  distinct,  eu  raison  de  l'intérêt  qu'ils  peuvent 
offrir  .  L'amateur  d'inscriptions .  en  remontant  le  faubourg 
de  S'*'  Auastaaie  ,  poun-a  demander  aux  propriétaires  la 
faveur  d'entrer  dans  leurs  jardins,  et  il  fera  une  ample 
moisson  de  dédicaces  ayant  particulièrement  trait  aux  em- 
pereurs romains .  Le  touriste  qui  recherche  les  monuments, 
devra  continuer  dans  la  direction  de  Zumbulîu ,  suivre  la 
route  et  descendre  dans  le  lit  d'un  torrent  qui  coule  à  sa 
gaache;  il  observera  une  immense  grotte  partagée  en  deux 
galeries  par  des  piliers  naturels  ;  mais  la  particularité  la 
plus  remarquable  Boat  les  triglyphes  profondément  dessinés 
sur  la  façade  et  qui  rappellent  par  leur  simplicité  l'objet 
primitif  de  ces   rainures,  de  faciliter  l'écoulement  des 
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eaux  . 

Rejoignant  ensuite  la  route,  il  nonvieiidra  de  la  quitter 
et  ài  se  servir  des  rochers  bouleversés  comme  d'écbelons 
pour  explorer  les  Haucs  i-avioés  d'un  étroit  et  sauvage  val- 
lon .  II  faut  examiner  avec  beaucoup  d'attention  l'entrée 
des  chambres  sépulcrales  pour  retrouver  sur  deux  lin- 
teaux naturels  des  détails  de  sculpture  très-remarquables  . 
Sur  l'un  on  voit  encore  les  formes  d'un  lion  hissant  ;  sur 
un  autre  voisin  ,  une  femme  assise  dans  l'attitude  de  la  plus 
vive  douleur.  Mais  le  plus  intéres.->ant  est  celui  qui  porte 
toute  uue  scène  ,  Le  bas-rdief  se  compose  de  deux  partîtes 
séparées  par  une  cariatide  ;  le  piiinieau  de  droite  est  rem- 
pli par  une  femme  assise,  un  aigle  aux  ailes  déployées,  et 
uu  Amour  dominant  les  personnages  ;  celui  de  gauche  n'en 
a  qu'un  seul,  mais  dont  les  proporiions  plus  grandes  accu- 
Eent  un  homme  assis,  leti  jambes  allongées.  La  finesse 
des  traits  même  sur  la  pierre  brute  ,  l'ampleur  des  vête- 
ments .  les  lois  de  la  perspective  justement  observées, 
prouvent  qile  ce  tableau  ebt  dû  à  la  maiu  d'un  véritable 
artiste  de  la  bonne  époque  . 

S'il  piait  de  prolonger  la  promenade  juS(iu'à  Tsba'ir,  les 
souvenirs  de  l'antiquité  ne  manqueront  pas  pour  occuper 
l'attention  ;  pierres  helléniqufs  bordant  la  route,  nombreux 
fragments  de  marbre  ,  chambres  sépulcrales  reliées  entre 
elh'S  par  des  couloirs  soutemiins  etappartmiant  selon  tou- 
te probabilité  à  une  seule  famille  ;  nous  y  avons  fait  quel- 
ques recherches  mais  nous  n'y  avoua  pu  trouver  que  cette 
petite  iuscription  ^ur  un  sarcophage  brisé: 
ATHSIOPCN 
ArHïlfPONOÏ 
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XAAKHTAÇ 

Les  tODibeaux  sont  si  nombreux  tuui  autuur  d'Ag/iiû, 
Varvara  qu'on  doit  admettre  qu'il  y  avait  là  une  bourgade 
de  quelque  importance  .  La  chapelle  d'A^liia  Vairara  eat 
évidemment  construite  sur  K-s  ruitiea  «t  avec  les  débris  d'un 
ancieu  édifice  .  11  y  a  une  treutaiue  d'années  qu'une  mHgni- 
fique  statue  de  femme  de  grandear  naturelle  a  été  troavéo 
à  une  cinquantaine  de  pas  de  là  ,  iiresque  sur  la  route  .  El- 
le fut  acquise  par  M  .  Scaranianga  alors  V  .  Consul  de 
Grèce  à  Rhodes  ;  nous  ignorons  ce  qu'elle  est  devenue  de- 
puis . 

On  ne  reviendra  pas  de  cette  intéressante  excursion  sans 
avoir  visité  le  fertile  vallon  de  Dermen-Déré  ;  fécondé  par 
deux  sources  très-abondantes  ;  les  fondateurs  de  la  ville 
avaient  compris  tout  l'avantage  qu'ils  en  pouvaient  tirer , 
et  leur  génie  a  tracé  a  des  profondeurs  vraiment  extraor- 
dinaires ,  ce  canal  t.outoiiain  que  l'on  vient  heureusement 
de  retrouver.  Partant  de  là  U  branche  mère  se  dirige  eu 
droite  ligne  vers  1" Acropole ,  et  nous  supposons  que  la 
bouche  visible  entre  les  rocbera  du  plus  bas  étage  au  com- 
mencement de  la  route  de  Trianda  ,  n  est  autre  chose  que 
le  déversoir  du  trop-|:lein  des  eaux .  M .  Christofi  Ma- 
liacca ,  l'ingénieur  chargé  de  les  remettre  en  circulation 
par  ce  canal,  à  bien  voulu  nous  donner  le  plan  de  ce  vaste 
travail  antique ,  mais  qui  a  subi  des  restaurations  pendint 
l'ère  Chrétienne;  car  des  croix  sculptées  de  distance  en 
distance,  ont  conservé  une  blancheur  qui  fait  contraste  a- 
vec  la  couleur  plus  sombre  de  la  roche . 

Ou  trouve  donc  bien  loin  au  delà  de  l'enceinte  de  la  ville 
les  ti-aces  laissées  par  l'opulence  des  Khodieus ,  ambitieux 
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de  mettre  leara  rioHesses  an  service  du  gêaie,  pour  assarer 
leur  prospérité  et  £aira  de  leur  patrie  U  rirale  d'Athènes 
0t  la  reiae  de  la  Méditerranée . 
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MONUMENTS  DES  CHEVALIERS 


PHI   liiii  im  moi 


^  l  ASPECT  ofeNÉRAL  . 

Vue  de  la  mer ,  la  ville  actuelle  a  une  apparence  assez 
impusaute  ;  elle  e^t  construite  en  amphithéâtre  sur  uu  ter- 
rain qui ,  à  partir  du  rivage  ,  a'élère  en  pente  douce  .  C'é- 
tait certainement 'uiie  des  villes  les  mieux  fortifiées  du 
XV""*  siècle  ;  car  le  sysième^de  défense  ,  tel  qu'on  le  voit , 
a  résulté  des  modifications  considérables  nécessitées  par 
les  piogièa  rapides  de  l'artillerie.  Toujours  menacés  le» 
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Chevaliers  ont  toujours  déponsé  leur  inlelligence  ,  leur  a- 
ciivité  ,  kurs  rcVfnua,  à  profiler  de  l'expérience  pour  mar- 
citer  de  front  avtc  leur  pui.'s:int  ennemi ,  ei  ee  jouer  de  ses 
canons  .  Des  remparts  qui  portent  leur  gloire  gravée  en 
caractèreB  profonds  par  les  boulets,  bien  que  démodés  au- 
jourd'hui ,  méritent  néanmoins  une  description  .  Au  dessus 
de  ces  remparts  apparaissent  les  dôuies  et  les  minarets  des 
mot'quées  ;  ça  et  là  quelques  palmiers  élancéâ ,  donnent  à  la 
\ille  le  cachet  oriental . 

Mai8  il  en  est  de  Rhodes  comme  de  la  plupart  des  villes 
du  Levant:  L'intérieur  de  la  ciié  ne  répond  plus  à  l'idée 
qu'on  s'en  et>t  faite  sur  la  perspective  que  l'on  a  eue  de  la 
mer.  Chose  curieuse,  les  meilleures  rues  de  la  ville  sont 
celles  du  quartier  Juif  ;  le  quartier  Turc,  quoique  occupant 
la  partie  haute ,  est  moins  gai .  Les  Grecs  habitent  les 
faubourgs  qui  s'étendent  autour  des  fortifications,  et  sont 
couuuB  sous  le  nom  de  Maras .  *  La  plupart  des  maisons 
de  ces  quartiers  sont  de  conhtructioD  moderne .  Quant  aux 
Européens  ,  ils  habitent  le  faubourg  de  Neohori  (Nouveau 
village)  ,  mais  qui ,  il  y  a  peu  d'années  encore  ,  était  dési- 
gné sous  le  nom  disgracieux  de  Keratohori  (village  coruu), 
qu'il  paraissait  mériter  au  temps  des  Chevaliers ,  lorsqu'on 
j  reléguait,  dit-on,  toutes  tes  prostituées  .  Nous  nous  rappe- 
lons avoir  vu,  sur  une  rai-tede  Rhodes  publiée  en  Espagne 
dans  le  X'VIT"'*  siècle  ,  désigner  l'emplacement  occupé 
maintenant  par  le  couvent  Latin  et  par  les  modestes  de- 
meures qui  lui  font  buite  .  sous  le  nom  de  Hasa  cornvda. 


*  Corrnption  dn  mot  tnrc  Varouch ,  fwibourg . 
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traduction  de  Kcratohuri .  Quoiqu'il  en  soit  de  son  origi- 
ne,  Néohori  est  saiia  couiredit  le  faubourg  U-  plus  sain  et 
le  pins  agréable  à  babiier  aujourd'lmi .  Âpiès  avoir  donné 
cette  idée  géuérale  du  la  ville,  nous  abordons  l'éiude  dcs 
fonitîcutiuns  et  (Ips  principaux  monuments  ruinés  ou  chan- 
gés de  destination  ,  tjue  les  Cheralieis  ont  cédés  au  vain- 
qaeur . 


^  2  .  DBFENBE  DES  POKTS . 

Dans  son  ensemble  la  forlercsse  maritime  est  un  des  p!uB 
beaux  spécimens  du  génie  iniliiaire  pour  la  défende  ;  il  n'y 
manque  qa'un  8jstèii;e  de  travaux  détachés  pour  opposer 
au  débarquement  ou  nu  mouillage  à  l'O.  et  à  l'Ë.,  des  ob- 
stacles dont  la  nature  contribueiaii  à  renilie  la  puL^sance 
irrésiftible .  Il  est  biin  évidint  en  ffl'et  que  deux  forts 
con.<truîts  sur  les  extrémités  du  mont  S'-  Etienne ,  tien- 
draient à  l'écart  les  floties  les  plus  redoutables. 

Des  cini]  porte  de  la  ville  ancienne  ,  les  Chevaliei-s,  a- 
TOns-nous  dit,  n'en  conservèient  que  deux  ;  le  port  de  la 
Darce  ou  port  des  Galères  (DeisAane  des  Turcs  ,  et  Marir 
da-àki  des  Grecs)  ,  et  le  Grand  Port,  ou  port  de  la  Douane . 
Il  ne  parait  pas  en  effet  qu'il  aient  restauré  le  port  d'A-  ■ 
candia  ;  le  bassin  intérieur  dont  nous  avons  fait  mention 
en  parlant  du  Oolo&se  ,  existait-  il  encore  quand  ils  b'empa- 
rfeient  de  l'Ile  ?  a-t-il  été  comblé  comme  ou  l'avance,  sans 
le  prouver,  sous  le  magistère  de  l'ierre  d'Âubusson  ?  c'est 
là  un  &it  incertain . 
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Le  fort  S"-  Nicolas ,  cooatriiit  sons  le  m.igistère  de  Ray- 
mond Zacosta,  commande  et  protège  les  deux  poits  à  la 
fois . Le  mur  extéiicur  est  bâti  in  escarpe  prismatique;  un 
pont  levis  donne  entrée  aoiis  une  voûie  profonde,  et  deux 
rampes  mènent  à  la  hauteur  de  la  plaie  forme  ét;iblie  sur 
les  niagasinB  et  les  réduit^;  (im-  vîiete  cilerne  approvision- 
nait l'eau  néce::saire;  au  centre  s'é.ève  une  tour  ronde  à 
deux  étapes,  dunt  la  plue- forme  fât  aussi  armée  d'une 
batterie;  nous  avons  dit  asfez  les  attaques  fmjeu.'-es  diii- 
géee  contre  ce  fort  ;  la  ^é8i^tilllce  touJDurs  victorieuse  qu'il 
opposa,  prouve  qu'il  e.-t  construit  avt-c  une  science  admi- 
rable, dans  toutes  les  règles  de  lart.  Gravement  endom- 
magé par  Messih  Piiclia  eii  1480,  il  fut  soiginueement  ré- 
paré ;  mais  le  treiub'emeiit  de  terre  de  1481 ,  nécessita  une 
nouvelle  re^Uiurution  .  Furmi  Ks  cunons  rangés  encore  en 
face  dt'B  embrasures,  quelques  uns  j^ortent  la  date  de  1482, 
d'autres  celle  de  1507  ,  avec  les  ariue.s  des  différentes  na- 
tionalités auxquelles  appartenaient  !ea  Chevaliers. 

Quant  h  la  tour  de  Kai.lac  ,  décrite  à  la  page  190 ,  si  el- 
le a  gardé  le  nona  de  Tour  des  Ar..be8 ,  ce  u'et^t  pas,  à  no- 
tre avis,  parce  qu'elle  aurait  été  élevée  peurlant  l'occupa- 
tion Sarrasine  sous  MouwÎhIi,  mais  plutôt  par  ce  que  l'Or- 
dre a  employé  aux  travaux  les  ambi  s  iioinbienx  qu'il  te- 
nait en  captivité  .  II  n'en  ^e^te  pins  que  la  l>aî«  et  une  par- 
tie de  l'arcade  qui  la  reliiiit  à  la  poite  S'-  Paul  (porte  in- 
térieure de  la  Darce .  ou  Damîa  Capou  îles  Tuics)  . 

Une  inscription  turque  à  1  extrémité  du  chemin  de  ron- 
de ,  nous  apprend  que  le  Sultan  Abdul-M.  djid  répara  les 
dommages  causés  par  les  tremblements  de  terre  ;  ces  ré- 
parafions ne  furent  en  réalité  que  très  superficielles  ;  déjik 
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chancelante ,  elle  ne  put  résister  à  la  forte  Eecou3se  de 
1863. 

La  tour  S'- Jean  n'a  qu'une  p'ate-forme  ,  et  ne  paraît 
d'aiiltiurB  que  d'une  importance  secondaire;  car  t- lie  est 
couverte  par  les  feux  des  deux  autrea. 

Ces  deux  derniers  foi-ts  reliés  à  la  muraille  d'enoeinta 
par  les  môles ,  étaient  en  outre  protégés  par  des  batteries 
de  port,  l'une  sous  la  poi-te  S"-  Paul,  l'autre  au  fond  du 
grand  port  et  dirigeant  ses  feux  félon  l'axe  de  son  embou- 
chure .  Il  suffit  du  voir  cette  défen:.e  même  dans  le  tiiate 
état  011  elle  est  réduite  ,  pour  comprendre  que  la  ville  n'a 
j.'imaia  pu  être  prise  par  mer  . 


^  3  CEINTURE  EXTÉEILUKE  . 

Ceux  qui  l'auront  observée  déjà  des  hauteurs  du  mont 
-  S'-  Etienne  ,  n'hésiteront  pae  à  lui  appliquer  cette  peinture 
du  Bibliophile  Jacob  :  "Ce  n'est  pas  sans  une  Forte  d'élo- 
quente audace  que  les  tours,  les  donjons,  s'élancent,  s'é- 
chelonnent ,  se  commandent ,  se  soutiennent .  Ce  n'êbt  pas 
sans  rencontrer  fréquemment  nne  sorte  de  grâce  bizarre, 
que  l'enceinte  escalade  les  pentes  du  terrain,  en  multipliant 
les  plus  étranges  brisures .  ou  en  se  repliant  avec  la  plus 
molle  souplesse  du  serpent.''*  Elle  part  de  la  porte  S''  Paul; 
de  cette  porte  au  Palais  des  Grands- Maîtres ,  a'étend  le 


*  P.  L&oniiz .  hea  arto  ui  Itof  en-Âga . 
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Bastioa  d'Auvergne  dans  une  tour  duquel  se  tronre  au- 
jourd'hui un  petit  dépôt  Je  poudre  ;  vient  ensuite  le  bastion 
du  Palais  lui-même .  puis  celui  d'Allemagne  sous  lequel 
passe  la  port  d'Aniboise  {Ton  Protomastorou  des  Grecs , 
Eghri-Capou  des  Turcs) ,  qui  e&t  percée  à  l'Ouest  de  la 
ville ,  et  à  la  hauteur  du  Palais  dont  elle  est  peu  éloi- 
gnée. 

Commencée  sous  Pierre  d'Aubusson  en  même  temps  que 
les  ouvrages  qui  l'entourent ,  cette  porte  ne  fut  achevée 
que  souB  Émery  d'Amboise;  c'est  pourquoi  on  j  lit  cette 
inscription  :  dambotsb  mdxii  .  Au  dessus  de  la  baie ,  un  an- 
ge aux  ailes  déployées ,  et  vêtu  d'une  robe  tombant  jus- 
qu'aux pieds  posés  sur  une  acrotère ,  soutient  de  la  main 
droite  les  armes  de  l'Oi-dre  et  de  la  gauche  celles  d'Amboi- 
se ;  au  dessus  de  la  tête  de  l'ange ,  un  arc  crénelé ,  figure 
la  profondeur  de  l'horizon  occupé  par  le  buste  du  Sauveur, 
montrant  le  ciel  et  portant  le  globe  du  monde  surmonté  do 
la  croix . 

La  porte  S'-  Georges,  où  finissait  le  bastion  d'Allemagne 
et  oii  commençait  celui  de  France ,  a  été  murée  dès  le 
temps  des  Chevaliers  ;  elle  était  à  égale  distance  entre  la 
porte  d'Amboise  et  la  tour  d'Espagne .  presque  en  face  de 
la  mosquée  Suléimanié ,  et  par  conséquent  aussi  en  face 
de  la  grande  rue  du  Bazar .  Après  la  tour  d'Espagne  où 
commençait  le  bastion  de  cette  Langue ,  venait  celle  de  S'" 
lifarie  dont  les  Anglais  défendaient  le  bastion ,  jusqu'à  la 
porte  de  Coskinou . 

Ceux-ci ,  pour  immortaliser  la  mémoire  d'un  de  leurs 
frères  d'armes ,  insérèrent  dans  la  muraille  l'inscription 
ci-conire  ;  nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  observa- 
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tioiis  déjà  faites  par  des  auteurs  sérieux  ,  et  qui  expîiqueut 
un  aiiaclironiBme  apparent. 

La  chrouique  nous  jippreiid  qu'un  Thomas  Newport, 
B;iilli  de  Caspe,  Cantaniera  et  B;igle,  fut  envoyé  en  An- 
gleterre par  le  Grand-Maître  Villiers  de  l'Isle.  Adam  pour 
y  solliciter  des  eecoura  contre  les  Turcs  qui  menaçaient . 
Rhodes  .  Ayant  réussi  dans  sa  mission  ,  il  avait  fait  voile 
vers  l'Ile ,  lorsque  la  tempête ,  funeste  îi  tous  ceux  qui  ar- 
rivaient au  secours  de  la  place  ,  le  jeta  sur  les  côtes  d'An- 
gU'tarre  où  il  périt  avec  ses  tompngnons  (Août  .1522) .  Il, 
est  doue  évident  qu'il  y  eut  dans  l'Ordre  deux  Thomas 
Newport.dont  l'un  mourut  k  Khodes  le  11  Septembre 
1502  et  que  l'autre  périt  sur  les  côt«s  de  l'Angleterre  en 
Août  1522 . 

luiniédiatcment  après  la  tour  S'*-  Marie  était  percée  une 
autre  porte  par  laquelle  le  Sultan  Suléiman  fit  son  entrée 
triomphale  dans  la  ville  conquise,  comme  l'atte&te  une  ins^ 
cription  turque  insérée  dans  le  mur .  Plus  bas ,  et  au  S.  de 
la  ville  ,  il  y  a  la  porte  S''  Jean  ou  porte  de  Co-'^kinou,  la 
KolJcini-Pœ-ta  des  Grecs  ,  Kijzil-Qapou  des  Turcs  *  que 
quelques  auteurs  désignent  sous  les  noms  erronés  Ae  Porte 
Colin  ou  Cofqitin . 

Celait  la  principale  du  quartier  bourgeois;  elle  n'offre 
rie»  de  bien  particulier ,  si  ce  n'est  l'image  du  Saini  dont 
elle  porte  le  nom ,  sculptée  eu  bas-relief  au  dessus  des  ar- 
moiries de  l'Ordre  ,  et  aussi ,  nous  ne  saurions  dire  pour- 
quoi ,  de  celles  de  Pierre  d'Aubusson  .  Il  est  à  remarquer 
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que  ce  Gi-and-Maître,  aiiqiu'l  Rhcid^s  doit  du  reste  une 
bonne  partie  du  Sus  fortillcitions  ,  aimait  k  faire  parade  Je 
SOS  arnioii'ii-B . 

Au  dessus  était  le  bastion  de  Piovence,  qui  »llait  jus- 
qu'à la  tour  d'Italie ,  en  face  du  cimetière  Juif  ;  là  coin- 
meiiç  lit  le  bastiun  de  cette  Langue  ,  pour  s'cLendre ,  apiôa 
avi>ii- fût  Hii  premier  coude  à  Âcandia  ,  etun  second  au 
N-E-,  dans  la  direction  i!e  l'O.,  jntqu'à  la  porte  S'*- Cathe- 
rine {Bazar-Capou  des  Turcp) . 

Du  côté  de  Li  mer,  Cil!e-ci  servait  d'entrée  commune  au 
Oistello  et  à  la  ville  bourgeoise  ;  elle  et>t  flanquée  de  deux 
gros-es  tours  dans  lesquelles  sont  ménagées  des  sal!es  spa- 
cieuses ,  aujourd'hui  impraticables  ,  leuis  escaliers  s'étant 
effondrés.  Sur  la  face  extérieure  de  hi  porie,  on  voit  les 
armes  de  l'Ordre  et  celles  de  l'ingénieur  Pii-rie  Clouet, 
fcurraoutées  d'un  bas-rtlief  représentant  S'*-  Catherine  avec 
la  roue  et  le  glaive,  symboles  de  son  martyie;  S'-  l'ierre  a- 
vec  les  clefs  et  S''  Jean  portant  l'agneau,  qui  a  été  brisé 
par  une  main  barbare  .  Les  personnages  sont  abrités  sous 
un  dais  à  trois  faces,  et  dont  le  comble  est  soutenu  par 
une  voûte  gotiiique  à  trois  arceaux  ;  les  arcs  doubleaux  re- 
tombent sur  des  acrotèies;  la  galerie  se  conq)OSe  sur  cha- 
que f.ice  de  pilastres  accouplés  et  hépaiés  par  une  fleur  do 
lis;  la  main-courante  esta  fi  stous ,  et  quatre  clochetons 
en  flèclie  sont  inibnqués  au.\  angles . 

On  y  lit  avec  difliculté  cette  inscription  : 

REVEHESDVS  D.  F.  PETRV8  DAVBVS80N1S  .  EHODI  MAGXVS  MA- 
GISTEa  HAXC  PORTAM  ET  'JTVBRES  CONDIDIT  .  MAQISTElilI  ASNO 
PRIMO  . 

A  l'extrémité  intérieure  de  la  voûte ,  sur  une  tablette  de 
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MOXUilEXTS 


marbre  incruftée  dans  le  mur ,  est  sculpté  en  bas-relivf,  un 
sablier  avec  la  devise  PAM-THARO  ,  (?)  on  gros  carac- 
tères romains  .  liottiers  6e  trompe  dans  son  Atlas ,  en  pla- 
çant cette  tablette  dans  la  vue  de  l'Amirauté . 

La  porte  S'=-  Catherine  limitait  au  S.  le  bastion  de  Cas- 
tille  ,  Léon  et  Portugal,  qui  venait  se  relier  au  N.  à  la  por- 
te S'-  Paul . 


§  4  .  <.'ASTKI-LO  Of  OMIS   MlUTArKE  . 

Intérieurement ,  la  vi'.le  était  partagée  en  deux  sections 
disiiiicles  :,  la  cité  bourgeoise  et  1k  quartier  militaire  ou 
Castello  proprement  dit .  Ce  dernier,  exclusivement  habité 
par  Il'S  Chevaliers,  occupe  toute  la  partie  se|)tentriona!e 
dej'enceiiite  fortifiée  ,  et  par  conséquent ,  est  limité  au  N. 
])ar  le  bastion  d'Auvergne  et  le  Palais  des  Grands-Maîtres; 
à  rC,  par  une  ligne  de  fortifications  intcrieun-s  ,  qui,  par- 
tant du  Pillais  ,  courent  parallèlement  à  celles  du  Uistion 
d'AUcmajine  ,  jusqu'à  la  hauteur,  à  peu  près  ,  de  la  tour 
de  l'Horloge,  à  côté  de  la  mosquée  Suléiraauié .  De  la  tour 
de  l'Horloge  ,  l'enceinte  de.-ctndait  le  long  du  Bazar  et  ve- 
nait aboutir  à  la  porte  8  =  Catherine  ,  et  de  là  à  la  porte 
S'-  Paul .  Deux  autres  [lortes  donnaient  accès  dans  la  Cas- 
tello ,  l'une  au  centre  du  Bazar,  et  l'autre  à  l'O-,  CLtre  le 
Palais  et  l'église  S'-  Jean  . 

C'est  par  conséquent  dans  le  Castello  que  se  trouviient  : 
au  N-E-,  près  delà  porte  S'' Paul ,  ce  terrain  vaguB  que 
nous  croyons  avoir  anciennement  été  un  bassiri  intérieur. 
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et  dont  les  Chevaliers  ont  fait  plas  tard  leur  place  d'ar. 
mes  ;  on  voit  encore  les  traces  de  remises  voûtées ,  sous 
lesquelles  les  anciens .  et  peut-être  aussi  les  Chevaliers  a- 
britaient  les  galères  ;  au  N-0.  le  Palais  ;  à  l'O.  l'église  ca- 
thédrale de  S'-  Jeau  et  une  tour  détachée  de  l'édifice ,  bien 
que  lui  servant  de  clocher;  au  S-E.  l'église  S'*-  Catherine, 
paroisse  des  Chevaliers  Anglais  ;  le  Couvent ,  l'Hôpital  et 
enfin ,  dans  la  Bue  des  Chevaliers,  les  Auberges  ou  Prieurés  . 
des  différentes  Langues. 

En  parlant  de  la  rue  des  Chevaliers .  M  .  Newton  dit  : 
"Il  n'y  a  peut-être  pas  de  ville  en  Europe  dans  laquelle  on 
puisse  trouver  une  rue  qui  ait  bi  peu  changé  depuis  le 
XV""  siècle ."  *  11  aurait  pu  parler  dans  les  mêmes  termes 
de  toute  la  ville . 

Si  quelque  chose  a  disparu  par  la  faute  de  l'homme ,  ce 
sont  les  monuments  funèbres  élevés  à  la  mémoire  des 
Grands-Maîtres  et  des  autres  grands  dignitaires  de  l'Or- 
dre ,  monuments  dont  un  petit  nombre  seulement  a  été  re- 
trouvé .  Il  est  à  regretter  que  les  vainqueurs  aient  profa- 
né ce  qu'ils  auraient  dû  respecter  avant  tout ,  cooformé- 
nient  à  cette  maxime  du  sage  Saadi  qu'ils  tiennent  pour- 
tant en  grande  considération  :  "  Garde  toi ,  6  mon  frère , 
de  te  réjouir ,  lorsque  tu  passes  sur  la  tombe  de  ton  enne- 
mi; jette  plutôt  un  regard  pensif  et  silencieux  sur  celle  qui 
flentr-ouvre  déjà  pour  loi ." 

Par  contre  les  Turcs  n'ont  pas  touché  aux  armoiiies  ;  ils 
ont  respecté  la  croix  des  écussous  et  se  sont  contentés  de 


*  Tnnla  tàA  dise  in  the  Levant . 
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tnutiler  le?  figures  des  bas-reliefs  qui  ornaient  les  murailles 
du  château  et  des  édifices.  Si  les  églises  ont  été  cooTerties 
en  mosquées,  sauf  radjonction  du  minaret ,  elles  n'ont  rien 
pei-du  de  leur  cachet  primitif . 

La  principale  rue  du  Castello,  désignée  aujourd'hui  bous 
le  nom  de  rue  des  Chevaliers ,  traverse  dans  son  centre  la 
cité  militaire  ;  elle  commence  à  l'Est  devant  l'église  S'^- 
Catherine ,  à  la  droite  du  Couvent ,  arrive  par  une  pente 
assez  raide ,  jut^qu'à  la  hauteur  du  Palais  et  de  l'emplac^ 
ment  occupé  jadis  par  la  cathédrale;  là  elle  se  bifurquait 
pour  passer  devant  chacun  de  ces  édifices  ;  les  deux  bran- 
dies rejoignaient  au  même  point  le  terre-plein  de  l'encein- 
te intérieure .  En  le  suivant  ^  l'O..  on  franchit  upe  arcade, 
qui ,  fans  battants  aujourd'hui ,  était  probablement  autre- 
fois la  porte  du  premier  fossé  ;  on  rencontre  ensuite,  avant 
de  franchir  le  pont  du  second  fossé  ,  une  autre  porte  sur 
laquelle  on  remarque  ,  faisant  office  de  linteau  ,  une  grosse 
poutre  de  cyprès ,  portant  sculptées  en  relief  les  armes 
d'Éinery  d'Amboîse.  Un  petit  détour  sur  la  droite  con- 
duit par  une  troisième  poite  sous  la  voûte  de  l'entrée 
principale . 

Loitquti  Bottiers  visita  Rhodes  (1826) ,  il  remarq^ua  sous 
la  voûte  de  cette  porte  un  gros  canon  démonté  à  visde  cu- 
.lasse ,  invention  du  XV""*  siètle  .  Le8  Chevaliers  &ii  possé- 
daient quelques  uns  dont  las  effets  furent  trèsdésustreux 
à  l'ennemi  pendant  les  deux  sièges .  Toutes  ces  pièces  ont 
disparu  depuis  longtemps .  A  gauche ,  en  entrant ,  li  l'ex- 
trémité de  la  voûte ,  il  y  avait  du  temps  des  Cheviliers , 
une  niche  dans  laquelle  était  posée  une  statue  de  la  Tiergo 
avec  l'enfant  Jésus.  Le  15  Août  de  chaque  année,  on  j 
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dressait  un  autel  devant  lequel  fl'arrêtiit  pour  y  chanter  le 
Salve  Bpgina ,  le  Grand-Maître  les  Cheraliers  et  toute  la 
population  qui  revenait  en  procession  du  mont  Philerme  , 
sur  lequel  on  célébrait  ce  jour  là  une  messe  pontificale 
en  commémoration  de  la  prise  de  Rhodes,  le  15  Août  1309. 
Il  y  avait  ensuite  table  ouverte  au  Couvent  et  dans  le  FalaÎB 
du  Gran^-l^aitre  ,  puis  le  soir ,  illumination  générale  . 

Aujourd'hui  le  Palais  converti  en  prison  de  bagne, 
contient  environ  250  forçats .  Les  aménagements  propres 
à  cette  destination  ,  les  réparations  exigées  à  la  suite  des 
tremblements  de  terre  et  de  l'explosion  qui  a  fait  eaater 
l'église  S^  Jean  en  1856 ,  ont  sensiblemeut  altéré  les  dis- 
positions primitives . 

Bottiers  suppose  à  tort ,  croyons-nous ,  que  cette  cons- 
truction a  remplacé  l'ancienne  forteresse  Hellénique  dans 
laquelle,  au  dire  de  Pindare ,  on  fît  des  sacrifices  sans 
feu  : 

oTcÉpjA'  àvéêav  yXo^èç  o3  • 
TeO|av  8'àiràpoeç  Upoîç 
Skaoç  évàxponoXei.  * 
Pindare  parle  de  l'Acropole  et  non  d'une  forteresse  ;  or 
l'enceinte  de  la  ville  du  Moyen-Age  ,  n'embrasse  pas  l'an- 
cienne Acropole . 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  qu'un  des  auteurs  a  visité 
le  Palais  pour  la  première  fois  ;  c'était  avant  le  tremble- 
ment de  terre  et  l'exploeion  ^1856-1857)  qui  ont  fait  crouler 


.yGoogle 


510  MONUMENTS 

le  premier  étage.  On  voyait,  comme  aujourd'hui ,  une 
grosse  tour  de  chaque  côté  de  l'eiitrée  principale ,  qui,  re- 
gardant le  S.,  faisait  face  à  l'église  S'-  Jean .  Fassaut  sous 
une  voûte  massive  ,  on  arrive  dans  une  vaste  cour  percée 
de  nombreuses  citernes  ,  dans  lesquelles  ou  conserve  d'an- 
née en  année,  cotiime  cela  ae  pratiquait  au  temps  des  Che- 
valiers, uue  certaine  quantité  de  blé  destiné  à  parer  aux 
premiers  besoins  en  cas  de  disette  .  En  face  de  l'entrée  il 
y  avait  des  appartements  déjà  ruinés  alors ,  dont  il  serait 
difficile  de  définir  l'usage .  A  droite  ,  un  large  escalier  en 
pierres  de  taille ,  conduisait  à  une  galerie  ouverte  sur  la- 
quelle donnaient,  d'abord  la  grande  salle  du  Conseil  divisée 
en  trois  nefs  par  uue  double  colonnade ,  puis  plusieurs  pe- 
tits iippartenients  servant  probablement  de  logement  au 
Grand- Maître  et  à  sa  suite  .  Sur  la  gauche ,  il  y  avait  deur 
puissantes  tours  canées  où  était  caf^emée  toute  la  gar- 
nison  du  Palais  .  L'aile  du  N.  était  défendue  par  une  tour 
massive  protégeant  une  vaste  et  solide  terrase  sur  laquelle 
avait  été  établi ,  au  dessus  du  jardin  d'Auvergne ,  cette 
batterie  qui  pendant  les  deux  sièges  fut  si  fatale  aux  forces 
que  les  Turcs  dirigeaient  contre  le  fort  S'- Nicolas .  Au 
rez-de-chaussée  à  droite  ,  on  voyait  presque  iutacte  enco- 
re ,  mais  déjà  convertie  en  étable .  la  chapelle  des  Grands- 
Maîtres  . 

Il  existe  sous  le  Palais  trois  étages  de  magasins  voûtés, 
dont  le  dernier  atteint  le  niveau  du  fossé  .  C'est  laque  l'on 
serrait  les  vivres  et  les  munitioiis  de  guerre  .  Les  débria 
qui,  en  tombant  sur  les  escaliers  de  ces  souterrains  les  ont 
défoncés,  empêchent  depuis  longtemps  d'y  descendre.  C'est 
à  peine  ei  en  1829  ,  époc^ue  à  Uquclle  la  mère  de  l'iudes 
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aateun  vifiita  le  Palais,  on  poQTait  descendre  jusqu'au  pre- 
mier souterraÏD  . 

Nous  avoTUi  dit  que  l'église  cathédrale  de  S'-  Jean  faisant 
fece  au  Palais ,  avait  été  détruite  le  6  Novembi-e  1856  par 
nne  terrible  catastrophe  ;  la  foudre  tombant  sur  un  mina- 
ret ,  s'en  fit  un  conducteur  jusqae  dans  les  souterrains  ,  et 
mit  le  feu  h.  une  forte  quantité  de  poudre  qui  s'j  trovait  ; 
plus  de  600  personnes  périrent  dans  cette  malheureuse  cir- 
constance ,  conséquence  probable  de  la  trahison  et  de  la 
perfidie  de  d'Âmaral . 

L'église  S'-  Jean  avait  v''ol'*Weoient  été  commencée  (il 
n'y  a  aucune  donnée  précitée  à  cet  égard),  par  Foulques  de 
Villaret ,  et  achevée  par  son  successeur  .  Elle  n'avait  pas 
&  l'extérieur  les  contre-forts  et  les  arcs-boutants  des  ca- 
thédrales européennes  ;  c'était  un  rectangle  mesurant  eu 
œuvre  46  mètres  de  loug  sur  16  de  large  ;  les  trois  nefs  é- 
talent  déterminées  par  une  double  rangée  de  quatre  colon- 
nes de  granit ,  toutes  difcérentes  soit  par  les  proportions , 
soit  par  rorncmentiition,  ce  qni  fait  supposer  qu'elles  pro- 
venaient de  plusieurs  anciens  moauments .  Le  chapiteau  de 
)a  première  à  droite  en  entiant ,  était  orné  de  la  croix  de 
l'Ordre:  celte  pièce  était  donc  l'œuvre  des  Chevaliers;  cel- 
le de  gauche  était  la  seule  qui  reposât  sur  une  base . 
■  La  charpente ,  en  bois  de  cyprès  et  non  de  sycomore , 
comme  l'assure  le  colonel  Poitiers,  *  simulait  la  voûte  é- 
tincelante  d'étoiles  par  une  belle  nuit;  la  couverture  était 
en  feuilles  de  piumb .  hm  stalles  du  chœur  étaient  égale- 


*  Mon;  iù  BliodM  ,  p.  3 
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mont  de  cyprès  ,  surmontées  d'un  baldaquin  ;  sur  le  dos- 
sÛT  des  médaillons  finemoiit  fouillés  représeniaif-iit  les 
imagea  des  Apôtres  .  Les  fenêtres  étaient  ogivales  à  lance 
simple,  et  partagées  rn  df  ux  panneaux  ;  le  meneau  vertical 
s'arrêtait  à  la  naissance  de  la  courbe  ,  et  l'ogive  était  oc- 
cupée par  une  rosace .  Des  vitraux  coloriés  aux  armes  des 
Grands-Maîtres  ,  remplissaient  la  baie  .  Le  pavé  était  eu 
grande  partie  formé  de  dalles  mortuaires .  parmi  l&=quelles 
on  remarquait  ,îi  cause  de  sa  parfaite  conservation  ,  celle 
qui  recouvrait  les  restes  mortel;*  du  Grand-Maître  Fabri- 
ce Carretto  . 

Au  dire  des  anciens  chroniqueurs,  l'église  S'-  Jean  avait 
i-emplacé  un  chapelle  byzantine  élevée  elle-même  sur  les 
ruines  d'un  temple  hellénique .  Si  la  construction  étonnait 
par  la  simplicité ,  la  richesse  du  mobilier  excitait  l'admira- 
tion ;  c'était  en  effet  une  des  églises  les  mieux  dotées  en 
tiibieaux,  en  vases  d'or  et  d'argent ,  en  ornements  sacer- 
dotaux et  en  reliquaires  précieux  ;  mais  on  admirait  entre 
aiit:es  objets  do  prix  ,  quinze  tableaux  de  grande  dimen- 
sion avec  des  reliefs  eu  or  et  eu  argent,  ornés  chacun  d'une 
croix  de  l'Ordre  du  poids  de  30  Marcs;  les.  statues  des  A- 
jiôires  en  vermeil,  du  poids  de  20  Marus  ;  un  agneau  en  or^ 
pré.-ents  de  Charles  l'Aleman  de  la  Roche-ChiuanU  Grand- 
Prieur  de  S'  Gilles;  des  orgues ,  don  du  Grand-Maître 
Pierre  d'Aubu-ssou  ;  les  statues  ,  en  or  massif  et  du  poids 
de  80  Marcs,  de  la  Vierge  et  de  S'-  Jean-Baptiste  ;  nti  cali- 
ce eu  or ,  du  prix  de  322  écns ,  ©t  de- superbes  missels  ;  le- 
plus-riche  des  reliquaires ,  était  celui  qui  contenaint  la 
main  de  S'-  Jean-Baptiste ,  présent  du  Sultan  Bayazid  . 

Le  clocher ,  séparé  du  bâtiment  était  plutôt  une  tour  ^ 
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un  observatoire  militaire  qu'un  clocher  proprelneiit  dit , 
et  nous  Barons  en  effut  que  pendant  les  sièges  de  1480  et 
et  1523 ,  les  CheTaliers  s'en  serraient  pour  surreiUer  lea 
moarements  de  l'eDoemi ,  qui  de  son  côté  avait  intérêt  k 
renverser  cette  vedette  ;  la  tour  eut  donc  beaucoup  à  souf- 
frir ;  c'est  pourquoi  on  voyait  des  réparations  faites  à  dif- 
férentes époques .  et  les  armoiries  des  divers  Grande-Maî- 
tres qui  s'en  étaient  occupés .  C'est  sur  cette  tour  que  se  -^ 
trourail  la  tablette  portant  la  date  de  1522,  et  nous  som-  ' 
mes  surpris  que  le  colonel  Bottiers  qui  en  a  fait  exécuter  le 
deBsÎQ ,  ne  l'ait  pas  lue  . 

De  l'église  S'-  Jean  ,  la  rue  des  Cheraliers  descend  vert 
l'église  S*^  Caterine,  et  contient  une  longue  série  de  monu- 
mente  remarquables .  C'est  d'abord  la  base  des  arcades  qui 
supportaient  la  salle  du  Chapitre  ,  &  laquelle  l'usage  a  at- 
taché le  nom  de  Loge  St-  Jean.  Déjà  en  ruines  à  l'époquo 
dont  nous  parlons,  elle  fut  entièrement  démolie  par  l'ex- 
plosion ;  mais  ce  qui  en  restait  encore  ,  donnait  une  saM^ 
santé  idée  de  l'élégance  que  ce  monument  devait  avoir  dans 
son  ensemble . 

Le  colonel  Rotiers  y  trouva  cette  inFcription  : 

EHNÛNNAOYMOY 

APAAIO€nPOHENO« 

AIUÛTHPI 

(Xénon  fils  de  Naoumus .  Aradien ,  Proxène ,  à  Jupiter 
Sauveur)  . 

La  Loge  S'-  Jeau  aurait  donc  été  élevée  sur  les  ruinei 
d'un  temple  de  Jupiter-Sotir . 

Un  peu  sur  la  gauche ,  une  solide  construction  porte  ce 
groupe  d'armoiries: 
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Lorsqu'on  arrive  près  d'une  arcade  qui  traverse  la  rue 
des  Chevaliers ,  on  a  à  sa  droite  un  passage  Toûté  ;  l'Au- 
berge d'Espagne  occupait  l'angle;  les  aimoiries,  qui  étaient 
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été  enlevées  par  un  aide  de  camp  du  Sultan,  il  y  a  quel- 
ques aimées  ,  et  empijitées  à  Coiistantinople  ,  dit-on  . 

Immédi:itometit  api  es  cette  arcade,  un  étroit  escalier 
monte  jusqu'à  une  chaire  en  pierre  ,  recouverte  d'un  abat-  " 
voix  composé  d'un  arceau  avec  arcs-doubleaui  ;  c'est  sans 
doute  àf.  là  qu'on  notifiait  les  ordonnances  du  Conseil  ; 
c'est  probablement  du  haut  de  cette  cbaiie  aussi,  que  l'Ar- 
cbevêque  Grec  appela  aux  armes  toutes  lesfem>nesettouB 
les  enfants  ,  le  jour  où  les  armes  de  Sutéiman  furent  re- 
pouasées  des  Bastions  déjà  enlevés . 

Vers  le  centre  de  la  rue,  à  gauche,"  l'Auberge  de  France, 
captive  las  regards  par  rornementation  de  sa  façade  .  Au 
dtssiisde  la  porte  principale  on  voit  à  côté  des  armoiries 
de  l'Ordre,  celles  d'Émeiy  d'Amboise: 


A  la  hauteur  du  premier  étage  ,  les  armes  d©  France  as- 
sociées à  celles  de  Pierre  d'Aubusson  : 
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Le  premières  sont  surmontées  du  cri  de  : 

MONT-JOIE  SAINCT  DENIS. 
les  secondes  sont  eouronncea  d'un  chapeau  de  Cardinal,  di- 
gnité dont  d'Aubusson  avait  été  revétn  en  1488  par  le  pa- 
pe Innoeent  III .  Sous  ces  écassons  est  gravée  la  légende  : 
■  VOLVNTAS  DEI  EST .  1495  . 

Plus  tard  Villiers  de  l'Isle-Adam ,  nommé  à,  son  tour 
Grand-Prieur  de  France ,  ajoutait  les  eiennos  avec  une  de- 
vise qui  prouve  toute  la  dévotion  de  l'Ordre  pour  N.  D.  de 
Pliileruie . 
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H  les  répéta  de  l'autre  côté  de  la  façade  avec  une  lé- 
gende : 


Un  peu  plus  loin ,  une  tablette  arec  cette  inacription  : 


^^s^s^^ 


POV» 


L'OAATÔIBE    > 


ISll. 


i^SS^^âSK 


L'Ingénieur  Pierre  Olouet  n'a  pas  été  oublié  ;  ses  armes 
sont  répétées  des  deux  côtés  de  la  porte 
ogivale  de  l'édifice . 

Au  dessus  d'une  porte  de  service  sont , 
au  milieu  d'oriflammes,  les  armes  de  l'Or- 
dre ,  celles  d'Émery  d'Amboiee  et  de  Yil- 
liers  de  l'IsIe-Adam . 

Toute  cette  ornementation  est  complé- 
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tëe.par  une  dou- 
ble corniche  ;  la 
plus  haute  décore 
l'appui  des  fenê- 
tres ,  sans  inter- 
ruption surlestm- 
meauz  ;  le  cham- 
ité  d'une  corniche 
les  piédroits  tom- 
:èrtfl  jusqu'à  lade- 
rement  ;  cette  cor- 
•  ,  enguirlandée  de 

deux  ff  nètres  à  la 
dé  lédifice ;  la ter- 
e  ;  mais  cette  den_ 
est  pittoresque- 
les  saillies  des  tou- 
b  et  en  encorbelle- 
;argouilles,  dragons 
igsflut  l'eau  des  ter- 

u  plus  haut ,  caché 
J'uiie  sombre  cour, 
t  naguère  un  êdiflce 
ivec  ce  verset  du 
Psaume  LXXIII'"  gravé  au 
dessus  de  la  porte  : 

Exurgc .  Dmiine  ,  jiidica  causam  timm . 
A  ce  trait  il  est  facile  de  reconnaître  le  tribunal  sévère 
dont  relevait  l'apoEtasie  et  la  félonie  des  membres  de  l'Or- 
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dre  qui  avait  d'ailleurs  respecté  la  liberté  relig'eiise  des 
Grecs  et  des  Juifs .  Déjà,  adopté  pour  un  autre  usage  a- 
vant  que  les  Chevalierij  eussent  quitté  RUodes  ,  cet  édifice 
a  depuis  été  dévoré  par  un  incendie . 

Les  Auberges  d'Italie  et  d'Angleterre ,  reconnaissables 
aux  armoiries  qui  ornaient  leurs  façades ,  se  trouvaient 
l'une  à  oôté  de  l'église  S'*' Catherine  ,  l'autre  au  Sud  de 
celle-ci ,  vis-à-vis  du  Couvent .  Les  armes  d'Italie ,  ou 
mieux  celles  de  Carretto ,  ont  été  enlevées  par  une  main 
inconnue . 


Le  V«.  Consul  d'Angleterre  ,  M  .  Frédéric  'WilkinsoD  , 
vers  IS45  ,  enleva  ponr  compte  du  général  Fox ,  celles  do 
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r  Auberge  de  sa  nation  . 


/ 
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L'église  S**'  Catherine ,  mosquée  Catomi ,  par  corruption 
du  Dom  primitif .  est  au  bas  de  la  rue  des  Chevalierd  ;  au- 
caue  particularité  ne  la  recommandait  extérieuremeat  à 
l'attentioD.  Les  ritraux  armorié»  dont  parte  le  colouel  Kot- 
tiers  .  *  n'existent  plus,  et  la  plupart  des  fenêtres  sont  mu- 
rées. Le  colonel  8ttp|iOse  avec  beaucoup  de  raison  ,  qu'un 
tombeau  mutilé  que  l'oo  vuit  à  l'intérieur ,  mais  &ur  Uquel 
on  ne  peut  deriuer  aucune  in8i:ri|>tiun  .  est  celui  de  Marie 
de  Baux  ,  femme  de  Humbcit  II ,  Dauphin  du  Viennois, 
qui  mourut  à  Rhudts  en  1345  .  Le  portique  qui  sert  d'en- 
trée à  cette  mosquée  ,  est,  évide:nmeiit  de  construction  tur- 
que . 

A  droite  de  l'église  S'*  Catherine  s'ouvre  une  petite  pla- 
ce sur  laquelle  donne  Li  façade  du  Couvent .  Achevé  en 
1445  sous  le  magïsLèie  d'Antoine  Fluviau  de  la  Rivière , 
le  Couvent  est  le  seul  monument  de  la  rue  des  Chevaliers, 
dont  il  occupe  un  bon  tiers ,  qui  ne  soit  pas  défiguré  par 
des  réparations  regrettable.^  ou  par  de  gros&ières  cages  de 
bois ,  étroite  clôtuie  imposée  aux  femmes  turques.  Il  se 
comiiuse  de  quatre  corps  de  bâtiments  d'égale  longueur  , 
ebcoutigus  à  angle  dioit.  A  l'extérieur  du  la  façade  prin- 
cipale, s'étend  une  loge  couverte,  divisée  en  arcades.  On 
,  entre  sous  une  voûte  eu  arceaux  parbigés  par  des  arcs-dou- 
bleaux  puissants,  et  de  là  dans  le  préau;  le  eloître  qui  ser- 
vait aux  promenades  des  Chevaliers  est ,  comme  la  porte 
d'entrée  ,  une  voûie  gothique  dont  les  arceaux  tombent  sur 
les  chapitau.\  d'une  culuuuade  ;  les  magauins  du  rez-de- 
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chaussée  servent  parfois  de  prison  provisoire ,  quand  les 
forçats  sont  en  troji  grand  nombre  pour  êtie  casemates 
dans  le  palais  des  Granda-Maîires .  Un  imposant  escalier 
de  pierre,  partunt  de  la  droiie,  conduit  à  l'étage  supérieur  ; 
le  comble  du  cloîfre  forme  le  corridor  ,  dont  la  chai-pente 
repose  sur  des  arcades  en  pleiu-cintie .  Les  quatre  corps 
de  bâtiments  forment  autant  d'immenses  salles  ;  celle  de 
droite  est  maintenant  appropriée  au  logement  du  Lieute- 
nant-Colonel ,  commandant  de  place  ;  sur  celle  du  fond  é- 
tait  pris  un  étroit  p;i8,~age  aboutiîjtjant  dans  une  petite  cour 
basse  où  s'ouvrent  plusieurs  robinets  d'eau  courante-;  cette 
cour  communique  avec  la  rue  des  Cbevaliers  par  une  por- 
te dont  leeintie  est  suimonté  d'une  fleur  de  lis  avec  la 
date  :  1489  .  Toutes  les  boiseries  de  l'édifice  sont  de  cyprès 
artibtiquement  travaillé  et  i'ii  paifait  état  de  conservation  • 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  battants  delà  porte  principale, 
chef-d'œuvre  de  sculpture ,  avaient  été  donnés  au  Prin- 
ce de  Joinville  lors  de  sa  visite  à  Rhodes  (1836) . 

M  .  Guériii  n'a  évidemment  pas  exaninié  ceux  qui  les 
ont  remplacés;  il  en  parle  sur  l'assurance  de  Rottiers.qui 
lui  a  vu  les  piemiers ,  et  il  affirme  api  es  cet  écrivain  ,  que 
ces  battants  sont  en  bois  de  sycomore  élégamment  sculpté. 
Eemarnuons  ici  que  le  colonel  répète  souvent  cette  erieur  ;  ■ 
il  confond  le  cyprès  avec  le  s^xomore  chaque  fois  qu  il 
parie  du  bois  employé  par  les  Chevaliers  ■ 

Tout  le  rez-de-chaussée  du  Couvent ,  est ,  nous  l'avons 
dit ,  occupé  par  des  magasins  voûtés;  ceux  de  la  façade 
pincipale  et  de  celle  qui  longe  la  rue  des  Chevaliers,  ont 
leur  entrée  à  l'extérieur,  tandis  que  ceux  des  deux  autres 
côtés  donnent  dans  la  cour  ;  et ,  chose  curieuse  ,  les  pi'<- 
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miers  appartiennent  toas  à  des  p:irticuliprs  ,  tandis  que  les 
antres,  avec  le  reste  de  l'édifice ,  sont  la  propriété  dn 
Gouvernement . 

L'Hopitai  pi-oprement  dit ,  que  l'on  a  souvent  confondu 
avec  le  Coui  eut ,  élait  construit  derrière  celui-  ci .  On  n'en 
voit  pltis  qu'un  pnn  de  muraille  ssul  resté  debout ,  lorsque 
l'édifiue  a  été  déirait ,  il  y  a  longtemps  déjà,  par  un  in- 
cendie . 

Citons  enfin  diins  le  Castello,  la  tour  de  l'Hurloge,  deux 
fuis  reconstruite  par  les  boiiis  de  S  .  A  .  Mahmoud  Damât 
Pacha  ,  vhodien  d'origine ,  sur  lia  fondements  dune  an- 
cienne tour  dont  les  derniers  débris  avaient  été  renversés 
par  le  tremblement  de  terre  Je  1852  .  Ce  n'est  pas  qu'elle 
niénte  en  elle-même  un  regard  attentif  ;  maïs  beaucoup 
de  personnes  la  eonff.ndent  avec  le  beflroi  de  l'égliee  Si. 
Jean .  et  croient  qu'elle  en  est  une  resUuration  ;  il  n'en 
est  ri-^n  ;  la  base  est  ancienne  il  est  vrai ,  mais  rédlfice  est 
à  l'O-N-O.  de  la  mosi|uée  Suléiraanié ,  et  à  l'OS-O.  de 
1  emplacement  occupé  p:ir  celui  qui  n'existe  plus. 

Outre  les  pories  b '=  Catherine  et  S'-  Pau! ,  deux  autres 
portes  donnent  jiccès  sur  les  quais  du  grand  port  ;  l'une  est 
celle  qui  ferme  le  chemin  couvert  menant  à  la  porte  S'=- 
Catherine,  l'autie  celle  qui  débouche  par  le  Ca3;eilo  sur  le 
débarcadère  . 

La  porte  S*-  Panl  est  double  ;  eV.e  donne  d'un  côté  sur  le 
quai ,  et  s'appelle  DamlaCajxiu;  ôe  l'antre  sur  l'Arsenal 
oij  elle  prend  le  nom  de  Ders}iané-Ca^u  .  C'est  entre  ces 
deux  portes  que  se  trouvent ,  sur  la  mer  une  des  batteries 
de  port  ;  en  face  une  grot^se  tour  sur  laquelle  on  remar- 
que un  bas-relief  représentant  S'-  Paul  teiiauË  d'uue  main 
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eiicccsBives  de  Villiers  de  risle-Adiim  Commandi?ur  et 
Giaiid- Maître . 

La  cortiiclie  est  à  deux  moulures  ,  l'inférieure  sculptée 
en  écailles  de  iioissoii ,  séparée  par  un  liseret  de  la  supé- 
rieure composée  d'un  ruban  oudulé. 

Nous  devons  observer  que  le  colonel  a  mis  de  la  confu- 
sion dans  ses  notes  ;  car  il  place  cette  porte,  et  la  Châtelle- 
nie  par  conséquent ,  "  dans  une  ruelle  à  cô;é  du  Prieuré 
(de  France) ."  Or  cette  porte  .  fidèlement  rt'produitc  dans 
Son  album  (pi.  XLIV  ,  lig.  8)  ,  appiirticnt  à  l'édifice  que 
nous  tenons  de  décrire  ,  et  auqufl  la  tradition  conserve  ce 
nom  à  l'angle  de  la  rue  large  qui,  pirtant  du  N-,  se  replie 
h,  i'Ë.  dani>  le  quartier  Juif;  cette  autre  face  de  la  Châtel-- 
lenie  dominant  les  maisons  ,  porte  trois  gargouilles  pat-  où 
les  terrasses  se  déchargeaient  de  la  pluie  . 

Un  peu  plus  bas,  la  rue  prend  la  largeur  d'une  place , 
qu'un  travail  peu  dispendieux  rendrait  magnifique  •  Là  est 
le  palais  de  l'Amirauté.  Ce  monument,  devenu  l'abri  de 
quelques  pauvres  familles  Israélites .  se  recommande  par 
une  belle  porte  ogivale  ,  l;i  corniche  du  premiei  étage  et 
les  chambranles  des  quatre  fenêtres  dont  les  deux  du  milieu 
à  peine  séparées ,  éclairent  la  salle  pi  iucipale  .  Au  dessus  , 
,  quatre  reliefs  en  boase  sont  aujourd'hui  lout-à-faît  mécon- 
mù-ssables  ;  un  0  et  un  Y,  sont  seuls  lisibles  sur  le  dernier, 
et  au  dessous  de  la  corniche  ,  cette  iuscriptiou  sur  une  pla- 
que de  marbre  blanc  : 

PAS  IIVIC    DOMVI 
ET  0MKIBV8    HABITAST1BV3    IS  EA  . 

Vis-à-vis  était  l'église  de  S''  Marc  desj^ervie  autrefois 
par  les  Franciscains  ;  il  n'eu  reste  plus  qti'uo  pan  de  l'abà- 
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de  ;  au  fond  du  mâme  partier ,  l'emplacemaot  occupé  par 
l'église  de  N.  D.  do  la  Victoire  . 

Eu  Buiraat  sous  les  renii)ar:s  le  chemin  de  ronde  ,  on 
arrive  au  piei  d'une  tour  m-itsaive  où ,  pendant  le  premier 
Biége,  le  chevalier  Louis  de  Craon  opposa  une  vigoureuse 
résistance  aux  attaques  dus  Turcs .  A  côté  des  armoiries  de 
rOrdretest  uu  bas-relief  re|)réseiitaDt  S'- Jean  avec  l'a- 
gneau ,  et  tenant  un  cartouche  sur  lequel  sont  gravés  les 
mots  : 

ECCB  AGNTS  DBI. 

De  l'autre  côté,  les  amies  de  la  famille  de  Craon  rappel- 
lent l'héroïque  défense  du  chevalier  de  ce  nom . 

Dans  le  quartier  turc ,  en  ligne  directe  entre  cette 
tour  et  celle  de  S'-  Geurges ,  est  le  couvent  des  Augustins 
avec  son  église  (Démir-Djanti) ,  et  au  N-0-  de  celle-ci ,  le 
couvent  et  l'église  des  Bénédictins,  également  convertie 
en  mosquée;  quant  au  couveut  des  Franciscains,  divisé  en 
deux  parties ,  il  tei-t  aujourd'hui  de  bain  public  .  A  l'ex- 
trémité du  Bazar ,  la  mosquée  Suléinianié  ,  sise  vis-à-vis 
de  Vlmaret  (ancien  hospice  des  pauvres) ,  doté  par  Suléi- 
man ,  et  d'une  bibliothèque  fondée  psir  Damât  Pacha, 
n'oCFre  rien  de  particulier  comme  style  ;  mais  on  remarque 
dau«  les  montants  de  la  porte  princi[>ale  deux  coloncettes 
d'un  beau  travail ,  représentant  des  têtt-s  d'anges  ,  des  ha- 
ches d'armes  et  des  haumes  ;  elKs  ont  été  évidemment 
enlevées  à  une  église  chrétienne,  ce  qui  a  fait  croire  à 
beaucoup  du  personnes  que  cette  mosquée  était  une  an- 
cienne église  dédiée  aux  Apôtres .  La  mosquée  en  occupe 
peut-être  l'emplacement  que  nous  ne  saurions  retrouver 
ailleurs,  mais  l'édifice  cotitt-mporaiu  est  incuntestablement 
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de  construction  tutque.  Si  on  entre  à  l'O.,  on  rem;irnu.e 
dans  la  cour  une  fontaine  d'abluiiona  ,  ornée  de  colonnes 
antiques. 

Daus  toutes  les  mes  ,  outre  ks  nombreux  passages  voû- 
tés ,  aoiit  des  nrcttde:ï  légères  ,  arcs-boutimts  deMinés  à  pa- 
riT  aux  ébriinlemeiita  eauséa  |)ar  les  leiiibli-iQciitdile  terre. 
Les  poi-tes  dvs  bfibiiatioiiB  n-montint  au  Moyen- Âge  bont 
toutes  en  p'eîii~ci litre  ou  l'n  ogive  ,  et  souvent  cloisonnées 
de  belles  archivoltes  ;  enfin  à  presque  tous  les  teuils  sont 
attachés  des  auteW  tuuiulaires  qui  seivi'nt  de  marche-pieds 
pour  enfourcher  le  bât  îles  montures .  Cetie  par.ie  de  la 
\ille  Conservera  prubableinent  encore  longtem|)S  le  cachet 
d'un  autre  âge  :  rufs  étroites  ,  ou  mieux  ruelies  sombres 
formant  réseau  à  angle  dr^it ,  pàvécs  de  galets  rouges  et 
blancs ,  et  bordées  du  hau:es  maisons  t^ans  fenêtres  au  rez- 
de-chaussée  .  Les  boucheries  sonc  établies  sur  u»  mamelon 
escarpé  au  S-E,  du  Couvent;  sons  le  pavé  gémissent  dans 
des  cachots  très-anciens  ,  l.iimides  et  soii)bre.s  ,  les  crimi- 
nels qui  se  réroheiit  contie  le  régime  péniteutiuii'e  moins 
rude  du  b;igne . 

A  partir  de  la  porte  §'■  Paul  ou  de  la  Darce ,  u»  fossé 
fuit  tout  le  tour  de  1  enceinte  fortifiée  ;  sa  largeur  varie  eo- 
tre  25"'50  et  41",  et  sa  profondeur  entre  IS^i-t  IS"  .  Il 
est  cieusé  eu  graiule  partie  dans  cette  pierre  poi'cuse  par- 
ticulière au  pays,  et  les  blocs  que  Ion  en  a  extritits,  ont 
-sans  doute  servi  à  Tédific^ition  des  murailles .  L'escarpe  et 
la  contrescarpe  sont  maçounées  et  revêtues  de  blocs  de  cet- 
te même  pierre .  Le  terre-plein  des  boulevards  a  une  lar- 
geur d'environ  I*"et  est  bordé  d'une  banquette  haute  de 
2'",  percée  de  *  nombreuses  embrasures  et  de  meurtières. 
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dont  1.1  plupart  affectent  la  forme  d'une  croix . 

II  y  a  peu  d'iiniiéos  encore  ^m-  l'on  voyait  sur  les  forti- 
Hc:i;li>na  et  surtout  dans  uni'  b:utene  basse  située  boi>b  la 
porie  de  la  D.trce,  les  curieux  canons  eu  broaze  qui  ter- 
Viiierii  à  lii  défense  de  la  plate.  En  IC8l,le  voyageur  Cor- 
neille Lebrun  eu  compta  /iGO  i>ur  Us  rempaits.et  160 
sur  le  fart  S'-  Xiculas  et  sur  la  tour  S'-  Jean  .  Ils  étaient 
génénilenient  tiès-longs  et  tlè^-gl■0f,  mais  dans  im  tel  état 
d'abandon,  qu'ils  n'auraient  excité  aucune  émotion  sans  jes 
glorieux  souvenirs  attachés  au  bronze  meurtrier;  beaucoup 
portaient  la  diite  de  leur  tiaitsance,  1482  et  1^07  ,  et  le 
plus  l'i<^quemnient  d'intci estantes  iiucriptions  ,  Ces  pièces 
auraient  toutes  dif-paru  ,  pour  étie  couveitiesen  monnaie 
de  billiin  ,  si  le  Sulian  Abdul-Aziz  n'avait  offeitàTEm- 
peiiur  Njipi,léun  III  eelleV  qui  appartenaient  à  riii!:itoire 
de  France  ;  élite  etiut  |piécieii[euieiit  tontervées  à  l'Hôtel 
des  Invalides;  il  n'en  existe  plus  que  quelques-unes  en  fon- 
te, et  hors  de  service. 

Des  |)a?sages  souterrains  étaient  ménagés  pour  les  com- 
munications duChâtiau  avec  ks  tampugnes  pendant  les 
sièges  ;  on  en  lemarijue  surtout  à  la  gauche  de  la  pot  te 
ii'An,bi>i>e  ,  en  !-oriant .  et  en  face  du  bastion  d'Italie  ;  ou 
ai-buro  que  le  pieiniei-  aboiitia>aii  aux  C'u/o-Ptircs  ,  sur  la 
route  de  Trianda ,  et  que  le  second  allait  jusqu'au  cap 
Bovo  ;  niaiu  cuinuie  ils  sont  aujiiuid'bui  bouches  par  des 
cboulements ,  il  est  impossible  de  constater  hi  véracité  de 
ces  traditions . 

Au  delà  deg  fossés,  et  à  partir  de  la  porte  S'-  Paul  jus- 
(-iiK-  pins  b:is  )]ui'  la  poi'te  S'-  Jean  ,  la  ville  est  ceinte  par 
UK   \aaLe  c.metière  iiiUiiulmau,    où  dormant  les  40,000 
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BoMnts  que  Suléiman  sacrifia  à  la  conquête  ducliâlèan. 
Comme  il  fiiti  Buiie  au  terrain  dont  ks  Juifs  out  conservé 
unv  partie  |iOur  leuis  iuliumatioiis,  sous  le  biistion  d'lt;ilie, 
il  est  jieriûis  de  cioire  que  tes  ciineiières  clirétieus,  dont 
On  ne  retrouve  ailleura  aucune  trace  ,  oecupaieiit  ce  même 
eiiipliLceineiit .  Dilléientes  routes  ci>U|)ent  ce  va.-te  cliaitip 
de  repos> ,  coiidiii-jiit  r-iiil  duis  les  faubourgs ,  soit  aui 
maisous  d'été  liisséiniuées  sur  le  moût  buiitb . 


§  6  .  FOItTElIKïSES  Ul:8  VILLAGES 

A  l'exception  de  ceux  de  Ijijtdos  et  de  Ca.'-tellos  dont 
nous  avons  déjà  ]iarié  ,  il  nous  re  te  à  dire  ijueLjues  mots 
des  dllféroiits  châteaux  que  Irs  Cb'V;iliers  avaient  élevés 
dans  les  villages  ou  à  leur  proximité,  pour  la  protection 
(les  campa<;nes . 

Le  chàtrau,  ou  ]>onr  mieux  dire .  le  palais  d'éié  dea 
f;r..nJs-Maiiros  a  donné  son  nom  au  village  de  Ciéma^ti 
{(j laiiilr-MijiKlric)  :  eet;e  résidence  fut  évi;lemment  éievée 
pai-  le  Gniiid-Miiûre  Tabiice  C'arie:to.dont  on  voit  les  ar- 
mes en  deux  endroits  dilïéieuts.  C'est  une  grande  coua- 
tructii.^n  c;iriéu  et  .Milidvnunt  bâtie,  n.ais  qui  ne  devait  pas 
è.re  armée  de  m:in;t'n;  à  soutenir  une  attaque  sérieuse. 
Le  rez- de- chaussée  voûié  ,  seit  détable  aux  troupeaux  des 
paysans,  en  attendant  qu'ils  trouvent  plus  convenable  de 
le  démolir  pour  se  servir  des  matériaux  ,  connue  l'ont  fait 
ceux  de  Villaiiova  de  la  foiteresse  qui  pour  leur  défense  , 
avait  été  élevée    aujjrès  de  Koitj'a  par  le  Graud-Maître 
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Hélion  de  YiHeneuTe .  Celle-ci  était  assise  sur  un  plateau 
coupé  par  des  ravins  à  l'Ouest- et  au  Sud  ;  au  Nord  elle 
surplombait  la  route  et  à  l'Est  seulement  elle  suivait  le 
niveau  du  sol  euviroonant .  Comme  le  château  de  Crémas- 
ti ,  il  était  carré  ,  et  comprenait  une  chapelle  dédiée  à  S'^ 
Catherine  ;  l'habitation  du  Gouverneur  était  accompagnée 
de  vastes  salles  voûtées ,  affectées  probablement  au  loge- 
ment de  la  garnison  ;  les  murailles  étaient  crénelées  ;  c'é- 
tait en  un  mot  une  véritable  forteresse  ,  assez  puissante 
pour  teuir  en  échec  toutes  les  forces  de  l'Islam  qui ,  en 
1522  étaient  venues  mouiller  sur  la  rade  qu'elle  proté- 
geait . 

L'habitation  de  M  .  l'Avocat  Marc  Mâlliaraki ,  près  de 
Kuufa ,  était  un  poste  d'observation  dépendant  du  château 
de  Villanova  ;  sa  construction  ne  l^sse  aucun  doule  à  cet 
égard. 

Soroni  et  Fanés  possédaient ,  le  premier .  un  petit  cM-  ' 
teau  le  second ,  une  grande  tour  carrée ,  appelés  à  proté- 
ger les  campagnes  euvironnantes . 

Calavarda  n'était  défendu  par  aucun  château  ;  mais  une 
tour  d'observation  établie  au  cap  Âghios-Minas  ,  faisant 
bonne  garde  (d'où  le  nom  du  village  :  Cali-Vardia) ,  don-' 
naît  l'alarme  ,  et  les  paysans ,  protégés  dans  leur  retraite 
par  un  poste  militaire  établi  à  Myitona ,  et  aujourd'hui 
converti  en  mouliu  à  eau,  se  retiraient  dans  le  château 
de  Salahos  que  les  musulmans  de  ce  village  ont  détruit 
vers  1800 ,  pour  en  employer  les  matériaux  à  l'érection 
de  leur  mosquée  ;  ce  château  consistait  en  un  carré  long 
de  40°' sur  33^°  et  était  flanqué  aux  quatre  coins  de  solides 
tours. 
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Nous  aTona  Jéjà  suffisamment  parlé  du  château  de  Cas- 
tellos,  *  assez  puissant  pour  imposer  son  nom  au  village 
qui  s'abritait  sous  sa  protection  .  Venait  tnsiiite  uue  tour 
d'observation  près  de  Glifadha,  au  N-N-0.  de  l'Alcramity  ; 
c'était  une  8oile  de  poste  avancé  des  châteaux  de  Sianoa 
vt  de  Monolithes .  Le  premier  dont  il  ne  reste-plus  qu'une 
partie  des  murs  externes  ,  n'offre  rien  de  paiticulier  ,  si  ce 
n'eht  sa  position  élevée  sur  un  rocher  culminant ,  qui  sur- 
plombe le  village ,  et  d'où  la  vue  s'éteud  au  loin  .  Celui  de 
Monolithos  qui  tombe  également  en  ruines ,  est  posé  sur 
un  rocher  monolithe ,  (d'oii  le  nom  du  village) ,  accessible 
Seulement  à  l'E.,  par  des  degrés  à  peine  taillés  dans  la  ro- 
che ,  il  ne  reste  debout  qu'un  appartement  voûté  converti 
en  étable  ,  et  parallèleuient  une  muraille  de  la  chapelle  qui 
devait  être  richement  ornée;  bieu  que  la  voûte  soit  effon- 
drée ,  les  fiefrques  qui  datent  évidemment  du  XV"" siècle  , 
n'ont  encore  presque  rien  perdu  de  la  vivacité  un  peu  rude 
do  leur  coloris  ;  les  priucîpaux  sujets,  entrecoupés  d'armoi- 
ties  ,  parmi  lesquelles  celles  de  P  .  d'Aubusson  tiennent  le 
premier  rang  ,  sont  la  résurrection  de  Lazare  ,  S'-  Georges 
et  latinise  au  tombeau  du  Christ;  quelques  débiis  de  bois 
sculpté ,  rappellent  la  magnificence  des  statles .  Le  portail  ~ 
était  extérieurement  émaillé  de  plats  de  Lindos  ;  nous  avons 
cru  devoir  en  sauver  un  de  la  ruine  . 

Catavia,  le  dernier  village  à  l'extrémité  S.  de  l'Ile,  était 
|)rotégé  par  une  tour  puissante  et  par  un  château  fort  posé 
un  peu  plus  loin  sur  uue  colline  ;  tour  et  château  tombent 
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aujourd'hui  en  ruiues. 

Lacliania  et  Yeuoadhî  (étaient  de  mêms  protégés  par  des 
tours  ;  les  ruines  de  la  première  existent  encore  à  une  de- 
mi-heure du  village  ,  la  seconde  a  été  détruite  par  les  ha- 
bitants ,  qui  se  sout  servis  des  matériaux  . 

Aekiipio  ,  village  de  l'intérieur,  avait  eou  Kastro  perché 
sur  un  monticule  cjui  le  surplombe  ;  il  n'en  reste  plus  que 
des  ruines  assez  iutéressautes . 

Le  château  de  Lardes,  situé  sur  une  colline  au  S.  du 
village  ,  était  assez  grand  et  flanqué  de  tours  dont  on  ne 
Toit  plus  que  les  astiEes  iufériiuus  ;  il  étaitadmiiahlimciit 
situé  pour  protéger  uou  stulement  le  village,  mais  aussi 
toute  la  vallée. 

Le  premier  cl.âleau  qve  l'on  nnccntiait  opiès  la  foimî- 
dable  forteresse  de  Llndcs,  était  celui  de  Mulona,  le  TacJir- 
laïi~Caleh  des  Turcs .  Construit  sur  une.  colline '  escarpée 
qui  forme  promontoire  et  n'eit  accessible  que  par  une  lon- 
gue chaussée  tortueuse  ,  ce  cliàleau  occupe  certainement 
l'emplacement  d'une  ancitnne  acropole  .  Il  est  aujourd'hui 
eutièrement  ruiné ,  mais  enire  tous  ces  décombres ,  on 
discerne  ,  au  milieu  d'habitations  plus  modestes  destinées 
Sans  doute  à  la  gainisou,  la  maison  du  gouverneur  de  la  pla- 
ce ,  une  chapelle,  des  magasins  voûtés,  et  surtout  une 
grande  citerne  encore  as^ez  bien  conservée  . 

Le  fort  d'Archangélos,  le  dernier  que  l'on  rencontre 
sur  cette  côte  dellle  a\ant  d'atteindie  la.  ville,  devait 
exister  à  l'époque  où  les  Chevaliers  s'emparèrent  de  Rho- 
des ,  mais  ils  le  réparèrent  évidemment ,  comme  le  prou- 
vent les  armoiries  de  l'Ordre  enchâssées  dans  le  mur  au 
dessus  de  l'entrée  ;  il  n'offre  rien  autre  de  remarquable  que 
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sa  position  sur  un  rocher  escarpé  . 

Si  à  tous  ces  châteaux  oa  ajoute  une  ligne  dod  inter- 
rompue de  tours  à  signaux ,  on  convleodra  que  dans  l'Ile 
si  bien  défendue ,  la  population  assurée  de  la  vigilance  de 
ses  protecteifrs,  pouvait  se  livrer  paisiblement  aui  travaux 
qui  l'ont  enrichie  et  fait  prospérer  jusqu'au  jour  marqué 
par  la  Providence  pour  la  livrer  à  de  nouveaux  maîtres . 
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ARTS  ET  SCIENCES 


Ç  1  CÈRAUIQUE . 

Avec  l'homme ,  la  Heligion  ,  les  arts ,  les  sciences ,  ce 
qu'il  7  a  de  gr&od ,  de  noble  et  de  sublime  dans  l'humani- 
té ,  tout  est  né  dans  l'Orient  ;  c'est  à  l'Orient  que  nous  de- 
vons tout  ce  qui  constitue  notre  vie ,  notre  foi ,  notre  in- 
telligence ;  Ex  Oriente  lux .  C'est  donc  dans  l'Orient  que  ' 
nous  devons  chercher  les  éléments  et  le  style  des  Arts  qui 
ont 'fleuri  à  Rhodes,  et  plus  tard  aussi  des  Scieuces  qui  ont 
donné  à  cette  Ile  une  auréole  de  gloire  immortelle . 

S'il  faut  admettre  que  l'art  métallurgique  7  fut  introduit 
par  les  Telchiues  ,  l'art  céramique  le  fut  certainement  par 
les  Phéniciens  proprement  dits .  C'est  à  eux  que  l'on  doit 
les  premiers  vases  archaïques  de  Bhodes  si  remarquables 
par  leur  forme  et  par  la  naïveté  de  leur  exécution  . 

Mais  les  Phéniciens  ne  furent  pas  eux-mêmes  les  créa- 
teurs de  cet  art  ;  ils  le  reçurent  de  l'Egypte  et  surtout  de 
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l'Assyrie ,  et  leur  génie  aventureux  le  propagea  ai  univer- 
sellement dans  les  régions  occidentales,  que,  s'ils  n'ont  pas 
la  gloiçe  de  l'invention  ,  ils  ont  tous  les  honneurs  des  pro- 
grès rapides  et  merveilleux  de  cette  industrie .  C'est  par 
eux ,  assure  Hérodote ,  que  les  poteries  Égyptiennes  et 
Assyriennes  furent  importées  à  Argos  et  dans  les  autres 
pays  de  la  Grèce. 

Si  ce  n'est  donc  par  Danaus  se  rendant  à  Argos  que  l'art 
céramique  jeta  ses  premières  semences  à  Bbodea ,  ce  fut 
certainement  au  plus  tard  en  1494  av.J.  C,  par  le  phéni- 
cien Cadmus .  • 

Nous  avons  déjà,  dit  en  eflet  que  les  poteries  découvertes 
à  lalyssos ,  sont  les  spécimens  les  plus  archaïques  que  l'Ile 
ait  fournis ,  et  celles  qui  offrent  le  plus  d'analogie  avec  les 
poteries  de  Mycènes .  ville  fondée  par  Persée  ,  fils  de  Da- 
naé  de  la  famille  royale  d'Argos  .  Ce  fait  explique  aussi  la 
similitude  typique  que  l'on  remarque  entre  les  poteries  et 
la  bijouterie  la  plus  archaïque  de  Rhodes  et  celles  de  Nini- 
vo  et  (le  Babylone  . 

Les  Phéniciens  introduisirent  dans  l'ornementation  de 
leur  côiamique  le  murex  ,  la  sèche  et  le  dauphin  ,  que  l'on 
voit  combinés  avec  le  lotus ,  le  taureau,  le  cerf,  le  tigre 
le  lion  et  les  sphynx,  emblèmes  caractéristiques  de  l'Egyp- 
te et  de  l'Assyrie. 

A  Rhodes,  plus  peut-être  que  partout  ailleurs ,  on  re- 
marque clairement  daûs  les  arts,  et  dans  la  céramique  sur- 
tout ,  deux  époques  phéniciennes  bien  distinctes ,  la  pre- 
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mière  conservant  dans  toute  Ba  naïveté  le  type  orginel  ;  la 
seconde  enrichie  des  modifications  progressives  dues  h.  des 
ouvrîprs  plus  exercés . 

Celle-là  a  été  importée  dans  l'Ile  fui-tivêment  pour  ainsi 
dire  ;  car  les  hommes  que  Cadmus  et  peut-être  Danaiis 
laissèrent  dans  l'Ile,  avaient  apporté  avec  eux  des  poteries 
pour  leur  usage,  et,  potiers  ou  non  ,  ils  en  ont  nécessaire- 
ment fabriqué  d'autres  sur  le  même  modèle  ;  ce  sont  les 
vases  préhistoriques  trouvés  à  Selliidhia ,  à  Camiros ,  au 
Sud  de  l'acropole  ,  mais  surtout  à  lalyssos ,  où  de  pareils 
vases  furent  découverts  dans  un  tombeau  avec  un  scarabée 
d'Aménophis  III .  La  seconde  époque  manifeste  des  ou- 
vriers habiles  qui  savaient  ti-availler  non  seulement  le  verre 
l'albâtre ,  l'émail ,  mais  aussi  de  fines  poteries  ornées  de 
dessins  coloriée,  capables  de  résister  à  l'action  de  plusieurs 
siècles  ,  pour  nous  parvenir  dans  toute  leur  originalité  et 
leur  fraîcheur  primitive . 

Plus  tard  l'élément  grec  s' étant  uni  au  phénicien  ,  eons-r 
titua  l'époque  de  transition,  pendant  laquelle  l'art  s'arrêtant 
dans  sa  marche  première ,  chercha  une  voie  nouvelle  et 
tenta  de  prendre  un  essor  plus  vigoureux  .  Il  en  résulta 
des  œuvres  qui,  tout  en  conservant  encore  un  cachet  archaTi- 
que  ,  tendaient  vers  le  perfi'Ctionnement ,  mais  n'étaient 
en  réalité  que  des  ébauches  bien  éloignées  de  l'élégance 
que  la  céramique  atteignit ,  lorsque  l'art  grec  proprement 
dit  se  fut  développé  dans  toute  son  admirable  pureté . 

En  résumé  la  céramique  Rhodienne  peut  se  diviser  en 
quatre ^ramles  époques: 

1°  Archiiique  ,  commençant  au "XV"'*  siècle  av.  J.  C,  et 
arrivant  jusqu'à  la  fin  du  VU"*' 
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2o- Transition, depuis  le  VU™',  jusqu'à  la  moitié  du  V™* 
siècle  av.  J.  C  . 

3°' Hellénique  delà  meilleure  époque ,  depuis  la  moitié 
du  V""^  siècle ,  jusque  vers  l'an  336  av.  J.  C  - 

4°- Macédonienne  ,  depuis  336  ,  jusqu'en  l'an  100  av.  J. 
C,  époque  à  laquelle  l'art  de  peindre  les  vases  fut  aban- 
donné . 

Observons  que  si  les  différents  spécimene  qui  caractéri- 
sent ces  époques  ,  ont  été  trouvés  dans  des  tombeaux  ,  ce 
n'est  pas  qu'ils  aient  été  fabriqués  spécialement  pour  être 
Sacrifiés  aux  morts  ;  ce  font  des  ustensiles  employés  jour- 
nellement par  les  anciens  .  Ils  nous  fournissent  ainsi  des 
échantillons  artistiques  et  dt-s  renseignements  sur  la  vie 
intime  delà  population  primitive  ,  sur  ses  usages,  sa  reli- 
gion ,  fes  superstitions  et  même  sur  les  différents  costu- 
mas Successivement  usités ,  et  dont  beaucoup  sont  remis 
en  vogue  par  la  Mode  contemporaine  que  tous  les  efforts 
de  son  imagination  reportent  à  tant  de  siècles  en  arrière. 

N'est-il  pas  ^curieux  en  effet  d'exbumer  d'im  tombeau 
datant  de  2500  ans  peut-être  ,  avec  un  miroir  en  bronie 
poli ,  des  vases  à  parfums ,  et  auties  objets  plus  communs, 
une  figurine  en  teire  cuite,  représentant  une  dame  portant 
robe  traînante  à  larges  plissés  ,  tunique,  coiffure  à  chi- 
gnon monumental,  et  affectant  une  pose  que  4e3  journaux 
de  la  mode  la  plus  élégante  ne  dédaigneraient  ,paa  dans 
leurs  illustrations . 

L'imitation  va  plus  loin  encore  ,  en  dépit  de  la  préten- 
tion à  la  baute  nouveauté  ;  comme  les  dames  modernes, 
celles  des  âges  passés  relevaient  avec  des  pages  la  queue 
traînante  de  leur  robe;  la  forme  a  varié;  au  lieu  de  pinces. 
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ce  sont  de  fortes  agrafes  en  électrum  trouTéea  dans  quel- 
ques tombeaux  généialenient  à  la  hauteur  de  la  taille  des 
squelettes . 

Les  poteries  purement  archaïques  ou  de  la  première  pé- 
riode ,  ne  s'éloignent  guère  du  type  Égypto-Assyrien  dans 
toute  sa  simplicité ,  du  moins  pour  ce  qui  concerne  l'orne- 
mentation ;  l'art  Phénicien  proprement  dit ,  avec  ses  déve- 
loppements succei-sifs,  entremêle  aux  lignes  géométriques  , 
aux  rosettes  et  aux  zones  dans  le^^quelles  sont  représentés 
des  animaux  plus  ou  moins  fantastiques ,  des  essais  de  la 
vie  réelle  ;  l'art  Phônico-Grcc  d'abord  ,  l'art  Grec  surtout 
plus  tard ,  nous  fournissent  des  scènes  intimes  du  plus 
grand  intérêt . 

Ce  qui  rehausse  encore  la  valeur  de  ces  décorations , 
c'est  que  les  dessins  ne  sont  pas  des  estampilles  ,  comme 
on  pourrait  le  croire;  les  Khodiens,  à  l'instar  des  potiers 
Egyptiens  et  Grecs,  livraient  rarement  deux  vases  sembla- 
bles ,  et  cela  prouve  que  les  peintures  dont  ils  étaient 
ornés,  étaient  des  couceptiona  spéciales  pour  chaque 
objet . 

L'art  décoratif  de  l'époque  préhistorique  s'attache  sur- 
tout à  la  reproduction  de  sujets  mythologiques ,  dont  quel- 
ques-uns Sont  bien  connus;  inspiré  ensuite  par  la  grandeur 
d'Homère  et  par  la  variété  des  poètes  cycliques,  il  fait  pour 
ainsi  dire  de  l'épopée,  en  reproduisant  les  scènes  héroï- 
ques .  Une  pièce  très-remiinjuable  de  ce  genre  ,  est  un  Pi- 
nax  représentant  le  couibat  d'Hector  avec  Ménélas ,  au 
dessus  du  corps  de  l'iufortuné  Euphorbe  .  *  Les  noms  des 

•  U.  ch.  XVII. 
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héros  sont  inscrits  au  dessus  de  leurs  têtes  en  lettres  grec- 
ques archaïques  : 

MENEAAS,  EKTOP,  EY*OPBOS. 

Mais  le  plus  beau  spécimen  de  l'art  grec  pur,  est  sans 
contredit  lamphore  trouTce  à  Camiros  dans  un  tombeau 
situé  à  quelque  distance  de  la  nccropole  archaïque,  La  po- 
lychromie et  Ja  dorure  donnent  aux  dessins  de  la  vie  et  du 
relief  .  La  scène  représente  Thétis  surprise  par  Pelée,  pen- 
dant qu'elle  se  baigne  sur  les  bords  du  golfe  de  Sépias  en 
Thessahe  .  Nue  ,  repliée  sur  elle-même  ,  elle  jette  à.  l'au- 
dacieux qui  l'a  saisie  par  le  bras  droit,  un  regard  dédai- 
gneux de  la  vertu  outragée  ;  un  serpent  marin  ,  symbole 
delà  oiétauiorphose  finale  de  Thétis ,  se  roulant  autour  de 
la  jambe  de  Pelée  ,  le  mord  cruellement .  L'amour  planant 
au  dessus  de  la  tète  de  Pelée  ,  paraît  l'encourager  dans  sa 
tentative  contre  la  capricieuse  déesse  marine  qui  s'est  si 
longtemps  soustraite  à  ses  poursuites.  Vénus  accompagnée 
d'une  de  ses  nymphes  et  assise  derrière  Thétis  ,  occupe  le 
deuxième  plan ,  et  le  dernier  est  rempli  par  trois  autres 
nymphes  qui  s'enfuient  effrayées  ,  ou  cherchent  à  se  ca- 
chfr  .  Ce  vase  est  aujourd'hui  la  propriété  du  Musée  Bri- 
tiimiique,  qui  le  cbusidère  à  juste  titre  comme  un  des  cbefs- 
d'oL'uvie  de  la  céramique  polychrome  de  l'époque  grec- 
que . 

Le  fi»  velouté  du  vernis  noir  que  le  célèbre  Polygnote 
tira  du  marc  du  raisin  et  la  sûreté  du  burin  qui  a  cloison- 
né les  couleurs,  non  moins  que  la  hardiesse  du  dessin,  rap- 
pellent le  génie  et  1  école  du  peintre  de  la  Lcsché  ,  comme 
par  l'invention  ,  les  tragédies  épisodiqucs  .  "  Des  représen- 
tations de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  ce  qui  s'est 
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conscrré  et  se  refroure  chaque  jour  des  produits  &i  nom- 
breux    de  la  céramique  chez  les  anciene ."  *  Noua  de- 
vons supposer  à  la  suite  du  même  aate  ur,  qu'il  faut  comp- 
ter plus  d'uu  Eliodien  parmi  les  potiers  que  "la  Grèce 
avait  envoyés  aux  Étrusques  ,  à  la  suite  de  Démai-ale  ,  le 
père  du  premier  Tarquin  ,  pariiti  ces  artistes  au  nom  sym- 
bolique ,  Euchir  et  Eugramme  ,  en  qui  se  personnifie  l'art 
de  mouler  et  de  peindre  l'argile." 

Plus  tard ,  à  l'époque  oii  commence  la  décadence  de 
l'art,  l'iuBpiratioQ  fut  remplacée  par  l'imitation  servile  des 
grands  modéUs  laitsés  par  les  Appelle,  les  Zeuzis  ,  les  Ni- 
céas  et  les  autres  ariistes  de  la  bunne  époque  . 

Les  aucieas  Rhodiena  ont  certainement  manufacturé 
beaucoup  de  poteries  ;  mais  en  raison  du  grand  travail 
qu'elles  leur  coûtaient ,  ils  étaient  beaucoup  plus  avares 
de  leurs  œuvres  que  noua  ne  le  sommes  aujourd'hui  des 
nôtres;  en  effet  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  tom- 
beaux des  vases  recollés  .  Sans  doute  à  l'instar  des  autres 
peuples  anciens,  ils  en  usaient  de  même  avec  les  vases  des- 
tinés aux  UFages  domestiques .  C'est  encore  à  cause  du  ta- 
lent qu'il  déployait ,  tans  tenir  compte  de  la  peine ,  que  le 
potier  attachait  souvent  son  nom  à  ses  productions: 
KAEOKPAT,EY«EnOIH?EN. 

(Fuit  par_  Kléccrate) .  Le  décorateur  ajoutait  aussi  le 
sien  ; 

MENEKPATEY?ErPA<ï)«EN. 
■'(i.itTi.te  i'a  [einlj  .  Ues  potiers  aimables  envers  leurs 


'  Patin ,  lee  Trng.  Gr . 
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clients ,  ajoutaient  des  souhaita  soit  génériques.  Boit  parti- 
■  culiers ,  tels  que  : 

XAIPEKAIPIE 
(Réjouis-toi  et  bois) .  * 
Les  anciennes  poteries  Rbodiennes  peuvent  être  di  risées 
en  si 

2°. 

40. 
5"- 
60 


.X  grandes  catégories  ; 
— Vases  à  conserver  les  liquides . 
— Vases  u,  soutirer  ou  à  mesurer  les  liquides . 
— Coupes . 
— Vases  à  parfums  . 
— Vases  de  luxe . 
■Vasos  d'utilité  domestique  commune  . 
La  première  comprenait  : 

Le  Pitlios  ou  pour  être  plus  correct  le  Vkos ,  qui  servait 
à  la  conservation  du  vin  ,  dos  figues  sèches,  des  légumes 
et  EOuveat  aussi  à  la  sépulture  des  enfants .  Quelque  fois 
CCS  pîthoi  étaient  ornés  d'arabesques  estampillées  ,  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  publique . 

LVlmp/ioj-e,  qui,  suivant  de  légères  variétés  de  forme  , 
prenait  le  nom  d'amphore  Bachique ,  amphore  Égyptien- 
ne ,  amphore  Tyrrhénienne  &c .  Ce  nom  lui  a  été  donné 
à  cause  des  deux  anses  par  lesquelles  on  la  prenait  ;  la  lon- 
gueur de  col  était  en  raison  inverse  de  la  grosseur  du  corps 
qui  se  terminait  toujours  par  un  cône  pointu  .afin  de  fixer 
le  vase  dans  la  terre  ,  car  l'amphore  servait  à  mesurer  les 
liquiJcs  en  même  temps  qu'à  les  conserver.  La  loi  en  ga- 
laatisoait  l'exacte  couteuance  par  une  estampille  portant 


*  lîe^rton.  Tet.v  et  Disc,  in  the  Levant.  Lit.  1  p.  237 , 
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le  nom  du  Magistrat  local ,  usage  auquel  nous  devons  une 
longue  liste  de  noms  de  fonctiononires  publics,  que  Stoddart 
a  eu  la  patience  de  recueillir  ;  *  mais  il  est  regrettable  que 
l'on  ne  puisse  que  rarement  préciser  l'époque  de  leur  ma- 
gistrature . 

Quelquefois  à  côté  du  uoni  du  magistrat,  on  trouve  ce- 
lui du  _fabncant  accompagné  d'une  autre  estampille  ,  es- 
pèce de  marque  de  fabrique,  pour  laquelle  est  adoptée  uue 
léte  d'Apullon-Hélios  ou  une  fleur  de  giensdipr  dans  le 
genre  de  celles  que  l'on  Tuît  sur  les  niédailtes  Rbodiennes  ; 
parfois  c'est  un  cartouche  d'une  longueur  moyenne  de  4 
Ceut*^  sur  1^  du  large,  dans  Wjuei  se  trouve  le  uom  du  ma- 
gisuat  avec  un  emblîime .  ou  le  uom  d'un  mois  du  calen- 
drier Dorien . 

On  nous  demandera  peut  être  comment  il  ee  fait  que 
l'on  trouve  toujours  entassées  dans  un  méine  endroit  dos 
nnses  d'amj^hore  en  quantité  considérable .  Nuus  fierons 
observer  d'abord  que  le  sol  est  en  même  tt-mps  composé  ' 
en  grande  partie  de  putits  fragments  de  poteries,  dontpro- 
vierinuiit  les  aiiSes  .  Le*  vaeea  ont  donc  été  portés  entiers 
et  bri.-éa  sur  plice  ;  pourquoi  ï  C'était .  croyons-nous  ,  des 
sacrifices  d'iiutle  ou  de  viu  offeiis  aux  divinités  ;  car  uu 
examen  atieiiiif  amliie  loujcurs  auprès  de  ces  a^loméra- 
tions  la  découverte  iJe  fondations  antiques  .  Ainsi  en  Oït-il 
h  la  Bortie  du  faubourg  de  NéoUori ,  sur  la  route  de  Triau- 
da .  et  là  encore  où  cette  route  arrive  sous  l'Acropole .  Les 
i.,-;.7itc6  que  l'on  jieut  voir  ftu  premier  de  ces  eiidioits ,  sont. 


'  Birch.  HM.  of  Ano.  Pot.  1.  II,  Ap. 
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peut-ctie  celles  d'un  temple  dédié  à  Hercule  auquel  les 
Kbodieus  uSraient  des  sacrifices  accompagnés  d'impré- 
cations . 

Nou3  devons  classer  tncore  dans  la  première  catégorie , 
le  A(i//n'.s  qui  ne  servait  qu'à  contenir  l'eau  potable  pour 
lusagt;  dy  la  table  ;  Yllijdiia  ainsi  appelée  à  caitee  du  mot 
H  Y  A  P  I  A  inscrit  sur  le  premier  vase  de  cette  forme  qui 
fut  trouvé  ;  il  servait  au  transiport  de  l'eau  .  Les  scîînes  des 
fiMiuiiCd  à  la  foat.dne,  les  rep résout;! ut  toujours  portant  un 
dt'  ces  vases  sur  la  têtu  . 

La  seconde  catégoiie  comprenait  : 

\j' OlaoL'hœ  ou  Lioc/w,  broc  à  vin  ,  qui  remplaçait  nos 
camfes . 

Le  lAUiithos  .  vase  de  pc-tlte  dimension  ,  orué  de  figures 
et  afr<3i:tant  une  forme  cylindrique  ;  on  s'en  servait  pour 
mettre  l'huile  destitict;  à  l'usage  journalier  . 

h'O'iHSy  vase  eu  terre  cuite  décorée,  <!i  quelquefois  en 
nu'L.il,  dunt  les  anciens  auteurs  fout  mention  .  On  s'en  ser- 
v.tit,  iiidistinc.ement  pour  le  vin  ou  pour  l'huile .  Sapho 
parle  d'Hermès  tenant  un  0/jx's ,  et  versant  du  vin  aux 
Dieux  . 

Le  Uoinhylm,  affectant  une  forme  ovale  allongée. 

Le  Cratère  ,  graud  \>se  en  forme  de  tronc  de  cône  ,  dans 
lequel  les  anciens  gliçaieut  leur  vin  en  le  mélangeant 
avec  de  la  neige  ou  de  l'eau  refroidie  par  les  mclauges  - 
qu'ils  connaissaient , 

L' Ox^baphon,  qui  n'était  qu'un  Cratère  plus  graud  et  af- 
f..ct;int  la  forme  d'une  cloche . 

hii.KijathoH,  espèce  d'écuelle  généralement  en  métal,  à 
manche   long  ,  prctque  vertical,  et  qui  servail  à  puiser  le 
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TÎn  dans  le  Cratère . 

D:ins  la  deuxième  catégorie  ,  on  range  : 

■  h'Hohnos  ,  le  Kantliaros  ,  le  Karl-esion  ,  plus  profond  que 
le  premier ,  le  Kylix ,  VUeJypotis ,  coupe  essentiellement 
r.lioilicnnc.et  fnfin  le  Cotijh,  qui  s'appelait  Cotyîisqm  lors- 
qu'il était  de  plus  petite  diuit'ii^ioii  .C'était une  mesure af- 
ft;ctant  en  général  la  forme  d'une  coupe  profonde  et  étroi- 
te. Les  mendiants  d'Homère  demandent  un  morceau  de 
pain  et  un  cotyle  de  vin  : 

«Arxév  ttç  xoTiiXijv  xctl  itùpvov  ôpéÇT].»  * 
Sans  doute  sa  capacité  n'était  pas  bien  grande,  puisque 
Andromaque,  en  parLiut  des  enfants  qui  entouraient  lesa- 
mis  de  sou  père,  dit  que  quelques-uns  tenaient  de  ces  cou- 
pes qui  sont  suffisammeut  grandes  pour  mouiller  leurs  lè- 
vres ,  mais  uon  pour  humecter  leurs  palais .  J  A  Ebodes 
particulièrement,  le  Cotyle  avait  la  forme  d'tfh  vase  plutôt 
que  d'une  coupe . 

Les  vases  à  parfums  qui  forment  la  quatrième  catégo- 
lie ,  comptent: 

ISAryballos  ,  dont  la  forme  et  la  dimension  primitive  é- 
taient  (jelles  d'une  grenade  avec  des  rebords  assez  larges 
ttur  le  goulot ,  et  une  petite  aii&e  dans  laquelle  pouvait  à 
peine  passer  une  lanière  pour  bii.-peiidre  le  vase  à  la  c;ein- 
ture  .  Le  corps  fut  par  la  suite  allongé  ,  pietque  ovale  ,  et 
iiliiB  tjird  encore^spn  lui  donna  une  ba^eplus  large  et  apla- 

■  le .  Ct-s  petits  vasLs  servaient  surtout  à  conteuir  l'huila 


•  OJy.  c.  X\'.  V.  312 . 
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parfumée  pour  le  bain  . 

h'Alabatitron,  dont  la  forme  étaient  un  cylindre  allongé, 
destiné  au  même  usage  que  YArijballos ,  et  qui  devait  son 
nom  à  la  matière  dont  il  était  composé  . 

La  cinquième  catégorie  comprenait  les  vases  destinés, 
comme  de  nos  jours,  à  composer  des  jardins  sur  les  terras- 
ses ou  sur  l'entablement  des  fenêtres  ;  on  en  a  retrouvé 
quelques  beaux  spécimens ,  ainsi  que  des  figurines ,  des  a- 
nimaux  et  des  petits  objets  de  fantaisie ,  anciennes  Chiiioi- 
serics  ,  eî  l'on  nous  permet  cette  expression,  dont  les  dames 
anciennes  aimaient  à  orner  leurs  étagères  . 

La  sixième  catégorie  peut  se  diviser  en  cuves  de  lessiva- 
ge ,  cuvettes  de  toilette ,  vaisselle  de  cuisine  et  de  table  . 
Dans  la  première  espèce  sont  : 

La  ScajM  (d'oii  le  même  nom  moderne  appliqué  aux 
baquets  à  lessive) ,  large  bassin  ,  rarement  en  terre  cuite  , 
qui  servait  au*  lavage  des  ustensiles  de  cuisina  et  aussi  com- 
me bain  pour  les  pieds . 

La  Lccani  (terme  usité  encore  aujourd'hui) ,  était  un 
bassin  en  terre  cuite  commune  ,  garni  de  deux  petites  an- 
Kes,  à  peu  près  de  la  même  forme  que  celles  que  l'on  fabri- 
que actuellement  dans  le  village  d'Archangéloa .  Il  était 
appliqué  aux  mêmes  usages  que  la  Sca^hi  .Q'gbX  sans  dou- 
te d'un  bassin  de  cette  espèce  que  se  seiTaient  les  devins 
de  l'antiquité,  d'où  le  terme  de  XccajwnwiJict'c,  ou  divination 
à  l'aide  du  bassin . 

he  Lecaniscos  ou  Poâkoniptir  ,  et  le  Chironijitir ,  étaient 
de  petites  cuvettes  de  même  forme  usitées ,  comme  l'in- 
dique leur  nom  ,  pour  le  lavage  exclusif  des  pieds ,  des 
mains  &c . 
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Mais  ces  vases  trop  communs  pour  être  mis  dans  les 
tombeaux,  ne  nous  sont  connus  que  par  les  débris  qu'on  en 
trouve  parmi  les  ruines  des  anciennes  villes  rliodiennes. 
C'est  eucore  seulemeut  de  nom  que  nous  connaissons  le 
r/iermanfcsr,  pot  sans  doute  usité  pour  chauffL*r  Teau  ;  et 
le  Chytron  nous  serait  inconnu  aussi  sans  le  proverbe  usité 
autrefois  dans  l'Ile  . 

XoTpav  tcoix['XXe(, 
(il  décore  des  Chytres) ,  pour  exprimer  un  travail  sans  u- 
tilité . 

A  la  seconde  espèce  appartenaient  le  Ganistron  ou  Canie- 
Mon ,  le  Pinax,  plus  petit  que  le  premier  ,  toujours  monté 
sur  un  pied  ,  et  orné  de  dessins  coloriés  ;  c'est  celui  que 
l'on  trouve  le  plus  fréquemment  dans  les  tombeaux  Kho- 
diens . 

Le  Fa  roiim,\' Emhaphla,  le  TricUon  et  une  foule  d'autres 
vases  uoiimiés  par  les  auteurs  anciens,  n"out  pas  été  trou- 
vés dans  les  nécropoles  ;  par  contre  on  y  a  recueilli  un  as- 
sez grand  nombre  de  petits  vases  à  couvercle  ,  que  leur 
forme  et  leurs  dimensions  permetteut  de  prendre  pour  ilo 
Envs  et  des  Kypelos,  sortes  de  vases  à  conserve  .  l'iusieurs 
de  ceux  qui  ont  été  e.\liumés  intacts,  portaient';, leur  cou- 
vercle qui  fermait  si  liermétiquement ,  que  l'industrie  mo- 
dénie  ne  produit  rien  de  plus  parfait;  aussi  est-ce  avec  le 
plus  grand  étonnement  que  nous  y  avons  vu  des  œufs  en- 
tiers et  des  obsements  de  volaille  . 

Ce  qui  donne  un  cachet  d'importance  archéologique  à 
beaucoup  de  poteries  découvertes  à  Rhodes ,  surtout  à  la- 
lyasos,  c'est  leur  similitude  avec  celles  qui  ont  été  trouvées 
à  Mycènts ,  dauo  le  toiabcu  des  Atrides  . 
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N'oublions  pas  de  mentionner  une  grande  quantité  de 
lampes  [Lichni)  plus  ou  muias  décorées  de  fiisfS  en  relief  ; 
l'invention  en  est  attribuée  nux  É^jpiiena  ,  et  leur  impor- 
tation remonterait  par  con.séquent  à  l'époque  pliénïcienne  ; 
des  masques  en  terre  cuite  déposés  seulement  dans  des 
tombi'aux  de  fi-mmes ,  et  reproduisant  peut-èlre  les  traits 
de  la  défunte  ;  on  eu  a  rencontré  quelques-uns  enchâssés 
l'un  dans  l'autre ,  comme  si  le  plus  grand  avait  servi  de 
nioulo  aux  autres .  La  présence  de  ces  masques  dénonce  la 
profession  d'actrice  et  sans  doute  aussi  le  rôle  dans  lequel 
excellait  la  personne  ;  car  le  uns  sont  ceints  d'un  diadème 
royal ,  les  autres  d'un  voile  ;  le  grand  nombre  de  ces  figu- 
res pourrait  rendre  cette  supposition  téméraire  ,  mais  ou 
tait  que  le  théâtre  ancien  était  encombré  de  personnages. 
On  exhuma  aussi  des  tdmbeaux  de-:  poupées  ou  marionnet- 
tes {n'.'vrûKi>ai<)iiata)  ;  muis  la  statuaire  plastique  s'éleva  plus 
liant.  Les  sculpteurs  en  eflét  n'eurent  pas  toujours  l'au- 
dace d'exercer  leur  art  directement  sur  le  marbre  et  de  li- 
vrer un  premier  jet  de  l'invention  .  "  Lysistrate  ,  frère  de 
Lysippe  ,  au  dire  de  Pline,  débuta  dans  cette  voie  nouvel- 
le :  il  moula  et  on  continua  à  mouler  après  lui ,  des  ébau- 
ches appelées  i>roi>!iismita  ,  dont  quelques-unes  furent 
très-recherchées  dans  la  suite  ;  car  elles  établissent  dans 
l^a  franchise  toute  la  hardiesse  de  conception  et  de  style  de 
l'œuvre  artistique ."  • 

Citons  enfin  des  vases  en  verre,  de  pptite^  fii.!-.?  <■■!  ^i 
bâtre  et  en  porcelaine  de  formes  variées,  des  vase»  éuiail' 
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]éB ,  des  colliers  de  grains  en  porcelaine ,  en  émail ,  et  des 
fuBaïoles  hautes  de  7  à  8  Cent"  ,  percées  d'un  trou  &  leur 
extrémité  supérieure .  Ces  fusaïoles  sont  semblables  d'ail- 
leurs à  celles  que  l'un  trouve  en  Grèce,  en  Italie,  et  jusque 
ddDS  la  Crimée,  et  dans  Vsqui-lies  les  arcliéulogues  croient 
reconnaître  une  espèce  d'amulette  que  l'on  attachait  au  cou 
des  animaux . 

L'art  céramique  tomba  en  discrédit  dans  le  1"  siècle  av. 
J.  C,  pour  reprendre  ensuite  une  nouvelle  faveur,  et 
former  une  importante  industrie  jusqu'à  la  £d  du  XVII""^ 
siècle  de  notre  ère  . 

Les  auteurs  Bj'zantins  font  mention  en  parlant  de  S'« 
Sophie,  des  briques  fabriquées  à  EhoiJes  et  entrées  dans  la 
grande  coupole  de  cette  basilique  .  Elles  étalent  blanches 
et  si  légèi-es ,  qu'il  en  fallait  12  pour  atteindre  le  poids 
d'une  brique  ordinaire  des  autres  pays  .  C'était  un  mélan- 
ge  de  joncs  broyés ,  de  pierre  ponce  pulvérisée ,  de  farine 
et  d'autres  ingrédients  ,  qui  acquéraient  une  grande  dure- 
té .  Noua  ne  devons  pas  mettre  en  doute  cette  assertion  si 
explicite  des  écrivains  Byzantins  ,  mais  ce  qui  est  extraor- 
dinaire ,  c'est  que  les  Rhodiens  n'aient  pas  employé  eux- 
mêmes  pour  leurs  édifices  publies  ces  excellentes  briques 
qu'ils  expoi'taieiit ,  et  qui ,  à  en  juger  par  la  solidité 
de  la  coupole  de  S'*-  Sophie  ,  sont  beaucoup  plus  ré- 
sislantes  que  la  pierre  poreuse  dont  ils  se  servaient. 

Diodore  eu  a  fait  la  remarque,  et  nous  ajouterons 
qu'on  ne  trouve  nul'e  part  aucune  trace  de  ces  sortes  de 
briques  blanches  et  légères,  tandis  qu'on  trouve  un  assez 
grand  nombre  de  débris  de  briques  rouges  communes.  Nous 
dévoue  eu  conclure  que  celte  industrie ,  si  elle  a  existé  à 
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Ehodeff,  n'a  été  que  momentanée . 

Dane  le  Mojen-Age ,  si  ce  n'eî-t  dans  une  épn  pie  plus 
ancienne  encore.  Rhoden  possédant  une  ou  plusieurs  fabri- 
ques de  faïences  ;  on  y  coiil'eciionnait  des  carreaux  ,  des 
brocs  et  surtout  des  plais  très-curitux  .  Ces  plats  sont  gé- 
néralement désignés  par  les  aiiiat.'nrs  suus  le  nom  de  Plats 
de  Lindos .  Déjà  e!^timé8  daus  le  XV!!""' siècle,  ils  sont  ac- 
tuellement en  Europe  un  article  à  la  mode  .  Il  en  est  ré- 
sulté une  exportation  active  dont  la  conséquence  e^t  que 
l'on  n'ea  trouve  plus  à  Khodea  que  très-peu  et  jamais  de 
réellement  beaux  . 

C'est  à  tort  que  des  connaisseurs  peu  expérimentés  ont 
cru  trouver  une  certaine  rcesemblance  entre  ces  plate  et  les 
Majolkas  d'Italie  ;  de  là  cette  conclusion  que  les  faïenciers 
de  Rhodes  étaient  indubitablement  venus  de  ce  pays  au 
temps  des  Chevaliers ,  et  que  par  censcquent  cette  indus- 
trie était  d'une  origine  _exclusi%'enient  européenne  .  Une 
observation  tant  soit  jieu  minutituse  ne  laisse  aucun  dou- 
te qu'elle  est  originaire  de  l'Asie  ,  et  n'a  aucune  affinité 
avec  la  fabrication  des  majoliques  de  date  plus  récente  . 
Ceci  justifie  le  prix  éîevé  que  payent  If  s  vrais  connaisseurs 
pour  acquérir  une  bonne  pièce .  Un  des  plus  beaux  piat- 
de  ce  genre ,  portait  l'inscription  suivante  en  caracières 
Persans  : 

0  Ukii .'  JHsqnrs  à  quand  S''r<ms-nous  sur  cette  trrrf  d'exil  ! 
.  On  on  peut  conjecturer  que  cette  industie  fut  iii,|rniii  o 
à  Rhodes  par  des  prisonniers  de  guérie  pt^rsaiis ,  ii'tei-iiôs 
sur  plusieurs  points  de  l'Ile,  mais  suitout  à  LiiJiif-  .  In 
autre  plat  de  l'époque  de  la  décadein  r  ■>■  1' 
tait  dans  le  fond  une  main  dounani  U  tj^-nL-uiviiun  ,  et  sur 
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le  rebord  ,  on  lisait  en  un  srec  trèfs-incorrpct  : 
TONA*E€nOTHNKEAPXHEPEANHMON 
k  IPIE0YAATE.HOYNIO  19.1667. 

(Seigneur  protégez  notre  maître  et  pontife  .  Juin  19. 
1667) . 

Nous  penBOQS  que  ce  plat  est  un  des  derniers  spécîmenB 
de  cette  industrie . 

Ce  qu'il  j  a  surtout  de  remarquable  dans  la  confection 
de  ces  faïences ,  c'est  la  vivacité  et  la  délicatesse  des  cou- 
leurs que  l'art  européen  a  vainement  essayé  d'imiter  .  Le 
Ternis  en  relief  parait  avoir  été  cuit  en  même  temps  que 
l'argile  elle-même  ;  car  dans  les  pièces  imparfaites,  le  de»-  ' 
ein  est  irisé  d'une  manière  désagréable  aux  jeux  . 

Ces  faïences  appeudues  à  l'intérieur  des  habitations ,  en 
faisaient  le  principal  omenieat  ;  jamais  les  paysans  ne  les 
profanaient  à  un  usage  domestique  ;  ce  respect  expliqué 
comment  elles  se  sont  conservées  chez  eux  en  si  grand 
nombre  et  pendant  une  si  longue  période,  tandis  qu'on  n'en  ' 
trouvait  plus  chez  les  bourgeois. 

Le  seul  village  de  l'Ile  dans  lequel  on  fabrique  actuelle- 
ment des  poteries,  surtout  des  jarres  de  diverses  formes 
tiès-originales  mais  grossières  comme  travail,  est  celui 
d'Ârchangélos ,  dont  c'est  la  principale  industrie . 

L'Ile  possède  aussi  nue  petite  fabrique  de  tuiles  modè- 
le français ,  mais  )a  qualité  laitse  beaucoup  h  désirer,  et  da 
Teste  l'usage  de  ce  genre  de  toiture  est  peu  répandu  sur 
le  paya . 


'  A,  évidemment  pour  A. 
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^  2  HÊTAIXDBOIB 

A  part  la  fameuse  statue  d'Apollon ,  qui  comptait  au 

nombre  des  sept  merveilles  du  Monde ,  les  EhodieDS  pa- 
raissent s'être  rarement  servis  des  métaux  usuels  pour  la 
confection  d'objets  d'art  de  grandes  dimensions.  Ou  n'a  pas 
en  effet  trouvé  d'autres  travaux  en  bronze  que  des  vases 
élégants,  des  miroirs  que  l'on  tenait  à  la  maiu  par  un  man- 
cbe ,  ou  qu'on  suspendait  par  une  sorte  de  boucle  ;  enfin 
d'autres  petits  objets  d'usage  domestique .  L'airain  travail- 
lé ne  s'est  présenté  non  plus  que  bous  la  forme  de  statuet- 
tes ,  hommes  ou  animaux ,  et  d'instruments  délicats  ;  nous 
possédons  ainsi  un  long  cistlet  qui  a  été  retiré  du  sable  de 
la  plage  des  Moulins  ,  collé  avec  deux  autres  sur  une  ta- 
blette de  pierre  à  aiguiser  , 

Les  anciens  historiens  mentionnent  les  lames  d'argent 
ciselé  que  des  artistes  Rbodiens  avaient  exécutées  pour  or- 
ner le  temple  de  Bacchus.  Nous  devons  nous  contenter  de 
leur  témoignage  élogieux  ,  qui  établit  que  la  sculpture  au 
repoussé  était  en  honneur  chez  les  Ehodiens .  Quelques  ra- 
res objets  en  or ,  prouvent  que  ces  éloges  n'ont  rien  d'exa- 
géré ;  nous  devons  citer  spécialement  un  Pyxis  enterré  dans 
le  même  tombeau  que  le  fameux  vase  de  Tliétis .  C'est  un 
des  plus  beaux  travaux  de  ce  genre  que  l'on  ait  sauvés  jus- 
qu'ici ;  la  déesse  porte  les  armes  d'Achille,  et  l'amour  é- 
pruuve  la  pointe  d'une  flèche  .  Mais  les  plus*,  beaux  spéci- 
mens de  l'orfèvrerie  Rbodienne  ,  sont  certainement  deux 
pendeloques  en  or  6n ,  trouvées  dans  un  des  tombeaux  de 
Camiros ,  et  qui  par  leur  style ,  leur  type ,  et  leur  exécu- 
tion ,  appartiennent  à  l'époque  purement  phénicienne . 
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Bllat  I^DBistent  en  deux  plaques  eoudées  ensemble .  Quel- 
ques urnements  sont  au  repoussé,  tandis  que  d'autres  y  sont 
collés.  Ti>utejf  lea  partie*  planes  sont  recouvertes  de  gra- 
cieuses arabesques  eu  Bligrane  et  de  graoules  . 

L'une  représente  un  lion  rempant ,  qui  tient  entre  ses 
giiffds  une  hirondelle  ;  tes  angles  sont  ornés  de  têtes  d'ai- 
gles, et  du  bord  inférieur  pendent  trois  chaînettes  d'un 
travail  très-délicat  ;  celte  du  milieu  termine  en  une  8eur  de 
.  gr<anadier  ;  celles  des  deux  coins,  plus  longues ,  se  divisent, 
après  avoir  traversé  une  tête  de  style  égyptien  .  en.  cinq 
chatuettes ,  deux  plus  courtes  et  trois  plus  longues ,  se  ter- 
minaut  aussi  en  fleur  de  grenadier  .  Ce  que  l'on  admire 
paniculièrement ,  c'est  la  finesse  des  granules  ,  qui  par  une 
aglomération  merveilleuse ,  dessinent  avec  un  aii)  parfait 
led  oreilles ,  le  poitrail,  et  surtout  la  crinière  ondulée  et 
floconneuse  du  lion . 

On  s  encore  trouvé  ht  Rhodes  beaucoup  de  grenades 
de  plomb  puur  armer  les  frondes  et  des  pointes  de  flèche 
en  bronze  . 


§  3  SAVIOATIOS 

It  Kt-rait  oiseux  de  revenir  sur  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  à  l'égard  de  Li  prospérité  maritime  des  auciens  Rho- 
diens . 

Du  temps  des  Chevaliers  la  marine  marchande  était 
encore  assez  puissante  pour  fournir  en  I52l! ,  un  corjœ  de 
défenseurs  au  fort  S"-  NicoUva  et  uui  autreo  postes  mariti- 


.yGoogle 


556  ,  ÉTAT  IHTELLBPrUEI. 

mea  .  Cette  prospérité  ne  diminua  pas  pendant  les  premiè- 
res anoées  de  l'occupation  Ottomane  ;  car  nous  voyons  So- 
léiuian  s'occuper  d'un  règlement  spécial  en  faveur  de  la 
marine  ;  plus  tard  l'Ile  soumise  à  la  juridiotion  immédia- 
te de  l'Amirauté,  pouvait  encore  sinon  prospérer  du  moins 
ne  pas  déchoir .  Eu  effet  le  voyageur  Corneille  Lebruu 
nous  apprend  qu'en  1681  tous  l^s  habit:ints  de  Lindos  é- 
taient  gens  de  mer  ,  et  que  leurs  navires  poussaient  leur» 
courses  jusqu'à  Venise . 

Tout  en  critiquant  la  lenteur  avec  laquelle  s'y  exécu- 
taient les  travaus ,  et  les  dilapidations  de  toute  espèce  qui 
s'y  commettaient ,  M  .  Sonniiii,  qui  passH  par  Rhodes  vei-s 
la  fin  de  1778,  parle  des  chantiers  de  constructions  nava- 
les, comme  d'établissements  très-importants,  dépendant 
d'un  Nazir  ou  Directeur  ,  le  plue  haut  personnage  de  l'Ile 
après  le  Musellïm  ou  Gouverneur  Civil .  Il  y  a  peu  d'an- 
nées encore  que  des  murs  et  des  portes  interdisaient  l'entrée 
«Je  Arsenal  encombré  de  matériaux  de  toute  toite  ,  et  at- 
testaient l'activité  qui  y  régnait .  Cet  auteur  mentionna 
aussi  la  marine  de  Lindos  comme  étant  très-florissante  de 
son  temps .  Ce  n'est  donc  qu'au  début  de  ce  siècle ,  que  la 
marine  Rhodienne  commençaàdépérirmaîssi  rapideuieut, 
qu'aujourd'hui  Lindos  ne  posbède  plus  que  trois  petita 
ca'iques  et  deux  ou  trois  barijues  de  pêcheurs ,  et  la  capita- 
le une  cinquantaine  de  caïq.ues  de  5  à  15.  tonneaux  etciuq 
ou  six  goélettes  de  la  poitée  de  25  à  75  tonneaux . 

Il  est  juste  de  dire  que  depuis  quelques  anuées  le  Gou- 
Veruement  n'a  en  rien  favorisé  le  développement  de  la 
marine  qui  seule  peut  faire  revenir  l'aisance  sur  le  pays  ; 
00  dirait  au  contraire  qu'il  loi  tîeut  à  cœur  de  faire  tout. 
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ce  qui  dépend  de  lui  pour  aiiLMiitît'  complctement  cette  iu- 
duBtrie  ;  car  par  mu-  mrsuri'  que  l'on  a  de  la  peine  à  com- 
prend; e,  s'il  n'a  p;iB  prôci>éiiii-nt  empêché  la  constniction 
des  navires  à  Rlio.ii'S,  il  y  a  mis  tant  d'entraves  et  de  dif- 
ficulLÔB  adlllini^t^ntiv^•8  qu'elles  ci)rri8poin!eiit  à  une  prohi- 
bition formelle  ;  aussi  là  où  l'on  construisait  naguère  non 
seiilenient  de  gros  narins  de  commerce  ,  mais  même  dos 
frég:(tf8  de  guer.e  ,  on  voit  rarement  tur  k's  ehantiera  un 
navire  de  petite  portée .  Il  en  e^t  résulté  que  les  meil- 
leurs ouviîers  ont  émigré  ,  important  avec  eux  eu  Grèce 
cette  riche  industrie  que  le  gouvernement  Helléuique  a  ac- 
cueillie avfC  autant  d'intidligence  que  le  Gouvernement 
Oitoman  en  a  mis  pour  la  suffoquer . 

Aujoiird'iiui  Rhodes  n'a  plus  un  teul  marin  expert  ;  si 
quelijties  habitants  turcs  et  grecs  prétendent  être  gens  de 
m«r,  IfS  premiers  ne  sont  en  réalité  que  des  petits  cabo- 
teurs ,  et  les  seconda  des  pêcheurs  d'épongés  ,  autre  indus- 
tiie  à.  laquelle  nous  voyous  avec  plaisir  que  les  Rhodiens 
conimeneent  à  s'adonner. 

Miiis  jusque  à  quand  la  pèche  des  éponges  fournira-t- 
elle  une  ressource  aux  iU  s  de  l'Archipel  î  car  IcS  pcaphan- 
(Ires  menacent  d'épuisertrès-vite  ce  trésor.  Des  efforts  ten- 
tés pour  demander  à  cet  élément  qui  renferme  tant  de  ri- 
chea  es  ,  la  vie  dt  s  Intulaii  es ,  ont  été  enti  avés  après  trois 
ans  de  lecherches  fructueufes.  Nous  voulons  parler  de  la 
pêche*  du  corail .  0»  savait  que  quelijues  famiiles  d'KscU- 
votis  étaient  venues  autiefoiw  s'établir  à  Lindos  pour  s'a- 
donner à  la  pêche  de  cette  précieuse  matière .  Les  deux 
bancs  qu'ils  conuaissalent  ayant  été  épui&éâ  par  un  travail 
aa^du  ,  ils   durent  abandonuer  une  euploitutioii    qui    ne 
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payait  plus  liura  fntigiiea  ;  il  fiill  lit  l.i^si  r  aux  zoo|>liyte> 
le  temps  nécessaire  pour  .-ccréler  1 1  coi.glutiiter  leurs  mjB 
térieux  rameaux  .  Les  ess;iis  piouvèrent  que  la  pêtlm  pou- 
vait être  reprise  avec  un  sucièa  plus  étendu  ;  uncpitite 
société  se  forme  bieniôt .  Après  iivnii  déLOUvert  des  bancs 
importants  non  teulemeiu  diin»  les  e;iux  de  Rhodes  ,  miiia 
i^ur  plusieurs  points  de  l'Arcliipel  et  le  Ions;  de  la  côte  d  A-  , 

njitulie,  t-lli;  sollicita  et  ob.iut  uni--  cuiicis^ioa  ;  alors  elle  fît 
Tenir  des  barques  ft  des  gi'ns  du  méiier  qu'elle  intér('8.--a 
dans  l'entreprise  ;  le  travail  uiaicliait  asstz  bien  ;  ou  avait 
même  retiré  du  corail  rose  UMnire  si  recherclié  ,  et  quel- 
ques expéditions  avaient  eu  Heu  ,  loisque  le  Grouveruement 
s'avisa  de  se  prévaloir  du  fait  qne  les  concessionnaires  a- 
vaieiit  tardivement  rempli  une  petite  formalité ,  pour  les 
déclarer  déchus  de  leur  privilège.  Il  é^jiit  incontestable- 
ment dans  la  légalité  ;  mais  qu'en  er>t-il  résulj,é  ?  Les  con- 
cessionnaires y  ont  perdu  des  sommes  considérables  et  tou- 
tes leurs  peùiea  ,  l'État  un  revenu  ini[)ortant,  et  la  popula- 
tion des  lies  une  industrie  qui  aurait  pu  alterner  avec  Celle 
de  la  pêche  des  éponges . 

Le  Gouvernement  a-t-il  reconnu  son  erreur  ?  Cela  est 
probable  ,  car  trois  ans  après  ou  proposa  aux  concesion- 
naires  de  se  rendre  à  Constantinople  pour  y  renouveler 
leur  privilège  ;  mais  ceux-ci  épuisés  et  peu  confiants  dans 
des  promesses  ,  ont  préféié  garder  leur  argent  et  le  secret 
des  bancd  qu'ils  ont  découvtTls  . 

§  4  iNsrRL'crioH . 
L'amour  des  arts  entrainc  nécessairement   celui  des  | 
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beaux-arts  et  des  sciences  ;  de  la  sculpture  i  de  la  peinture 
et  des  lettres  ,  il  ne  cqus  reste  rien  à  dire  après  les  notices 
que  nous  avons  données  sur  les  hommes  célèbres  ;  nous  a- 
TOQS  nommé  les  élèves  non  moins  célèbres  que  Rome  en- 
voya dans  ces  écoles  dont  Cicéron  a  rendu  ce  témoignage 
auquel  OD  ne  peut  rien  ajouter  :  "  Elles  ont  conservé  dans 
toute  sa  sévère  pureté  le  grand  art  de  l'éloquence  :  sobre 
de  mots ,  digne  et  grandiose  daos  les  gestes . 

Mais  où  étaient  ces  écoles  ?  Une  tradition  locale  place  à 
Rhodini  le  Lycée  des  ibéteura .  La  beauté  du  site ,  tanuB- 
na  terra ,  la  vue  de  la  mer ,  celle  des  montagnes  de  la  Ca- 
rie et  de  la  Lycie  qui  limitent  l'horizon ,  tout  est  fait  pour 
inspirer  l'âme  ;  cela  est  incontestable  ;  mais  aucune  ruine 
ne  vient  à  l'appui  de  cette  tradition  ,  et  il  nous  parait  dif- 
ficile d'admettre ,  comme  le  soutiennent  quelques  person- 
nes, que  les  leçons  avaient  lieu  en  plein  air  sous  les  magni- 
fiques arbres  qui  auraient  de  tout  temps  ombragé  ce  coin 
de  terre .  Les  écoles  de  philosophie  et  de  sciences  ont  dis- 
paru sans  laisser  aucune  trace  comme  ont  disparu  égale- 
ment l'intelligence  et  l'activité  qui  distîuguaient  les  ancê- 
tres du  Rhodieu  moderne,  et  faisaient  de  l'Ile  une  terre  de 
prédilection  ,  une  terre  aimée  des  Dieux,  et  favorable  aux 
hommes  ! 

Autres  temps  ,  autres  mœurs ,  dit  un  vieil  adage  . 

A  celte  population  intelligente,  laborieu!;e  infatigable  a 
succédé  uue  population  indifférente  à  l'étude,  lente  au  tra- 
vail ,  sans  souci  du  bieu-étre  ;  ce  n'est  plus  l'antique  gra- 
vité ,  c'est  le  sommeil  ;  ce  u'est  plus  l'enthuusiasuie  ,  c'est 
la  turbulence  ;  eufin  toutes  les  qualités  conbtitutives  du 
caractère  primitif  sont  précibémeut  celles  qid  font  défaut 
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aujourd'hui .  S'il  s'en  eat  encore  oonserTé  quelque  cliOBe  » 
surtout  datu  lintérieur  de  l'Ile,  c'est  une  honnêteté  rela- 
tive ,  l'hospitalité  envers  les  étrangers ,  et  l'égalité  entre 
le  riche  et  le  pauvre  . 

Les  industries  ont  disparu  l'une  après  l'autre  ;  non  seu- 
lement les  beaux  arts  ,  mais  aussi  les  arts  utiles  sont  en- 
tièrement délaissés ,  et  ta  misère  remplace  pas  à  pas  l'ai- 
sance  passée . 

Il  j  a  lieu  de  croire  que  les  Chevaliers ,  gens  de  guerre 
avant  tout,  constamment  exposés  aux  attaques  d'un  enne- 
mi acliamé,  devaient  se  montrer  plus  soucieux  du  bien-être 
matériel  que  du  progrès  intellectuel  de  leurs  sujets  qui  , 
d'ailleurs  avaient  sans  doute  négligé  l'instruction  ,  depuis 
que  leur  Ile  était  tombée  au  pouvoir  des  Sarrasins  .  Quant 
au  présent  elle  est  tellement  délaissée ,  que  le  paysan  >  voi- 
re même  le  petit  bourgeois  Ehodien  sait  rarement  lire  et 
écrire  ;  ct'la  tient  h  ce  qu'il  y  a  peu  d'années  encore  les  é- 
coles  faisaient  entièrement  défaut ,  aujourd'hui  quelques 
personnes  plus  intelligentes  que  la  masse  de  la  population, 
puissamment  aidées  par  l'Archevêque  Grec  ,  ont  obtenu 
que  chaque  village  eût  obligatoirement  un  maître  d'école 
qui  apprend  aux  enfants  à  lire  tant  bien  que  mal ,  et  à 
griffonner  quelques  mots  avec  ou  sans  orthographe.  Un 
enfant  est  réputé  très-avancé  lorsqu'il  sait  lire  les  actes 
dos  Apôtres: 

c'AvEYvwoxet  Tov  *Aito(jioXov.i 
disent  les  parents  ,  avec  autant  d'orgueil  qu'on  en  mettrait 
ailleurs  en  parlant  d'un  bachelier  ès-lettres  ;  et  vraiment 
que  peut-on  attendre  de  plus  de  ces  pauvres  maîtres  d'école 
dont  les  appointements  varient  entre  200  et  300  francs  par 
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an  ?  Aussi  ne  fûmeB-nous  nullement  Burpris ,  lorsque  il  j  a 
quelques  mois,  un  maître  d'éoi>le  nous  assurait  avec  une 
légitime  fierté  qu'il  saviiit  lire  et  écnre  correctement,  et 
que  du  re.'^te  il  consultait  souvent  son  dictionnaire  ;  et  noUM 
Ajouterons  à  r»ppui  de  sa  véracité ,  que  nous  ite  trouvâ- 
mes qu'une  vingtaine  ih  fautes  dans  un  écrit  d'une  page 
réiligé  souB  nos  yeux  sans  l'ai  le  de  son  dictionnaire  .  Le  di- 
gne homme  !  il  perçoit  225  francs . 

L;i  pojiulation  de  Lindos  c^-t  B:ins  contredit  celle  de  tous 
les  villages  qui  est  le  moins  arriérée  ;  il  n'est  pas  rare  dy 
repcuDtrer  des  jeunes  gens  connaissant  as^ez  bien  leur  lan- 
gue et  pussabU-ment  l'Italien  ;  aiiN>i  sont-ils  recherchés 
pour  tenir  les  écoles  de  l'intérieur. 

Est-ce  aux  gouvernants ,  est-ce  aux  administrés  qu'il 
faut  attribuer  cette  ilécadinL-e  ?  Nous  croyons  que  Its  uns 
ne  sont  pas  moins  à  blâmer  que  ks  autres  . 


^  5  ARCHITECTL'BE  ,  ÀMEDBLEUINT  ,  FREËQUXS,  CDIVBES,  AB- 
HL'BERIE  . 

La  né(;essité  de  la  défense,  ne  peut  bannir  entièrement 
de  l'âme  le  goût  de>  arts;  la  grandeur  même  de  ses  inspi- 
rations, donna  une  autre  diiectiun  à  ce  besoin  inné  dans 
l'homme  de  su  lepusir  dans  la  contemplation  du  beau  com 
biné  avec  l'utile .  "  Le  château  qui  caractérise  l'état  de 
gtierie  permanent  où  vit ,  où  ^e  complaît ,  où  s'exalte  la 
bociété  féodale ,"  dont  les  mœurs  étaient  tout  etitifr»  chez 
tes  Chevaliers  ;  "ces  lâtimeuiti  irré^uhers,  incommodes. 
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pei-cés  de  fenêtres  élroiteB  et  rares ,  renfermés  dans  une 
ou  deux  enceintes  fortifiées, et  eutouiés  de  fossés  ,"  ri-çoi- 
veiit  "le  stylé  décoratif  de  ré|jOnue...  à  liiilérieur  des  plus 
hautes  salles  de  l'édifice.  C'est  là  que  ^e  trouvaient  li-s  va- 
stes cheminées  à  chambrank'S  énormes  .'"  Ifs  poutres  or- 
nées de  devises  et  d'écusscns  peints  ou  (-culptés,  les  dres- 
suirs  et  les  chaires  à  dors«Tel  et  à  dais ,  les  ttalles ,  les  pu- 
pitres du  chœur;  dans  lesruiiu-sduchâteiiu  de Mouoliihos. 
pou^ri8^eut  de  ces  lichch  débris ,  et  l'on  rencontre  dans 
plus  d'une  hubitutiou  bourgeoif-c  des  meubles  (|ui  ont  évi- 
demment appartenu  aux  riches  habitaiions  des  Chevaliers; 
nous  avons  ilît  que  le.s  portes  du  Couvent,  chef-d'œuvre 
en  ce  genre  ,  sont  conservées  au  Mutée  de  Cluny  ;  mais  il 
en  reste  d'autres  qui  sont  aussi  fouillées  par  des  mains  ha- 
biles ,  et  qu'une  épaisse  croûte  de  peinture  dérobe  à  l'at- 
tention .  Du  reste  cet  art  n'a  pas  euiicremeiit  disparu  ;  les 
navires  construits  sur  les  chantiers  do  Rhodes ,  portent 
toujours  h,  la  poupe  des  cartouche»  enguiilandcs  d'arabes- 
ques découpées  avec  une  certaine  habileté  dans  le  bois  ; 
mais  le  même  travail  s'exécute  d'une  manière  plus  remar- 
quable et  certainement  encore  digue  d'admiiution,  dansica 
églises  Grecques . 

Les  Chevaliers  n'avaient  pas  moins  adopté  la  peinture 
à  fresque  ,  que  le  caractère  byzantin  a  toujours  aimé  ;  ce- 
pendant dans  leurs  églises  ,  ils  introduisirent  le  style  Ita- 
lien .  Pour  n'être  aujourd'hui  appliquée  que  comme  bar- 
bouillage ,  la  fresque  n'en  est  pas  moins  dans  les  mœurs  , 
et  pour  toute  église  que  l'on  construit ,  il  y  a  un  artiste 
chargé  de  la  décoration  ,  et  aussi  d'exécuter  sur  bois  do 
grandes  images  de  Saints .  La  vie  de  S'-  Jean-Baptiste  est 
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le  sujet  recherché  ,  traité  ton]  jurs  avec  naÏTeté  ,  et  avec 
un  bi'illiiit  de  coloris  (|uî  offusque  les  yeux  . 

La  mdtiiUurgie  u  liûsaé  île  cette  même  époque  des  pièces 
esiimabk'S;  on  voit  encore  beaucoup  de  vaisselle  de  cuivre 
bien  repoussé;  tes  sujets  sont  eu  généi'al  empruntés  à  l'an- 
cien Testament .  Ou  sait  d'ailleuis  que  parmi  les  Juifs  il 
y  avait  des  fondeurs  et  des  ciseleurs  très-habiles.  Cepen- 
dant il  ne  rcbte  aucun  souvenir  d'une  fonderie  de  canons; 
ils  étaient  tous  fabriqués  en  Europe;  les  armures  en  ve- 
naient probablement  aussi ,  mais  les  épées  et  les  poignards 
étaient  couléâ  ,  polis  et  ciselés  à  Rbodes  par  ces  mêmes  OU'- 
vriers . 


§  6  TItSUS  ET  TAPISSERIES  . 

An  Moyen-Age ,  le  luxe  se  porta  vers  les  tissus .  Avec 
le  coton  récolté  dans  l'Ile  ,  les  femmes  tissaient  une  toila 
solide  ;  mais  ce  n'était  qu'un  canevas  destiné  à  recevoir 
des  broderies  .  La  soie  provenait  aussi  des  magnaneries 
indigènes  ;  la  garance  et  toute  la  fiore  contribuaient  à  don- 
ner à  ce  précieux  produit  les  nuances  les  plus  vaiiéeset 
les  pluf)  résistantes  à  l'action  de  la  lumière,  sans  en  altérer 
la  solidité  .  Cette  suie  filée  sans  être  tordue,  forme  le  point 
dit  à  ta  main  ou  au  passé  ;  on  fabriquait  ainsi  des  courti- 
nes, des  cou.»sinB  ,  des  couvertures  de  meubles  et  des  ser- 
viettes .  Les  plus  belles  pièces  ont  été  emportées  en  Euro- 
pe et  livrées  au  commerce  .  Mais  l'induslrie  n'a  pas  dispa- 
ru entièrement.  Les  femmes  des  villages  confectionnent 
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encore  la  toile  impérissable  des  vêtemeuts  de  leur  famille, 
«lies  les  oraeut  encore  de  broderies .  A  Liudos  ce  tissu  de 
coton  s'est  maintenu  à  une  liante  perfectiou  ;  si  cette  in- 
dustrie étaient  favorisée  par  nu  outillage  plus  parfait,  et 
puoouiagée  par  lexploitatiou  ,  on  arriverait  à  produire  sur 
l'Ile  les  toiles  à  voile  en  coton  qui  viennent  actuellement 
du  deliors . 

On  ne  fait  maintenant  que  peu  de  tissus  de  soie;  mais 
l'étoffe  n'a  rien  perdu  de  sa  finesse  ;  enfin  le  trayail  le  plus 
parfait  est  celui  des  dentelles  ;  avec  une  aiguille  ,  les  fem- 
mes conduisent  les  mailles  les  plus  compliquées  et  les  plus 
délicates  ;  mais  ce  travail  exigeant  nu  temps  considérable, 
il  en  résulte  nécessairement  le  prix  élevé  de  la  dentelle 
I^ous  croyons  cependant  que  si  la  beauté  et  la  solidité  en 
étaient  plus  généralement  connues,  elles  seraient  immédia- 
tement demandées,  et  que  le  bon  goût  procurerait  un  nou- 
veau moyen  d'existence  à  des  ouvrières  qui  laissent  leurs 
doigts  inactifs  parce  qu'elles  ne  savent  où  placer  leurs  tra- 
vaux  . 
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LOIS  Et  GOUVERNEMENTS 


Le  premier  mode  de  GoaTemement  connu  est  oelni  d'un 
pcavoir  monarchique  réparti  dans  les  trois  familles  qui  té. 
gnant  li  Lindos ,  lalyssos  et  Camiros ,  s'étaient  partagé 
l'Ile .  Plus  tard ,  vers  660  av.  J.  C,  une  entente  commune 
des  habitants ,  substitua  à  ces  petites  rojautés  une  confé- 
dération républicaine  oligarchique  ,  dont  le  principal  ma- 
gistrat exclusivement  choisi  parmi  les  membres  de  la  fa- 
mille rojale  de  I;i1jsbo8  ,  reçut  le  titre  de  Prytane .  Il  était 
assisté  d'un  Sénat  et  de  magistrats  élus  par  le  peuple  sons 
le  nom  de  McuiereB . 

I>es  fonctions  du  Frjtane ,  correspondaient  évidemment 
à  celles  de  président  d'un  état  républicain  ;  ses  pouvoirs 
avaient  une  durée  de  six  mois  ;  il  présidait  soit  un  conseil 
de  vieillards  ,  espèce  de  Sénat,  sans  l'avis  duquel  il  ue  pre-- 
uait  aucune  décision,  soit  led  asbemblées  générales  du  peu- 
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pie  dans  lesquelles  od  délibérait  Bur  les  questions  les  plus 
importantes  soumises  au  suffrage  . 

Après  la  dignité  de  Fiytàiie  ,  celle  de  Navarchoa  ou  ami- 
ral, parait  être  la  plus  im|iortnnie,  et  cela  est  tout  naturel 
chez  un  peuple  essentiel it-ment  marin  .  Quant  aux  Maateres 
que  les  inscriptions  Khodiennes  fout  counaHre ,  ils  consti- 
tuaient écidemmetit  une  Magistrature  dont  les  fouctioas 
étaient  de  régler  toutes  les  q^e^tioDs  d'Intérêt  local ,  tout 
ce  qui  intéressait  le  Daiuos  ou  communauté;  aussi  le  nom 
de  celle-ci  accom pagne- t-il  toujours  le  titre  gouveraemen- 
tal. 

'EÎoÇb  toTç  Kdinpoii  xaPIaXuat'otç. 
"ESoÇe  JUcciTpMç  xal  AtvSîot;.  * 

D'aprèB_EBcbyus,  les  fonciiuna  des  Mastères  de  Rhodes, 
correspondaieut  à  celles  des  députés  des  autres  pajs  de  la 
Gièce : 

«UdtdTpoEç  icapà  'Po8('o({  SouXeur^pec  •> 

Ce  titre  qui  paraît  être  essen tièdement  Rbodien  .  a  été 
adopté  par  d'autres  pays,  puisque  Harpocratc  parle  des  Ala- 
fitères  de  Pellène  dont  les  fuiictions  analogues  à  celles  des 
Zititea  Ou  questeurs  de  l'Attique,  étaieut  de  décider  sur  les 
questions  d'iniérét  public  ; 

'-^PXÎ    '^'f   ànoSGSsiYixÉv)]  ènl  TÔ  Ci]teîv  ta  xotvà  toS 
S:^{xou .  s 

Leur  autorité  ne  s'étendait  pas  exluûvement  sur  les 
•questions  du  reiMt'it  civil  ;  car  nous  les  voyons  dans  le  dé- 


•  V.  Pages  388  et  3f)8.—  Cf.  Fuucurt,  Iti-i:  Aech.  S.  S.  XV  P  207.— 
liuHS, /,^-.  h:  IIIX.  L'TI,  1.  18: 
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cret  (le  lalyssos .  ordonner  Don  Feulement  la  consécrntioa 
du»  temple  et  d'un  téménoB  à  la  déesse  Alectroua  ,  mais 
fluBsi  décréter  les  réglemt-nts  de  la  police  iutérîeure  de 
l'enceiute  saci'ée ,  et  se  réserver  la  puuition  des  coupables 
qui  leur  aeront  dénoncés  .  * 

La  fondation  de  la  uouvelle  ville  ,  capitale  de  toute  l'Ile 
(408  av.  J.  C),  le  déiaUsement  de  celles  de  Liudos ,  lalys- 
eoa  et  Camiros ,  la  formatiou  et  la  disKolution  de  la  ligue 
Dorique ,  les  différentes  alliances  que  Rhodes  contracte 
tantôt  avec  Sparte ,  tautôt  avec  Âtlièut^s ,  ses  gueirts ,  ses 
succès  et  ses  revers,  ne  chaogeut  pas  t-ou  mode  de  gouver- 
nement ;  en  effet  les  deux  inscriptions  de  Camîros  et  de 
laljiisos  ,  doivent  suivant  M.  Newtou  être  attribuées  à  l'é- 
poque coitipnise  entre  la  fondation  de  la  Capitale  et  les 
conquêtes  d'Alexandre  le  Grand  .  **  La  soumiiisiuD  même 
de  Rhodes  à  la  prépondérance  Romaine  («ndant  le  l^^iè- 
cle  av.  J.  C.  ne  parait  porter  aucun  changement  dans  l'ad- 
ministration iutéiieurf  ,  jusqu'à  l'an  14  av.  J.  C.  lorsque 
Yespasien  la  plaça  déSuitivemeut  sous  la  domiuatiou 
Boniaine ,  et  en  fil  le  chef-lieu  d'uue  province  de  l'Em- 
pire. 

Peu  de  pnjs  républicains  surent  maintenir  comme  Rho- 
des, une  juste  mesure  daus  la  répartition  des  pouvoirs  en- 
tre l'aristocratie  et  la  démocratie  ;  aussi ,  sauf  une  sédition 
qui  éclata  dans  le  IV^^^biècle  av.  J.  C,  lorsque  les  démo- 
crates voulurent  pour  uu  momeut  s'emparer  de  toutes  les 


*  y.  Pages  389.  391 . 

**  Lect  On  two  Or.  Ins.  from  Kuniios  ft^id  lalyssot . 
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fonctions  publiques,  les  deux  éléments  vécui-fiit  toujours 
en  parfaite  intelligence  et  s'entr'nidèrfntmutuellfment.  La 
sédition  n'était  l'œuvre  que  de  quelques  ambitieux  déver- 
gondés ;  le  bon  sens  pratique  des  Khodieiis  en  fit  bientôt 
raison  :  le  pouroir  fut  remis  entre  1«8  mains  de  personnes 
respectables  et  influentes  ;  c'est  Bans  doute  ce  qui  a  fait  di- 
re à  Strabon  : 

cÀi]|jtoxi]8s?c  S'elaW  o{ 'P^Stoc^  xofitep  où  Si)|ioxpaToô> 
[levot.i* 

(Les  Ehodiens  se  montrent  trèt>-&oucieuz  du  bien-être  du 
peuple ,  bien  que  leur  république  ne  soit  pas  à  propreipent 
parler  démocratique)  . 

Les  anciens  historiens  bont  unanimes  à  Taoter  la 
sagesse  des  Lois  Rhodieunes  ,  surtout  de  celles  qui  con- 
cernaient la  marine ,  et  la  (lagesse  non  moins  grande  des 
magistrats  auxquels  le  choix  des  citoyens  confiait  leur  ap- 
plication .  Salluste  écrivant  à  César ,  s'exprime  ainsi  !>.  l'é- 
gard des  tribunaux  de  l'Ile:  *' Les  Rhudiens  n'ont  jamais 
occasion  de  se  plaindre  le  leurs  Tribunaux  ,  oii  le  riohe  et 
le  pauvre  siègent  tour  à  tour,  et  prononcent  conformément 
à  la  Loi  sur  les  plus  petites  comme  sur  les  plus  graudes 
questions ."  Les  juges  n'étaient  donc  pas  inuamovibles  ; 
ou  les  nommait  chaque  fois  qu'il  y  avait  une  affaire  à  ju- 
ger ,  et  le  choix  pouvait  indistinctement  tomber  sur  le  ri- 
che ou  sur  le  pauvre,  pourvu  qu'il  fut  citoyen  libre  et(ju'îi 
connût  la  Loi  obligatoirement  enseignée  dans  les  écoles 
publiques . 


•  Liv.XIV.  5. 
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Pour  inspirer  une  plus  grande  confiance  dans  les  rela- 
tions coniniericales ,  il  avait  été  légiféré  que  :  "  Le  fils  est 
teitu  de  payer  les  dettes  (commerciales)  de  son  père,  quand 
même  il  renoncerait  à  aa  succession  ."  On  comprend  com- 
bien le  père  était  tenu  de  donner  une  sage  direction  à  ses 
affaires ,  et  le  fils  de  contribuer  à  leur  fiuCcès  . 

Nous  savons  par  Strabon  avec  quel  soin  jaloux  leB  Bho- 
diens  veillaient  à  leurs  intérêts  maritimes  ;  aîasi  la  Loi  in- 
terdisait l'entrée  de  certains  arsenaux  ;  Vouloir  y  pénétrer 
aurait  été  considéré  comme  □□  crime  d'État  entraînant  ir- 
révocablement la  peine  de  mort .  *  Les  marins,  les  ouvriers 
des  chantiers  nationaux  et  les  pauvres  étaient  protégés  par 
l'État;  l'aristocratie  de  son  côté  ne  s'est  jamais  montrée 
récalcitrante  à  cet  égard;  au  dire  de  Strabon,  **  l'assistance 
des  riches  avait  souvent  le  caractère  d'une  liturgie  ,  d'une 
fonction  ou  prestation  publique  ,  grâce  à  laquelle  le  pau- 
vre pouvait  toujours  compter  sur  le  riche  ()0ur  sa  subsis- 
tance ,  et  l'État  sur  l'ouvrier  et  sur  le  marin  .  Cette  con- 
corde, cette  assistance  mutuelle  durent  nécessairement  con- 
tribuer largement  à  la  prospérité  du  Pays . 

Noua  avons  déjà  dit  que  les  Romains  d'abord ,  et  après 
eux  la  plupart,  des  nations  modernes  ont  adopté  presque 
dans  leur  ensemble  les  lois  maritimes  de  Rhodes  .  KIlus  é 
tiiicnt  si  appréciées  à.  Rome  ,  qu'Antouiii  ue  put  s'enipê- 
liher  de  s'ccrier  :  "  Je  suis  le  m:iître  du  monde  ,  mais  ce 
sont  les  lois  Rliudieuuea  qui  le  gouvernent."  "  Ce  pilote 


•  Liv.  XVI.  ; 

•  Ihiii. 
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dit  encore  avec  ironie  Tertulien  à  Marcion  (Liv.  III  c. 
VI.) ,  s'est  inspiré  non  de  la  loi  Rhodienne ,  mais  de  la  loi 
du  Pont!"  et  l'annotateur  ajoute  que  les  Rhodiens ,  par 
leur  observation  des  lois  civiles  et  par  leur  équité  ont  fait 
l'admiration  de  tous  les  peuples;  il  ont  été  aussi  sages  dans 
tout  ce  qui  couceme  le  droit  des  navigateurs ,  qu'ils  ont 
été  habiles  marins  ;  c'est  à  cela  qu'ils  doivent  d'avoir  con- 
quis l'empire  de  la  mer  et  d'avoir  été  honorés  de  l'amitié^ 
des  Romains .  Les  Pandectes  conservent  la  législation  ma- 
ritime des  anciens  RbodienE> . 

Le  système  gouvernemental  des  Chevaliers  n'a  pas  lais- 
sé de  souvenir  dans  l'Ile,  et  nous  avons  vainement  cher- 
ché au  dehors  la  constitution  qu'ils  avaient  établie .  La 
guerre  extérieure  n'ajant  pas  cessé  ,  l'état  de  siège  a  dû 
être  permanent ,  l'imijôt  consacré  toujours  aux  travaux 
militaires,  et  la  coivée  rigoureusement  exigée  .  Méanmoins, 
puisqu'il  ne  reste  dans  l'esprit  de  la  cinquième  génération 
qui  succède  en  ligne  directe  aux  sujets  de  l'Ordre ,  aucuue 
tradition  de  haine  contre  les  vaincus  ,  aucune  satisfaction 
de  la  délivrance  d'un  despotisme  tyrannique,  il  faut  recon- 
naître que  ce  gouvernement  jouit,  par  ce  silence  de  l'his- 
toire ,  d'une  gloire  que  peu  d'autres  ont  acquise  .  Cepen- 
dant les  dissidences  religieuses  étaient  intrinsèquement  un 
levain  de  récriminations  et  de  sédition^;  il  ne  fermenta  ja- 
mais dans  la  masse . 

L'autorité  suprême  concentrée  entre  les  mains  du  Graud- 
Maîtro  assisté  du  couseil,  est  tout  àJa_fois  législative,  ad- 
ministrative et  judiciaire  .  Nous  ne  connaissons  du  régime 
administratif  qu'une  disposition  pleine  d'équité  et  do  sage 
prévision:  dans  chaque  village  une  partie  du  blé  était 
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prélevée  pour  l'approvisionnenn-nt  des  dépô;s  de  la  capi- 
tale; la  ^uerrt;  éi:!a'a!t  :  alors  Ci-  blé  servait  à  la  aounitu- 
re  du  Burci'uit  d<'  population  qui  venait  combattie  ou  met- 
tfi;  sa  liber.é  à  l'abri  dea  remparts;  la  paix  avait  régné 
d  Une  l'éuulte  à  l'autre  ;  ce  blé  était  intégralement  restitué 
pour  faire  place  à  du  nouvt-au.  Le  même  régli'nn.'iit  accepté 
presque  sans  modificatiun  par  Suléiman  le  MagaiËqut^,  est 
encore  en  vigueur  aujourd'hui . 

Quand  nous  avonis  dit  le  silence  de  l'hit-toire ,  c'était  a- 
Tec  lintentioa  de  revi-nir  sur  cçtte  eipiession  qui  va  au 
delà  de  la  vérilé.  Un  souvenir  survit  en  effet  impérissable, 
c'est  l'accroissement  de  la  popuhition  ,  signe  manifeste  de 
la  prospérité  ;  c'est  la  fidélité  avec  laquelk*  cette  popula- 
tion s'est  étroitement  attachée  à  ses  maîtres,  malgré  les 
lourds  sacrifices  que  devaient  imposer  les  difficultés  de  leur 
situation;  c'est  le  dévouement,  rhéro'isiiie,  dirons-nous, 
avec  lequel  elle  a  soutenu  les  privations  d'un  long  siège 
et  combattu  à  la  brèche  ;  c'est  le  désinté  ressemé  ut  aveo 
lequel  les  Chevaliers  ont  sauvegardé  sa  liberté  civile  et  re- 
ligieuse, se  livrant  seuls  à  la  discrétion  du  vainqueur,  après 
lui  avoir  imposé  comme  le  Christ  dont  ils  défendaient  la 
cause  ,  ces  mots  de  l'Évangile  :  Sînite  illos  <Mre.  (Laissez 
cetu-ci  en  liberté) . 

Il  n'entre  ni  dans  nos  intentions  ,  ni  dans  notre  cadre 
d'examiner  la  sagesse  des  Lois  Oitomanes  qui  régissent 
actuellement  l'Ile  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  nouï;  empê- 
cher de  dire  tjne  si  ces  lois  sont,  sauf  quelques  légères  ex- 
ceptions, très-sages  et  très-équitables  dans  leur  esprit, 
leur  application  est  souvent,  trop  souvent  hélas  !  coii&ée  à 
des  pei'Buunes  ou  incapables  ou  indignes  de  les  interpréter . 
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Siina  nous  occuper  donc  de  cetie  question,  nons  nflus  limi- 
te i-ons  à  qu  Ique-i  cODsidératioiis  sur  le  mode  d'adminstra- 
tion  en  vijiueur  dans  l'Ile  . 

Rliodes  f;iit  pnniti  du  Yillajet  de  l'Arcliipel  Ottoman 
dont  elle  a  été  à  [lue  d'uDe  reprise  le  chef-lieu  .  Aujour- 
d'hui elle  dépend  i!e  Ciiio  répidi-nee  du  Valy  ou  Gouver- 
neur-Général .  C'est  p:ir  coiiféqut-nt  un  Mutessarijîic ;  elle 
.possède  des  tiibunauz  pour  les  causes  civiles,  coin-ction- 
nelles ,  crimioelleB  et  coninierciules  .  Leurs  présidents  sont 
nommés  par  l'administration  ,  et  les  juges  assesseurs  par 
le  suffrage.  Un  conseil  sous  la  présideucu  du  Gouverneur 
s'occupe  des  affaires  administratives .  Las  dîmes  du  pays 
ne  sont  plus  vendues  comme  autrefois  à  des  particuliers  ; 
le  Gouvernement  les  perçoit  pour  son  compte,  et  sauf  quel- 
ques petites  irrégularités  inévitables  dans  tout  début ,  le 
cultivateur  est  soumis  k  bien  moins  de  vezatious  qu'il  ne 
l'était  de  la  part  des  premiers . 

Les  revenus  moyens  de  l'Ile  consistent  en  . 

Droitfoncier Fr.  53,800 

Exemption  Militaire  (Grecs  et  Israélites) 63,800 

Douane  (moyenne)        80,000 

Six  contributions  (sans  la  Régie)        40,000 

Régie  des  Tabacs  (minimum)      27.600 

Dime  sur  les  produits  du  sol  (^moyenne)      300.000 

Droit  de  pêche  (éponges  ,  moyenne) 4,800 

Impôt  sur  les  troupeaux  et  les  porcs 21,000 

Droit  des  Bains  Turcs         6,500 

Taxes  Municipales      ...     .,,     17,500 

Taxes  diverses      5,000 

520,000 
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Les  frais  néeesRaires  à  l'eiitrclieu  dca  troupe)*,  rie  la  gea- 
darmei'ie,auz  appointements  du  peisonnel  administratif  et 
judiciaire  ,  dépaetent  de  be<mcuup  ce  reveim .  C'est  dono 
un  déSi-it  annuel  que  Ithodes  produit  an  Gouveriiemeiit 
Ottoman  .  Nuua  verrons  plus  loin  combit'Q  vct  état  Je  cho. 
ses  peut  être  amélioré  . 

Environ  3O0  soldats  d'artilltTÏe  composent  la  garnison 
du  cli&leau  ;  ils  assistent  une  aoixaut^iine  de  gendarmes  à 
garder  les  forçats  ,  et  à  faire  k  p  'lice  de  l'Ile  .  qui  .  du  re- 
ste ,  vu  les  di»<pObitious  pacifiques  de  la  population-,  u'ebt 
pas  bien  difficile . 
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RELIGIONS 


^   1   PAQ&MDUB 

Les  première:*  noiions  sur  les  oroyanoes  religieuses  des 
anciens  Rbodiens ,  paraieseot  bien  moins  obsoares  quu  cel- 
.les  qui  concernent  Id  partie  hi^to^ique  proprement  dite  ; 
les  siècles  nous  conservent  en  se  la  transuietiant ,  la  tradi- 
tion du  culte  et  des  hoDueurs  reiidua  aux  différentes  divi- 
nités qui  ont  été  adorées  sur  l'Ile  ;  mais  le  culte  d'ApoUou 
ou  du  dieu  Soleil  a  toujours  été  lu  princi^ial  ;  témoins  leâ 
nombreux  temples  qu'il  y  possédait,  la  btatue  coloesale  qui 
lui  fut  élevée ,  la  traiiition  qui  lui  attribuait  la  création  de 
l'Ile ,  enfiu  le  fait  qu'à  Liuduii ,  ville  spéoialemeut  dédiée  à 
Minerve ,  le  nom  d'ApoUuu  était  accouplé  àci.-lui  de  U  di- 
vinité luteliiire . 

Apollon  doit  donc  être  considéré  comme  la  Dieu  protec- 
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teur  de  Vile  ;  mnis  le  penrliant  polythéiste  des  anciens  ne 
devait  pus  exclure  la<!  autres  divinités .  Noua  voyons  en  ef- 
fet  dans  la  oapiiHle-:  les  célèbres  temples  de  Bacchaa  H 
d'E^  eu  lape,  ceux  de  Jupiter  Sauveur,  de  Minerve,  de 
l'Aurore,  de  Céiès,  de  Mercure,  d'Isis.  de  Sérapis,  de-Nep- 
tune,-outre  une  foule  de  [letit'i  oratoires  érigés  en  Vhon- 
Heur  des  Héros;  à  yaa>ilica  ,nn  temple  de  Neptune  oa 
d'ÂpoUon  ;  sur  l'Atabyruh ,  le  célèbre  temple  de  Jupiter  ; 
UD  peu  plus  bas  celui  de  MintTve,  et  aux  pieds  de  la  mon- 
tagne celui  de  Dit)  ne-An  émis  ;  à  Critiiiia  ub  temple  à  Al- 
tbemène;  à  Camiros  un  à  Minerve;  à  lalyssos,  outre  le 
temple  de  Junoo  Telchine ,  celui  de  la  déetsse  AUciTona, 
évidemment  déclinaison  dorienne  d'Electryone ,  qui  d'a- 
près Diodore  .  *  éuit.la  fille  du  dieu  Hélïos  et  de  la  nym- 
phe Khodon  ,  et  aurait  reçu  les  honneurs  divins  à  Rhodes 
où  elle  était  morte  vierge . 

Il  ne  sera  {leut-être  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  que 
d'après  Diodore,  Alectrona  auiait  eu  sept  fi ères  connus 
sous  le  nom  d'Héliailes,  i>armi  lestjuels  Cercaphus  père  de 
Lindos,  laljsus  et  Camirus  ,  et  Ochyrome  fondateur  deW 
ville  d'Achœïa,  d'oti  pi-obableuient  le  nom  d'ochyroma  que 
prit  par  la  suite  ce.te  acropole  de  lalybsos . 

Tous  ces  teiiip'es  é  aient  naturel  enieut  de.'-aervis  par  des 
prétr>'8  (jui  partiisscut  avoir  joui  d'une  grande  iuâueuce  sur 
le  pavs  où  ils  étaient  très-uombreuz . 

La  caste  sacerdotale  de  l'époque  piiyetine  comprenait: 

1*>-  — Les  prêtres  dans  l'exercice  de  li:un>  £ouciioU!>:  léreroê , 
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2c-  — Ceux  dont  la  prêtrise  avait  cessé:  léraieVBas , 

3* — Les  BacrificâteuiB:  léropoîoi . 

4°- — Un  héi-aut  des  solenaitéK  religieuseE:  lérokma . 

5* — Les  trésoriei-B  attachés  aux  temples:  lérotcumia»  .* 

6" — Des  oomm'ssîùres;  ûpiïrt^îtifU.  J 

Les  prêtres  étaient  chargés  de  régler  les  mois  de  l'annéOi 
qui  selon  toute  apparence  ,  étaient  des  mois  lunaires  dési- 
gnés sous  le  poms  suivants  : 

ThevnwphorioB  ,  Dhiostioa  ,  Aghrianos ,  PedhagkUnios  ,  Va~ 
dhromioa ,  Artamitios ,  TfuBodhesios ,  Dhcdios ,  Hyakinthùa , 
SmitUkios ,  Kamioa ,  Pana/nun .  On  trouve  parfois  un  se- 
cond Panamos ,  le  qui  porterait  le  nombre  des  mois  à  trei- 
ze ,  probablement  pour  faire  revenir  le  calcul  lunaire  sur 
la  base  de  l'année  solaire . 

Le  sacerdoce  à  Rhodes  n'était  que  temporaire  ,  puisque 
nous  voyoua  des  pontifea  dont  les  fonctions  avaient  cessé; 
il  n'était  pas  non  plus  hérédiiaire  par  principe ,  "  mais,  dit 
U.  Foucart ,  depuis  la  pei-te  de  l'indépendance ,  le  nombre 
des  grandes  familles  allait  toujours  diminuant ,  les  ancien- 
nes s'éteignaient ,  la  guérie  ou  le  maniement  d«8  aâaireB 
n'étaient  plus  là  pour  en  élever  de  nouvelles  ;  n'oublions 
pas  non  plus  que  les  fonctions  civiles  ou  religieusea  étaient 
non-^eulemeiit  gi'aïuiie:^ ,  mnia  le  plus  souvent  onéreuses; 
c'était  donc  dans  un  cerAe  de  plus  en  plus  restreint  qu'on 
trouvait  des  hommes  à  porter  aux  honneurs ."  f 


*  loB.  de  IbI^bsos  et  de  CuoiroB   . 

}  Rer.  Aroh.  18M . 

t  KevBe'Arct.  N.  8.  VH  an.  toI.  IS. 
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Â  part  le  corps  religieux  proprement  dit ,  on  trouvait  à 
Rbodes  de  nombreuses  sociétés  ayant  elles-mêmes  un  carac- 
tère mystique  et  religieux,  en  même  temps  qu'un  but 
esteutiellemeut  philautropique  .  Ces  confréries ,  dit  M  . 
Carlti  Wescher,  "font  penser  h.  plus  d'une  iustituûon  qu'on 
eût  pu  oruire  exclusiveuieut  moticrue .  Chaque  asiiociation 
possédait  une  caisse  '  commune  avec  deux  soui  ces  de  reve- 
nus :  d'abord  les  doua  volontaires  dus  à  la  géDcrosité  des 
particuliers  ;  ensuite  la  cootributiun  régulière  et  personnel- 
le payée  par  les  associés  ,  et  appelée  Erano» .  Â  Atbènes , 
le  montant  de  celte  cotisation  paraît  avoir  été  de  trois 
drachmes  par  an .  Le  membre  qui  nfui-ait  de  la  payer  é- 
tait  exclu  de  la  société  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  excusé  par 
EOu  état  d'indigence  ou  de  maladie  .  Les  sociétaires  ou  ero- 
■nistes  célébmienten  commun  certiii nés  fêtes,  se  réunissaient 
pour  des  sacriËces  et  pour  dt  s  banquets  ;  en  même  temps 
ils  se  soutenaient  mutuellement  dans  le  besoin  .  Le  socié- 
taire qui  kubissdit  des  revers  de  fortune  recevait  des  se- 
cours de  la  caisse  commune  ,  à  charge  de  remboursement 
quand  les  cîiauces  lui  redeviendraient  favorables.  Les  so- 
ciétés s'assemblaient  pour  délibéier , et  prenaient  en  com- 
mun des  résolutions  qui  étaient  inrci  ites  sur  d(.'8  stèles  pla- 
cées dans  le  saoctuaire  ;  c'étaient  l.s  archi\es  de  l'ordre  . 
Les  femmes  figuraient  diius  ces  réunions:  nous  le  garons 
par  une  iusciiption  athénienne  et  par  deux  mai  bres  récem- 
ment décou\erts  dans  l'ilu  de  Théra  ,  aujourd'hui  8auto- 
rin ." 

"  Les  assemblées  étaient  seciètes ,  nul  étranger  n'y  pou- 
vait être  admis  ;  l'urdre  le  plus  paifuit  devait  y  régner  :  le 
règlement,  qui  existe  encoie  ,  interdit  sévèrement  tout  tu- 
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multe ,  et  condamne  le  membre  récalciti-Htit  à  l'amende  et 
à  des  peines  corporellfS .  A  la  tête  de  la  sociécé  se  trou- 
Taient  un  certain  nombie  de  dignitaireis ,  la  plupart  déai- 
gnés  par  le  soi-t  et  formant  un  clergé  diins  l'atception  étj- 
mologique  du  mot  elerus ,  (du  grec  Kliros) .  Les  principaux 
de  ces  dignitaires  étaient  : 

un  président  général  {^ostatis  ,  à  BhoJes  épUtatU) , 

un  arcbéraniste  surveillant  l'admiuistration  financière: 

Archéranistis, 

un  secrétaire  :  Grammalèos  , 

des  questeurs  ou  tré.soriers:  Tamias, 

des  STodics:  Syndikoi, 

des  commissaires:  ÉptTnéUtai, 

des  sacrificateurs  :  léropoioi. 

un  héraut  chargé  de  faire  les  proclamations  solennelles 

Jérokinx , 

une  prétresse  dirigeant  la  section  féminine  de  la  commu- 
nauté: Proéranistria. 

"  Quand  ces  dignitaires  sortaient  de  charge  après  avoir 
rempli  couBciencieusement  leurs  fonctions ,  ils  trouvaient 
leur  récompense  dans  tes  honneurs  que  leur  décernait  la 
confrérie  rf connaiissaute ." 

"  Ces  sociétés  prenaient  presque  toujoura  les  noms  des 
dieux  qu'elles  vénéraient .  A  Rhodes  et  dans  les  environs , 
ces  dieux  étaient:  le  Soleil ,  Minerve  I.indleuue  ,  Jupiter 
Atabyrien,  Jupiter  Xénios  ,  Jupiter  Sauveur,  Dionysos  ou 
Bacchus ,  Pan,  Aphrodite,  Adonis  Agathodsenion,  les  Hé- 
ros en  général ,  et  d'autres  divinités  encore  .  De  là,  les 
noms  d'Héliastes,  de  Xéuinsies ,  de  Sotéi'inEtt'S.  de  Diony- 
BÎastes,   de   Paniastes,    d'Aphrodiaiastes ,   d' AdoniasiOb , 
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d'Agathodœmoniistra,  d'Héroï^tes,  et  ainsi  de  suite,  don- 
nas aux  comnau.iiiHtés ."  • 

Nous  devons  égalcm-iit  aux  recherches  de  M .  Wescher 
uoo  liste  Binon  complète  ,  du  moins  assez  importante  déjà, 
de  cea  société.'*  existint  à  liho  les  mê:ne  on  dans  les  pays 
qui  en  dépendaient ,  et  dont  iï  croit .  en  se  basant  sur  la 
paléographie  et  la  philologie,  pouvoir  fixer  la  création  au 
tempe  de  transition  cum[>rîs  eutre  l'époque  Macédonienae 
et  l'époque  Romaine  . 

5.  'ASuvtctstaU 

3.  'AOavalSTaL 

4.  V.OavaïffTal  At^'SiadTal  oE  oûv  Tait^. 

6.  'AÀtoîcat  xai  'AXtaoTat. 

g.  'Atc(ÎÎ.Xo  o;  ::iTpaTRY^ou  [ipavtautai]. 

7.  'AffxÂaiitaaTal  o£  Iv  AùXoîç. 

8.  '  Af  poScismsTat. 

9.  Atovuotas-taf. 

40.  AtovudtatTTai  Xcttpij^^vctot. 

44.  Aiôç  '.KtaÇuptastai. 

12,  A(èç  ATaêuptctsTal  EiJ9jsa  ijjsetot  oî  uùv  'A6i]vat(^ 

t3.  Atôç  Zetvtosraf. 

44.  'HpoelTTot.  • 

15.  ïouîaptajTŒt, 

16.  OiaxtaoTat'. 


'  Bav.  yirob.  N.  S.  V.  sn.  to].  10.  p.  «1 . 
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.    17.  IIovBÔavolirtaC 
1  s.  DaviasTot'. 

Nous  nuu»  basai'Jei'OiiB,  en  nous  basant  à  notre  tour  sur 
quelques  fi-agments  (J'insci-ipnoDs  ,  d'ajouter  à  cette  liste 
trois  autres  sociétéa  ;  celtes  i]ui  étaient  vouées  au  culte  de 
Minerve  Poliade  et  de  Jupiter  Folieus,  d'Apollon  Carnien 
et  d'Apollon  Pjthien . 

Toujours  présidées  par  un  pontife  ;  lérèvs .  duquel  dé- 
pendaient les  sacrificateurs  Ieropoioi,cea  sociétés  sont  tan- 
tôt désignées  sous  le  nom  de  Éranes ,  tantôt  bous  celui  de 
Thiases .  Ces  deux  appellations  ont  une  signification  spé- 
ciale ,  un  sens  très-di fièrent  dans  leur  oiigine  .  Mais  pour 
être  admis  dans  VÉrane  vb  dans  la  jTAîoafi ,  il  fallait  être 
saiat, pieux  et  bon  : 

Les  piemièies  ,  les  Eranes  ,  étaient  par  le  priuolpp  mê- 
me de  leur  con:btitutioii ,  des  société?  qui  avaient  pour  but 
le  eecoure  mutuel.  On  en  attribue  la  création  aux  Athé- 
niens ;  mais  le  système  politique  des  Uhodiens ,  qui  voulait 
que  le  riche  pourvût  aux  besoins  du  pauvre  ,  doit  avoir  a-  - 
dopté  avec  empres^^ement ,  sinon  créé ,  une  iustiiutiou  qui 
s'adaptait  si  bien  à  ses  principes.  Chaque  membre  de  la  lio- 
ciété  versait  dans  la  caisi^  commune  sa  part  de  contribu- 
tion ,  son  Éeot  (Eranos) ,  d'où  le  nom  de  l'associatiou  ,  qui 
acceptait  aussi  des  legs  et  des  dons  volontaires  . 

Coustitués  en  corps  autorisé  par  l'État ,  les  Éranistes 
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avaient  des  lois  spéciales  qui  régissaient  leur  confrérie  ; 
c'était  VÉranicos  Nmiôs  .  Toutes  les  causes  concernant  la 
confrérie  étaient  représentées  par  ses  délégués,  et  les 
pi'ocès  qu'ils  soutenaient  en  son  nom  s'appelaient  Eranikai 
dikai . 

"Plusieurs  dé  ces  eotiétés,  dit  encore  M.  Carie  Wes- 
cLer  ,  avaieut  pour  but  particulier  d'aider  leurs  membres 
dans  l'exercice  d'une  profest-ion  déterminée  :  elles  for- 
maient alors  (les  corporatious  indu&trielles  ,  commerciales, 
maritimes ,  qui  rappellent  par  certains  côtés  nos  anciens 
corps  de  métiers .  Ou  voit  par  ces  détails  que  l'iDstitution 
primitive  aviùt  un  caractère  économique  et  financier,  dont 
la  trace  s'est  perpétuée  jn8(|Ue  dans  son  nom ."  • 

Quant  à  la  Thiase,  dont  les  membres  prenaient  le  nom 
de  Thimnies  ou  Tkiauotus  pour  lis  hommes,  et  de.  Thias- 
sitiâes  pour  les  femmes  ,  leur  in-<titution  primitive  était  es- 
senliellemeiit  religieuse,  comme  liudique  du  reste  leur 
nom  ;  Itrs  thiuses  célébraieLt  la  fête  des  dieux  par  des  dan- 
ses liturgiques.  l'his  tard  ,  vers  l'époque  d'Alexandre  le 
Grand ,  les  confréries  tbiassiques  perdirent  peu  à  peu  leur 
caractère  exclusivement  religieux  .  tt  te  confondirent  avec 
les  Ëranes  qui  venaient  de  se  fonder;  ensuite  elles  se  niul- 
tiplièreut  tellement,  que  pour  ne  distinguer  entre  elles  .el- 
les prirent  respeclivement  le  nom  de  la  divinité  sous  le  pa- 
trouage  spécial  de  laquelle  elles  se  pliiçjiient . 

Chacune  de  ces  sociétés  avait  uii  lieu  spécial  de  réu- 
nion ;    à  Ehodes  c'était  ordinairement  un  jardin  ou  un  bois 


•  Eer.  ÀMh.  N.  S.  VI.  a 
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sacré  enclos  de  murailles  et  oraé  de  portiques  ;  appelé  Té- 
méoGS  par  les  autres  peuples,  il  était  conuu  chez  les  Rbo- 
diens  sous  le  nom  de  Topos,  par  antonomase  .  Souvent,  si- 
noii  toujours,  ces  enclos  sacrés  devaient  contenir  des  cons- 
tructions ,  (oî'itïma)  destinées  soit  au  logement  des  pi  in- 
cipaux  fonctionnaires  de  la  société  ,  soit  à  la  remise  des 
objets  consacrés  aux  cérémonies  religieuses  . 

Ces  sociétés  étaient  inspirées ,  comme  on  k-  voit ,  par 
une  saine  philosophie;  elles  visaient  à  luniié  et  à  bi  fra- 
ternité, en  conciliant  les  ressorts  de  l'intelligence  et  du 
travail  manuel ,  en  rapprocLant  par  la  mutualité  les  hom- 
mes qu'une  inégalité  nécessaire  divise  pour  leur  commun 
malheur.  Dans  ce  petit  Ëtat,  il  était  facile  d'instituer  la 
république  de  Platon;  entre  le  riche  et  le  pauvre,  point 
de  distinction  en  face  de  la  Loi  ;  celui  qui  traverse  des  mo- 
ments de  malheur,  est  aidé  par  la  caisse  commune  ;  les  frè- 
res aident  le  frère  ;  dans  laconfréiie.les  membres  forment 
un  seul  corps  qui  agit  d'un  commun  accord  soua  la  prési- 
dence d'un  pontife ,  qui  ,  temporairement  élu  ,  ne  sau- 
rait oublier  qu'après  avoir  commandé,  il  devra  de  uouveau 
obéir .  ' 

•Sans  doute  le  culte  chez  les  Rhodiens  nu  différait  guère 
de  celui  des  autres  peuples  de  la  Grèce  de  même  origine  ; 
ils  accompagnaient  leurs  cérémonies  de  luttes,  de  joutes 
et  de  courses,  dont  nous  parlerons  plus  loin  . 


ij  2  ÉPOQUE  CUBÉTIENXE  . 

Le  Christianisme  s'introduisit  de  bonne  heure  et  facile- 
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ment  paraît-il  dans  l'Ile  de  Rhodes  >  car  dî  l'histoire  ni  la 
tradition  ne  rapportent  aucune  persécution  contre  lea  dis- 
ciples de  l'Évangile.  S'-  Paul  débarqua  à  Liudos  et  s'y  arrê- 
ta quelques  jours  ;  il  y  prêcha  la  Doctrine  nouTelle  ;  la  tra- 
dition ne  dit  pas  s'il  j  fit  des  adeptes  ;  mais  dans  toiis  les 
cas,  la  graine  qu'il  tema ,  ne  tomba  pas  sur  une  terre 
ingrate  ;  car  déjà  avant  le  Concile  de  Nicée  ,  lea  chroni- 
queurs mentionnent  un  Euphranor ,  évêque  de  Rhodes , 
qui  condamna  une  secte  de  Gnostiques,  dont  les  idéea  com- 
mençaient à  pénétrer  dans  l'Ile .  Au  Concile  de  Nicée  (325), 
Héllanicus,  évêqiie  de  Rhodes,  siège  parmi  les  318 Pères 
qui  composèrent  ce  célèbre  Concile  ;  il  avait  sous  ses  ordres 
18  suffragants  des  iles  Toisines  .  Forts  des  progrès  rapides 
et  de  la  victoire  pacifique  qu'ils  remportent  sur  le  paganis- 
me ,  les  évêques  de  l'Ile  funt  renverser  les  autels  des  divi- 
nit^fs ,  et  les  idoles  ne  servent  plus  que  comme  ornement 
dans  les  villes  qui  ont  brûlé  de  l'encens  en  leur  honneur 
pendant  une  longue  suite  de  siècles  .  C'est  ainsi  que  sous 
l'Empire  d'Orient ,  la  fameuse  statue  d'Athénée  de  Lin- 
dos  fut  transportée  avec  d'autres  idoles  dans  le  vestibule 
de  la  curie  de  Constantinople . 

Les  invasions  des  Perses  et  des  Sarrasins  semèrent  bien 
dans  l'Ile  quelques  germes  de  religions  hétérodoxes ,  maïs 
le  ChristianisBie  ne  cessa  point  d'être  la  religion  dominan- 
te, même  lorsque,  dans  le -VII"" siècle,  les  Arabes  la  ravi- 
rent pour  un  înbtant  à  la  domination  -Byzantine  .  Rhodes 
fut  entraînée  dans  le  schisme  qui  sépara  l'Orient  de  l'Occi- 
dent ;  les  Chevaliers  respectèrent  sajprésence  et  orçanisè- 
rt:nt  un  Clergé  régulier ,  auquel  ils  payaient  eux-mêmea 
des  honoraires . 
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Depuis  ro(;ciipation  Kusulmane  ,  le  rite  Grec-Oriental 
est  toujours^  le  plus  répandu  .  La  population  se  divise  au- 
jouid'hiii  en  quatre  cultes  savoir  :  Grec-Oriental ,  Musul- 
man ,  Juif-Seffarédin  ,  et  Catholique-Latin  ,  dans  là  pro- 
portion de  70—20—9,  et  1  pour  100 . 

Parmi  les  mouuments  consacrés  aui  cultes ,  le  plus  re- 
marquable comme  type ,  est  l'église  de  Lindos ,  qui  doit 
remonter  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  des  Cheva- 
'  liers .  Cependant  les  armoiries  de  l'Ordre  et  celles  d'un 
'  Clievalîer,  enclavées  dans  le  clocber,  prouvent  que  cette 
pai-tie  de  l'édiËce  est  du  Mojeu-âge  ;  à  côté  est  un  autel 
payeu  et  l'arbre  du  paradis  terrestre  ;  le  style  est  dii  plus 
pur  Byzantin  ;  }a  coupole  est  remarquable  par  sa  har- 
diesse.  Lcfi  murailles,  les  voûtes,  et  le  chœur  Surtout , 
sont  recouverts  de  fresques  qui  méritent  une  conservatioa 
intelligente  ;  sous  Ij  porche,  lu  sacrifice  d'Abraham ,  David 
jouant  de  la  harpe  ,  la  Vierge-Mère  ,  sout  très-anciennes; 
une  autre  est  barbouillée  dç  chaux ,  plus  heureuse  que  cel- 
les qui  ont  été  évidommtnt  retouchées  et  abiinées  ;  c'est 
ainsi  qu'une  Vierge  louche  quelque  peu  et  qu'un  Christ  a 
une  figure  d'une  carnation  trop  écarlate  .  Dans  le  chœur  , 
les  draperies  de  divere  personnages  sont  recouvertes  de  la- 
mes d'argent  doré ,  suivant  l'usage  de  l'Église  Grecque  . 

Quelques  autres  petites  chapelles  disséminées  ^  et  là  , 
telles  que  celle  de  Foundoucly  qui  doit  évidemment  remon- 
ter à  l'époque  Roniano- Grecque  ;  celle  d'Aghia  Erini ,  qui 
tombe  en  ruines  près  d'ApoUakia  ;  la  chapelle  du  château 
de  Mouolithos  ,  remarquable  pour  ses  fresques  du  XV"™ 
siècle,  méritent  une  visite. 

Les  Musulmans  ont  construit  peu  de  mosquées  dans  la 
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villd  ;  contrai  renient  aux  clauses  de  la  capitulation ,  ils  se 
sont  contentés  de  s'emparer  des  anciennes  églises  Latines, 
qu'ils  ont  adaptées  tant  bien  que  mal  aux  nécessitée  très- 
simples  du  reste  ,  de  leur  cu.lte  ,  en  y  adjoiguaut  des  mina- 
Tels .  Us  en  ont  fait  de  même  pour  la  plupart  des  petits 
oratoires  disséminés  dans  la  campiigne,  de  ceux  qui  appar- 
tenaient aux  Latins -surtout .  Si  les  sanctuaires  appartenant 
au  rite  Grec  sont  géuéralcment  restés  eu  posiession  des 
Chrétiens,  c'est  qu'après  le  départ  des  Chevaliers  ,  les  Mi^- 
sulmans  ont  obligé  les  Cathoiiipies  ,  clercs  ou  laïques  ,  à 
quitter  le  p!<7S  ,  tandis  que  les  Giees  eurent  la  faculté  de 
rester ,  et  conservèrent  leurs  églises  . 

Il  serait  donc  très-intéressant  de  visiter  Ks  mosrjuées 
dont  la  ctnt-truition  lemoole  à  l'époque  dis  Cl-evabers  ; 
mais  h\  tolérance  qui  existe  h  Constantinople  ,  n'est  pas 
encore  entrée  dans  Ks  mœurs  locales  ;  la  mos'juée  de  Red- 
jeb  Pacha  est  entre  autres  rt-niai  quable  à  cause  des  briques 
émitiliées  qui  l'orueiit  et  qui  sont  de  la  mêuie  époque  et 
du  même  style  que  les  plats  du  Liudos  .  La  mosquée  de 
Moumd  Reïs  ,  au|jrè8  dn  Lazaret ,  e.  t  con^t^uite  sur  l'em- 
placement de  rOratuiie  S'-  Antoine  ,  rasé  avant  le  dernier 
siège  ;  un  meneau  de  marbre  fli-unleliùé ,  placé  comme 
linieau  ,  est  le  seul  souveuir  survivant  dva  Chevaliers . 

Puisque  nous  parlons  d'anciennes  églises  ,  nous  devons 
aussi  meutioiiuer  les  chapelks  de  Kyra ,  S'-  Georges  et  A- 
prasou  près  de  Siauua,  et  Aghia-Varvara  piès  de  Co>ki- 
uou  ;  les  monas.ères  de  Calopetra  ,  Artiimii  j,  S''  Elia,  Tha- 
ri ,  Agbios  Isîdhoros,  T/atnbica  &e  .  qui  paraissent  avoir 
appartenu  de  tout  temps  au  rite  Grec-Oiiental .  Nous  de- 
vons encore  faire  une  meution  toute  spéciale  des  ruines 
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de  N.  D.  de  Philerme ,  ai  vénérée  dana  tout.e  l'Ile .  Ces 
ruines  se  trouvent  sur  le  sommet  de  la  montagne  du  même 
nom  et  à  l'extrémité  Sud  du  plateau  .  C'eiit  d'abord  une 
crypte  voûtée  ,  et  éviilemment  très-ancienne ,  mesurant  6 
mètres  de  long  sur  2J  de  large  . 

Des  fresques  du  XV""' siècle  la  décoraient  entièremeut  ; 
s'il  faut  en  croire  la  tradition,  elles  seraient  d'un  frère  ser- 
vaut,  élève  de  Cimabue.  Ces  tableaux  reproduisent  la  Vi- 
sitation et  l'ange  apparaissant  à  S'-  Joseph  pour  lui  ap- 
prendre le  mystère  de  la  maternité  divine;  séparés  par 
une  mosaïque  et  une  tapisserie  frangée  de  crépines  d'or , 
Hélion  de  Villeneuve  ,  Foulque  de  Villaret ,  Roger  de  Pins 
et  Antoine  Fiuvian,  agenouillés  sur  des  coussins,  et  armés 
de  pîyd  en  cap ,  sont  soutenus  par  S'-  Michel ,  S"-  Catheri- 
ne ,  un  des  Apôtres  et  la  Vierge  Marie,  et  regardent  le  ta- 
bleau du  fond ,  où  le  Fib  de  Dieu  ,  offrant  aux  regards  les  ' 
cinq  plaies .  est  assis  sur  un  trône ,  ayant  à  sa  droite  S'' 
Pierre  et  S'-  Paul ,  à  sa  gauche  sa  Mère  posant  la  maiu  sur 
la  tête  d'un  Chevalier  porsterné ,  et  S'«-  Marie  Madelaine  . 
Cette  scène  eu  domine  deux  autres.  S'-  Michel  terrassant 
le  dragon  infernal  à  l'entrée  d'uu  caveau  rempli  d'osse- 
ments et  de  crânes,  qui  semblent  pénétrés  d'un  rayon  d'es- 
pérance; l'artiste  n'a  pas  oublié  le  hibou  funèbre  sur  l'ar- 
chivolte ,  et  sur  la  clef ,  la  Crois  signe  du  salut .  La  croix 
de  l'Ordre  plantée  entre  deux  rameaux  verdoyants  sur  une 
fleur  de  lis  terminant  une  astragale  ,  sépare  l'Archange  de 
S'-  G-eorges  foulant  sous  les  pieds  de  son  cheval  et  perçant 
de  sa  lance  ,  un  second  monstre  . 

D'autres  tableaux  représentent  un  prélat  profondément 
iucliné  devaut  Notre  Dame ,  la  Madone  aux  sept  glaives , 
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le  Christ  en  croix  avec  sa  Mère  et  S'-  Jean  ;  au  dessous , 
deux  hospitaliers  en  prière  .  puis  un  évéque  accompagné 
d'un  acolyte  et  suivi  d'un  religieux  dont  le  mAnteau  cou- 
vre deux  enfants  et  un  jeune  chevalier  en  armes ,  et  d'un 
autre  religieux  dont  la  main  gauche  tombe  sur  l'épaule 
d'un  vieux  chevalier  ,  et  comme  !e  précédent,  montre  de  la 
droite  une  vision  sur  laquelle  l'évéque  a  les  yeux  dirigés.. 
L'histoire  de  la  Passion  est  racontée  en  sept  tableaux:  dans 
le  jardin  des  oliviers  ,  l'apparition  de  l'ange  au  Christ  ago- 
nisant,  l'arrestation  à  la  lumière  des  flambeaux,  le  pré- 
toire et  les  Juifs  déchirant  leurs  vêtements,  la  flagellation, 
le  couronnement  d'épines.  S"-  Véronique  et  le  voile  de  la 
Sainte  Face,  enfin  le  cruciflnient  entre  les  deux  larrons  et 
les  soldats  se  partageant  les  dépouilles  de  la  victime .  Au 
dessous  ,  S'-  Jean-Baptii-te  ,  un  page  de  Jérusalem  fléchis^ 
sant  un  genou  et  couvert  du  manteau  d'une  sainte  marty- 
re, et  un  chevalier  agenouillé  aux  pieds  de  S^  Michel  por- 
tant d'une  main  une  balance,  et  de  l'autre  tenant  cloué  du 
fer  de  sa  lance  un  dragon  ;  pour  achever  ce  tableau  ,  une 
fontaine  jaillit  d'uu  rocher  sur  lequel  sont  deux  blanches- 
colombes  et  UQ  serpent .  Quatre  bustes  de  squelettes  coif- 
fés du  casque ,  vêtus  de  la  cuirasse  et  repusAEit  &ur  uneba- 
jEe  ossuaire  ,  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  des  écussons  ; 
et  sur  la  même  ligne  ,  la  mort  menace  de  sa  faux  un  che- 
valier renversé  .  mais  dont  la  main  brandit  encore  la  re- 
doutable épée  contre  la  seule  ennemie  capable  de  l'abat-' 
tre .  Au  dessus  de  la  porte ,  deux  anges  sonnent  de  la 
trompette  ,  et  les  morts  ressuscitent  à  ce  bruit ,  pleins  de 
confiance  dans  la  légende  inscrite  sur  le  fronton  :  bbati 
HOBTci  QUI  iM  LWMiND  uoBmKTUB .  La  vue  sti  Tcpose  de  œs  ' 
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tableaux  lugubres ,  en  plongeant  dans  le  vaste  horizon  d'a- 
zur que  la  baie  maintenant  presque  encombrée,  laisse  libre 
sur  la  mer  au  Nord-Ouest . 

A  l'E.  de  cette  crypte  s'élevait  autrefois  une  église  dont 
il  ne  reste  qu'une  partie  peu  importante  ,  il  est  vrai ,  mais 
assez  considérable^  encore  pour  faire  juger  de  l'édifice .  II 
se  composait  de  deux  longues  nefs  séparées  par  des  colon- 
nes cannelées,  dont  les  chapiteaux  soutenaient  les  voûtes  ; 
l'autel  devait  être  placé  sous  les  derniers  arceaux;  car  les 
arcs^doubleaux  qui  naissent  des  murailles  encore  debout, 
sont  peints  à  fresque  ;  derrière  l'autel  une  ouverture  en 
anse  d«  panier  très-surbaissée  donnait  entrée  dans  la  sa- 
cristie ,  seule  partie  subsistante  ,  et  qui  permet  de  détermi- 
ner l'époque  dej^Transition;  l'ogive  embrasse  le  plein-cin- 
tre des  fenêtres  simples ,  étroites  et  élancées;  la  voûte  a 
aussi  une  arête  à  peine  prononcée;  et  les  arcs-doubleaux 
tombent  sur  les  chapiteaux  de  colonnes  engagées  aux  an- 
gles et  dont  la  face  porte  l'édusson  de  l'Ordre  . 

Cette  sacristie  est  séparée  comme  la  nef  en'deux^appar- 
tements  par  une  muraille  basse  ;  une  petite  porte  carrée 
établissait  la  communication  ■  Les  combles  sont  environ- 
nés d'un  parapet  assez  élevé,  ce  qui  ferait  croire  que  l'é- 
glise entrait  dans  le  système  de  défense  ,  fait  assez  com- 
mun en  France  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  .  Au  S.  de , 
l'église  était  une  aile  du  couvent  qui  se  repliait  à  l'E.  vers 
une  admirable  forteresse  presque  entièrement  détruite; 
les  Chevaliers  ayant  travaillé  aussi  sur  l'emplacement 
de  l'ochyrôma  ,  ou  acropole  de  lalyssos ,  le  marbre  ne  leur 
avait  pas  fait  défaut  ;  car  au  milieu  des  pierres  auxquelles 
ils  avaient  donné  l'appareil  du  style  adopté  au  Moyen- Age, 
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on  trouve  des  fragments  nombreux  qui  rappellent  le  style 
dorique .  Parmi  ces  fragmeute  ,  il  en  est  un  dont  nous  a- 
vone  piis  connaissante  en  faisant  une  dernière  visite  k  ces 
ruines  avant  de  livrer  nos  ob-^ervations  à  la  presse  .  Il 
i-appelle  le  souvenir  du  séjour  de  Vespasien  à  Rhodes,  et 
témoigne  qu'à  cette  époijui;  laKssos  était  encore  une  bour- 
gade importante: 

KAICAPA  OYEÎPAÇIANON  ?EBA?TON 
lAAYÎlOI  TON  EY.EIPTETAN. 

Bien  que  puissamment  forliâé  h,  TE-,  au  N.  et  à  l'O.  par 
un  donjon  dont  les  deux  grosses  tours  sont  encore  debout, 
le  plateau  ne  devait  pas  t-ervir  à  la  défense  de  l'Ile  ;  il  sem- 
ble plutôt  qu'il  devait  êire  une  des  riclies  métairies  où  l'on 
engraissait  les  troupeaux  ,  et  un  téjour  de_repos  pour  la 
communauté  entière.  C'est  en  effet  un  bite  admirable,  auquel 
un  propriétaire  intelligent  s'efforce ,  malgré  de  grandes 
difl3<:ulté8  ,  de  rendre  la  fertilité  et  le  charme  des  temps 
passés . 

L'église  de  Phîlerme  était  consacrée  à  la  Madone  dont 
-  l'image ,  si  l'on  ou  croit  la  tradition,  ét^iit  une  copie  de  l'o- 
riginal attribué  à  S'-  Luc  ,  et  qui  aurait  été  apportée  de 
Jérusalem  par  un  inconnu  dont  les  chroniques  religieuses 
racontent  le  fait  suivant:  Atteint  de  grauds  malheurs,  il 
voulut  mettre  fin  à  sa  vie, en  se  jetant  dans  le  précipice 
qui  limite  au  S.  le  plateau  du  mont  ;  mais  que,  surle  point 
d'exécuter  son  sinistre  projet ,  la  S"-  Vierge  lui  apparais- 
sant, l'en  détourna  par  de  douces  paroles.  Plein  de  recon- 
naissance ,  cet  homme  ,  qui  mourut  par  la  suite  eu  odeur 
de  sainteté  ,  fit  construire  l'église  souterraine  dans  laquelle 
il  plaça  la  sainte  image  ;  la  petite  chapelle  devint  bientôt 
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très-populaire  non  seulement  à  Hhodes  ,  mais  dans  tout  le 
Levant ,  et  reçut  de  riches  offrandes  . 

Les  mêmes  clironiques  rapportent  que  plusieurs  années 
ensuite  un  jeune  homme  eut  dans  cette  église  une  rencon- 
•  tre  scandaleuse  avec  une  jeune  fille  ;  que  tous  deux  furent 
frappés  de  mort  subite  ,  et  que  c'est  à  la  suite  de  ce  fait 
que  la  montagne  prit  le  nom  de  Pkili-herméros ,  mot  par 
lequel  la  langue  grecque  traduisait  encore  les  légèretés 
symbolisées  dans  un  Mercure  accompagné  d'Eros;delà 
par  corruption  le  nom  de  Philerme  ,  donné  à  la  montagne, 
appelée  aussi  aujourd'hui .  nous  ne  savons  trop  pourquoi , 
Rodi-Vecchio  ou  vieux  Rhodes  , 

Ne  serait-ce  pas  à  ce  fait  qu'il  faut  attribuer  l'origine 
d'une  curieuse  locution  toute  locale  :  6  lçtf.i>ç{o  érimos)  dit- 
on  à  Rhodes ,  en  parlant  de  quelqu'un  qui  aurait  commis 
une  faute  incxcusiible . 

Quoiqu'il  en  soit  de  l'étymologie  du  nom ,  il  n'y  a  point 
de  doute  que  N.  D.  de  Philerme  était  en  grande  vénération 
du  temps  des  Chevaliers  qui  lui  élevèrent  une  église  plus 
vaste  et  plus  élégante  que  l'ancienne  crypte.  Avant  le  siè- 
ge ils  l'avaient  déjà  déposée  dans  l'église  de  S'-  Jean ,  et 
ils  eurent  bien  garde  de  ne  pas  oublier  de  l'emporter  avec 
eus  .  En  arrivant  i  Malte,  leur  premier  soin  fut  de  cons- 
truire une  riche  chapelle  dans  l'église  de  S'-  Laurent  del 
Borgo ,  pour  y  déposer  l'image  vénérée ,  dont  la  garde 
fut  confiée  au  Vice-Prieur  de  l'Ordre ,  Frère  Antoine 
Rigo. 

En  parlant  de  la  chapelle  et  de  l'image  de  N.  D.  de  Phi- 
lerme ,  M.  Eugène  Flandin,  dans  sou  Histoire  des  Cheva- 
lieiï  de  Rhodes ,  dit ,  sans  citer  l'autorité  surjaquelle  il  se 
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base  :  "  Les  débrU  de  ce  petit  monument  portent  des  lam- 
beaux de  fresques ,  qui  sont  attribuées  à  un  élève  de  Ci- 
niabue,  Sébastiano  de  Florence  ,  devenu  frère  servant  do 
l'Ordre .  Dès  le  premier  siège  de  1480 ,  ces  peiutures  mu- 
rales furent  endommagées  par  les  Turcs  maîtres  de  la  canr- 
pagae.  Mais  le  cadre  le  plus  précieux  que  renfermait  ce- 
sanctuaire  ,  était,  d'après  les  cbroniijueurs ,  le  fameux  ta- 
bleau dit  de  Saint  Luc ,  qui  représentait  la  Vierge  et  l'en- 
faot  Jésus .  Cette  peinture  ne  saurait  être  attribuée  à  l'Ë- 
vangéliste  ,  comme  l'a  cru  le  vulgaire .  Une  foi  trop  aveu- 
gle a  pu  seule  l'eu  croire  l'auteur;  mais  on  sait  actuelle- 
ment qu'elle  est  due  au  pinceau  de  Luca ,  peintre  florentin, 
du  IX"*  siècle  .  qui  se  fit  religieux,  et  se  distingua  tellement  ■ 
par  sa  piété  qu'on  le  surnomma  Santo  Lucca." 

Dans  le  même  ouvrage',  M.  Fiaodin  ,  induit  sans  doute 
eu  erreur  pur  la  version  qui  place  la  scèue  du  dragon  dans 
la  plaine  de  Crémabti  aux  pieds  du  Fhilerme  >  ou  répétant 
l'erreur  inconipréhenbible  commise  par  Hammer,  confond, 
non  seulement  cette  montagce  avec  celle  de  S^  Etienne  , 
mais  aussi  les  deux  églises  bien  distinctes,  situées  à  enri- 
rou  une  lieue  et  demie  de  dietance  Tune  de  l'autre.  Il  cite 
deux  tours  qui  se  dresseraient  encore  sur  le  mont  S'-  Etien- 
ne ;  il  assure  que  c'est  sur  cette  montagne  et  près  de  la 
chapelle  de  la  S"'  Vierge  ,  transformée  eu  harem  ,  que  Su- 
léimsn  reçut  la  visite  de  Villiers  de  l'isle- Adam  ;  toutes 
ces  asf^ei'tions.  basées  bur  uiie  fausse  doiiuée ,  sont  contrai- 
res à  la  réalité.  Les  deux  tours  existeut  encore  ,  mais  sur 
le  Philerme  ;  d'autre  part,  nous  savons  que  Suléimaa  a- 
vait  choisi  pour  quartier  général  le  plateau  de  Kyzil-Tépé, 
au  dessus  du  faubourg  des  Saints  Côme  et  Damien  (Âgbi- 
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Anarghîres) ,  situé  sur  les  dernières  pentes  S.  du  montS'- 
Etienne  ,  où  nous  devoDS  crqire  qu'il  reçut  le  Grand-Ma!- 
tre. 

Le  culte  catholique  disparut  de  llle.  mais  pour  quelques 
années  seulement;  car  de»  1660,  un  religieux  Franciscain 
du  couvent  de  S'=-  Marie  de  Smyroe ,  venait  régulièrement 
à  Ehodes  ,  deux  fois  par  an  ,  pour  administrer  les  sacre- 
ments aux  pauvres  esclaves  latins  ;  plus  tard  ,  en  1717 , 1» 
F.  Pietro  da  Molena,  toujours  de  l'Ordre  des  Franciscains, 
s'établit  à  Rhodes  avec  le  titre  de  chapelain  du  Y.  Consu- 
lat de  France.  Par  une  ordonnance  eii  date  du  17  Octobr» 
1719 ,  la  mission  régulièie  fut  confiée  à  leur  oidre  ,  et  les 
Pères  Benoit  Saylor  et  Basilio  da  Ferpoli  ëntièrent  en  fon- 
ctions le  31  Juillet  1720 .  Le  Vice-consul  de  France ,  M  . 
Baldassar  Masse,  assigna  aux  nouveaux  venus  douze  pains 
par  semaine  ,  et  la  moitié  du  loyer  annuel  de  leur  maison 
située  entre  la  ville  et  la  routti  de  Trianda ,  au  pied  du 
mont  S'-  Etienne  .  C'est  lîi  (aux  Tanneiies) ,  et  oou  dausle 
Néobori  ,  comme  le  dit  M.  Guérin ,  qu'ils  trouvèrent  une 
petite  chapelle  construite  p;tr  des  ÉiJctaTOtis,  prisonniers  des 
Turcs  ,  pour  y  déposer  l'imagé  de  N.  D.  de  la  Victoire  dé- 
eouveite  dans  la  Juiverie  parmi  les  décombres  de  i'ancieu- 
ue  église,  par  l'un  d'entre  eux  nommé  Simon  .  Quoiqu'elle 
soit  abandonnée  depuis  1743 ,  les  Grecs  vont  encore  y 
biùler  de  l'enceus  et  allumer  des  cierges  en  l'honneur  de 
l'image  qui  y  était  déposée  .  Oii  voit  près  de  là  les  restes 
d'un  cimetière  latin  ;  quel(jues  Arméuiens  schismatiques. , 
■an  grec  qui  s'est  suicidé ,  un  Allemand  protestant  &c.  y 
ont  été  enterrés  à  une  époque  évidemment  postérieure  à 
celle  de  son  abandon  par  tes  catholiques .  Les  eauix plu\ia- 


.yGoogle 


£T  soa&L  593 

ht  qui  descendent  de  la  montage  ,  rongent  peu  à  peu  ce 
petit  coin  de  terre ,  et  il  finira  par  disparaître  entière- 
ment. 

Les  Missionnaires  construisirent  un  couvent  et  une  cha- 
pelle plus  yaste  à  l'extrémité  N.  du  Néoborî,  et  l'image  de 
N.  D.  de  la  Victoire  y  fut  transférée  en  1743;  mais  ea 
1849,  une  église  plus  grande  et  une  habitation  plus  com- 
mode ont  remplacé  toutes  ces  premières  constructions . 
L'image  est  un  bas-relief  sur  marbre;  il  représente  la  Vier- 
ge assise,  tenant  sur  son  bras  gauche  l'enfant  Jésus  ;  au 
dessus  de  l'épaule  droite  ,  on  voit  ce  monogramme:  M-P  ; 
au  deasus  de  la  gauche  ,  les  lettres  6  V  ,  (qui  auraient  dû 
être  0V) .  et  plus  bas,  au  dessus  de  la  tête  du  Christ:  10 
XC  ;  sur  la  gauche  du  cadre  ,  un  écusson  ,  dans  le  coin  su- 
pén'eur  duquel  a  été  tracée  une  inscription  en  grec  assez 
vulgaire  ;  la  voici  textuellement  copiée  par  nous  sur  l'ima- 
ge plle-niême  : 

'EvëTCt  1693  îffoi'ie.p&'izi  ^  TcapsOïa  EtxôV  ■zf^ç  Beotoxoh 
iv  TÎ)  sêptaxîj  ira^jàTivè;  lf(tou  ,  êxT.  toO  ' WfKaaAfXon  èx- 
[laXùTov  xâ:à  Ss  tù  1753  iitoplQzi  et  iÇôSuv  toQ  -nà'ep 
^(Xlittou  NTC|iobvTESàpx(,  Oosxàvb). 

iv  (jLi)-.èç  'OxToêpiM. 

Ce  grec  barbare  doit  être  traduit  ainsi  : 

"  La  présente  image  de  la  mère  de  Dieu  s't'St  révélée 
dans  le  quartier  Juif,  eu  l'an  1693  ,  à  une  certain  Uiiiion , 
uu  des  esclaves  d'Alipachogluu  (iitjez  Ali  Paclia-oglou) . 
Eu  l'an  1753  ,  elle  a  été  peinte  aux  frais  du  P.  Philippe  de 
]\IonteTarchi ,  Toscan ." 

"  Dans  le  mois  d'Octobre." 

Si  nous  sommes  entrés  dans  tous  ces  détails ,  c'est  que 
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■  les  monogrammes  grecs  ont  donné  lieu  à  de  grandes  dis- 
putes de  droit  de  propriété  eotre  les  habitants  Grecs  et  La- 
tins ,  qui  là  réclamaient  comme  leur  propriété  ,  les  uns 
par  droit  de  découverte,  les  autres  par  droit  de  succession, 
disaient-ils .  La  dispute  prit  de  telles  proportions,  que  l'Au- 
torité Turque  dut  s'en  mêler  en  1723,  et  Ilmi-Ibrahim  Pa- 
cha ,  alors  gouverneur  de  Rhodes  ,  après  avoir  entendu  les 
prétentions  des  deux  parties ,  représentées  l'une  par  l'Ar- 
chevêque grec  ,  l'autre  par  de  pauvres  esclaves  latius  ,  dé- 
cida que  l'image  serait  laissée  à  ces  derniers,  qui  obtinrent 
aussi  la  permission  de  construire  la  petite  chapelle  des  Tau- 

'  neries,  pour  l'y  déposer,  mais  à  la  condition  que  les  Grecs 
auraient  la  faculté  d'aller  y  faire  leurs  dévotions. 

Cette  décision  étint  des  plus  équitables  ,  car  si  les  Grecs 
basaient  leurs  prétentions  sur  les  monogrammes  sculptés  en 
caïuetères  de  leur  langue,  fait  ast^ez  commun  dans  l'icono- 
graphie chrétienne  ,  surtout  dans  le  Levant ,  il  n'y  avait 
d'ailleurs  aucun  doute  que  cette  image  posée  dans  une  é- 
glise  érigée  par  le  Grand-Maître  Pierre  d'Aubusson  ,  ap- 
partenait bien  dès  le  principe  au  rite  Latin  .  D'autre  part ,, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  Simon  qui  l'a  trouvée,  était  un, 
esclavon  catholique ,  et  qu'il  a  travaillé  avec  ses  autres 
compagnons  de  captivité  à.  l'érection  de  la  chapelle  dans 
laquelle  elle  fut  déposée  . 

Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  noter  ici;  un* 
anomalie  qui  existe  pour  les  Latins  de  l'Ile,  dans  l'admini- 
stration spirituelle . 

Par  l'acte  qui  concédait  l'île  de  Malte  aux  Chevaliers , 
l'Empereuf  Charles-Quint  se  réserva  le  droit  de  nommer 
l'évêquede  Malte,  qu'il  devait  choisir  parmi  trois  éclésiaa- 
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tiques  que  lui  présentemit  l'Ordie.  Les  Rhodieiia  furent, 
par  un  Bref  du  Pape ,  soumis  à  ce  prélat ,  qui ,  après  la 
mort  du  Pneur  de  l'Ordre ,  prit  le  titre  d'Évêque  de  Malte 
et  ArcheTéque  de  Khodes  .  Éloignés  comme  ils  le  sont  de 
Malte,  les  Khodteus  n'ont  aucune  relation  avec  ce  prince- 
de  l'Eglise.  Les  Missionosires  envoyés  à  Rhodes  par  le 
Préfet  apostolique  de  leur  ordre,  résidant  à  Constantinople, 
exercent  un  ministère  de  zèle  au  milieu  d'une  population 
catholique  qui  n'est  pas  à  proprement  parler  érigée  eo  pa- 
roisse. Les  sacrements  réservée  à  la  puissance  épiscopale, 
administrés  pendant  longtemps  par  le  Préfet  apostolique 
en  vertu  de  pouvoirs  extraordinaires  qui  lui  étaient  confé- 
rés, ont  été  depuis  administrés  par  l'Archevêque  de  Smyr- 
ne  et  par  l'Évéqne  de  Chic  ,  en  vertu  d'uue  délégation  pa- 
pale ,  motivée  et  effective  pour  une  seule  fois .  En  un  mot  ' 
les  choses  sont  à  l'état  natif  ;  la  charité ,  le  dévouement' 
et  l'abnégation  des  ministres  Baorés.soDt  au  dessus  de  tout 
éloge  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'il  manque  à  leurs  efforts 
la  vie  qui  part  du  cœur  ,  la  force  que  donne  uf;ie  organisa- 
tion régulière .  Cest  à  cela  qu'il  faut  attribuer  feu  partie  le  ' 
peu  de  succès  des  écoles ,  qui  exigeraient  un  personnel 
plus  nombreux,  plus  spécial ,  et  des  ressources  pécuniaires- 
plus  abondantes.  L'ordre  ,  d'ra-t-on ,  ne  peut  pas  disposer 
de  plus  de  deux  Pères  eu  faveur  de  200  catholiques;  alors 
il  faudrait  recourir  à  une  congrégation  de  Frères  ensei- 
gnants .  La  colonie  est  pauvre  dira-t-oa  encore  ;  nous  ré- 
pondrons que  c'est  un  motif  de  sortir  de  l'isolement ,  de 
s'associer ,  et  d'arriver  ainsi  à  jouir  de  la  vitalité  que  don- 
ne à  tous  les  membres  une  puissance  administrative  les 
intéressant  tous  à  l'œuvre  commune . 
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^   1  iiPOQUE   QBBCQUE  . 

On  n'a  retrouvé  à  Rbodes  aucune  trace  dea  Poids  et  des 
Mesures  dont  peuvent  s'être  servis  les  Phéniciens  qui  habi- 
tèrent l'Ile ,  ou  du  moins  on  n'a  pas  pu  les  classiâer  et  leur 
donner  une  valeur  oounue  ;  mais  on  a  par  contre  découvert 
plusieurs  étalons  de  l'époque  Grecque  et  des  monnaies  dea 
localités  les  plus  importantes .  Ces  découvertes  établissent 
que  les  Poids ,  les  Mesures  et  la  valeur  des  Monnaies  Rbo- 
diennea ,  ne  différaient  guère  de  celles  des  autres  pays  de 
la  Grèce. 

HBSDBBS  SE  LOHSUEUB  . 

Dacbtyloa  ...         ...  correspondant  à     0"  02 

Dboron        ...  —     0—08 

Ljchas        ...  —     0— 2ff 
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OrthodonOD 

correspondant  il    O»  22 

Pithami 

—              0-24 

Podhos 

—              0-30 

Pygmi 

~    ...        —               0—36 

Pyghon 

—              0—40 

Pjchis 

—               0-46 

Orghia 

—               1—85 

atadion 

—            185—... 

Milioa 

—          1480—... 

UEEDREB  DE  CAPAOTTÂ   POUR  LES  GRAUM  . 

CochléarîoQ  correspondant  à    0''  003 

CyathoB        —  0-046 

Oxybaphon            — r  0—069 

Cotyloa        —  0—277 

XestÎB         —  0—553 

Chsnia       —  0 — 830 

Medhimnon           —  39 — 760 

Medimnon  gbéorghicon —  54 — 600 


UESDBES   DE  CAPACrri  POUB  LES  LIQUIDES  . 

Cochléarion     '...  ...  correspondante    0"- 005 

Cbfenis  —  0—011 


Mystrou 

Conchis 

Cyathos 

Oxybaphoa 

Cctylos 

'Xestis 

Hous 


0—014 

0—027 
0-054 
0—080 
0—323 

0—647 
3—880 
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y: 

Métrite     ... 

correspondant  à    46^560 

POIDS. 

Plm  Anciens  : 

Drabme 

correspondant  à    0^-004 

Mina 

—              O-407 

Takndon    ... 

—             24—441 

Moùis  Ancùms  : 

Obolon 

—             0—0006 

Drahme 

—             O-OHO 

Minia 

—             0— 03'20 

Talendon    ... 

—          ,25—7100 

MONNAIEB  . 

De  Cuivre . 
Lepton        corresp.  comme  valeur  ïntrinBèque  à  Fr.O.  002 


Chalcon       ...          

— 

0.016 

Dichalcon   ...         

— 

0.032 

Hémiobolon           

— 

0.065 

Obolon        

— 

0.130 

Diboîon       

— 

0.260 

Tétrabolon 

— 

0.521 

Argf^tt . 

Drabme      

— 

0.807 

Didrahme    

— 

1.615 

Tétradrahme          



3.229 

Fendadrafame         



4.037 

Or. 

Pièce  de  25  Drabmes ,  équivalant  à 

_ 

Fr.  20.  182 

Pièce  de  60  Drahmes        

_ 

40.365 
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Monnaies  de  compte . 

Drahme 

égale 

Drah. 

1  Fr. 

0.807 

Décadrahme 

— 

— 

10  — 

8.072 

Uina 

— 

— 

lOO  — 

80.729 

Décamina 

_ 

_ 

1000   — 

807.291 

Talendo 

_ 

— 

6,000   — 

4843 . 747 

Décatalendo 

— 

■   _ 

60,000  — 

48437.472 

Hectotalendo 

_ 

— 

600.000   —  484„174.720 

Poids  des  Monnaies . 

Drahm« 

.— 

Gram.  3,  41 

Didrahms 



6,82 

Tétradrahme 



13,65 

Pendadrahme 



17,  OS 

Valeur  archéologique . 

Drahme 

de  Fr.  2, 

àFr.     3 

Didrahme    ... 

...        —  6 

—       7 

Tétradrahme 

—  20 

—     25 

Fendadrahme 

—  36 

■    —     40 

Pourvu  qu'elles  s'oient  bien  conservées . 

On  a  trouvé  à  Bhodes  peu  de  monnaies  en  or,  et  moins, 
encore  en  électrum ,  ce  qui  justifie  le  prix  élevé  que  oea 
monnaies  ont  atteint . 


Tifpes 


@o 


Secto.  Tête  de  cheval  marin  avec  la  légende  aiNô' 
Verso.Vne  tête  de  lion . 
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ULTSSOB  . 


Becto.Téle  d'aigle  dans  un  carré  avec  lajdevise  i^ayieqn 
"  Verso.  Cheval  marin  ailé . 

CAHIROB . 


Eeeto.  Feuille  de  platane . 

Verso.  Un  creux  traversé  par  une  ligne  verticale . 

ASTYKA. 


Mecto .  Une  coupe  avec  la  devise  aït/. 
'Verso.  Une  tête  barbue . 


Becto.  Tête  d'ApoUon-Hélioa 

Verso.  Fleur  de  grenadier  avec  la  devise    POaion  . 

tantôt  en  ^ntier ,  tantôt  en  abrégé  (PO) .  Ordinairement  il. 
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y  a  pur  la  gauche  ane  proue  de  galère  ,  quelquefois  nn  ai- 
gle ,  et  toujours  sur  un  dcR  côtés ,  un  DOm  : 
EYKPATHÏ       APtlTOKPITOÏ       AMEJNTAÏ 

ce  dernier  est  le  plus  fréquent  ;  c'est  sans  doute  le  nom  du 
Prytane. 


§  2  ÉPOQUE  DES  OflETAUBEg  . 

Les  monnaies  des  Chevaliers  offrent  des  types  très-va- 
riés qui  demanderaient  une  étude  toute  spéciale,  si  la  série 
pouvait  en  être  complétée  .  G-éncralement ,  les  plus  an- 
ciennes portent  d'un  côté  une  croix  ,  de  l'autre  un  chera- 
lier  en  prières  ,  et  les  plus  niodei-nes  les  armes  du  Grand- 
MHÏtre  avec  un  emblème  ou  sou  image  ;  ainsi  celles  qui  ont 
été  frappées  par  Hélion  de  Villeneuve  ,  représentent  d'un 
côté  ce  grand-maître  en  prières  devant  une  croix  à  doubles 
branches  ,  de  l'autre  une  croix  fleurdelisée  ;  sur  le  premier 
côté  en  lettres  gauloises  et  romaines  entremêlées:  fr.  exioet. 
DE.  viLANOVA.  M.  B.;  de  l'autre  ,  ospital.  s.  ion.  ibros.  rodi  . 
Les.  monnaies  battues  du  temps  d'Emery  d'Amboise  ,  por- 
tent sur  le  verso  les  armes  de  ce  Grand- Maître  avec  la  lé- 
gende :  F.  EHER1CV3  SAMBOifiE  UAO!{ .  HAO.  B.,  et  6ur  le  recto 
l'Agneau  de  S'-  Jean  avec  la  légende  :  AON.  DEI  QVi  tollis 
PBCCA.  MVN.  MISE.  NO.;  Celles  de  l'Isle-Adam  portent  d'un 
côté  son  image  avec  la  légende-  :  f.  Fiiv.s.  de  ule-adau  h  . 
B0SPLI8  HiERi.  H.;  de  l'autre  ses  aimes  avec  la  légende  :  da 

MlHI  TIETVTEM  COMTEA  H08TE8  TVOS  . 

Nous  croyons  savoir  que  M.  Gustave  Sehlumberger  de 
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Paria  ,  s'occupe  d'un  ti-avail  détaillé  à  cet  é^arj  ,  et  qui  ne 
manquera  certainement  pas  d'intérêt. 

Sans  doute  la  valeur  des  niounaies  des  Chevaliers  était 
basée  sur  celle  des  monnaies  qui  avaient  alors  cours  en  Eu- 
rope ,  surtout  en  France  ;  quant  à  leur  monnaie  de  com- 
pte, noua  voyons  les  anciennes  chroniques  et  ordonnan- 
ces l'évaluer  en  écus  ,  ducats  et  florins .  Les  poids  sont  é- 
,  values  en  Marcs  ,  et  la  mesure  en  Cannes  .  Pour  les  me- 
sures de  capacité,  les  Chevaliers  paraissent  avoir  adopté  des 
mesures  locales;  car  une  lettre  de  Pierre  d'Aubusson  adres- 
sée au  commaudant  du  château  de  Boudroum  ,  lui  ordon- 
ne d'envoyer  une  certaine  quantité  de  Moûts  de  légumes 
secs  pour  l'approvisionnement  du  château  de  Rhodes  . 
Quelle  était  la  capacité  du  Moût  Khodien  ?  iN'ous  basant 
sur  celui  qui  est  actuellement  encore  usité  le  long  de  la 
côte  voisine,  nous  l'avons  plus  loin  •  étiblie  à  neuf  kilés 
de  Constantinople.  Cependant  les  dépôts  existant  depuis 
l'époque  des  Chevaliers  ,  ne  peuvent  contenir  qu'environ 
20,000  Kilés  de  Constantinople  ;  Suléiman  ordonnant 
qu'une  quantité  de  12,000  Moûts  fût  annuellement  fournie 
par  les  villa^ces pour  alimenter  ces  dépôts,  il  en  résu'terait 
que  le  Moût  Rhodien  correspondrait  à  environ  de  li^-Oô?  de 
Constantinople  ;  il  se  rapprocherait  donc  assez  du  Me~ 
dhimne  grec  que  les  Romains  désignaient  sous  le  nom  de 
Modio  et  qui  valait  comme  nous  lavons  dit  39^-  760 .;  par 
conséquent  ,  le  Moût  des  Chevaliers  n'aurait  été  autre 
chose  que  le  Medhimnon  des  Grecs  appelé  Modio  par  les 


•  Page  347. 
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Romains ,  et  qu'il  ne  faut  cependant  pas  confondre  avec  la 
mesure  romaine  de  t;e  nom  ,  beaucoup  plus  petite  que  la 
mesure  grecque  . 


§  3  ÉPOQUE  TURQUE  . 

Les  mesures  et  les  poids  actuels  sont  ceux  de  Constan» 
tinople ,  savoir  ; 

MESURES  DE  LOKGUEUB  . 

Arcliine,  ou  Pic  d'architecte         ...         ...         M^^O.  7500 

Àrchine    ^  drap    ■     ;..        —  0.6795 

Endazé  ou  Fie  commun         ...         ...        —  0.6496 

Roub  (,huitième  de  Pic)         —  0.0812 

Les  mesures  itiiiéraiies  &e  raisonneutsoitparmilles  An. 
glais  ,  soit  par  heures  de  marche  de  cheval . 

MESURES  DE  CAPACITE  . 

Four  les  grains .  la  mesure  unique  est  le  Kilé  de  Cons- 
tantinople  ,  qui  se  subdivise  t^n  8  Cafiz  . 

Les  mesures  pour  les  liquides  correspondeat  à  la  deusitâ 
spécifique  des  substances . 

POIDS 

Quintal  de  44  Okes  qui  égale     K'*^56.  430a 

Oke  de  400  Drames —         1.  2825 

Drame '       ...  —        0.0320 

Grain —        0.0050  . 

HONNAIBS 
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Excepté  celles  de  billon  Turques  ou  étrangères  ,  toutes 
les  monnaies  ont  cours  à  RhoJes  ,  mais  leur  valeur  vaiie 
journellement,  et  on  risque  de  voir  s'introduire  iciTanoma- 
lie  qui  règne  à  Smyrne  ,  oîi  chaque  quartier  ,  chaque  gen- 
re de  négoce  ,  chaque  magasin,  pourriims-nous  dire  ,  a  un 
tanf  spécial  pour  le  cours  des  monnaies  .  La  rnonnaie  n'a- 
yant pas  une  valeur  fixe  immuable,  donne  lîeu  à  un  agiota- 
ge continuel  et  à  des  diacuBsions  fréiiuenles  .  Ainsi  la  Livre 
Turque  vaut'107 — 112 — 118  Piastres  contre  Meggidié  k 
20 — 21  ou  22 — ,  tandis  que  celui-ci ,  quand  on  veut  le 
changer  contre  du  métallique,  ne  vaut  plus  que  19  pias- 
tres. Yoilà  le  change  d'aiijouid'hui  ;  nous  ne  répondons 
puUeinent  de  celui  de  demain  . 

Quaut  au  Gouvernement,  il  a  fixé  ses  cours  officiels  pour 
les  monnaies  Turques  et  étrangères  aux  taux  suivants: 

Livre  Turquie  P«  .  100 

Meggidié  d'Argent     ...         ...         ...  — ■      19 

Ancien  Altilic  ...  —         5 

Ancien  Bechlic  ...  ...  ...  —         2*^/40 

Livre  Sterling  —    109.  19/40 

Pièce  de  20  francs  ' —      86.  ^7/4» 

Fractions  en  proportion . 
.  Par  une  exception  ,  la  Douane  accepte  le  Meggidié  à  20 
piastres  .  Quant  au  commerce  qui  suit  lu  cours  légal  (on 
pour  mieux  dire  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  cours 
légal),  il  accepte  la  Livre  Sterling  à  110  et  la  pièce  de  20 
francs  à  87 . 
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MŒURS    ET  COUTUMES 


^  1  TEMPS  ANCUIT  . 

Si  les  anciennes  lois  Bhodienoes  protégeaient  tout  spé- 
cialement le  Commerce  et  la  Navigatioa  ,  elles  n'aTaient 
pourtant  pas  oublié  les  plus  larges  dispositions  en  faveur 
de  la  liberté  nationale,  les  réglemente  les  plus  sévères  pour 
la  moralité  publique,  la  protection  la  plus  généreuse  en  £^ 
vaur  des  beaux-arte  et  des  sciences . 

En  effet ,  les  distributions  périodiques  de  blé  faites  pas 
l'État,  les  secours  de  toute  nature  que  lés  riches  procurent 
aux  pauvres  san»  jamais  manquer  à  ce  devoir  traditionnel, 
n'ont  d'autre  but  que  d'assurer  des  bras  au  Pays ,  et  ces 
bras  sont  appelés  à  défendre  la  liberté  et  l'indépendance  de 
la  patrie .  Telle  était  la  sévérité  des  mœurs ,  que  courir 
dans  les  rues  sans  nécessité ,  s'y  arrêter  pour  discourir  de 
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eujHb  frivoles  ,  était  regardé  comme  une  inconvenance  ;  le 
citoyen  devait  marcher  avec  toute  la  dignité  et  la  gravité 
requises  par  sa  longue  barbe  et  sou  épaisse  chevelure  que 
la  loi  lui  défendait  de  couper  .  Le  tumulte  ,  le  bruit ,  les 
applaudissements  même  étaient  interdits  dans  les  lieux  pu- 
blics; au  théâtre  et  dans  les  gymnases  ,  le  silence  serrait 
d'approbation  ,  et  la  retraite  du  spectateur  manifestait  de 
lii  manière  la  plus  éloquente  sa  désapprobation  .  Sauf  quel- 
ques boutades  d'Anachréon  et  de  Juvénal,  les  anciens  au- 
teurs sont  daccord  pour  vanter  les  bonnes  mœurs  des  Rho- 
diens  ,  leur  décence,  leur  honnéieté  . 

Le  luxe  rigoureusement  prohibé  dans  le  costume  et  dans 
les  parures  ,  était  aussi  étroitement  limité  dans  l'ameuble- 
ment des  maisons  privées;  enSn  la  loi  disposait  que  la  ta- 
ble devait  être  frugale  et  que  toute  superfluité  devait  en 
être  bannie  .  Suidas  nous  upprend  que  la  Ville  donnait  des 
festins  publics  dans  lesquels  11  était  défendu  de  boire:  Gûn~ 
vivia  shie  matula . 

Tous  ces  règlements  étaient  rigoureusement  appliqués 
non  seulement  à  l'égard  des  citoyens  Rhodiens  ,  mais  aus- 
si envers  les  étrangers  qui  demeuraient  sur  le  pays.  Plus 
longtemps  que  tous jlea 'autres  états  de  la  Grèce  ,  Rhodes 
conserva  dans  toute  leur  austérité  les  mœurs  des  temps  hé- 
roïques ,  et  résista  à  l'invasion  du  luxe  et  de  la  mollesse 
comme  aux  teutati  ves  qui  menaçaient  son  indépendance 
politique .  • 

Le  goût  du  luxe  privé^,  trop  naturel  aux  peuples  opu- 
lents, par  un  effet^des  prohibitions  légales,  avait  été  trans- 
formé en  la  noble  ambition  de  donner  aux  édifices  pubHcs 
la  plus  grande  magnificence  possible .  Tout  ce  que  le  génie 
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Ou  la  mence  enfiinlait  de  rpritablemeat  beau ,  était  re- 
cueilli ayec  un  soin  jaloux  pour  servir  d'ornement  et  de 
parure  aux  temples  et  aux  gymnases  .  Ces  œuvres  y  ga- 
gnaient d'être  plus  universelleiaent  connues  ;  aussi  encou- 
ragés par  la  célébrité  ,  les  artistes  enfants  de  Rhodes,  res- 
taient fidèlement  dévoués  îl  leur  berceau  ,  et  d'autres  ,  sé- 
duits par  une  hospitalité  toujours  généreuse  ,  apportèrent 
à  lag'loire  et  à  la  magniScence  de  leur  patrie  d'adoption  un 
concours  méconnu  parfois  dans  leur  propre  patrie  . 

La  dignité  ,  la  gravité  ,  n'excluent  pas  la  force  ,  rag;ilité 
et  l'adresse ,  trois  qualités  n'écessaires  aux  marins  surtout; 
c'est  pourquoi  toutes  les  fêtes  célébrées  en  l'honneur  des 
divinités  étaient  closes  par  des  juutes ,  des  luttes  et  des 
courses;  un  exercice  aussi  fameux  alors  qu'il  est  inconnu 
aujourd'hui ,  était  la  conduite  des  chars  aux  fêtes  d'Apol- 
Jon  .  Le  dieu  qui  dirige  le  char  embrasé  du  soleil ,  avait 
in»ipiré  cette  institution  aux  Kbodiens ,  son  peuple  de  pré- 
dilection ;  bien  que  sur  une  Ije  l'habileté  à  maîtriser  les 
chevaux  attelés  ne  fût  pas  nécessitée  par  la  guerre,  ils  ne 
voulurent  pas  néanmoins  négliger  cet  exercice  plus  que  les 
autres  ,  afin  que  leurs  athlètes  pussent  disputer  toutes  les 
couronnes  Olympiques ,  et  voir  leurs  noms  inscrits  à  la 
suite  de  celui  de  l'Éléen  Corèbe,  qui  a  l'honueur  d'ouvrir 
l'ère  des  Olympiades .  • 

Les  Khodiens  avaient  divisé  leurs  jeux  en  trois  séries  : 
pour  les  adolescents,  pour  les  jeunes  gens  et  pour  les  hom- 
mes faits;  aux  courses  des  chars  attelés  d'un  ou  de  plusieurs 
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chevaux,  il  faut  ajouter  des  courses  à  pied,  des  luttes  gym- 
niques et  des  concerta  musicaux  . 

Nous  n'avons  pas  à  reproduire  ici  la  description  si  sou- 
Tent  fait»  de  ces  différents  jeux  ;  uous  dirons  seulement 
qu'à  Rhodes  les  réglementa  qui  les  concernaient ,  étaient 
strictement  observés  sous  la  surveillance  des  Agonothètes 
ou  directeurs  ;  celui  qu'ils  proclamaient  vainqueur  ,  était 
publiquement  coui-onné  .  Mais  l'orgueil  national  ue  se  con- 
tentait pas  de  cette  récompense  ;  la  patrie  lui  érigeait  une 
statue  à  ses  frais  ,  ou  accordait  certainement  une  place  à 
celle  que  les  familles  voulaient  élever  . 

Nous  empruntons  à  M  .  Foucart  *  une  inscription  au- 
jourd'hui plus  effacée  sur  le  marbre  encore  en  place ,  et 
qui  prouve  combien  les  anciens  Rhodiens  tenaient  à.  per- 
pétuer le  souvenir  de  ces  victoires  dont  la  gloire  rejaillissait 
sur  toute  la  parenté  : 

A  HIIO^ 

NIKAfANTAA/MEIAAPMATITEAEIQ' 
AKEÏTOPUANTIAOXOYTONYIONKAI 
ûDPOOEOÏMHNOiîiPO  YKAOYOOEïl  ANAE     - 
ANTI/\OXOYTONAAEA*ON  KAI 

ANTIAOXOïKAlûQPOOEOÎANTIAOXOY 
TONTAÏAûEA*A(YION  KAI 

UlAïûûPOOEOYTONTAïOvrATPOÏ 

Y  ION 
EYNOIAfENEKAKA|*IAOÏTOPriA« 
EKAYTOY t 
OEOK 

Des  noms  et  prénoms  du  vainqueur  lui-même  aujour- 
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d'hui  entièrement  disparus .  M  .  Foucart  a  pw  relever  en 
lettres  plus  grandes  que  le  rebte  de  l'inBcription,  un  A,  un  H 
et  un  O  ;  aidé  par  les  traits  qu'il  a  distingués  entre  ces 
lettres,  il  devine  le  nom  du  père  (MijvoSwpou) .  On  peut 
ainâ  reconstituer  le  sens  de  l'inscription  : 

"A fils  de  Miuoiiore  ,  qui  a  remporté  la  TÎcteire- 

aux  jeu2  Héliens ,  dans  la  course  des  chars  attelés  de  che- 
vaux dans  la  force  de  l'âge.  Akestoris,  fiUe  d'Antilochus,  k 
son  fils,  et  Dorothée,  fili>  de  Minodore,  par  adoption  fils  d'An- 
tilochus ,  au  fils  de  son  frère,  et  Antilochus  et  Dorothée, 
fils  d'Ântilochus,  au  &h  de  leur  sœur,  et  Isias,  fils  de  Doro- 
thée, au  fils  de  sa  fille  ;  h.  cause  de  ses  bons  sentiments  et  ■ 
de  son  afEeutiou  à  leur  égard  ". 

"  Aux  Dieux" 

Le  sculpteur ,  Chariuos  de  Laodicée ,  a  tenu  lui  aussi 
à  associer  son  nom  à  celui  de  l'heureuse  famille  ;  il  t'a  ins- 
crit au  bas  du  piédestal . 

Les  enfants  qui  avaient  remporté  des  victoires  aux 
jeux  auxquels  ils  pouvaient  prendre  part ,  recevaient  la 
même  honneur  : 

KOMÛNAKECTOPOÎ 

NIKAÎAÎPYOIAKAI 

AAIEIAPAIAAÏPAAAN 

(A  Komon  ,  fils  dAkestor,  vainqueur  aux  luttes  des  en- 
fants aux  jeux  Pythiens  et  Héliens) , 

Tant  de  générosité  en  faveur  de  ceux  qui  combattaient 
dans  les  jeux  célébrés  à  Rhodes  prouve  açec  quel  enthou- 
siasme on  recevait  à  leur  retour  les  vainqueurs  aux  jeux 
Isthmiques ,  Éleusiens ,  &c  ;  car  de  ces  luttes  où  toute  la 
Grèce  était  solennellement  convoquée,  il  revenait  une  plus 
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grande  gloire  à  la  patrie  du  héros  ,  et  sur  les  dédicaces,  on 
notait  avec  le  soin  le  plus  jaloux  si  le  vainqueur  avait  été 
le  premier  couronné  : 

AINAIOlArHîlîTPATONPOAYKPEONTOC 
NIKÛNTAOAYMPIAPAAAN 
nPATON*AINAIÛN 

Les  vertus  civiques  recevaient  aussi  des  éloges,  des  men- 
tions honorables;  il  n'est  pas  rare  en  effet  de  rencontrer  à 
Rhodes  des  dédicaces  en  faveur  de  tel  ou  toi  autre  bienfai- 
teur du  paya  ou  d'une  communauté  religieuse,  et  parfois 
même  od  lui  décernait  uue  couromie  d'une  valeur  propor- 
tionnée à  l'importance  du  service  : 

OAAMO?OPOAIÛN 

ETIMACE 

rAIOM,IO;YAION 

©EYPONPONAPTEMIAflPOY 

APETA«E,N^KAKAIEYNOlA« 

ANEXÛNAIATEAEI 

EUTOPAH0O«TOPOAIÛN 

(La  Communauté  des,  Khodiens.a  honoré  Caïua  Julius 

Theu[K)mpe ,  fils  d'Artémidore ,  à  oause  de  ses  vertus  et 

de  la  bienveillance  qu'il  ;a  toujours  eue  pour  le  peuple 

Bhodien)  . 

EnAlNEeEISK.AI2TE<»ANUeEI2: 
YnOTOÏAAMOr 
[pes  louanges  et  une  couronne  de  la  part  de  la  Commu- 
nauté) . 


*  Boaa.  Pratoi  îoratB  dcrienne  de  Froiot ,  premier  . 
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...rnOAIOSEKINIAÏTAN 
XPI2EQ2TE4»A£1 

(Une  Couronne  d'or  de  la  part  de  la  société  [religieuse] 
de  Jupiter-Xéuios) . 

eAAAIQSTE^ANÛ 

(Une  couronne  de  feuillage) . 

Plus  tard,  sous  la  domination  Homaine  ,  les  dédicaces 
sentent  plus  la  flatterie  que  la  reconnaissance  .  Yespasien 
réduit  £hodes  en  province  Bomaioe.;  les  laljssiens  l'ap- 
pellent leur  bienfaiteur ,  *  et  ils  oublient  cette  pieuse  for- 
mule: 

eEOiï 

qui  rapporte  toujours  aux  Dieux  les  dédicaces  et  les  hon- 
neurs rendus  aux  mortels . 

L'adoption  était  largement  usitée  chez  les  Khodiens  ; 
une  partiaularité  assez  étraoge ,  c'est  l'ortliog^phe  anor- 
male acceptée  dans  le  titre  même  qui  en  témoigue  ;  pai*- 
tout  en  effet  nous  lisons  ,  et  tous  les  interprètes  des  épi- 
graphies  ont  lu  et  couaervée  avec  nous  :  Y  O  O  E 1 1  A,  au 
lieu  de  Y I O  0  E  i  I A  qu'exige  la  racine . 

En  créant  des  liens  étroits,  l'adoption  ne  rompait  néanm- 
moins  pas  les  liens  du  sang ,  et  la  prenve  en  est  dans  l'ins- 
cription que  nous  avons  empruntée  à  M.  Foucart,  *•  puis- 
que fils  adoptif  d'Antilochus,  Dorpihée  fils  de  Minodore,  ne 
cesse  pas  d'appeler  le-  vainqueur  son  frère  et  qu'il  s'unit  au 
reste  de  la  famille  pour  lui  élever  une  statue .  Les  exem- 
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pies  du  reste  sont  nombreux  où  le  nom  patronymique  est 
cité  avant  la  formule  : 

KAI  KAe  ïOeESlAN  AE 
(et  par  adoption) 
en  voici  une  plus  explicite  : 

...RATA  rENESlN,KA0  ïOeEIIAN  AE 
(fils  de...  par  la  naissance, mais  par  adoption  de...) 
Cette  adoption  était  donc  considérée  comme  un  acte  de 
bienfaisance  ,  qui  n'obligeait  nullement  l'adopté  à  rompre 
avec  son  passé ,  c'est-à-dire  ni  avec  sa  famille  ni  avec  sa 
patrie  ;  elle  procurait  simplement  une  nouvelle  parenté , 
une  eeeoude  patrie . 

Comme  tous  les  peuples  anciens  ,  les  Rhodiens  conser- 
vaient avec  respect  et  avec  affection  la  mémoire  de  leurs 
morts  ;  les  inscriptions  sur  les  tombeaux,  la  beauté  même 
de  ces  monuments ,  le  prouvent  assez .  L'étude  et  la  vanité 
trop  fréquemment  étalées  dans  nos  épitapbes,  sont  honteu- 
sement condamuées  par  la  sublime  simplicité  de  l'ancienne 
épigraphie  tumulaire  : 

-Salut  ô  mon  cbéri  !  faisait  graver  une  tendre  mère  sur  le 
tombeau  de  son  fils .  tfuuvent  ce  mot  seul  xaipe  est  gravé-; 
le  nom  du  défunt  vivait  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  le 
pleuraient  ;  il  leur  sufBsatt  de  ce  salut,  plein  de  l'espéranca 
du  revoir  dans  un  monde  meilleur . 

En  dépit  des  principes  religieux  fondés  sur  une  saine 
philosophie  enseignée  par  des  maîtres  dont  l'un  doit  au  gé- 
nie de  Tertullien  une  renommé  immortelle,  *  la  superstition. 

**  Denji  le  Rhodien.  Tertnl.  De  Anima . 
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domina  les  crojances ,  et  jeta  si  profondément  ses  racines, 
que  le  Christianisme  ne  les  a  pas  entièrement  extirpées 
du  cœur  du  Bhodien  moderne ,  comme  nous  le  Terrona 
bientât . 


^  2  .  TEMPS    MODERNES  . 

Population  Urbaîtie . 

La  race  active  ,  savante ,  passionnée  pour  le  vrai,  le  bien 
et  le  beau ,  fière  de  l'indépendance  et  de  la  richesse  de  hk 
patrie ,  toujours  noble  dans  sa  prespérité  et  forte  dans 
l'adversité  ,  a  complètement  disparu  . 

La  population  Grecque  de  la  ville  n'ayant  aucun  goût 
pour  riostraclion ,  qui  fortifie  la  volonté  et  ennoblit  le 
cœur  autant  qu'elle  développe  l'intelligetice,  a  renoncé  à  la 
navigation  .  C'est  un  art,  une  industrie  ,  si  l'on  veut  rédui- 
re la  chofe  ^  sa  plus  étroite  acception  ,  qui  exige  une  éner- 
gie physique  et  morale  hors  de  proportion  avec  les  carac- 
tères débilités .  Les  plus  énergiques  embrassent  la  carrière 
de  maçon  ,  de  menusier  et  de  cordonnier  ;  ce  sont  les  arti- 
sans ;  la  cordonnerie  seule  est  exercée  avec  art .  Mais  le 
rêve  doré  du  Grec ,  c'est  d'être  propriétaire  d'une  petite 
boutique  d'épicier,  avec  adjonction  d'un  débit  de  boissons 
s'il  a  un  magasin  dans  les  faubourgs  ;  d'autres  ouvrent  un 
café  .  C'est  daus  une  inactivité  absolue  que  la  journée  s'é- 
coule ,  au  milieu  de  la  fumée  du  tabac ,  et  au  son  criard  et 
monotone  d'une  lyra ,  avec  laquelle  un  artiste  a  la  préten- 
tion d'accompagner  les  chansons  des  buveurs  .  Il  est  rare 
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que  le  silence  règne  dans  ces  établissements;  car  les  fêtea 
religieuses  qui  interrompent  le  travail ,  sont  fréquentes,  et 
observées  avec  la  fidélité  la  pluE  rigoureuse  ;  l'usage  leur 
donne  eD  outre  des  vigiles  et  des  lendemains .  Si  nous  nous 
contentions  de  ce  détail ,  on  pourrait  croire  que  c'est  l'ea- 
prit  eaBentiellement  religieux  r^ui  domine  ;  il  n'en  est  rien  : 
le  café  et  la  taverne  sont  devenus  le  temple  ;  les  fêtes  sont 
des  jours  marqués  pour  les  excès ,  et  les  hymnes  sont 
des  chansons  bachiques.  A  ces  habitudes  énervanteB,  noui 
joindrons  une  autre  itause  de  l'affadissement  des  caractè- 
res  ;  ce  sont  les  jeûnes  imposés  à  outrance  par  la  théologie 
grecque  .  L'alimentation  est  alors  réduite  à  des  salaisons  ; 
ni  le  travail ,  ni  les  infirmités ,  ni  l'âge ,  ne  dispensent  de 
ces  privations  à  peine  connues  dans  les  ordres  pénitents  les 
plus  sévères  ;  le  grand  devoir  de  religion  est  làï  le  péché 
capital  est  dans  l'inobservation  de  ve  devoir .  Ce  n'est  pas 
manquer  de  respect  à  ce  qui  tient  à  la  religion  d'un  peuple 
que  d'accuser  Wmaux  aurtqiiels  l'entraîne  Tij^norance  sous 
le  faux  prétexte  de  religion  . 

Si  les  hommes  sont  arrivés,  pour  des  motifs  dont  ils  sont 
plus  ou  moins  responsables  ,  à.  une  vie  aussi  nonchalante  , 
les  femmes  ne  leur  cèdent  en  rien  .  11  aérait  difficile  de  di- 
re ce  qu'elles  font  ;  accroupies  sur  le  seuil  des  habitations, 
elles  causent  entre  elles ,  ou  observent  les  passants  ;  aussi 
n'est-ce  pas  la  pauvreté  ,  dont  on  a  dit  avec  raison  qu'elle 
était  d'institution  divine ,  qui  i-ègne  avec  la  résignatioa 
dans  les  familles  :  c'est  la  misère,  de  création  humaine,  qui 
s'étale  au  foyer,  qui  couvi-e  de  haillons  tous  les  jours  le  &e- 
xe  féminin  ,  qu'on  verra  aux  grandes  solennités  affublé  de 
toilettes  prétentieuces ,  dont  le  clinquant  remplace  la  aoH- 


.yGoogle 


ET  SOCIAL  G15 

dite .  En  un  mot ,  la  privation  e-t  prÏFe  pour  l'économie , 
leicès  ou  le  luxe  pour  le  bien-éire  et  le  confortable  . 

Mais  ce  qui  nous  semble  être  la  cause  la  plus  efficace  de 
cet  abaissement  social ,  c'est  le  divorce  ,  sinoa  de  droit,  du 
moins  de  fait;  la  fidélité  conjugale  est  exposée  à. n'être 
qu'un  Tain  mot  devant  uu  caprice ,  une  spéculation  de  ha- 
zard  ,  ou  le  gaspillage  d'une  dot  ;  Tautoiité  ecclésiastique 
ne  prononce  le  divorce  avec  tous  ses  effets,  qu'après  beau- 
coup de  difficultés  ;  mais  les  séparations  de  fait  sont  assez 
fréquentes.  Cependant  la  notion  la  plus  élémentaire  de  l'é- 
conomie sociale  et  domestique ,  devrait  s'opposer  à  cet 
abus  ,  et  défendre  plus  efficacement  les  intérêts  de  la  fa- 
mille. Doter  une  fille  est  nue  nécessité;  pour  la  subir  les 
parents  s'endettent ,  se  ruinent ,  se  réduisent  presque  à  la 
mendicité  ;  c'est  un  des  spectacles  les  plus  navrants  pour 
l'observateur  étranger  à  de  semblables  moeurs  que  de  voir 
des  vieillards ,  autrefois  daus  l'aitiance  ,  souvent  abandon- 
nés par  les  enfants  an  faveur  desquels  ils  se  sont  dépouil- 
lés ;  la  piété  filiale  est  un  seutimeut  étouffé  parle  mariage 
quelquefois  jusqu'à  des  excès  scandaleux .  Du  reste ,  les 
égards  et  le  respect  dus  aux  parents  tfoua  pratiqués  d'une 
manière  très-restreinte  ;  ainsi  dans  les  dépUi céments  de  la 
ville  à  la  campagne  et  vice  versa ,  il  est  ordinaire  de  ren- 
contrer une  jeune  fil!e  ou  une  jeune  femme  dans  tous  ses 
atours,  montée  sur  une  bête  de  somme  qu'excite  de  la  voix 
et  du  bâton  un  vieux  père  ou  une  vieille  mère,  suivant  pé- 
niblement à  pied . 

En  traçant  ce  triï>te  tableau  des  mœurs  grecques,  nous 
n'obéissons  à  aucun  seutiment  d'aigreur  ni  de  mépris  ;  la 
vérité  la  plus  impartiale  est  notre  de\'oir ,  et  c'est  pour 
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corriger  les  abus ,  s'il  est  possible ,  que  noua  écrivoas,  plu- 
tôt que  pour  le  plaissir  de  critiquer  ;  aussi  est-ce  avec  la 
plus  vive  satisfaction  que  parmi  tant  d'abaissemsnt,  nous 
citons  le  plus  beau  trait  du  caractère  Rhodien  ;  le  dévoue- 
ment du  frère  envers  ses  sœurs.  Jamais  les  frères  ne  se 
niarient  avant  d'avoir  épargné ,  souvent  par  un  travail  pé- 
nible ,  et  avec  une  abnégation  sublime  dans  sa  simplicité  , 
la  somme  nécessaire  pour  doter  leurs  sœurs  d'une  maison 
sans  laquelle  elle  ne  pourraient  jamais  se  Saucer . 

Les  Turcs  ont  un  peu  plus  de  penchant  pour  la  vie  de  la 
mer;  ce  sont  eux  en  général  qui  se  livrent  à  la  pêche,  et  sont 
propriétaires  et  marins  de  ces  petits  voiliers  légers  et  ra- 
pides avec  lesquels  ils  exercent  le  cabotage  .  D'autres  sont 
forgerons,  taillandiers,  tanneurs,  teinturiers ,  tourneurs  ; 
mais  plusieurs  recherchent  aussi  la  vie  nonchalante  du 
boutiquier  au  petit  détail  ;  enân  un  grand  nombre  sont 
propriétaires  de  ces  jardins  découpés  sur  le  mont  S"-  Etien- 
ne et  dans  les  faubourgs  ;  ils  les  cultivent  avec  une  lenteur 
tout  orientale .  Du  reste  le  Turc  est  assez  sobre  ;  et  il  tra- 
vaille avec  persévérance  ;  un  contact  trop  resserré  avec  la 
population  grecque  commence  néanmoins  à  lentraîner  pen- 
dant les  jours  de  fête  à  des  excès  de  boisson .  S'il  est  pau- 
vre ,  il  n'est  pas  misérable ,  et  s'il  ne  prospère  pas ,  c'est 
encore  l'efFet  de  l'ignorance .  Les  femmes,  quand  elles  sont 
abritées  par  des  murailles ,  partagent  avec  leurs  maris  le 
travail  de  la  terre  ;  pour  gagner  quelques  piastres ,  celles 
du  Néohori  ramassent  sur  le  plage  des  petits  galets  noirs 
et  blancs  qu'elles  vendent  pour  le  pavage  des  rez-de-chaus- 
sée et  des  cours .  Là  du  moios  il  y  a  économie . 

Le  Turc  conserve  toujours  un  grand  respect  pour  ses 
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parents  et  pour  toua  le  vieillards  en  général  ;  quant  ^  la 
vie  de  famille ,  elle  est  celle  que  trace  le  Coran  et  qvii  est 
bien  connue  ;  mais  il  observe  à  Rbodes  un  usage  particulier 
dans  le  culte  des  morts;  pendant  uu  temps  indéfini,  les  fa- 
milles se  réunissent  chaque  semaine  dans  la  maison  mor- 
tuaire ,  au  jour  comniémuralif  du  décès .  Un  autre  usage 
encore  assez  extraordinaire  ,  c'est  que  les  bœufs  de  labour 
et  les  charrues  ne  peuvent  pas  eutrer  dans  l'enceinte  forti- 
fiée; il  est  motivé  par  une  tradition  que  les  Chrétiens  ou- 
treraient à  leur  suite  dans  la  ville  comme  conquérants  . 

Les  Turcs  habitent  généralement  la  ville  ou  ses  envi- 
rons ;  très-peu  sont  répandus  dans  les  villages  éloignés  ,  et 
alors  on  a  de  la  peiue  à  les  discerner  des  Grecs  dont  ils  ont 
adopté  le  costume ,  la  plupart  des  usages  et  même  en  par- 
tie la^religion  ,  au  point  de  célébrer  avec  eux  les  fêtes  les 
plus  marquantes .  Tout  aussi  bien  que  ceux  qui  résident 
dans  les  campagnes  d'Asgourou  ,  Caudilîy  ,  Mixi,  Santour- 
ly  et  les  environs  de  Ja  Ville,  les  Turcs  disséminés  daua 
riutérieur ,  sont  eu  majorité  cultivateurs;  maiâ  leur  intel- 
ligence agricole  n'est  certainement  pas  plus  développée 
que  celle  des  cultivateurs  Grecs  . 

ËnSn  ,  la  différence  dans  les  idées  ,  dans  les  aptitudes  , 
dans  les  superstitions,  est  peu  sensible  e^itre  les  Grecs  et 
les  Turcs  ;  la  religion  seule  divise  les  deux  races  d'une  ma- 
nière tranchée ,  sans  pourtant  produire  aucune  animosité 
prononcée  entre  elles .  Il  y  a  bit;t\  eu  ,  au  temps  de  la  ré- 
volution Grecque,  des  mas»acres  de  Djeddah  et  de  Damas, 
quelques  mouvemeats  fauatiques  de  la  paru  des  musulmans, 
mais  c'était  bieu  plus  l'effet  des  lufluences  étrangères,  que 
le  sentiment  personnel  du  turc  rhodien ,  qui  généralement 
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est  pacifique  ,  complaisant ,  honuête  et  hospitalier  . 

Les  Juifs  Il'B  plus  aisés ,  sont  presque  tous  trafiquants  en 
étofiffS  ;  la  clause  moyenne  s'adonne  au  colportage  et  aux 
petits  métiers;  les  plus  pauvres  sont  bateliers  et  surtout 
portefaix  .  A  peu  d'exceptions  près  ,  les  juifs  de  Rhodes 
sont  d'origine  espagnole  ,  et  parlent  un  dialecte  corrompu 
de  cette  langue .  Concentrés  dans  leur  Ghetto  ,  le  meilleur 
quartier  de  la  ville  ,  ils  vivent  de  leurs  usages  propres  ,  ea 
s'isolant  du  reste  delà  population  ,  qu'ils  ne  fréquentent 
qu'autant  que  l'exigent  leurs  intérêts  . 

Plus  encore  que  le  Grec  et  que  le  Turc ,  le  Juif  e&t  très- 
arriéré  en  fait  d'instruction  publique  ;  les  écoles  laissent 
beaucoup  à  désirer  ;  nous  ne  voulons  pas  parler  du  local , 
mais  de  l'eut eignement  mal  'entendu  et  plus  mal  appliqué 
encore  .  -Du  reste ,  sauf  de  rares  exceptions ,  tous  les  Rho- 
diens  en  général  sont  peu  soucieux  de  cette  première  né- 
cessité de  la  vie  intellectuelle ,  et  si  leurs  garçons  appren- 
nent les  élémeutb  de  leur  langue  ,  les  filles  ,  surtout  les  âl' 
les  musulmanes  et  juives  ,  végètent  dans  la  plus  crasse 
ignorance . 

Population  des  Campagnes. 

Pour  bien  connaître  les  mœurs  d'une  population  ,  c'est 
surtout  dans  les  campagnes  qu'il  faut  les  étudier  ;  car  cel- 
les des  villes  sont  toujours  modifiées  parle  contact  avec  les 
étrangers .  Nous  prendrons  donc  comme  sujet  plus  spécial 
de  nos  observations ,  l'habitant  des  campagnes ,  et  de  pré- 
férence celui  des  villages  les  plus  éloignés . 

Si  le  paysan  Rhodien  n'est  pas  dans  l'aisance ,  il  n'y  a 
pas  non  plus  dans  les  campagnes  de  paupérisme  propre- 
ment dit,  et  si  la  ville  et  les  faubourgs  sont  envahis  chaque 
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samedi  par  une  foule  de  mendiante,  on  remarque  que  les  s/,o 
sont  des  étrangers,  et  que  s-ur  les  ^  j,o  appartenant  au  pays, 
il  n'y  a  presque  pas  d'habitants  des  campagnes .  Ce  n'est 
pas  que  la  mendicité  y  soit  pratiquée  ;  chaque  paysan  , 
quelque  pauvre  qu'il  soit ,  possède  une  maisoDoette  solide- 
ment bâtie . 

L'intéiieur  de  la  maiBoo  consiste  en  une  grande  cham- 
bre carrée  ,  dont  la  terrasse  ,  dans  les  villages  du  littoral ,' 
est  supportée  par  une  arche  très-hardie,  mais  trèa-solide  , 
tandis  que  dans  ceux  qui  sont  situés  dans  les  environs  des 
forêts  ,  l'arche  est  remplacée  par  une  forte  pièce  de  bois  do 
pin  ou  de  cypiès  .  Un  des  angles  de  la  chambre,  générale- 
ment celui  de  droite  en  entrant ,  est  exhaussé  d'environ 
un  pied  au  dessus  du  aol ,  et  sert  d'âtre  .  Le  eOmbustible 
étant  abondant ,  le  paysan  ne  te  prive  jamais  de  feu  . 

Composées  exclusivement ,  à  très-peu  d'exceptions  près, 
d'un  rez-de-chauFsée  ayant  pour  f  avé  la  terre  battue ,  ces 
maisons  sont  généralement  construites  par  le  propriétaire 
lui-même  ;  car  la  plupart  des  paysans  connaissent  assez  le 
métier  de  maçon  pour  meuer  l'œuvre  à  bonne  fin  .  Elles 
sont  recouvertes  de  gros-ses  perches  de  cyprès  non  équar- 
ries  ,  Sur  lesquelles  sont  posés  des  roseaux  ,  puis  des  bran- 
ches de  laurier- rose  garnies  de  leurs  feuillas.  Une  légère 
couche  de  mortier  et  une  autre  de  terre  glai:;e  appelée  ^wi- 
Hlia,  que  l'on  trouve  abondaDiment  sur  l'Ile,  •forment  une 
excellente  terrasse . 

Les  meubles  du  paysan  consistent  en  une  espèce  d'estra- 
de supportée  par  quatre  pieux  fichés  en  terre,  et  planehéiée 
sur  toutes  ses  faces,  de  manière  il  former  une  surte  de 
bahut ,  dont  là  dessus  sert  de  lit  {a-evatt) .  A  vrai  dire ,  la 
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paysan  n'y  couche  que  rarement  ;  c'est  le  lit  nuptial  pen- 
dant la  lune  .de  miel  ;  le  reste  de  l'année  il  préfère  coucher 
près  du  foyer  sur  une  natte  ou  une  couverture  en  laine  ap- 
pelée sindona.  Loraque  ce  lit  doit  servir  aux  nouveaux  é- 
poux  ,  il  est  garni  de  draps  de  grosse  toile  de  coton  fabii- 
qués  par  les  femmes,  de  coussins  et  de  rideaux  de  la  mê- 
me étoffe  ;  mais  ce  qui  rond  cette  garniture  très- originale, 
ce  sont  les  broderies  dont  toutes  les  pièces,  les  rideaux  sur- 
tout ,  sont  ornées .  C'est  le  travail  à  l'aiguille  dont  nousa- 
Tons  parlé ,  et  qui  s'écarte"  rarement  d'un  type  assez  uni- 
forme ,  se  rapprochant  légèrement  du  style  phénico-grec  . 
Contre  le  lit  .est  appuyé  un  coffre  qui  sert  de  degré  pour 
y  monter  ;  un  autre  est  appuyé  contie  la  muraille  perpen- 
diculairement au  premier  .  Dans  ces  deux  meubles  appelés 
hanco  ,  essentiels  dans  chaque  ménage,  sont  rangés  le  linge, 
le  grain,  et  une  partie  des  grosses  provisions  .  Sur  un  de 
ces  bancs  et  au  chevet  du  lit,  il  y  a  une  grande  pile  de 
coussins  ,  de  couvertures  capitonnées  et  de  sindones  .  Les 
coussins,  très-durs  ,  servent  d'oreilltrs  pendant  la  nuit  et 
de  ffléges  pendant  le  jour;  sur  un  support  grossièrement  tail- 
lé ,  sont  des  jarres  remplies  d'eau  et  recouvertes  de  petites 
serviettes  très-propres,  La  muraille,  autour  de  la  cheminée, 
est  garnie  de  plats  et  de  vases  communs  à  l'usage  journa- 
lier de  la  famille  :  la  pièce  la  plus  remarquable  de  cette 
garniture  eet  la  cotUalothiki,  espèce  de  salière-poi-te-cuilliè- 
re  en  terre  cuite  ,  de  fabrication  indigène  ;  au  dessus  de  la 
rangée  de  plats  ,  sur  une  étagère ,  on  voit  une  série  de  jar- 
res dans  lesquelles  ou  conserve  les  denrées . 

Mais  le  grand  luxe  du  paysan  est  dans  l'ornementation 
de  la  muraille  faisant  face  à  la  porte  d'entrée .  Selon  l'usa- 
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ge,  il  doit  y  avoir  aumilipu  une  grande  toile  peînte  par 
un  artiste  local;  dans  un  style  des  plus  naïfs  sont  représen- 
tées des  légendes  religieuses .  Au  dessous  de.  Cf^tte  toile 
aoDt  suspendus  les  stephana ,  couronnea  de  mariage  usitées 
dans  le  rite  Grec  ;  enfin  une  profusion  de  plats ,  de  bou- 
teilles ,  d'images  de  saints  ou  de  gravures  profanes  ,  sans 
aucun  discernement.  Autrefois  ces  plats  d'ornement  étaient, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  exclusivement  des  plats  de 
Liados  ;  mais  des  faïences  de  fabrication  Anglaise  ou 
Française  ,  les  ont  généralemeut  remplacés ,  au  grand  dé-* 
triment  de  l'effet  artistique.  Une  petite  lampe  à  huile 
{candili)  ,  suspendue  au  milieu  de  la  voûte ,  et  par  consé- 
quent eu  face  de  la  grande  tuile  ,  brûle  en  l'honneur  des 
Saints  qui  y  sont  représentés,  et  de  ceux  peints  sur  des  ta- 
bleaux séparés  .  A  l'extrémité  de  cette  voûte,  et  à  côté 
du  lit ,  est  suspendue  une  grande  corbeille  de  jonc  ,  dans 
laquelle  on  conserve  le  pain  du  méuage ,  ordinairement 
d'excellente  qualité . 

A  propos  du  tableau  de  dévotion  ,  nous  ne  pouvons  pas 
résister  au  désir  de' donner  une  courte  description  de  quel- 
quosunes  des  légendes  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étu- 
dier pendant  deux  longues  journées  qu'une  pluie  torren- 
tielle nous  a  obligés  de  passer  dans  une  maison  de  villa- 
geois; c'est  évidemment  une  parodie  des  miracles  que 
l'histoire  ecclésiastique  raconte  de  S"-  Grégoire  le  Thauma- 
turge . 

Le  Saint ,  suivi  par  deux  individus  coiffés  du  bonnet 
phrygien  et  vêtus  d'une  chemise  rouge  très-courte,  va  dans 
une  forêt  représentée  par  trois  broussailles ,  que  les  hom- 
mes dépassent  de  la  moitié  du  corps .  La  légende  explique 
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chacun  de8  actes .  Ils  y  coupent  une  ]>ièce  de  bois:  tô  x^ir- 
TOuv  ;  ce  bois  arrive  subitement  à  des  proportions  telles 
par  l'effet  de  la  puissance  du  Saint ,  que  les  deux  hommes 
ont  de  la  peine  à  le  porter  :  to  irr'pvouv  ;  il  l'emportent  ce- 
pendant .  Un  peu  plus  loin  ,  le  Saiut  le  plante  :  ta  ç utié»; 
mais  comme  celte  pièce  de  bois  qui  a  de  nouveau  repris 
les  dimensions  d'une  baguette ,  a  sans  doute  besoin  d'être 
niTOsée  ,  te  Saint  tirant  un  che%'al  chargé  de  deux  gourdes 
de  la  capacité  de  cinq  on  six  litres,  va  puiser  de  l'eau  aune 
fontaine  qui  coule  un  peu  plus  loin  :  y'[a('U-  ;  il  remplît 
pes  gourdes.  A  son  retour,  une  église  a  poussé  comme  par 
enchantement  entre  lui  et  son  bâton  fiché  en  terre  ;  qu'à 
pela  ne  tienne  ;  le  Saint,  sans  se  déconcerter,  arrose  le  bâ> 
ton  en  allongeant  le  bras  par  dessus  le  toit  de  l'édifice  : 
■xà  noTcCei  ;  mais  pendant  que  le  saint  personnage  est  ab- 
sorbé dans  cette  besogne  >  le  diable ,  qui  a  sitns  doute  inté- 
rêt à  ce  que  le  b^ton  ne  pousse  par  des  racines,  vient  en  ta- 
pinoishoire  à  la  seconde  gourde  encore  suspendue  à  la  sel- 
le :  6  StâSoXçc  nt'vEc;  alors  le  cheval  moins  sot  qu'on  pour- 
i-ait  le  supposer ,  lance  à  maître  Satan  une  ruade  en  plein 
ventre  et  l'envoie  rouler  dans  l'enfer  que  l'on  voit  au  se- 
cond plan  :  i:i-^tt  t-U  "ôv  ttàSola  ! 

Tout  cela  traduit  en  couleurs  criardes,  et  rehaussé  d'une 
prodigalité  de  dorures  ,  fait  le  nec  plus  ultra  du  luxe  du 
paysan  . 

Le  lit ,  ou  pour  mieux  dii  e  sa  garniture ,  les  plats  .  les 
jarres ,  les  coffres  ,  les  coussins  et  les  couvertures  ,  com- 
posent la  dot  de  la  femme  ,  et  se  transmettent  de  mère  en 
fille  ;  mais  la  toile  peinte  est  généralement  payés  par  laa 
petites  économies  de  l'époux .  Une  chaise  et  une  table  sont 
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des  objeCs  réputés  aiipcrflus  ,  et  f  e  trouvent  rarement  diiiis 
lea  iiiaisoiiB  les  plus  aisées;  car  le  paywiii  pienii  pra 
iv|ia8  acci'<.»ii|)i  par  te.T&,  autour  d'un  p'aieau  en  buis  »Htis 
pieds  ,  appelée  siny  .  Sa  nourriture  est  des  plus  frugiikt; 
elle  coaâiste  eu  p.iin  ,  léguâtes  ,  fromage  et  œufs  ;  il  man- 
ge rarement  de  la  viainie ,  et  n'use  presque  jamais  du 
beurre  qui  est  remplacé  par  l'huile;  il  ne  boit  en  famille 
que  de  l'eau  ;  à  la  taverne  seulement  se  tonsomme  le  café, 
le  vin  et  le  rakl . 

Lo  paysan  se  marie  asi-ez  jeune  ,  et  k'S  cérémonies  qui 
se  prati^juent  à  cette  occasion  ,  sont  une  rémiiii^C(.-nce  de 
quelques  usages  ancleus .  Chacun  des  fiancés  s'est  retiré 
dans  la  maison  d'un  ami  ;  de  là  ils  sont  ramenée  chez  leurs 
partnts  respectifs;  immédiaU'meiit  commence  un  échange 
de  présents  ;  le  fiancé  envoie  à  sa  future  une  jupe  ,  une  ja- 
quette brodée  ,  une  paire  de  t-onlieis  et  un  voile  garni  de 
clinquaut;  l.L  jeane  fille  lui  envoie  une  chemîee  et  un  cale- 
çon en  soie  écrue,  avec  une  bourse  à  tabac  ou  un  antre  ob- 
jet de  sa  confection  ;  li-s  pioches  parent» ne  sont  pas  oubliés, 
chacun  reçoit  quelque  chose  , 

De  part  et  d'autre  les  amis  procètlent  à  la  toilette  des 
futurs;  celle  du  jeune  homme  consiste  à  Sf  revctii-  des  pré- 
sents de  sa  fiancée  ,  au  de.~sus  desquels  il  passe  les  habits 
qu'il  a  fait  confection  ne  i-  pour  la  circons-tance  ;  celle  de  la 
jeune  fille  requiert  plus  de  temps  ;  on  lui  coupe  d'abord 
les  cheveux  sur  le  devant ,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  couvrent 
plus  que  la  moitié  du  fi  ont  ;  le  reste  ei>t  ramassé  en  petites 
tretsvs  tombant  sur  le  dos  ;  on  la  pare  des  habits  envoyés 
pat  le  fiancé;  un  mouchoir  de  couleur  ,  ou  le  turban  ,  sui- 
Yai.t  l'ueage  de  la  localité ,  forme  sa  coiffure  par  debsus 
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laquelle  on  jette  le  voile  ,  présent  de  l'époux  ;  on  lui  oiut 
la  palme  dfs  mains  avec  àt-  l'essence  de  canntlle ,  et  à  dé- 
faut de  celle-ci  ,'d'une  autre  essence  quelconque . 

Les  musiciens  sont  alors  introduits;  la  mélodie  qu'ils 
tirent  de  leurs  instruments ,  est  accompagnée  d'une  miiui- 
que  .  dont  un  des  gestes  est  de  tes  passer  à  plusieurs  reprises 
au  dessus  de  la  tête  de  la  future ,  pendunt  que  i-es  parents 
leur  jettent  delà  monnaie.  Les  mêmes  céréraonies  ont 
-  lieu  chez,  l'époux  ■  Avant  que  chacun  des  futurs  be  rende  de 
•  son  côté  à  l'église,  les  parents  de  la  fiancée  vont  l'embras- 
ter;  ensuite  celle-ci  se  prosterue  duvaut  chacun  d'eux  et 
leur  baise  la  main  .  Suit  la  cérémonie  religieuse,  conforme 
au  rite  grec ,  après  laquelle  les  époux  sont  couduits  dans 
la  maison  qui  constitue  la  dot  de  la  mariée .  L'époux  s'ar- 
rêtant  devant  le  seuil ,  trempe  le  doigt  d;ius  une  coupe 
pleine  de  miel ,  et  trace  une  croix  au  dessus  de  la  porte  , 
pendant  qu'un  des  assistants  lui  dit  :  Sois  doux  et  bon  corii- 
me  ce  miel .  Il  pénètre  ensuite  dans  la  maison  en  écrasant 
sous  le  pied  une  grenade  posée  près  du  seuil  ;  son  épouse 
le  Suit  BOUS  une  pluie  d'eau  de  fleur  d'oranger  suivie  d'une 
grêle  de  blé  ou  plus  communément  encore  de  grains  de 
coton  et  de  petites  galettes ,  augure  d'abondance  et  de 
prospérité . 

L'époux  est  alors  placé  sur  une  chaise  au  centre  de  la 
chambre  et  la  nouvelle  niaiiée  sur  une  pile  de  coussins  ap- 
puyés contre  le  mur.  Les  musiciens  passent  encore  leura 
instruments  au  dessus  de  la  tête  des  conjoints  ,  célèbrent 
leurs  vertus  ,  la  beauté  de  la  jeune  femme ,  la  force  et  la 
bravoure  de  l'époux  ,  et  leur  adressent  des  souhaita  de 
bonheur .  Dans  l'intervalle  la  jeune  femme  doit  se  proster- 
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ner  encore  et  baiser  la  m:iin  de  cb:ici]n  dos  pare.its  de  soD 
mari  ;  cette  cérémonie  achevét',  les  ji'une.s  filU'S  la  tondui- 
Beot  dans  une  maison  vui^iue  où  elK'S  lui  sauvent  à  mnn- 
ger  ,  en  chantant  des  épithalames  ,  et  accompagnent  leur 
chant  du  son  d'un  plat  de  cuivre  qu'elles  frappent  de  laurs 
mains  ,  réuiinisceiice  des  cymbales  .  On  attend  la  nuit  qui 
ouvre  la  danse  cadencée  par  la  Ijra  et  le  rythme  de  chan- 
sons appropriées  à  la  ciiconstauce  ;  force  rat^ades  de  vin  et 
rie  raki  éveillent  d'ailleurs  la  verve,  excitent  et  entretien- 
nent une  joie  qui  fait  oublier  uue  prudente  réserve,  triom- 
phent des  effoi'ts  les  plus  héroïques  ,  pour  prolonger  les  di- 
vertissements peudaut  deux  jours . 

Dans  la  lampe  qui  brûle  en  l'honneur  des  Saints ,  les 
jeunes  époux  remplacent  l'eau  par  du  vin;  enfin  ils  envoient 
à  toutes  les  familles  avec  ksqiielles  ils  sont  en  relatioa 
une  pâtisserie  composée  de  miel  et  de  graine  de  sézame . 

Malgré  la  jvune^se  des  époux  .  la  race  n'est  point  débi- 
le; J^ommes  et  femmes  sont  en  général  sains  t't  forts  ,  fait 
que  l'on  doit  sans  doute  attribuer  en  grnnde  partie  à  l'ex- 
cellence du  climat.  Le  voyageur  ne  manquera  certaine- 
ment pas  de  r('mari|uer  la  délicatesse  toute  aristocratique 
du  pied  ,  voire  même  du  la  main  des  pays:inn(.'S,  qui  pour- 
tant s'occupent  des  plus  grossiers  travaux  ,  et  marchent 
souvent  sans  chau.«Bures  ;  mais  te  qu'on  ne  saurait  trop 
leur  envier,  c'est  la  blancheur  éclatante  et  la  régularité da 
leurs  dents  ,  qui  ne  sont  certainement  entretenues  par  au- 
cun opiat  ou  poudre  dentifrice. 

Les  pay.sannefl  sont  rarement  maltraitées  parleurs  maris 
dont  elles  partagent  du  reste  les  fatigues  dans  une  largo 
proportion  .  Depuis  quek]Ue  temps  ,  dans  ccitains  villages, 
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les  plus  rapprochés  de  la  ville  surtout,  les  uiœurs  com- 
nifiitent  à  se  relâcher  beaucoup  ;  mais  ou  ne  peut  cepeii- 
dant  pas  admettre  encore  aujourd'hui  l:i  véracité  d'Aoa- 
créoD ,  qui  prétendait  compter  à  Rhodes  deux  mille  a- 
taantes : 

TtÔEl 'V6h01  T6 

ài'S'i^iAioxtç  spwTaç.  * 

Sans  doute ,  le  contact  de  plus  en  fréquent  de  la  bour- 
geoisie plus  corrompue  que  lui,  sera  funeste  au  paysan  sous 
plus  d'un  l'apport;  et,  comme  cela  arrive  ordiuaireuieut , 
sous  prétexte  de  se  civiliser ,  il  comnitm-e  par  adopter  en 
les  surpassant ,  tous  les  mauvais  instincts  de  celui  qu'il 
pvend  pour  modèle . 

Le  paysan  conserve  pourtant  encore  un  fond  de  probité 
et  de  bonhomie  patriarcales  ;  ce  qui  fait  surtout  plaisir  à 
voir ,  c'est  son  air  généralement  f lanc  tt  obligeant,  la  sim- 
plicité avec  liiquelte  il  accorde  l'hospitalité  qu'on  lui  de- 
mande ,  et  l'absence  totale  chez  les  femmes  ,  de  cette  pru- 
derie affectée  que  l'on  voit  chez  les  djimes  de  la  bourgeoi- 
sie ,  aussi  bien  que  chez  les  femmes  de  la  clas^e  ouvrière . 
Lorsque  vous  serez  son  hôte  ,  il  ne  voua  fatiguera  pas  de 
questions  indiscrètes  ;  il  vous  offrira  sans  affectation  com> 
lue  sans  embarras,  de  partager  son  modeste  repas  ,  et  ne 
louchera  que  par  politesse  b.  vos  propres  mets  ,  si  vous  lui 
en  offrez  .  Lorsqu'en  le  quittant  vous  lui  mettrez  dans  la 
main  une  modique  somme  qui  doit  le  compenser  dés  petits 
frais  et  du  dérangement  que  vous  lui  avez  causés ,  il  vous 
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remerciera  respectueusement,  acceptera  parcequ'il  est  pau- 
vre ,  et  que  pour  lui  l'argent  est  chose  rare ,  mais  il  paraî- 
tra plus  mortifié  que  content  de  se  voir  payer  l'hospitalité 
qu'il  a  donnée  de  ai  bon  coeur . 

L'astuce  et  la  duplicité  que  l'on  reproche  géuéralement 
aux  Grecs,  sont  moins  prononcées  chez  les  Rhodiens;  ils  ont  ' 
probablement  retenu  avec  les  priucipes  de  l'ancienne  pro- 
bité,  quelques-unes  des  vertus  que  leur  avaient  inspirées 
leB  Chevaliers ,  comme  ils  ont  conservé  plusieurs  noms  de 
baptême  tout  à  fait  étrangers  au  martyrologe  de  l'Église 
Grecque .  Quelques  familles  très-aucicnnes  sur  le  pays , 
prétendent  même  descendre  de  la  noblesse  d'Europe;  et  à 
vrai  dire,  leurs  noms  aliérés  évideiumeDt  par  une  pronon- 
ciation vicieuse,  conservent  encore  une  consuQuance  assez 
marquée  ,  pour  appuyer  cette  prétention  ;  tels  sont  les 
d'Anghiou  {d'Anjou) ,  Dellaporta  (De  la  Porte)  ,  Cafctrizio 
et  autres . 

En  résumé  nous  dirons  qu'un  Gouvernement  éclairé 
relèverait  bien  vite  la  condition  moiale  du  paysan  tout 
aussi  bien  que  celle  du  bourgeois  ;  mais  pour  y  parvenir , 
il  faudrait  l'infiueDce  d'un  clergé  instruit;  les  prêtres  enef> 
fet  jouissent  d'une  d'omnipotence  telle ,  que  leur  parole  et 
leur  exemple  opérerait  une  véritable  révolution;  mais  quel 
progrès  peuvent  susciter  des  hommes  qui  savent  h.  peine 
lire  ,  rarement  écrire  ? 

Le  Rhodieu  ,  le  paysan  surtout,  est  tiès-attacîié  à  sare- 
rigioa  et  très-respectueux  envers  tes  ministres .  Il  consa- 
cre volontiers  son  temps  et  ses  peines  à-  l'édification  des 
églises . 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  du  costume  de  l'habitant 
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de  la  ville  ,  le  costume  grec  si  connu  ,  et  qui  tend  du  reafe 
à  être  Supplanté  par  la  mode  parisienne  ,  ni  de  celui  dea 
villages  voisina .  où  les  cotonnades  des  fabriques  anglaises 
prennent  le  dessus;  mais  nous  parlerons  de  l'habillement 
indigène  que  l'on  retrouve  encore  dans  les  villages  de  l'in- 
téiieur .  C'est  surfont  celui  des  paysannes  d'Embona  qui 
conserve  toute  pa  grâce  élégante  ;  il  se  compose  de  bottes 
molles  en  peau  blanche  natuTelle  ;  pantalon  court  plïs&é 
.  sous  le  genoux  ;  chemise  longue  retombant  extérieurtmenfc 
jusqu'aux  mollets  et  brodée  sur  la  poitrine ,  aux  poignets 
et  sur  le  tour  inférieur  ;  jupe  bleue  avec  coi*sage  court  et 
ouvei't ,  s' agrafant  sous  les  seins  ,  et  retombant  jusqu'aux 
genoux  en  plis  serrés,  de  manière  à  laisser  voir  le  tourbro- 
dédela  jupe;  jaquette  bleue  à  bordures  dorées etàcoupedioi- 
te  ,  manches  courtes  et  laissant  ressortir  celles  de  la  chemi- 
se ;  ceinture  en  laine  rouge,  liée  tiès-lachenient  au  dessous 
de  la  taille  ,  les  bouts  pendants  sur  la  hanche  ;  la  tête  est 
gracieusement  coiffée  d'un  petit  tui  ban  _  blanc  ,  dont  les 
bouts  garais  de  franges  rouges  ,  sont  rameués  comme  un 
bouquet  sur  l'oreille  droite.  Si  l'on  ajoute  à  ce  costume  une 
belle  taille  ,  une  constitution  robuste ,  un  visnge  fiais  et 
respirant  la  santé,  un  air  franc,  l'échange  du  salut  cordial 
de  ora  kali  tt  Ical'esto  (que  l'heure  te  soit  propice ,  sois  le 
bien  venu)  ,  on  comprendra  que  l'on  puisse  s'iirrêter  invo- 
lontairement,  comme  cela  nous  est  arrivé  ,  pour  voir  ces 
alertes  Biles  gravir  Ws  pentes  du  vieil  Atabyrus;  on  ad- 
mettra que  ,  sans  être  linguiste  ou  étymologiste ,  on  puisse 
se  rappeler  que  le  mot  cc|i6c>iv ,  usité  dans  le  grec  ancien  , 
ett  essentiellement  Rhodien  ,  et  signifie  montée  abrupte 
d'une  grande  montagne,  d'oii  probablement  le  nom  d'Ëm- 
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bona  donnd  à  cet  ancien  village  Lâti  sur  le?  pontes  abruptes 
de  rAtiibyius . 

A  l'instar  de  tous  les  lA-vantins  ,  le  Rhodk-n  est  excessi- 
vement superstitieux;  il  croit  peut-être  moins  à  1»  puissan- 
ce de  Dieu  qu'à  celle  du  démnn  iju'il  dé.-igiie  >-ous  les  noms 
de  :  Pirasm/}s ,  daiiïionas  ,  to  caL-o  .  o  exo  apo  edfio ,  &o .  Il 
admet  avec  la  plus  profonde  conviction  l'exit^teuce  de  plu- 
sieurs esprits  malfaisants  ,  et  surtout  des  Néréides  (Ânn-a- 
dcs)  ,  qui,  habitniit  pi  es  des  sources  ,  >on5  surtout  funestes 
aux  nouveau-nés,  qu'elles  éprouvent  le  plus  grand  plaisir 
à  élraugler .  NaturelU-ment ,  tous  ces  esprits  nitilins  ne  se 
fout  jamais  voir  en  pleiu  jour  ,  et  ce  n'est  qn'apiès  le  cou- 
cher du  sokil  que  leur  influence  esr  à  craindre;  aussi  la 
porte  d'une  maison  dans  Inquelle  il  y  a  une  nouvelle  accou- 
chée ,  ne  s'onvrira-t-elle  jamais  pendant  40  jours  après  le 
coucher  du  soleil  ;  si  le  mari  a  tardé  à  rentier,  tant  pis 
pour  lui  ;  il  couchera  à  la  belle  étoile  ,  ou  ira  demander 
l'hospitalité  à  un  voinu  .  L'influence  malfaisante  de  l'a-il 
{to  mati)  ,  qui  correBj'Ond  au  cattivucchio  ou  gettatura  des 
Italiens,  est  parfaiiement  admi.',o  à  RbodvS  ;  mais  on  a 
trouvé  ie  moyen  d'eu  conjurer  l'efftt.  C'est  d'abord,  com- 
me préservatif ,  une  perle  bleue  ,  un  sequin  ,  Byzantin  au- 
tant que  possible  [Cvi^fantinato) ,  et  une  gou>8e  d'ail  atta- 
chés au  bonnet  de  l'enfant ,  conjointement  n  une  .'enten- 
ce  de  l'Évangile  ou  du  Cornn.  ce  qui  e>t  imlifi'érént  ;  outre 
cette  précaution,  il  y  a"  ks  fiimig-ations  avec  des  feuilks 
d'olivier  béni  pendant  la  femaine  sainte  ;  elles  ont  la  vertu 
de  détruire  1  effet  pernicieux  .  Vous  verrez  compter  avec 
le  plus  comique  i^érieux  le  nombre  de  fois  que  ces  feuil- 
les bien  sèclics  auront  ciépîfé  sous  l'action  du  feu,  te  qui 
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ludique  l'iotensité  plus  ou  moins  grande  du  péril  auquel 
un  s'eat  soustrait .  Dans  plusieura  villagrs .  les  femmes  el- 
les-mêmes poitent  sur  le  front ,  lorsqu'elles  sont  luibiUées, 
un  triangle  en  argent  doré  ,  sur  lequel  sout  gravée-  les  let- 
tres ICXCN  ("Itjioûç  Xpcarèç  v.ît^); c'est  pucoieun  préser- 
vatif contre  le  raa\ivais  oeil . 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  citer  encore  quel- 
ques usages  tenant  à  d'anciennes  superstitions  ,  à  un  ter- 
tain  fond  de  moralité ,  en  même  temps  qu'à  uu  système 
hygiénique  tout  particulier  ,  dont  la  plupart  des  pratiques 
ne  seraient  certaiuemeut  pas  approuvées  par  k'S  facultés 
de  niédeuiue . 

CommeaçoQS  par  dire  qu9  le  Rhodien  ,  le  piysiu 
surtout ,  appelle  rarement  un  médecin  lorsLju'il  est  ma- 
lade; presque  toujours  il  a  près  de  lui  un  frate)'  qui  prati- 
que immédiatement  la  saignée  ;  ensuite  viennent  les  remè- 
des traditionnels,  parmi  lesquels  l'ail  et  l'oignon  jouent  un 
grand  rôle  pour  la  médication  externe  ;  les  herbes  aroma- 
tiques servent  de  inéLlicaments  internes  .  Nous  ne  décide- 
rons pas  si  ce  i-ystème  joint  aux  autres  pratiques  hygiéni- 
ques dont  nous  allons  parler,  est  préféiaMe  ou  non  au  kraî- 
temeut  médical  des  facaltéa  ,  mais  nous  constaterons  qu© 
la  mortalité  parmi  les  paysans  n'est  pas  plus  grnnde  que 
parmi  les  bourgeois  ,  et  que  leur  constitution  laisse  biea 
moins  à  désirer  que  celle  des  personnes  qui  suivent  le  trai- 
tement piescrit  par  l'urt . 

Les  femmes  qui  reçoivent  un  enfant  à  sa  naissance,  n» 
peuvent  sortir  de  la  maison  qu'après  avoir  reçu  les  béné- 
dictious  d'un  prêtre  appelé  aussitôt.  Des  lotions  de  vin  tiè- 
de ,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  di-s  herbes  aromatiques , 
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sont  administrées  k  la  mère .  qni ,  contrairement  à  toutes 
les  prescriptions  médicales,  pendant  sept  jours  consécutif, 
subit  des  tortures  plutôt  que  des  pansements  ,  dans  le  but, 
dit-on,  de  rétablir  l'équilibre  organique.  Le  Suitièm^  jour, 
Taccoucbée  est  souniise  par  la  sage-femme  à  une  torsion 
des  membres  ;  après  cette  dernière  opération  elle  peut ,  ai 
elle  ne  l'a  déjà  fuit,  quitter  le  Ht  et  Taquer  à  ses  occupa- 
tions . 

Le  DOUTeau-né  est  imniédiatament  lavé  avec  de  l'eau,  ou 
mieux  encore  du  vin  tiède  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des 
feuilles  de  myrte  ;  oo  le  couvre  ensuite  ,  pendant  quelques 
heurra ,  des  pieds  jusqu'au  cou  ,  d'une  couche  de  sel  fin  ^ 
qui,  tout  en  ra^rmissant  les  chairs ,  doit  le  préserver  dea 
maladies  de  la  peau;  on  l'emmailloite  alors,  en  faisantavec 
la  main  force  signes  de  croix  sur  le  front,  sur  la  poitrine 
et  sur  les  pieds  ,  et  en  ayant  soin  surtout  d'introduire  dana 
les  plis  de  ses  langes  une  croix  et  une  amulette  ou  une 
bonne  gousse  d'ail ,  le  suprême  préservatif  contre  le  mau- 
raie  œil.  Les  assistants  duirent  bien  se  garder  de  vanter  la 
beauté  du  nouveau-né ,  et  si  une  exclamation  involontaire 
échappe  à  l'un  d'eux,les  autres  s'empressent  de  cracher  sur 
l'enfant  et  de  s'écrier  :  Scordha  Galavardena  (ail  de  Calavar- 
da,  qui  est  considéré  comme  le  plus  efficace  de  l'Iie) .  Cette 
exclamation  contient  un  énergique  sous-entendu  et  signi- 
fie :  **  que  l'ail  de  Caiavarda  pénètre  dans  tes  yeui ,  pour 
en  annuler  la  maligne  influence^'"  ^ 

Lorsqu'on  lave  l'enfant  pour  enlever  le  sel ,  les  parents 
jettent  dans  le  bain  des  pièces  de  monnaie,  qui  sont  iin  pré- 
sent  pour  la.sage-femme;  maiti  uous  devons  plutôt  voir 
dans  cet  usage  an  souhait  de  richesse  en  faveur  du  nou- 
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Teau-oé  .  En  l'emmaillottant  oetie  fais  .  on  lui  met  sur  la 
nombril  uu  conssini't  de'toile  détrempée  daiiB  du  \in  d'a- 
bord .  ensuite  dans  du  myrte  ou  du  cnfé  en  poudre  ;  ce 
couseinet  est  destiné  à  empêcher  IVxcroirRance  du  nombril 
et  à  prévenir  la  supuration .  Le  huiiiènie  jour ,  et  après  en 
avoir  tiui  avec  la  mère,  la  B:ige-fcmme  donne  à  l'enfant 
son  dernier  bain  aromatique  après  lequel  on  le  place  pour 
la  première  fois  dans  ëon  bercL>au  ,  où  on  le  lai»»^  reposer 
pour  quelques  instants  ,  entoure  d'une  infinité  de  petites 
bougies  Allumées  par  les  pmenis  qui  assitstent  à  la  cérémo- 
nie .  Un  enfant  premier-né  trempe  ensuite  son  doigt  dans 
du  miel  et  en  enduit  les  lèvres  du  nouveau-  né  ,  en  lui  di- 
sant :  "  puisses- tu  être  aussi  doux  que  ce  jniel  !"  La  sage- 
femme  s'avance  alors,  tenant  un  pain  sous  le  bras  gauche 
et  un  encensoir  de  la  main  droite  ;  on  lui  donne  l'enfant 
avec  lequel  elle  va  trois  fois  vers  la  porte  de  la  chambre , 
en  échangeant  chaque  fois  avec  les  assistants  .  en  Bon  nom 
et  au  nom  du  nouveau-né .  des  saints  de  congé  et  de  re- 
tour .  Elle  encense  toutes  les  images  de  la  maison  ,  et  re- 
met l'enfant  à  sa  mère  eu  lui  souhaitant  de  le  voir  grand  , 
sage  et  fort  ;  ceci  fait ,  elle  ramasse  tous  les  bouts  de  cier- 
ge qui  brûlent  autour  du  berceau ,  en  fait  trois  croix,  dont 
elle  colle  l'une  au  dessus  de  la  porte ,  l'autre  à  côté  du  Ut 
et  l'autre  sous  les  imnges  des  Saints.  A  partir  de  ce  mo> 
ment,  c'est  la  mère  qui  doit  exclusivement  prendre  soin  de 
son  nouBrisson  ;  il  est  rare  que  les  Rhodieunes  n'allaitent 
pas  elles-mêmes  leurs  enfants  . 

Nous  avons  dit  que  l'ail,  jouait  un  grand  rôle  dans  la 
médication  du  pavsau  ;  voici  un  fait  dont  nous  avons  été 
les  témoins  oculaires,  et  nous  pouvons  certifier  quels 
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résultat  en  a  été  radicalement  efficace .  Un  (tayaan  déjà 
indisposé ,  obligé  de  faire  une  itourse  de  dix  heures  à  pied, 
revient  chez  lui  en  proie  à  un  teniblu  accès  de  Qèvie  ;  un 
médeciu  de  nos  amis  qui  se  trouvait  dans  le  village,  muni 
de  fia  pharmacie  portative ,  lui  atlmiuiEitre  une  double  do.^e 
d'huile  de  ricin  et  lui  en  lais.se  uue  bien  forte  de  quinine 
qu'il  doit  prendre  le  lendemain  .  Notre  homme  arrive  en 
effet  dans  la  matinée  suiraiitt-  ;  sa  bonne  mine  Réjouit  le 
docteur  qui  en  attribue  uatur^ilement  tout  l'effet  à  ses  dro- 
gues ;  mais  le  paysan ,  souriant  de  cet  air  narquois  parti- 
culier aux  paysans  du  monde  entier  ,  le  détrompe  bientôt . 
L'huile  de  ricin  lui  ayant  donné  manvai^e  bouche .  il  avait 
commencé  par  «valur  une  douzaine  de  figues  dinde  en  gui- 
se de  correcti&i  après  quoi  il  avait  mangé  un  bon  plat 
d'aubergines  frites  à  l'htiile  ,  et  arrogées  d'une  abondante 
aillade  ,  rtmède  souveiain  ,  qui  avait  coupé  court  à  la  ma- 
ladie . 

Si  un  enfant  souffre  de  douleurs,  l:i  mère  ,  pour  les  faire 
cesser ,  mâche  quelques  cloua  de  girufle  ,  et  lui  insuffle  for- 
tement son  baleine  dans  la  bouche  pendant  qu'il  prend  sa 
respiration  ;  ou ,  chose  plus  rationnelle  encore,  elle  lui 
fait  avaler  quelques  cuillerées  d'infusion  de  uamumille . 

Le  remède  usité  contre  U'S  interirigos  et  les  pnratrim- 
mes  des  enfants  est ,  nous  pouvons  l'arsurer  en  toute  con- 
fiance ,  des  plus  infaillibles  ,  et  ne  nous  parait  couti-aire  à 
aucun  principe  hygiénique  :  on  lave  d'abord  l'eufaut  avec 
du  vin  tiède  .  dans  lequel  on  a  fait  infuser  du  myi-te  ,  et  a- 
près  l'avoir  essuyé  ,  on  saupoudre  les  endroits  éuhAuffés 
avec  dn  myrU-  sêihé  au  four  tt  finement  pulvérisé,  ou  bien 
ebcoie  avec  du  café  en  poudre .  Il  ebt  rare  que  l'éohauffe- 
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nieQt  ne  cède  pas  au  bout,  de  quelques  heures . 

Les  cootusioDS ,  les  tuméfactious ,  sont  soignées  avec  de 
l'oigoûQ  pilé  ,  appliqué  sur  la  partie  malade ,  et  nous  de- 
vons coDTenir  que  l'effet  en  est  très-efficace  . 

La  soie  DOUTellemeiit  filée  est  un  bon  préservatif  contra 
le  mauTais  œil  et  contre  le  haie  du  printemps  ;  aussi  les 
femmes  et  les  eufante  ont-ils  soin  d'en  faire  des  bracelets 
qu'ils  portent  jusqu'à  la  S"-  Jean  ,  jour  où  ils  les  jettent 
dans  le  feu  de  joie  que  ron  allume  devant  chaque  mai- 
son .     , 

Dîëona  k  la  louange  dei  Rhodiennes ,  que  l'usage  du 
fard ,  si  commun  chez  les  dames  Turques  et  chez  les  Grec- 
ques des  autres  pays ,  est  rare  parmi  ta  bourgeoisie  et  tout 
à  fait  inconnu  dans  les  campagnes  . 

Parmi  les  superstitions  qui  ont'  le  plus  de  crédit  à  Rho- 
des ,  nous  trouTons  celle  de  la  ligatwe,  opération  magique, 
œuvre  d'un  ennemi  ou  d'un  rival ,  qui  réduit  à  l'impuis- 
sance d'abord  .  entraine  au  marasme  ,  et  finalement  à  la 
mort .  La  conviction  à  cet  égard  est  si  forte  ,  qu'il  n'est 
pas  rare  de  voir  la  crainte  produire  tous  ces  effets  sur  les 
sujets  les  plus  robu&tes .  Naturellement ,  à  ce  mal  comme 
à  tous  les  autres,  on  a  trouvé  des  remèdes  ;  mais  c'est  sur- 
tout les  Papas  et  les  Imams  (les  Grecs  ont  volontiers  re- 
cours à  ces  derniers) ,  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  pour  dé- 
lier le  charme  par  leuis  exorcismes  .  Si  le  papas  n'y  réus- 
sit pas  avec  ses  prières ,  il  lui  reste  comme  dernière  res- 
source le  divorce  légal . 

La  croyance  aux  revenants  n'est  pas  moins  vive,  et  vous 
entendrez  assurer  ,  avec  la  plus  profonde  conviction  ,  que 
tel  mort  reparaît  en  revenant:  Eatahanaa .  Un  prêtre  requis 
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Alors  Be  déoidè  à  force  d'argent,  à  exorciser  le  mort  qui  se- 
permet  de  venir  troubler  la  tranquillité  des  Tivants  ,  La 
cérémonie  cousiste  à  étendre  sur  le  tombeau  un  habit  du 
défunt  ;  le  prêtre  ,  soutenu  par  deux  gaillards  qui  doivent 
le  tirer  à  eux  dans  le  cas  où  le  revenant  le  saisirait  par  les 
pieds ,  se  promène  sur  le  tombeau  en  récitant  des  versets . 
de  l'Évangile  .  La  conviction  est  si  profonde  .  que  toujours 
a  peur  fait  entendre  un  géiiiÎBSomput  et  ressentir  un  léger 
tremblement  du  sol ,  indice  certain  que  l'esprit  malin  qui 
s'était  emparé  du  corps  du  défunt  l'a  quitté  ,  chassé  par 
la  vertu  des  exorcismes.  Malheureusemeut  les  prêtres, 
ignorants  et  créduVs  autant  qu'intéressés ,  entretienoent 
toutes  ces  8uper8titi0QS  ,  et  les  confirment  de  leur  antorité, 
au  lieu  de  tâcher  de  les  faire  disparaître . 

Nous  retrouvons  dans  les  malédictions  quelques  anathë- 
mes  du  paganisme ,  tels  que  :  Na  mi  se  jxim  o  Earon, 
(puisse  Charon  ne  pas  le  prendre  ;  c'eat-à^dire  puisses-tu 
ne  pas  passer  le  Stjz)  ;  de  même  quelque»  cérémonies  usi- 
tées dans  les  funérailles;  c'est  ainsi  que,  au  lieu  de  la  pièce 
de  monnaie  que  les  anciens  mettaient  dans  la  bouche  au. 
mort ,  droit  de  péage  au  ^goureux  nautonnier  ,  les  grecs 
introduisent  aujourd'hui  un  morceau  de  tuile  (ancienne 
autant  que  possible) ,  sur  lequel  ils  gravent  les  cinq  lettres 
appelées  Pmdalpha  ,  monogramme  des  mots:  "'IijtoOç 
AftoTÔc  'vtxx ."  Les  repas  funèbres  sont  remplacés  d'abord 
par  le  pain  et  le  vin  que  l'on  offre  aux  assistante  au  soiidr 
de  l'Église ,  et  ensuite  ,  à  certaines  époques  fixes ,  par  lea 
KoUiva  ,  mélange  de  blé  bouilli ,  de  sucreries ,  de  sésame  , 
de  grains  de  pomme  de  grenade,  d'amandes ,  de  persil  &c  ., 
qui,  bénis   par  TofSciant ,  sont  distribués  aux  assistants  ; 
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en  se  servant,  ceax-ci  disent.  0  Theos  «ytuihoresl-tQV.  que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde  ! 

Dans  les  joies  aussi  bien  que  dans  les  douleurs  revit  en- 
core plus  d'un  usage  ,  souvenir  du  paganisme .  Ainsi,  <om-r 
me  les  temples ,  l'église  est  transformée  actuellement  à 
cei-taines  époques  de  l'année,  le  jour  onomastique  du  Saint 
sous  le  patronnage  duquel  elle  est  placée  ,  eu  lieu  de  réu- 
nion et  de  consommation .  Le  jour  du  Panighiri ,  on  voit 
accourir  les  paysans  de  plusieurs  heures  de  distance  .  La 
amis  et  iuconnus  dansent  au  son  d'un  instrument  à  trois 
cordes  ,  dont  un  archet  orné  de  grelots  tire  des  sons  très- 
pea  harmonieux;  néanmoins  cet  instrument  a  couBervé  le 
nom  de  Lyra . 

Le  pas  de  la  danse  Rhodieone  (SkodiUcoi) ,  est  des  plus 
simples  :  deux  pas  de  cdté  du  pied  droit  ;  un  balancement 
en  avant  du  pied  gauche  ;  cet  exercice  répété  depuis  l'ou- 
verture jusqu'à  la  fin  de  la  danse  est ,  comme  on  le  voit , 
passablement  uniforme  ;  mais  ce  qui  lui  donne  une  certai- 
ne grâce  ,  c'est  la  parfaite  régularité  de  mesure  avec  la- 
quelle tons  les  danseurs  exécutent  ces  mouvements ,  et 
l'apropos  avec  lequel  ceux  qui  y  veulent  prendre  part  lors- 
que la  danse  est  déjà  ouverte  ,  même  les  fillettes ,  saisis- 
sent le  pas  et  la^mesure .  Le  chef  de  file ,  un  homme  ordi- 
nairement .  exécute  des  pas  de  fantaisie  ,  des  gambades , 
des  entrechats ,  des  contorsions  plus  ou  moins  gracieuses  ; 
les  antres  danseurs  se  tiennent  par  les  mains  croisées  de- 
yant  eux  ;  c'est-à-dire  que  le  premier ,  le  chef  de  file  ,  à' la 
main  droit  libre  pour  tenir  et  faire  flotter  un  mouchoir  au 
dessus  de  sa,  tête,  en  exécutant  ses  soloa  et  ses  contorsions; 
le  second  personnage ,  une  jeune  fille  ,  sa  prétendue  géné- 
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ralrment,  a  les  doigts  de  la  main  droite  passés  dans  la  ^ 
ceinture   du  chef  de  file ,  qui  de  sa  main  gauche  ,  tient  la 
main  «de  la   truisiènie   danseuse:    la    seconde  à   sou    tour 
s'attactie  par  le   même   ge^te  à  la  quatnèuie  .  et  aiiisi  de 
suite . 

Les  ezécutatits  forment  un  dcnii-cercle  ,  nu  centie  du- 
quel, à  côté  d'un  bon  î^n  do  bùc'ies  qui  sert  d'illumination 
(car  on  danse  en  plein  air) ,  se  lient  le  joueur  de  lyra  , 
qu'accompjigne  parfois  uno  Tzanib'nitia ,  trèa-ressemblaute 
à  la  Zampogua  des  Italiens  ,  ou  au  Biniou  des  Bretons . 

L'orchestre  est  payé  par  les  dous  volontaires  des  cava- 
liers et  surtout  du  chef  de  lile  ,  ordinairement  généreux 
lorsqu'il  danse  aupiès  de  sa  fiancée  . 

II  est  Curieux  de  remarquer  que  que'quea  vates  retrou- 
vés à  Camiros  ,  représente  ut  des  scèiu-s  de  danse  très-rf-s- 
sembantes  au  R}a)diHcos,  ce  qui  donne  lieu  de  suppo^rque 
cette  danse  nationale  remonte  aux  époques  les  plus  recu- 
lées .  Quant  à  l;i  lyra  ,  c'est  un  lioriible  instrument  qui  n'a 
rien  de  mélodieux  que  son  nom  ;  sur  K'S  vases  dont  nous 
venons  de  parler  ,  ulle  est  rem[il,icée  par  le.s  flûtes  et  les 
cyii.baies.  Leti  pruu\i-  que  les  ULoiiiens  sont  loin  d'avoir 
fait  des  progrès  dans  le  doux  ait  de  la  musqué  . 
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Dans  le  Chapitre  intitulé  Topographie,  nous  avons  at- 
tribué l'uiigiue  de  ITie  de  Rhodes  à  un  aoulèvement  volea- 
ui4ue  ;  miiia  uous  nous  sommes  arrêtés  subitement  à  TeQ- 
trée  de  la  voie  dans  laquelle  uous  paraissions  devoir  natu- 
rsllemeut  uous  engager .  Piua  d'un  critique  bieuveitlaut 
nous  fera  doue  obaeivt-r  que  les  notions  géologiques  par 
lu^qnelle.s  est  ici  développée  cette  assertion  ,  ne  bOiit  pas  à 
It-ur  place  .  Toutefois  ,  si  parmi  nos  lecteurs  il  t'en  rencon- 
tre qui  aient  fréquenté  ces  Iles ,  ils  comprendront  les  diffi- 
cultés, devant  lesquelles  nous  avons  longtemps  hésité  .  Ici 
riea  ne  favorise  les  observations  eu  éveillant  la  curiosité, 
eu  forçiiit  l'aitentiun  ;  aucune  entreprise  nécessitent  des 
trancLées  ou  des  forages  profonds ,  ne  met  sur  les  tracas 
du  travail  de  la  nature  ;  les  instruments  ne  font  pas  moins 
défaut;  la  routine  a  eiigendré  l'incrLie;  le  coinmerce  ab- 
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Borbe  seul  tous  les  capitaux  ;  l'agiiculture  n'en  reçoit  au- 
cune part.  Cepemlaiit  combien  ne  g;ignerait-ell«  pas,  si  on 
voulait  faire  jaillir  des  entrailles  de  I;i  terre  lea»  abondan- 
le  qu'elle  emprisonne  ,  ((u'elle  offre  trop  facilement  à  sa 
surface  pour  ne  pas  encoiiragiT  la  paie.sse  et  l'indifféren- 
ce ;  trop  parcinaooieusement  pour  ne  pas  entraîner  lami- 
ne .  L'aspect  de  ces  vastes  plainea  abandonnées  pendant 
.dés  saisons  entières,  ramène  à  la  pensée  les  élégies  que  , 
par  la  lyre  d'Ovide,  Tellus  adressait  à  l'Olynipo  .  Dans  une 
traduction  de  la  Ballade  de  SchiUcr ,  l'éditeur  a  publié  des 
tableaux  dont  le  premier  montre  la  morae  terreur  qui  s'é- 
tait appesantiejBur  le  domaine  des  Clievaliera  ravagé  par 
le  Dragon.  Si  cet  épisode  auquel  noua  avons  donné  une 
large  place  dans  notre  récit ,  e?t  un  mytlie  au  jugement  de 
la  critique,  cette  science  austère  nous  accordera  du  moins 
que  l'imagination  qui  l'a  enfanté ,  a  ,  par  une  vue  prophé- 
tique ,  peint  dans  une  vive  allégorie  la  torpeur  du  pré- 
sent . 

Pour  suppléer  à  ce  sommeil  d'une  activité  qui  occasion- 
ne ailleurs  les  découvertes  géologiques ,  nous  n'avons  que 
l'action  des  tremblements  de  terre  et  les  érosions  des  tor- 
rents ;  la  science  exige  des  agents  plus  intelligents  ,  et  des 
travaux  plus  suivis.  Nous  devrons  donc  nous  borner  à  une 
étude  superficielle  ,  il  est  vrai ,  mais  indispensable  dans  ua 
livre  que  nous  voulons  rendre  au^si  utile,  et  pour  cela  aus- 
si complet  que  possible . 


§   1  FOBME  ET   SUPEKFICIB  PE  l'iLE 

Dans  la  massa  du  sphéro'ide  terrestre ,  l'Ile  de  Rhode»- 
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est  pour  ainsi  dire  le  point  géo métrique;  maisei  resserrées 
que  soient  ses  diniecsiona  dans  une  maille  du  réseau  géo- 
logique, elles  fouruisbeniméauiuuiDS  au  calcul  des  dumiées 
appréciables . 

L'inclinaison  de  l'Ile  sur  l'Equateur  furoie  un  angle  de 
S?*"',  d'Est  eu  Ouest;  redresaous-la  en  la  faisant  tourner 
autour  d'un  point  fixe,  le  Cap  Cuumbournon  ,  jusqu'à  ce 
que  la  ligne  droite  menée  de  ce  point  au  Cep  Prasuuibi 
coïncide  avec  le  Méridien  de  Paris  ,  par  25°;  Turc  de  lati- 
tude intercepté  entre  les  deux  parallèles  mesure  0°  42';  or 
r  égalant  l'i666°'  ,1a  longueur  absolue  de  l'Ile  e>t  de  69" 
997".  La  ligne  de  la  plus  grande  largeur,  du  Cap  Monoli- 
thoe  an  Cap  Lardoa,  est  de  0°20'  ou  33*^  320™  ;  on  voit  par  là 
que  l'Ile  mesure  eu  longueur  un  peu  plus  que  le  duuble  de 
sa  brgeur  ;  ces  deux  lignes  serviront  de  biise  à  toutes  les 
observations  suivantes  ;  mais  nous  ferons  Temitr.{Uer  eu 
passAiit,  que  celle  de  plus  grande  largeur  furme  sur  le  pa* 
ralièle  36o  3',  ou  sur  le  parallèle  du  diaphragme  de  Dioéar- 
que  ,  un  angle  de  17°  .  Si  nous  rappelons  cette  ancienne 
ligue  géographique,  c'ebt  parce  que  nos  lecteurs  bavent 
qu'elle  passait  *'  sous  la  latitude  de  Rhodes,  dans  la  direc- 
tion des  Colonnes  d'Hercule  à  Tbynïe  ",  comme  on  le  voit 
dans  les  systèmes  d'Ëratostbèue  et  de  Strabon  ;  qu'elle  tser- 
vait  de  mesure  à  ces  illustres  géographes  ,  et  que  le  der- 
nier ,  en  la  suivant  à  l'Ouest ,  avait  deviné  le  nouveau 
Monde .  • 

Maintenant  que  nous  avons  redressé  l'Ile  perpendicutai- 


*  Cf.  De  BiuLbolt .  CWnw  T.  I  .- 
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rement  à  rÉi[uateur  et  au  Méridien ,  il  est  facile  d'aoaly- 
sor  Us  lignes  qui  en  composent  la  («ilhouette  .  Par  35°  4'  do- 
longitude  ,  elle  repose  sur  une  base  Inr^^c  de  8K330"'' for- 
mant avec  l'équateur  un  angle  d<:!  39»  .  Sur  cette  base  se 
développe  un  quadrilatère  irrégulier,  limité  par  une  ligne 
partant  du  Cap  Fourni  au  Ca|>  l^nrdos  ;  au  des>us ,  un  pa- 
rallélourramnie,  dont  la  hauteur  est  de  3)^75  ,  et  dotit  un 
des  côtés  sert  de  base  au  vaste  iriangle  dont  le  sommet  est 
occupé  par  la  ville  . 

Les  côtes  offrent  une  régularité  remarquable  de  ligses  ^ 
à  rO.  principalement ,  et  il  e^t  tiès-facile  de  mesurer  la 
auperticie  de  l'Ile;  le  quadrilatère  comprend  ^43'^'=825,093i 
le  parallélogramme  134K=892.855,  et  le  triangle  754^=080^ 
997.  C'est  donc  une  superficie  totale  de  1132Kc798.950. 
Partagée  en  deux  versants  p;ir  une  chaîne  longitu  linale  de- 
montagTies  ,  et  par  la  per>peciive  inclinée  sur  I  Equateur  ,. 
l'Ile  a  la  forme  symbolique  d'un  soc  de  charrue  avec  soa 
arête  dorsale  .  La  nature  indiq^ue  ,  impose  iiiêine  la  desti- 
nation de  la  terre  qu'elle  livre  à  l'homme  ;  les  anciens  et , 
au  Moyen-Âge  ,  les  Chevaliers  avaient  compris  et  accepté* 
qu'un  peuple  commerçant  et  jaloux  de  hon  indépendante  , 
doit  se  nourrir  par  le  travail  de  la  terre  ;  c'est  ce  qui  expli- 
que l'inimease  population  disséminée  B»r  la  surface  de  leur 
jardin  .  Mais  uti  esprit  meicantile  et  féuérateur  a  pris  le 
dessus  ,  et  la  population  déjJi  si  réduite,  que  l'Ile  est  deve- 
u\\f.  un  désert ,  h'e.idette  t'atalemunt . 

^  2  SOULEVEUENT  OKiaiNAIBE.  tBOSIONS  . 

L'Ile  de  Rhodes  n'a  pas  "la  disposition  habituelle  des- 
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Iles  volcauiquee  >  en  courbe ,  dont  1$  c6té  convexe  est  tour. 
né  vers  l'Océan ,  et  le  côié  cuiicave  vers  le  continent ," 
disposition  "  très-caractéristique  .  *  Il  n'en  faut  pas  con- 
<^ure  néanmoins  à  une  origine  contraire.  Car  lu  travail  du 
feu  iotérieur  a  des  effets  muliipleb  et  variés  .  Ici  ritn  da 
violent  ne  s'est  produit  ;  aucun  pic  ne  présente  l'aspect 
4'uu  voraitoîre .  à  l'exception  peut-être  du  Kéronîatia  ,  au< 
quel  on  serait  tenté  de  donner  une  autre  orthographe  <|i)e 
celle  usitée  par  la  prononciation  traditionnelle  .  Cejiendant 
BÎ,  à  première  vue,  noua  avons  cru  reconnaître  un  cratère 
dans  l'entonnoir  découpé  à  la  crête  du  mamelon  aride  et 
rocheux  ,  nous  avons  dû  bésiter  après  réflexion  :  car  nous 
n'avon»  p^s  rencontré  la  roche  ignée,  mais  seuh'mifiit  une 
«igile  ferrugineuse  que  l'on  rencontre  enc^ire  sur  la  plige 
de  Castellos  et  eu  d'autres  endroits  .  Il  e^t  vrai  q  l'il  n  est 
pas  rare  de  ramasser  des  morceaux  de  lave  ;  mais  e.i  géné- 
ral il»  ont  éié  travaillés  ;  ce  sont  des  débris  de  petite»  meu- 
les .  Il  y  a  aussi  des  gisements  considérables^  de  pierre  pon- 
ce sur  plusieurs  points  du  rivage.  La  présence  de  ces  mi- 
Uéraux  {«'explique  autrement  que  jiar  des  érupùons  locate.<i. 
£n  effet  les  volcans  éteints  de  l'Archipel  ont  jeté  ,  et  sur- 
tout celui  de  Nirsiros  encore  en  activité ,  continue  à  jeter 
diaa  la  mer  des  roches  en  fusion  ;  ces  différentes  rou!>es 
solidifiées  par  une  refroidssement  subit ,  ont  été  ensuite 
ohairiées  parles  vagues,  piiis  soulevées  avec  le  fond  delà 
çier  à  la  hauteur  où  elles  se  trouveut  au  dessus  du  niveau 
des  eaux . 


*  OndMF.  Tnito  <U  6m>1.  et  Oe  P»!  . 
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La  convéxilé  même  opposée  à  la  cô;é  asiatique  ,  et  la 
plus  grande  régularité  de  la  côte  br»ré.ileav»'C  riiiclinaison 
d'Ouest  en  Est,  prouvent  la  lenteur  avec  laquelle  s'est  o- 
i'ôré  ce  Boalèn*ment  ;  car  c'est  la  direction  du  vent  domi- 
tiant.etle  travail  de  la  mer  est  sensible  d'une  année  à 
1  ;nitre  à  tout  observateur  qui  établira  son  point  de  repère 
au  Coumbouniou.  Toutefois  reff.>rt  volcanique  dont  l'Ila 
est  le  ré.sultat ,  a  été  assez  énergique  pour  pousser  des  ai- 
giiilli'S  de  granit  jusqu'au  sommet  des  montagnes  .  Il  est 
évidi-mmont  marqué  par  leur  aspect  que  le  foyer  princi- 
pil  d'acâon  était  au  centre  même  de  la  longueur  de  l'Ile  , 
EOue  le  mont  Atabyrus . 

La  direction  ordinaire  du  vent  a  maintenu  sur  la  verti- 
cale ,  et  solidiSé  plus  rapidement  tout  le  flanc  occidental 
et  septentrional  de  ce  limoa ,  qui  s'est  au  contraire  affais- 
sé librement  et  sans  contrainte  au  S.  et  à  l'Ë  .  La  masse 
de  cette  première  montagne  comprime  les  forcesjexpansi- 
ves  des  gaz  intérieure  ,  déaormais  soumis  d'une  part  à  la 
pression  du  vent,  et  de  l'autre  à  celle  de  la  première  émer- 
sion;  ils  agissent  selon  une  résultante  qui  prend  la  dire- 
ction de  la  diagonale  d'une  parallélogramme  ,  jusqu'à  ce 
que  l'effort  dominant  la  résistance  sur  36o  2'  de  latitude  , 
et  par  l'effet  de  l'écoulement  des  eaux,  se  partage  en  deux 
branches,  dont  la  principale  ,  conformément  aux  lois  phy- 
siques dont  relèvent  ces  phénomènes ,  est  eelle  qui  s'al- 
longe un  moment  au  S-0  -,  pour  se  replier  en  arc  vers 
le  S-E.,  toujours  en  obéissant  au  souffle  du  veut  ;  l'autre 
branche  ,  au  contraire ,  se  prolonge  en  ligne  droite  à  i'B., 
aussi  loin  que  la  consistance  du  limon  résiste  à  l'entraîne- 
uieut  des  eaux.  Cette  chaîne  porte  le  nom  de  monts  Skathi . 
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Au  Nord  de  l'Atabyrus ,  le  soulèvement  prend  la  direc- 
tion d'occident  en  orient  sur  36°  16'  de  latitude  ;  il  en  ré- 
sulte une  plus  grande  liberté  d'affaissement  du  limon  vers 
le  N..  quoique  toujours  combattu  par  les  vagues;  pris 
entre  deux  résistances  contraires  ,  mais  inégales  par  la  du- 
rée et  par  l'effet  du  refroidissement ,  ce  courant  quasi  soli- 
de ,  obéit  à  la  loi  de  la  pesanteur ,  et  forme  deux  versants 
opposés  dont  la  ligne  de  séparation  ,  commandée  par  le 
vent  d'Ouest ,  mais  contenue  par  une  trop  large  base,  s'al- 
longe comme  la  bissectrice  d'un  triangle  isoiièle,  veia  le 
K-E.,  inclinaison  commandée  par  la  force  résultante  .  Le 
caractère  propre  de  ces  dernières  élévations  est  de  former 
des  plateaux  réguliers  déchirés  à  pic,  par  les  torrents  dont 
nous  allons  maintenant  étudier  le  rôle  . 


^  3  ASSA[Mi&SEM£^'T  .  ÉitOSIO.NS  . 

Ije. parallélisme  parfait  des  courbes  de  gravier,  d'argile 
et  de  roche  calcaire,  montre  uue  action  calme  et  régulière, 
Sauf  en  quelques  points  uù  l'on  peut  saisir  un  boursouffle- 
ment  opéré  peut-être  à  des  époques  poctérjeures  .  Par  l'ef- 
fet de  la  direction  ordinaire  du  vent,  tout  le  flanc  occiden- 
tal de  cette  montagne  de  limon  s'est  maintenu  selon  la  ver- 
ticale et  solidifié  rapidement,  tandis  qu'il  s'est  affaissé  li- 
brement et  sans  contrainte  au  S.,  et  plus  h.  l'E.;  l'immense 
quantité  d'eau ,  entraînée  par  la  loi  de  l'équilibre  sur  ce 
plan  incliné  ne  lui  a  pas  néanmoins  donné  l'aspect  qu'il 
a  maintenant  ;  car  en  glissant  sur  uue  surface  homogène 
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etr  dhDS-  âcB  conditions  à  peu  près  égales  de  cohésion . 
cette  eau  aurait  donné  au  sol  une  surface  polie  avec  cee  ■ 
ondulations  vagues  et  adoucies  des  coteaux  qui  détruiseot 
la  monotonie  des  immenses  vallées;  &  ce  premier  travail. 
de  l'hydrostatique ,  à  succédé  celui  plus  violent  des  eaux 
pluviales . 

L'observateur  placé  sur  le  sommet  de  l'Atabjrus  voit  en- 
effet  des  déchirures  profondes  ;  les  flânes  abruptes  des . 
montagnes  ainsi  déchirées ,  prouvent  que  le  travail  d'éro- 
sion ,  commencé  depuis  tant  de  siècles ,  se  continue  encore 
de  nos  jours  .  Ce  phénomène  résulte  donc  de  l'action  éro- 
flive  de  l'eau  ;  mais  il  est  préparé  par  l'action  chimique. dé- 
icide carbonique .  Une  quantité  coneidérable  de  ce  gaz  a 
été  mise  en  liberté  par  la  décomposition  rapide ,  sous  le 
chaud  climat  du  Levant,  des  matières  organiques  soulevées 
avec  le  fond  de  la  mer .  Ce  gaz,  plus  léger  que  l'eau,  s'est 
combiné  avec  la  roche  calcaire  dilatée  par  la  chaleur  de 
vaporisation  de  l'élément  liquide  ,  s'est  opposé  à  la  solidi- 
fication de  la  roche  neptunlenne, et  lui  a'conservé  sa  natu- 
re de  sable  et  de  gravier .  Puip>  les  vapeurs  condensées,  re- 
tombant avec  violence  sur  le  sol  qu'elles  avaient  abandon- 
né ,  mais  mpÎDS  pénétrable,  le  rongèrent  superfidelleniient;' 
alors  ,  le  gravier  entraîné  augmentant  à  mesure  leur  puis- 
sance érosive,  ce  furent  de  véritables  avalanches  de  limon; 
en  même  temps  l'équilibre  était  rompu  ;  les  cavernes  creu- 
sées lungitudiiialement  se  remplissaient  par  les  effoudre- 
ments  des  couches  supérieures;  de  vastes  nappes  glissaient, 
et  tout  cela,  emporté  par  le  torrent ,  retournait  au  £ond  de 
la  mer  pour  élargir  la  base  de  la  terre  qui,  venait  à  peine, 
.de  surgir  des  profondeurs  de  l'abiuie  . 
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Ce  gigantesque  tmviûl  que  noaB  TeooDs  de  niîvre ,  se 
réalise  encore  tons  les  jours  ;  les  proportions  seules  ont 
changé  ;  les  collines  qui  ne  forment  pns  un  fijstème  suivi , 
mais  des  ondulations  en  quelque  sorte  indépendautes, 
marquent  progressivement  la  marcb»  décroiasantu  du  phé- 
nomène ;  la  violence  et  la  fougue  ont  fait  place  à  un  coura 
normal  et  calme .  Néanmoins  les  eaux  que  les  orages  ver- 
sent pendant  l'hiver,  concentrées  dans  un  vallon  vn  sui- 
vent  la  pente ,  et,  se  réunissfnt  an  pied  des  collint^  ;  elles 
pénètrent  le  soi  très-perméable  ,  en  soulèvent  une  mntee 
qui  disparaît  dans  le  courant ,  et  élargissent  un  nonveiiu 
lit  au  fond  des  vallées  ,  qui  tendent  à  baii-ser  d'un  étage . 
C'est  aibai  qu  apvès  un  de  ces  orages  terribles ,  le  paysan 
cherche  vainement  la  terre  ({u'il  avait  cultivée  ;  et  ucus 
avons  été  témoin  du  désappointement  «leM.  Alfied  Bitiotti, 
lorsque  ,  revenant  à  Calavarda  ,  il  voulut  revoir  les  plata- 
nes séculaires  sous  l'umbie  desquels  il  avait  planté  sa  tente 
pendant  les  années  qu'il  avait  consacrées  à  rexLuiiiation 
de  Camiros .  Il  Obt  vrai  que  toute  celte  terre  n'est  pas  per- 
due ;  les  tempêtes  la  refoulent  veis  le  rivage ,  mélangée 
d'abord  avec  le  gravier;  une  végétation  maigre  se  dévo- 
loppe  ,  engraissant  l'aride  ;  les  cliatiiiis  arables  gngnent  en 
largeur  ;  le  bourelet  de  ceinture  relient  les  eaux  qui  for- 
ment des  marais  ;  les  alluvions  tucessives  les  exhaussent , 
et  si  le  travail  de  l'homme  s'ajoutait  à  celui  de  la  nature, 
la  supeiQcie  livrée  a  la'- cfaan  ne  ,  cruîtraic  considérable- 
zneut ., 

Les  tranches  vives  de  ces  lits  primitifs  et  de  coxix  qui  se 
creusent  actuellement,  offrent  l'a^peci  d  luiv  ;pi.!— :i,  i-  :.:.  i 
tomie  livrant  aux  regards  la  conalÎLutioD  du  sol  déjà  classié 
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par  son  origine  .  Mais  il  convient  d'eu  faire  auparavant  le 
relief ,  pour  expliquer  la  marche  suivie  par  la  nature  daiiB 
la'  formation  et  la  stratification  des  roches» . 


§  4  RELIEF  DE  l'iLE  ,  HAUTBUB  ABSOLUE ,  RELATIVE  ET  COM- 
FARATIVE  DBS  MONTAGNES  . 

Le  tra\"ail  de  soulèvement  et  d'érosion  que  nous  avons 
décrit ,  ne  serait  pas  complet ,  si  nous  n'en  suivions  Isa  ef- 
fets ,  si  nous  n'en  donnions  l'intensité  de  bas  en  haut  et 
réciproquement. 

La  carte  de  Spratt  indique  la  hauteur  relative  en  pieds 
Anglais  (2™  30479)  des  principales  montagnes ,  c'tst-à-dire 
leur  altitude  au  de^us  du  niveau  de  la  mur  ;  il  reste  à 
déterminer  leur  hauteur  absolue,  c'est-à-dire  à  plonger 
jusqu'à  leur  pied  ;  or  les  sondages  qui  ont  été  opérés  sur 
les  côtes ,  à  3  milles  de  distance  en  moyenne ,  (4>^828"'  ) , 
nous  perniettaiit^de  réaliser  ce  calcul  avec  précision  .  Ou 
nous  fera  peut-être  observer  que  cette  ceinture  est  ti-op  é- 
troitt;  pour  donner  une  mesure  mitéricUemuiit  exi^ite  ; 
mais  ne  peut-on  pas  supposer  plutôt  que  ,si  plus  au  large, 
il  faut  filer  plus  de  soude,  c'est  qu'au  delà  des  limites  dans 
lesquelles  nous  noua  renfermons,  il  y  a  d'autres  montagnes 
dessinant  des  vallées  ultérieures,  et  n'appartenant  pas  di- 
tement  à  la  masse  de  l'Ile  . 

Uu  tableau  comparatif  est  la  méthode  la  plus  ^explicite 
pour  faire  comprendre  à  nos  lecteurs  l'importance  géologi- 
que de  ces  mesures  qui  sembleiaient  n'avoir  d'autre  intérêt 
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que  celui  d'une  détail  géographique .  Les  degrés  dont  nous 
nous  servons  sont  calculés  d'après  le  méridien  de  Gieeii- 
wich  ,  que  nous  avons  dû  adopter  sur  noire  carte .  On  sait 
que  la  valeur  relative  des  montagnes  correspond  à  ce  qu'on 
est  convenu  d'apptler  l'altitude  accidentée  du  sol  au  des- 
sus du  niveau  de  la  mer;  la  hauteur  absolue  est  le  pi-olon- 
gement  de  leur  verticale  jusqu'à  une  profondeur  limite  dnus 
les  eaux . 


MONTAGNES  LONGITUDE 


Paradisi 

Coiskinou 

Coumoully 

Ladhico 

Aphandou 

Hocblacona 

Aghi-Elia 

Spérioli 

Château  Casle!! 

Koutzouthey 

Tzanibica 

Elias 

Ataïros 

Archangélos 

Houghla 

Akramity 

Kaliitho 

Asclipio 

Skathi 

Prophili» 

Horokia 


28  I  12 

27  \5ij 

27  '58 

28  2 

27  50 

28  !    5 
11 


27    50 

27  54 

28  9 
28      3 

27  47 

28  I    4 
27     58 
27    50    „ 
27     53    36 
27  ]49|35    _    ...,..„,.„o,  .w 

L'altitude  moyenne  des  montagnes  est  470™;  àcechiffie 
ajoutons  la  profondeur  moyenne  des  sondages  (2(i7'") .  et 
nous  obtenons  pour  évaluation  du  travail  volcanique  une 
verticale  de  737'"  . 

A  cette  profondeur  flous-marine  où  nous  prenons  la  base 
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des  montagnes  rhodiennes ,  l'Ile  mesure  en  chiffres  ronds 
1700  kilom  .  c,  c'est-à-dire  que  les  érosions  l'ont  élargia 
d'une  ceinture  dont  la  surface  égale  568  kilom.  c  ■ 

Les  grandes  profondeurs  sont  beaucoup  plus  rapprochées 
de  la  cÔLe  méridionale  que  de  la  côte  occidentale ,  et  il  doit 
en  être  ainsi ,  puisque  le  vent  ramène  saiis  cesse  à  celle-ci 
le  limon  que  la  mer  reçoit ,  tandis  qu'elle  emporte  au  large 
celui  qui  lui  arrive  du  Sud  .  C'est  pourquoi  l'Ile  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  s'élargît  sensiblement  au  N-0  . 

Tombant  des  trois  systèmes  principaux  de  hauteurs  aux- 
quels noua  avons  réduit  le  soulèvement ,  les  eaux  ont  four- 
ni cinq  vallées ,  dont  la  principale  est  naturellement  do- 
minée par  l'Atabyrus  .  Elles  sont  tomes  à  l'aliitude  deO"», 
et  même  les  dernières  eaux  coulent  dans  le  lit  des  torrents 
au  dessous  du  niveau  de  la  mer  et  dispaniisseat  par  l'inâU 
tnitlon  et  l'évaporatiou  . 


§   5  CONSmUTION     DU  SLL  . 

Au  fomniet  dfS  montagnes  occidentales  une  croû  e  dur- 
cie de  roche  calcaire  terreuse  accidenice  de  tranCiules  pro- 
fondes ,  fournit  la  pierre ii  bâùr,  de  qualité  très-variiible 
comme  l'épaisseur  de  la  couche  .  Ct^tte  pétiogénie  s'*;.\pli- 
que  par  l'hydratation  ,  non  pas  quu  le  minéral  constitutif 
soit  très-soluble  dans  l'eau  pluviale  ;  "mais  cette  faible  so- 
lubilité est  compensée  par  Ténorrae  quantité  d'eau  qui  oir- 
cule  dans  les  roches  calcaires  ;"  or  n'oublions  pas  que  celle 
dont  nous  parlons  contenait  une  grande  partie  de  carbonate 
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de  cliaax  provenant  de  la  destruction  des  coquillages  cal- 
caires ;  c'était  donc  à  l'origine  un  spath  dotomîtique  qui 
fat  "  disaoas  lentemeDt  et  emmené  par  les  eaux  ."  * 

Cet  enlèvement  continu  du  carbooate  de  chaux  déter- 
mine la  structure  poreuse  et  caverneuse  de  la  roche  do- 
lomitique  et  en  même  temps  ,  la  destruction  des  coquilles 
calcaires  qu'elle  contenait .  Plus  tard  ,  l'action  des  eaux 
se  faisant  encore  sentir  mais  ne  trouvant  plus  l'élément 
Boluble ,  les  parties  dolomitiqaes  ee  sont  déposées  à  l'état 
cristallisé  dans  les  pores  situés  plus  prof undément .  La 
transfurmation  s'est  donc  opérée  de  haut  en  bas  ;  et  c'est 
ainsi  que  la  roche  stratifiée,  riche  e  i  fossiles ,  est  devenue 
nettement  cristalline  et  a  perdu  sa  t>tratiBcaiLon  . 

Avant  de  descendre  du  sommet  des  moatagnes ,  notons 
Je  marbre  que  l'on  reucontre  sur  l'Atibyrus,  sur  l'Akra- 
mity  et  sur  les  montagnes  de  Liiidos;  le  premier  mérite  à 
peîue  d'être  classé  dau»  les  marbras  ;  U-s  autros  sont  plus 
fins  ,  généralement  bleus  ,  quelquefois  bluucs  ou  porphy- 
riques. 

Four  expliquer  la  présence  accidentelle  de  cette  variété, 
nous  empniDterous  encore  la  théorie  de  métamorphisme 
de  Creduer.  Des  roches  d'une  température  plus  élevée  se 
Bout  fait  jour  au  milieu  des  calcaires  compactes  et  les  ont 
traniiformés  en  un  marbre  grenu  qui  n'a  pas  d'Hillt;urs  en- 
tièrement perdu  l'apparence  de  la  istiatificatiou ,  ni  les  tra- 
ces de  restes  organiques  .  Âiusi  les  iiiaisous  de  Sianna  et 
des  villages  environnauts  sout  bâties  avec  des  plaques  de 
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marbre ,  qu'il  suffit  d'amener  but  leur  tranche  verticale  à 
une  coupe  régulière  ;  à  Lindos  comme  à  Sianna  les  pièces 
travaillées  sonl  marquées  des  cavités  laissées  par  les  co- 
quillages fossiles . 

Cette  croûte  de  rocher  suspendue  au  sommet  du  âano 
des  montagnes  comme  des  murailles  de  hautes  forteresses , 
est  sillonnée  de  fentes  profondes  ,  couvre  de  vastes  caver- 
nes ,  est  forée  enfin  de  puits  plus  ou  moins  réguliers  dans 
leur  forme  cylindrique  ;  ce  dernier  accident  a  son  expli- 
cation de  nos  jours  encore  sous  les  yeux  d'un  observateur 
attentif  .  En  effet  à  Rhodes  ,  comme  partout  où  la  nature 
a  conservé  sa  liberté  d'action  ,  dont  l'intensité  a  seule  di- 
minué ,  le  temps  présent  explique  le  temps  passé  .  Or  au 
pied  des  chutes  d'eau  et  des  rapides,  c'est-à-dire  là  où  le 
torrent  n'a  pas  encore  un  lit  proprement  dit .  quand  les 
eaux  Bout  gonflées  et  boueuses ,  on  peut  voir  ce  limoo 
tourbillonner  dans  un  mouvement  circulaire  sur  le  fond 
d'argile  durcie ,  et  creuser  des  chaudières  sphériques  ;  re- 
montons à  l'origine,  et  voyons  non  plus  un  limou  de  sable, 
mais  de  roche  désagrégée ,  rude  ,  précipitée  plutôt  que 
coudaite,  rongeant  comme  une  lime  l'obstacle  qui  la  re- 
tient, m»is  6e  polissant  et  rejetant  de  ce  laboratoire  des 
giilets  arrondis. 

Toutes  les  coiichos  inférieures  à  ces  rochers  sontrégu-- 
lièrement  stratifiées  ;  c'est  une  argile  calcaire  sablonueube 
et  blanche  .  Sur  les  moûts  Levkopodha  ,  Sperioli  et  Castel- 
los,  nous  avons  pris  des  éclinntillons  qui ,  soumis  à  l'ana- 
lyse ,  ont  donné  du  fer  ;  dans  quelques  autres  le  cuivre  et 
le  plomb  ont  manifesté  leur  présence .  La  chaux  ,  l'alumi- 
ne et  la  silice  en  complètent  la  composition  .  EnBn   noua 
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avoDS  recueilli  an  échantillon  de  houille  collante  et  grasse, 
de  bonne  qualité . 

Puisque  nouB  avons  nommé  les  gaU  ts  ,  parlons  tout  de 
snite  de  ceux  qui  se  sont  arrêtés  sur  les  étn^s  inférieurs 
des  montagnes;  ils  forment  des  rochers  appelés  poudingues 
et  qui  se  réduisent  d'autant  plus  facilement  qu'ils  gisent  à 
une  attitude  plus  grande  ;  quant  à  ceuz  qui  ont  été  eiitrai- 
nés  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  ils  sont  stratîtiés  selon 
plusieurs  couches  sucuefisives ,  séparées  par  des  couirhes 
d'alluTÎOD  plus  ou  moine  épaisses;  enfin  les  dernières  allu- 
vions  ont  amené  des  montagnes  dui-cies,  débarrassées  de 
l'excès  minéral ,  et  couvertes  de  végétation ,  un  sol  arable, 
d'uq,e  profondeur  trèa-iirégulièie,  il  est  vrai ,  mais  tiès-. 
riche ,  sur  une  grande  étendue  . 

Avant  de  suivre  tes  vallées  creusées  et  remplies  tour  à 
tour  par  les  torrents  ,  noits  terminerons  nos  observations 
sur  la  pétrulogie ,  en  étudiant  les  rochers  qui  opposent  une 
barrièie  à  la  mer  .  Ce  sont  eucore  des  pouditiicues ,  mais 
dont  les  pièces  constitutives  sont  i-eliées  par  utie  pâte  ciU-- 
ceufe  dans  laquelle  le  chlorure  de  sodium  ou  sel  marin  est 
entré  avec  la  chaux  .  Ce  ciment  naturel  iiC4uiertuue  dureté 
impérisBHble  qu'il  communique  aux  cailloux  plus  fiiables  ; 
ceux-ci  se  polissent  et  s'u.'-eiit  sous  le  pied  des  bètes  de 
fronime  ;  mais  le  tuf  résiste  ;  eu  quelques  endroits  la  pâte 
en  exchs  a  fait  ditîparaitie  eiuièreiueiit  les  galets  ,  et  s'est 
durcie  avaut  la  décorapusitiun  tien  coquillages  descendus 
des  montagnes  ou  lejetés  de  la  mer .  Le  secret  de  la  natu- 
re a  été  saisi  depuis  de  longs  siècles  par  l'intelligence  de 
l'homma  :  puisqu'il  a  8u  composer  avec  les  méuiss  galets 
ces  pavfiges  tiès-auciens  semblables  à  ceux  que  l'on  fait 
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encore  aujourd'hui .  et  que  l'Europe  adopti'raît  nvec  proBt , 
nous  ne  voulons  pas  dire  pour  les  rues ,  mais  pour  les 
caurs ,  les  trottoirs  et  les  eoti-epôts . 


§  6  CONCHYLIOLOOII!  . 


Comuie  en  général  les  formations  marines ,  le  ten;aiG 
crétacé  de  l'Ile  est  pauvre  en  fossiles  végétiiuz;  les  coquil- 
lages au  contraire  s'y  montrent  en  nombre  considérable 
non  seulement  de  sujets ,  mais  même  de  variétés .  Voici  la 
liste  de  ceux  que  nous  avons  rencoutrés  jusque  surlesioni- 
met  des  montagnes ,  selon  la  classification  de  M.  Elie  de 
Beaumont . 

TEBBAIN  DE  TRANSITION  ;  SUurïen  :  Orthis  Testudinaria 

Devoni&i:  Terebratula  Adrieiii 

Leptœua  Murchisosi 

TERRAIN  SECORDÂIRE  :        ~ 


9ZRRAIK  TERTIAIRE  : 


Trias: 

Lima  Lineata 

Terebi-atul»  commuiiis 

Mytilua  eduliforints 

Pectcn  decoratus 

Pecieti  tubulifer 

Emarginala,  GolJfuf  sîi 

X/ffs: 

]>ima  Gigantea, 

Oulithe  : 

Lima  proboscidia 

Ostrea  dilatata 

Crétacé 

:  Ammonites  variés 

Eocene: 

Cardium  porulosum 

Miocène 

Pectunculus  terebratularis 
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TERBAUT  TESTiAiBS  :       MioceM  :  Pectunculas  gljcîmeris 
Hélix  Moroguesi 
Conua  Uercati 
PUocene  :  Murex  (variés) 
BulimuB  Calverti 
Ceritliium  gigantRum 
Cerithium  plîoatum 
Tels  sont  lea  spécimens  que  nous  avons  tus  k  la  surface 
du  soi  ;  une  étude  spéciale  et  faite  avec  la  longue  ezpérieu- 
ce  et  la  aareté  de  vue  qu'exige  cette  science  des  fossiles  , 
pennettrait  de  donner  un  tableau  plus  complet .  De  notre 
part ,  il  serait   téméraire   de   vouloir  en   dire   davantage; 
n'ayant  pas  sondé  les  bassins  carbonifères  de  ITIe  ,  il  nous 
est  impossible  de  parler  de  végétaux  fossiles  ;  nous  n'avons 
trouvé  non   plus   aucune  trace  de   vertébrés  ;  ceci  ne  doit 
pas  d'ailleurâ  surprendre  relasivement  aux  mammifères  , 
puisque  l'Ile  n'est  pas  due  au  démembrement  d'une  terre 
continentale .  Quant  aux  squelettes  de  poissons,  on  en  ren- 
contrerait peut-être ,  si ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des  ter- 
rasijements  révélaient  les  mystères  que  ce  sol  tient  cachés 
pBQS  ses  enti-aillea . 


^   7   nrDItOORAPHIE  . 

L'Ile  n'est  pas  à  proprement  parler  arrosée  par  w\  fleu- 
ve ;  la  disposition  longitudinale  des  montagnes  et  leur  es- 
carpement ne  permet  pas  h,  l'eau  de  se  fr&jer  un  chemin 
proiongc  par  des  sinuosités  multipliées  .  Cependant  l'enu  , 
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est  abondante ,  et  l'on  n'en  connaît  certainement  pns  tous 
les  réservoirs . 

Ce  n'est  pas  un  phénomène  ordinaire  que  sur  une  surfa- 
ce aussi  restreinte,  dont  les-eonimets  ne  se  couvrent  jamais 
de  qeige,  et  ne  forment  aucun  vaste  bassin  pour  retenir  et 
conserver  les  eaux  de  la  pluie  ,  il  sourde  néanmoins  tant 
d'eau  jusqu'à  700'"de  hauteur.  Si  les  sources  font  défaut 
parfois ,  il  "a  suffi  de  creuser  à  une  profondeur  de  50  ou 
60™ au  plus,  pour  rencontrer  leur  courant  souterrain  qui 
va  jaillir  au  pieJ  des  montagnes,  dans  les  vallées  et  jusque 
dans  le  sable  de  la  plage ,  au  dessous  du  niveau  de  U  mer , 
sans  presque  prendre  un  goût  saumâtre .  Le  fait  est  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  que  beaucoup  des  île-s  de  l'Archi- 
pel sont  privées  de  cet  élément  de  première  nécessité  .  S'il 
faut  en  donner  une  explication,  nous  supposerons  que  l'Ile 
fortunée  de  Rhodes  est  placée  au  dessus  d'un  courant  sous- 
marin  naissaut  dans  les  aominits  neigeux  du  Taurus  et  du 
Liban  ,  et  que  son  sol  très- perméable  agit  à  la  manière 
d'un  puits  artéâien  .  Après  ces  explications  générales  ,  a- 
bordons  la  topographie  des  sources  et  ta  divison  de»  ver- 
sants, au  nombre  de  ^ept ,  et  des  bassins  billoniiés  par  les 
l>riDt!ipaux  torrents  du  Nord  au  Sud  . 

I       VEKfAXT  DE  MONT     8.   fcTIKKM!  :  diiUX  b;lS.-in8  . 

1°  B-issin  Je  Rhodes  .  L'Isthme  occupé  par  la  vil  e  et  les 
faubourgs  ne  possè.te  que  des  sources  et  des  puits  in-iu[H- 
B;ints,  sinon  à  l'alimenmtion  ,  du  moins  aux  exigences 
dune  bonne  culture.  Ce  n'est  qu'au  delà  des  faubjurgs  à 
TE.  que  les  pentes  du  M  .  S''  Etienne  détermin.-nt  deux 
basjiius  .  Le  premier  est  sillonné  par  un  torrent  alimenté 
par  les  eaux   qui  naisMfnt  dans  lus  plus  hauts  sommets  de 
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Sandrouli ,  se  dirigent  vers  le  N.  sur  plus  de  2  K*"  en  ligne 
droiie  pour  se  repiiiT  flubîtemeiit  B.  S.  E.  au  bassin  de 
Zunibullu ,  et  se  jeler  dans  la  mer  »u  dessous  du  pont  de 
CoBkinou  .  La  vallée ,  sur  la  rive  gaucbt ,  est  envahie  par  un 
sable  aride  ,  tandis  qu'elle  s'étend  en  plage  fertile  jusqu'au 
second  torrent  qui  tombe  du  fldnc  oiiental  delà  montagne, 
coule  parallèlement  au  premier  jusqu'à  eon  embouchure , 
distante  de  8^   Kîl  au  Sud . 

2"  Bassin  de  Coskitiou .  Le  village  de  Coskinou  est  entre 
deux  ruisseaux  ,  qui ,  avec  l'habileté  et  l'activité  des  habi- 
tants, contribuent  à  le  rendre  le  plus  prospère  dellle  .  Le 
premier  vient  d'Asgourou,  reçoit  deui  affluents  sur  sa  rive 
droite  ,  et  a  un  cours  de  3  Kil.  ;  le  second  soit  au  dessous 
du  village  ,  et  n'arrive  à  la  mer  qu'après  avoir  été  grossi 
des  eaux  qu'il  reçoit  par  deux  liis  du  promontoire  Vodhi . 

n  .      VERSANT  EST  DE  LA  CHAINE  CENTRALE  :  4  bilSsillS  . 

1°  Bassin  de  KaUthiea .  Va  lit  partant  de  Tshaïr  conduit 
sur  un  parcoura  de  S^  K  des  eaux  ne  tarissant  jamais  ;  il 
reçoit  un  seul  affluent  qui  amène  celles  partant  de  trois  au- 
tres points .  La  vallée  est  ensuite  arrosée  par  le  torrent  de 
tralathia  dont  l'embouchure  est  à  2  kilomètres  plus  bas . 
De  la  même  montagne  sort  un  ruisseau  moins  large ,  mais 
plufi  important  par  son  cours  de  5  kil .,  et  qui  se  jette  dans 
la  mer  à  800"  au  dessous  du  précédent . 

Le  Psaîidho-potamos,  est  formé  de  deux  cours  d'eau  dont 
Vorigine  est  aur  les  hauteurs  de  Koumouty  et  de  Levkopo- 
da .  C'est  un  fleuve  intermittent  de  8J  Kilom.  de  lon- 
gueur ,  et  dont  l'embouchure  est  à  3^  Kil.  au  dessous  du 
précédent . 

2'> .  Basfin  d'Aphando .  Le  Fhasouli  ne  tarit  jamaia  ;  car 
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il  est  allmenié  par  six  sources  dans  les  montagnef»  de  Pai- 
tbos,  et  deux  dans  ce  .les  d'Aphaiidos;  aussi  la  vallée  est- 
elle  tiès-fertile  ;  (cours  13  Kil.) .  Parallèlement  couit  le 
Loutani  ,  de  même  longufur,  qui  descend  des  moûts  Lima 
et  Spérioli .  L'embouchure  de  ces  deux  fleuves  i-st  séparée 
par  une  val'éa  large  de  2  Kilom  .  Puis  11-  torrent  de  Tzam- 
bica  qui  ne  déveise  à  la  mer  que  les  eaux  pluviales  en  ex- 
chs  dans  la  plaine  . 

3"-  Bassin  £ Archangelos.  Le  coura  d'eau  de  L'étronia,  four- 
ni par  le  Slrorgliilo  it  les  uioutagms  d'Ari.lmrgélo!-,a  une 
extension  de  6  Kil.  et  est  assez  Eoi-t  pour  mettre  eu  œuvre 
un  moulin  ,  et  assez  abondant  pour  subvenir  aux  nécessi- 
tés des  Poteiies  de  Pétronia . 

4°  Bassin  de  Malona  .  Le  torrent  que  l'on  rencontre  eu- 
SHÎte  est  Celui  de  Malona  (cours  20  Kil.)  ;  gros&i  de  toutes 
les  eaux  qui  tombent  des  nioutagnea  de  Platania  et  d'  Apol- 
loria  ,  il  traverse  un  plateau  élevé  très-fertile  ;  les  deux 
affluents  se  réunissent  à  3^  Kil.  du  rivage  ;  une  saignée 
naturelle  conduit  avec  régularité  l'eau  qui  fait  tourner  un 
moulin  ;  le  courant  principal  ne  coneerve  pas  assiz  de  for- 
ce ,  à  cause  de  la  largeur  de  son  lit ,  pour  être  utilité  b,  cet 
'  effet;  mais  quatre  autres  moulins  sont  mis  en  mouvemt^nt 
par  un  affluent  de  la  rive  gauche  .  La  grande  vallée  occu- 
pée par  les  villages  de  Malona  et  Massari  esi  d'une  feitili- 
té  remarijuable  ;  la  foi  et  qui  les  couronne  au  centre  de  l'Ile 
profite  aussi  de  cette  eau  abondante  . 

De  toutes  les  hauteurs  principales  de  l'A tabjrus  et  de 
Agbîos-Eliaa ,  se  réunissent  les  torrents  qui  par  des  em- 
brauchements  inextricables  forment  le  terrible  Gaïdouras, 
c'est-à-dire  l'ânier  ,  parcequ'il  engloutit  souvent  l'homme 
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aveo  sa  monture ,  lorsque  la  prudence  et  rtnetinct  combi- 
nés Qe  les  arrêtent  pas.  Les  terrains  accidentéa  qu'il  tra- 
Terse  expliquent  sa  violence  ;  il  ne  répand  d'ailleurs  que 
peu  de  fertilité  sur  les  plaines  sablunneuses  ;  son  coui-g  est 
de  22  Kil . 

Enfin  le  territoire  de  Kalatbos  est  arrosé  par  4  torrcnta  . 
de  peu  d'importance  ;  mais  leurs  eaux  mites  en  conimuui- 
cation  pourraient  enrichir  ce  terrain  assez  maigre . 

III.     VEE8ANT  sun-KsT  :  2  bassÏDs . 

le.  Bofsin  de  Lardos .  Deux  courants  principaux  descen- 
dent l'un  d'Âlaëima  H  l'autre  d'A^Hios  leidoroB  ;  ils  sui- 
vent des  lignes  parallèles  et  ont  une  longueur  de  15  et  12 
Kil.  ;  malgré  les  autres  torrents  qui  la  sillonnent , cette  plai- 
ne est  aride . 

2°- Bassin  de  Yennadhi.  L'Asclipianos-potamos  a  ses  sour- 
ces dans  les  montagnes  d'Istrios  et  Prophilia  ;  il  arrose  une 
magnifique  vallée  sur  un  cours  de  13  Kil .  Le  Yennadhios- 
potamoB  coule  à  1^  KiLau  dessous;  il  traverse  le  village  de 
Vati  dont  il  fertilise  les  teiTes  plantées  d'oliviers. 

Après  avoir  franchi  quelques  petitt  torrents ,  on  rencon- 
tre le  MoroB-potamos  ,  6euve  fou  ,  provenant  des  monta 
Skathi  ;  ta  vallée  depuis  Messanagrus  jusqu'à  la  mer  lui 
doit  un  peu  de  fraicheur .  Les  monts  Skathi  et  les  Horakia 
donnent  encore  naissance  au  Flimmyrios-potamos ,  fleure 
aux  inondations ,  qui  répand  en  efi'et  ses  eaux  gonflées , 
avec  beaucoup  de  liberté  dans  la  vallée  oii  nous  avons 
Supposé  que  devait  être  autrefois  Kyrvi . 

Aux  environs  de  Catavia  sont  d'immenses  marais  dont  le 
trop-plein  forme  le  ruisseau  qui  porte  le  nom  du  vil- 
lage. 
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IV.       VER(!AST  BUD-0CE8T  . 

~  Après  quelques  torrents  qui  tombent  immédiatement  des 
monts  Skatbi  dam;  la  nier,  on  entre  du  S.  au  N.  dans  la 
profonde  vallée  qui  pénètre  jusqu'à  Aghios-Isidoroa  ,  et 
reçoit  les  eaux  qui  coulent  de  ces  montngnes  et  de  l'Aki-a- 
mity  .  Le  village  d'Apollakia  est  traversé  par  un  fleuve 
formé  de  la  jonction  des  eaux  arrivant  d'AgbioB-Pliilimo- 
nas  ,  à  peu  de  distance  d'Istrios  .  par  un  lit  6ec  hors  de  la 
saiBon  des  pluies  ;  des  hauleura  qui  dominent  Aghios-Isi- 
doroa,  par  le  Meghae-  potamos  dont  le  cours  est  de  15  Kil.; 
du  Siannitis-potamos,  dont  les  Bouites  miilti[)!e8  fournis- 
Eeiit  un  plein  courant  de  9  Kil.,  et  font  tourner  avec  ctlles 
du  Meghas-potamoa  ,  cinq  moulins  .  Cette  magnifique  val- 
lée ,  par  des  travaux  diirigation  ,  deviendrait  un  riche  jiâ- 
turage . 

V  .      VERSANT  OLEST  DE  L'aKKAMIIY  ET  UE  l'aTABTBUS  . 

On  comprend ,  en  examinant  la  carte,  que  les  cours 
d'uau  ne  peuvent  avoir  que  tiès-peu  de  longueur.  Cepen- 
dant Its  vallons,  celui  de  VaEsilica  surtout ,  sont  très- ver- 
doyaiits  ,  grâce  aux  souices  nombreusee  qui  humecteut  le 
teiraiu  . 

VI.       ViiRSAXT  NORD-OLEST  . 

Bu  mont  Elias  descendent  des  eaux  abondantes  qui  tra- 
veraeut  le  territoire  de  Casti-llos  et  a'n-osent  dos  vallons 
d'une  fertilité  luxuriante  .  La  jonction  de  plusieurs  toireuts; 
de  l'Atabjrus  et  de  Ketallah,  fertilisent  la  splendide  vallée 
de  Langonia  .  De  Nanes  ,  un  vallon  étroit  descend  jusqu'à 
la  mer,  et  forme  le  Ht  d'un  ton-ent  alimenté  avec  les  pluies 
par  dei  sources  de  boune  eau  . 
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La  ligne  de  faite  est  si  régulière ,  qu'il  n'y  a  plus  li«u  de 
distinguer  des  bassins .  Dans  la  plaiue  de  Salafaos ,  se  réu- 
nissent les  eaux  justement  estimées  de  Foundouklj  venant 
du  Spérioli ,  et  celles  de  plusieurs  autres  sources .  Aussi  ce 
village  serait-il  certainement  le  plus  riche  verger  de  l'Ile , 
si  l'on  développait  la  science  de  l'horticulture  chez  le  pay- 
san ,  et  s'il  avait  en  même  temps  la  facilité  de  venir  ven- 
dre ses  produits .  La  même  fertilité  s'étend  jusqu'à  CaU- 
varda  . 

Le  torrent  de  Fanés  est  presque  toujours  à  sec  ;  mais  ce- 
lui de  Soroni,  qui  prend  sa  source  à  Dhimilia  sous  le  Spé- 
rioli ,  recueillant  un  grand  nombre  d'a£Buent8 ,  roule  da 
l'eau  pendant  toute  l'année  ;  il  a  9^  Kil.  de  longueur . 

Au  pied  du  village  de  Tholos,  coule  un  fleuve  important 
qui  descend  de  Kalamona ,  Ealopetra  et  Levkopodha;  bien 
que  se  desséchant  pendant  l'été ,  il  forme  à  son  embou- 
chure des  marais  assez  étendus . 

De  la  montagne  de  Levkopodha  qui  tient  beaucoup  d'eau 
en  réserve ,  tombe  un  fleuve  qui  ,  pendant  l'été ,  n'a  qu'un 
faible  courant  ;  la  vallée  entre  Damatria  et  Maritza  est  de 
bonne  culture . 

Le  flanc  occidental  du  mont  Paradisi ,  foiimit  quelques 
cours  d'eau  épuisés  dans  les  vergers  de  yillanova;Ie8 
sources  de  Koufà  et  de  Vary  eu  particulier ,  donnent 
une  valeur  considérable  aui  propriétés  qu'elles  alimen- 
tent. 

Entre  le  mont  Paradis,  Coumoully  et  le  Philerme,  se  dé- 
veloppe la  vallée  de  Maritza ,  sillonnée  de  mille  courants 
qui  «e  réunissent  au  dessous  de  Bastîda  et  viennent  se  jeter 
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dans  la  mer  au  dessus  da  Creaiasti .  La  terre  est  de  bonne 
qualité  et  propre  à  la  grande  culture. 

De  Maudra-Bogîiasy  et  de  Candilly  descendent  les  eaux 
de  Sources  nombreuses  ;  mais  ces  eaux  se  perdent  sans  être 
utilisées,  faute  d'une  canalisation  intelligente  ;  il  en  est 
de  même  des  sources  de  Mixj  et  de  Santourly  qui  forment 
deux  bassins  très-bumides,  et  des  vallons  fertiles.  On  ne 
rencontre  plus  ensuite  sur  le  fianc  du  mont  8'-  Etienne  que 
deux  fontaines  où  se  désaltèrent  les  animaux  et  qui  f  e  per- 
dent immédiatement  dans  la  mer . 

Cinq  canaux  connus  sous  les  noms  de  Santourly  ,  Zum- 
bullu ,  Suléiman -Pacha  .  Redjeb-Facba  et  Hunkiar ,  de- 
vraient alimenter  la  ville  et  les  faubourgs  ;  mais  négligés 
depuis  longtemps,  ils  laissent  fuir  l'eau,  et  si  des  travaux 
nécessaires  ne  sont  pas  exécutés  avec  promptitude  ,  la  di- 
sette ne  tardera  pas  à  se  faire  sentir .  Il  est  vrai  qu'en 
1856  la  Sublime  Porte  avait  alloué  une  somme  de  100,000 
piastres  pour  la  réparation  de  toutes  les  fontaines  de  l'Ile  ; 
nui»  cet  argent  &'est  fondu  non  dans  l'eau  .  mais  entre  lea 
mains  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  son  emploi .  L'admi- 
nit-tration  lucale  parait  plus  soucieuse  aujourd'hui ,  et  le 
service  dos  eaux  sera  simpli&é  et  assuré,  si ,  comme  nous 
l'espérons ,  le  curage  du  grand  canal  est  mené  à  bonne 
fin. 

Après  cette  étude  un  peu  fastidieuse  peut-otie  ,  malgré 
sa  brièveté  ,  on  comprendra  combien  le  Rbodien  a  tort  de 
se  plaindre  de  l'aridité  du  sol  ;  il  ne  doit  accuser  de  la  sé- 
cheresse qui  décourage  ses  eJdbrts  et  anéantit  çon  travail , 
que  l'inertie  coupable  dans  laquelle  il  s'endort  ;  nide-toi,  le . 
C'.d  t'aidera ,  est  un  proverbe  sans  valeur ,  ou  u'ea  accepte 
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que  la  seconde  partie  arec  une  sorte  de  fatalisme ,  en  la 
traduisant  par  le  cri  de  :  Dieu  est  grand  I  Noua  dirons  plus 
loin  comment  l'ignorance  lui  fait  chercher  à  l'épuisement 
des  terres  cultiTées  un  remède  plus  pernicieux  que  le  mal , 
puisqu'il  Ta  jusqu'à  tarir  le  ciet  en  quelque  sorte .  et  à  11- 
Trer  l'eau  qu'il  lui  verse  aux  ardeurs  du  soleil. 
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CHAPITRE  II. 


CLIMAT 


Le  climat  de  l'Ite  de  Rhodes  a  été  célèbre  de  tout  tempB; 
c'est  PD  effet  un  des  meilleurs ,  non  seulement  des  pnys  mé- 
diterranéeDS,  mais  du  monde  entier  ;  il  ne  se  passe  pas ,  mê- 
me en  hiver,  un  jour  sans  que  le  soleil  échauffe  cette  terre 
qui  le  comptait  au  nombre  de  eob  divinités  les  plus  véné- 
rées ,  tandis  que .  pendant  l'été ,  les  fraîches  brises  de  la  mer 
neutralisent  l'ardeur  de  ses  rayons . 

Les  poètes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ont  k  l'envi  vanté  le 
climat  de_Rhodes  :  Laudabant  alii  claram  Rkoàoti  ;  dit  Ho- 
race •  et  Lucain  *•  :  Ciaram^ïW  relmguU  Sole  Rhodon  . 


•  Ut.  L  Ode  VII. 
••  Liv.  VIII  V,  248 . 
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La  température  moyenne  varie  entre  20  et  30  degrés 
-centigrades  pendant  les  plus  fortes  chaleurs,  et  descend 
difficilement  à  0^  pendant  l'hiver  ;  nous  pouvons  même  di- 
re que  s'il  arrive  à  S"  ,  c'e&t  accidentellement .  La  neige, 
presque  inconnue,  blanchit  parfois  le  sommet  de  l'Ata- 
bynis ,  mais  le  soleil  le  délivre  bien  viio  de  ce  manteau  in- 
solite . 

Fresque  tous  les  voyageurs  qui  ont  passé  par  Rhodes , 
oDt  été  séduits  par  son  climat  ;  laissant  de  côté  les  poètes 
tels  que  M.  de  Lamartine,  les  enthousiastes  tels  qu'Escbi- 
ne,  citons  les  impressions  de  M.  le  Y'^de  MarceUas:  "Rho- 
des est  l'Ile  que  j'aime ,  dit-il , son  climat  tiède  en  hi- 
ver ,  rafraîchi  pendant  l'été  par  des  brises  régulières ,  son 
ciel  si  pur  et  si  brillant ,  en  font  aujourd'hui  comme  autre- 
fois le  plus  délicieux  séjour:- Jamais,  disaient  les  Grecs  des 
temps  passés ,  un  jour  ne  finit  à  Rhodes  sans  y-  voir  le  so- 
leil   Je  le  répète  ,  Rhodes  est  ma  terre  favorite ." 

*'  Ille  terrarum  mihi  praeter^omnes 

AnguluB  ridet." 

"  C'est  là  que  vont  mes  vœux  et  mes  regrets.  C'est  là  que 
je  voudrais' aborder,  si  le  fiot  des  révolutions  doit  me  jeter 
loin  de  mon  pays  ;  et  quel  homme ,  depuis  cinquante  ans , 
n'a  pas  chaque  jour  mêlé  cette  triste  prévision  à  ses  rêve- 
ries  !  C'est  là ,  même  sans  révolutions,  que  je  voudrais  re- 
venir :  il  est  si  facile  et  si  doux  d'y  vivre  !  Après  tant  d'au- 
nées,  je  songe  encore  avec  bonheur  à  la  maison  que  j'y 
habitais ,  et  que  je  n'hésitai  pas  à  acheter,  tant  Rhodes  s'é- 
tait associée  à  mes  chimères  et  me  semblait  devoir  jouer 
an  r61e  dans  mon  avenir  !  Qui  donc  ne  m'eut  envié  un  tel 
asileî" 
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"  Qu'on  ne  Sgure  dans  les  faubourgs ,  ou  plutôt  dans  la 
campagne  qui  sépare  la  citadelle  de  la  mer  ,  uoe  grande 
maison  à  deux  étages  ;  d'immenses  galeries  pei-cées  de  mil- 
le fenêtres,  ptiUi- y  recevoir  plus  de  cette  lumière  si  refl- 
plendiesante ,  plus  de  cette  agréable  fraîcheur,  comme  aus- 
si pour  mieux  jouir  de  ces  nombreux  aspects  sur  l'entrée 
du  port ,  les  îles  d'Asie .  la  Tille  et  les  montagaes  :  un  beau 
jardin  ,  clos  de  murs  élevés ,  dont  une  porte  ouvre  sur  nue 
plage  iso'ée  :  des  oranges  et  des  limons ,  mûrissant  toute 
l'année  auprès  de  quelques  j'almiers;  des  figuiers,  dfS  vi- 

gUfS  ,  obargés  des  fruits  les  plus  abondants ;  eh  bien  l 

ce  beau  jardin  ,  cette  grande  maison  ,  ils  furent  à  moi;  j'en 
eus  la  propriété  pour  cent  huis ,  deux  mille  quatre  centa 
livres  de  France  ......  Je  cédai  mon  acquisition  à  M.  le 

Marquis  de  Rivière,  dont  la  famille  possède  encore  cette 
charmante  retraite ." 

Si  modéré  que  soit  ce  récit ,  il  comporte  aujourd'hui 
quelques  observations:  La  maison  n'est  plus  qu'un  amas 
de  ti  ibtes  décombres  ;  une  seule  cho!-e  rappelle  qu'elle  a  ap- 
parienu  autrefois  à  la  famille  de  Rivière,  et  que  par  couse- 
quint  c'obt  bien  celle  dont  parle  M.  de  Marcelius;  ce  sont 
les  srmoirit'B  qui  en  suimontent  la  porte  branlante  aveo 
cette  devise  :  bellic.e  viETun»  pe.emium  ;  quant  au  jardin, 
led  ronces  et  les  orties  ont  remplacé  "  les  orangerie ,  les 
figuiers  et  Ics'  vignes  chargés  deei  fruits  les  plus  abon- 
dants ."' 

De  tous  les  faubourgs ,  le  Néohori  est  évidemment  le 
Ëeul  qui  réponde  à  ce  tableau  séduisant  ;  les  autres  abritéa 
par  le  mont  S*-  Etienne  de  la  brise  d'Ouest ,  ont  une  tem- 
pérature plus  pénible  à  supporter .  Du  reste  la  chaîne  de» 
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montagnes  partage  l'Ile  en  deux  climats  très-différents  , 
dont  l'influence  est  bien  marquée  par  la  végétation  ;  les 
moissons  et  les  fruits  de  la  côte  méridionale  devancent  de 
quinM  jours  ceux  de  la  côte  opposée  . 

Sous  un  ciel  aussi  pur  ,  et  dans  de  tvllos  conditions  <  li- 
niatériques ,  on  comprend  que  les  uinladles  endémiques 
soient  étrangères  .  La  peste  y  a  bien  été  importée  à  divèi"- 
ces  reprises  ;  mais  tes  effets  peu  désat.treux  ont  été  aussi 
de  courte  durée  .  Cependant  il  serait  imprudent  de  séjour- 
ner dans  quelques-uns  des  villages  occidentaux  pendant 
l'été  ,  sans  prendre  des  précautions  que  l'hygiène  recom- 
mande partout  ailleura  dans  les  mêmes  conditions .  Les 
tonents  conservent  en  plusieurs  endroits ,  suitout  dans  les 
terrains  argileux,  des  eaux  stagnantes  chargées  de  détritus 
qui  entrent  vite  en  décomposition  ;  après  une  cbaude  jour- 
née ,  le  serein  condense  les  miasmes ,  et  l'imprudent  qui 
reste  hors  de  la  maison  pour  respirer  un  air  rafraîchissant, 
absorbe  le  principe  d'une  fièvre  intermittente ,  peu  dan- 
gereuse ,  mais  de  longue  durée .  Â  cette  imprudence  s'a- 
joute souvent  celle  de  boire  l'eau  du  torrent;  même  quand 
elle  est  limpide  et  fraîche  ,  elle  peut-être  nuisible,  si  on 
ne  la  corrige  pas  avec  un  peu  d'eau-de-vie  ou  quelques 
gouttes  de  vinaigre  ;  le  café  léger  est  encore  un  préserva- 
tif efficace  ,  auquel  on  doit  joindre  une  grande  sobriété 
relativement  aux  fruits  .  En6n  il  est  toujours  facile  d'évi- 
ter de  s'arrêter  dans  les  village  qui  inspirent  une  crainte 
plus  ou  moins  fondée. 

Nous  ne  voudrions  pas  laisser  à  nos  lecteurs  la  péiiible 
impression  qu'ils  ont  dû  éprouver  lorsque  nous  avons  parlé 
de  la  léproserie  ;  car  presque  tous  les  malheurcui:  atteinU 
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de  ce  mal  horrible ,  sont  étrangers  à  Rhodes  ;  ils  Tiennent 
y  chercher  non  pas  un  remède,  mais  le  soulagement  d'une 
eau  abondante  et  pure  qui  leur  "manque  dans  les  îles  de 
Symi ,  Halki ,  Caljmnos  &c .  Ces  pauvres  gens  vivent  de  la  ■ 
charité  publique  très-générense  à  leur  égard  ;  peu  de  pay- 
sans se  rendant  au  marché  ,  passent  sans  déposer  dans  la 
sébille  des  lépreux  quelques  fruits  ou  légumes . 
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FLORE,  FAUNES,  PECHE. 


Sons  nn  oîel  si  par ,  à  la  fareur  des  rayons  d'un  Bokil 
toujonn  riant ,  d'une  brise  marine  fécondauie ,  et  des  eaux 
douofB  qui  di'scfnilent  des  muiita^iiea ,  la  nature,  lirrée  à 
«lie  même,  rép/indareo  profusion  les  trésors  variée  de  ses 
productions  Tégéialee .  Ici  eucoie  uoutt  n'avons  }>as  la  pré- 
tention d'épuiser  le  travail  ;  miiis  nous  ne  voulons  négliger 
aucun  dfS  charmes  qu'offre  l'Ile  dv  Rhodes  au  touriste  sa- 
vant. Si  la  marche  est  pénible  dans  les  %'allées  et  l«s  plai- 
nes découvertes  ,  le  courage  et  le^  forces  te  retrempent 
BOUS  l'ombrage  des  foréte  de  conifères  qui  couvrent  encore 
un  quart  euvirou  de  ta  super&vie  ;  le  pin  maritime  7  do- 
mine presque  exclusivement;  autrefois  elles  fournissHient 
le  bois  nécessaiie  à  la  construction  des  vaisseaux  ,  et  jus- 
qu'à nos  jouis  el.es  iiliiiieiitaient  les  chantiers  de  Con^t<iu- 
tinople .  La  variété  de  ejprèa  aux  branches  uaissaut  Lori- 
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zontairmeiit  du  ironc.  coinpoee  l'es  emede  ((UflqucB  nutres 
forêts,  tandis   ijue  bOii   congéuèi-e  ,  le  pyramidal ,  est  i- 

£Olé. 

Le  reTenn  foreet^ei-,  le  |i1iib  asuuié  pour  un  pays,  puis- 
qu'il proc-ure  If  tiavaîl  t't  lie  (Ouit  nucun  n^qtle.te□dà 
diâpaiafire  ;  ma'gié  deh  loi^  très-séxèie»  et  la  présence  d'ua 
Inspecteur,  la  dcBtructiim  gratiiiie,  ou  inspiréi'  par  un  in- 
térêt mal  entendu  ,  réduit  tous  les  ans  la  Bupeiticie  boi- 
aée. 

Un  autre  arbre  non  moins  remarquable  par  son  produit, 
et  pluB  miijeetueux  eiKOrt-  que  le  jiin  ,  tiu|>  peu  multiplié 
cependimt ,  c'est  le  irliéne  Téliinèik>  ou  viillunée  ;  on  ne  le 
trouve  qu'isolé  ;  l'yeust.-  ou  aliène-  vtrt  r<'élè7i>i-ait  aussi  eu 
bauie  futaie  ,  s'il  était;  boumïs  à  une  milita  théorique  .  Mais 
le  véritable  luNe  delà  \égét:itioii  est  dans  le  platane; 
comme  il  fiiit  bon  se  repotu-r  boub  son  ombnigf  t-t  boire  à 
ta  Source  qu'il  Couvre!  Kom'diOiiS  leTérébintbt'  qui  ue  de- 
mande qu'un  peu  de  culture  pour  donner  une  ré.-im'  abon- 
dante et  de  valeur  ;  le  Caroubier  ,  digue  d'être  multiplié  , 
uon  seulement  pour  l'exportiition  de  siB  gouB.-e6,  miiistiUB- 
si  pour  la  nourriture  des  animaux ,  ti-Oj)  t-.ouveiit  i'é<liiit>à 
la  famiue ;  l'Olivier  sauvage,  le  Peuplier  bLinc  dont  la 
feuille  cotonnpuî^e  n-flète  la  lumière  comme  un  miroir  d'ar- 
geut  ;  le  Palmier  qui  ue  donne  que  de.s  diitti-s  peu  savou- 
venses,  l'Alisier  et  la  Raquette  ou  figuier  (i'inde  qui  arii- 
ve  k  des  propurtious  moustrueust-s  et  donne  des  f .  uiu  re- 
cherchés . 

Les  montagnes  non  occupées  p:ir  les  foréia,  se  revêti- 
raient de  bassefc  futaies  qui  seraient  une  retBUuice  réelU  et 
uu  ornement ,  bi  rioti^lligeuce  eu  diiijjeait  1  ezploiiftliou . 
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Bi  le  Rhodien  ne  s'était  pas  fait  use  loi  de  jouir  vite  et 
sans  travail.  Le  -lentisque  ,  l'arbouiier,  le  myrte  .  le  lau- 
rier-tin ,  le  laurier- rose,  et  le  laurier-sauce;  l'arbuste  de  la 
famille  des  méuiiiperm(^es  qui  produit  la  coque  du  Levant, 
la  Spioa-Chribii ,  le  bois-joli,  les  ajoncs,  l'aubépine  ,  le  ge- 
nêvrieT  et  les  genêts,  toni  les  vaiiôtés  qui  ne  deniaudeat 
que  la  liberté  de  vivre  .  Les  bruyères ,  le  thym  ,  la  sauge 
et  mille  autres  pLintes  sou  s- ligneuses,  jettent  leurs  racines 
dans  les  irancades ,  et  rendent  à  la  terre  par  leurs  feuilles 
dessécbécs ,  la  siibstam-e  qu'elles  lui  ont  prise  .  Près  da 
rivage  ,  I»  tfimat-ix  exerce  au  gié  du  vunt  la  souplesse  de 
ses  rameaux  élégants ,  et  la  réglisse  envahit  les  plaines  la- 
bourables . 

La  flore  herbacée  est  représentée  par  la  belladone ,  la 
scammonée,  la  mauve,  la  petite  centaurée,  la  camomille  et 
les  nmarauthes  ;  une  nombreuse  variété  d'orchidées,  entre 
autres  le  salep  et  le  limo(lore;de  renonculacées  ;  d'ané- 
mones ;  d'aiitirrhinées  ;  du  aolauées ,  particulièrement  la 
jusqiiianie  et  le  verbascum;  les  orobaochées  pullulent;  le 
bugle  ,  la  menihf,  le  lamier  et  l'acanthe,  représentent  les 
labiées  :  Irs  euphorbes  ,  les  linaires  ,  la  pariétaire ,  et  sur- 
tout les  cythiiiieiis  ;  le  capillaire  nuir  et  beaucoup  d'autres 
fougèies;  les  Immortelles  gamififent  le  cable  .  les  murail- 
les, les  rochers.  Complétons  en6n  cette  nomenclature  parles 
Iris  et  les  Safrans,  les  Narcisses,  l'asperge  sauvage,  le  mus- 
cari  ,  l'urnithogale .  beaucoup  de  liliacées  ,  les  asphodèles, 
la  perventrhe  et  trais  variétés  d'arum  dont  l'un ,  au  poi-t 
élancé ,  à  la  tige  maculée  et  à  la  feuille  divisée  en  lobes 
profonds  ,  exhale  une  odeur  cadavéreuse  ;  les  joncs ,  les 
rOËcaux.  Les  cryptogames  poussent  le  luxe  jusqu'aux  tru£- 
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fes ,  mais  elles  sont  de  médiocre  qualité  ;  enfîQ  les  cntssa- 
lacées  vont  des  plus  modestes  au  puissant  aloès  qui  élère 
jusqu'à  cinq  mètres  son  élégaute  ombelle . 

Des  papillons  aux  plus  riches  couleurs  :  le  paon  du  jour» 
des  coléoptères  revêtus  d'un  bronze  éclatant ,  des  longi- 
cornes  éléganie  ,  des  diptères  légers  ,  habitent  ce  monda 
des  Beurs  ;  mais  ce  dernier  genre  règne  surtout  par  le  cou- 
sin qui  trahit  son  approche  et  par  le  moustique  muet  plua 
redoutable  encore  ;  un  autre  fléau  dont  souflre  le  Bhodien. 
l'étranger  surtout ,  résulte  de  la  trop  féconde  famille  des 
rhinaptères ,  des  puc<.-8 ,  puisqu'il  faut  les  nommer ,  La  fa- 
mille des  orthoptères  compte  à  Rhodes  différentes  sauterel- 
les doQt  la  présence  n'est  pas  nuisible,  à  moins  qu'il  n'ar- 
rive des  funestes  émigrations  de  l'Egypte  ;  des  mantes  prie- 
Dieu  ,  qui  font  la  joie  des  enfants  ;  celle  des  grillons  four- 
nit la  courtilière ,  le  désespoir  des  fleuristes  ;  comment  ou- 
blierions-nous la  cigale  insouciante ,  le  cancrelas  fétide ,  la 
Bcolopandre  et  le  redoutable  scorpion? 

Mais  passons  bien  vite  au  gibier  pour  donner  satifaction 
aux  chasseurs .  L'heureuz  temps  n'est  plus  où  la  sévère 
police  des  Chevaliers  imposait  une  sage  réserve  à  cette 
passion  pour  l'empêcher  de  se  généraliser .  et  une  trêv» 
pour  l'endormir  ;  la  chasse  est  libre  ,  malheureusement , 
car  elle  tend  à  la  destruction  .  Si  l'on  ne  poursuivait  que 
les  fouiaes  et  les  belettes  qui  ravagent  les  basses-cours , 
grand  bien  eu  résulterait  ;  on  abandonnerait  même  au 
plomb  meurtrier  quelques  rares  renards,  mais  on  regrette- 
ra bientôt  ces  cerfs  que  les  Chevaliers  avaient  importés  et 
même  le  lièvre  ;  les  perdrix  rouges  n'habitent  plus  guère 
%ue  les  retraites  les  plus  inexplorées  jusqu'ici,  mais  où  l'on 
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commence  à  les  traquer  ;  le  pAvean  enlève  les  ceufii ,  et 
pour  ménager  sa  poudre  il  tire  i-arement  au  vol  ;  il  iittend 
k  l'affût  la  compagnie  près  de  la  source  où  elle  vient  i>'a- 
breurer,et  la  décime  d'une  seule  décharge.  La  tourierdle 
bleue  habite  les  bois,  oij  la  réjoiut  puur  nu  moment  sa 
sœur  la  touiteielte  blanche  îi  coUit-]-,  aimée  des  Tn^v^;  une 
autre,  portant  collier  aussi,  vit  à  l'état  domestique  dans  la 
ville  ;  les  grives  eédeniaiies  fréquentent  les  t-ampiignes 
avec  le  merle  et  la  hnppe  .  Le  piistage  des  bécaesea  pendant 
l'hiver,  quand  ils  est  favorisé  par  umeinps  humide  et  fioi.l, 
excite  l'ardeur  générale  ;  incakulibie  &t.t  parfois  le  nombre 
des  vii-timeB  ;  au  printemps ,  le  moini-aj  voyageur  d'abon), 
le  becfigue  plus  tard  ,  fournissent  encore  une  uceasion  aux 
amateurs;  la  cailie  ne  h'arréte  pas  à  Uliodis  dnus  S3s  mi- 
grations ;  elle  y  est  indigène ,  mais  peu  muliipliée . 

Tous  ces  oiseaux  ont  leurs  ennemiii  dans  la  griit  em|du- 
niée  ,  car  le^  faucons ,  les  éperviers  ,  les  gypaètes ,  planent 
Sans  cesse ,  c-berchant  leur  proie  ;  le  corbe.iu  ,.la  corneille  , 
le  hibou,  le  grand-duc.  et  la  pie-^^rièche  ,  séjournent  habi- 
tuellement; le  vautour  et  le  milan  s.ationiient;  contraire- 
ment à  l'aBSeriion  de  Plii.e:  Ithudics  aqiiilam  non  fuibct,  *  l'ai- 
gle habile  les  pies  solitaiies  les  pins  elévcA  ;  tiinili.~  que  l'a- 
Iwueite  commune  et  la  Calandre  .  le  motieux  ,  le  |  royer  , 
l'hirondelle  et  la  sirène  ,  rem|>li»8eiit  la  vul.ée  de  1<  ur.'>  ga- 
zouillements stridents  ;  que  le  uliardonnen  t  roule  ses  notes 
aiguës  sur  le  buisjiOQ  ;  et  que  le  rossignol  lui  répondant  du 
plus  épais  des  bosquets ,  fuit  taire  le  verdier ,  le  liiiot ,  la 
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inéBaDge ,  le  rouge-gorge  et  la  timide  bergeronnette . 

Le  rivage  est  habité  pur  la  bécot ,  la  macreuse,  U  mou- 
ette et  le  goëland  ;  le  canard  n'est  que  de  passage  aussi  biea 
que  le  flammant,  le  pélican  et  les  ginies  dont  les  vols  déro- 
bent quelquefois  le  ciel  comme  un  nuage  . 

Parmi  les  reptiles ,  on  remarque  nue  grande  variété  de 
serpents  et  surtout  de  couleuvres  inoffeusivesdont  quelques- 
unes  sont  très-grandes;  les  serpents  venimeux  sont  raivs, 
et  contrairement  à  l'assertion  du  coloui-1  Bottiers ,  l'aspic 
cornu  ou  ammodite  y  est  inconnu  .  Mais  par  contre  les  lé- 
zards ,  les  salamandres  et  un  ophidien  très-daogereux  ,  sur 
le  nom  duquel  nous  ne  sommes  pas  fixés ,  mai.';  que  l'on 
désigne  ici  sous  le  nom  de  serpent- soleil;  vivant  sous  terre, 
il  n'est  redoutable  qu'au  laboureur  a«sez  imprudent  pour 
le  toucher . 

La  mer,  surnommée  la  poissonneuse,  fournit  de  l'excellent 
poisson,  dont  les  espèces  les  plus  communes  sont  :  te  scare 
noir  et^rouge ,  le  picarel,  le  pageau ,  la  murène,  la  perche, 
le  Diulet,  le  spare  ,  le  rouget ,  le  goujon  ,  la  girelle  ,  le  sar- 
gue  ;  les  squales  connus  sous  le  nom  de  chien  de  mer  ; 
une  variété  du  genre  scorpion  ;  la  vive,  à  la  piqûre  cuusti- 
que ,  mais  à  la  chair  ferme  et  délic^ite;  enfin  l'clops  que 
Pline  (L.  IX,  c.  79)  place  sur  la  même  ligne  que  les  loups 
du  Tibre  et  les  murènes  de  Sicile  . 

Les  requins  communs  viennent  quelquefois  rôder  le  long 
de  la  côte,  et  ont  causé  quelques  rares  accidents.  Les  orua- 
tacéfl  sont  représentés  p^r  peu  de  langoustes ,  le  crabe 
commun ,  le  poupart ,  l'araignée  de  mer ,  la  crevette  . 

Les  mollusques  cfimprennent  les  polypes ,  la  pieuvre,  les 
sèches  et  le  calmar . 
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On  trouve  paimi  les  coquillages  ninrins  le  naulilus,  la 
came ,  le  bucuia ,  la  puwlage ,  le  lépas ,  IfS  limaces  de  mer 
et  enfiu  l'oursin  dans  toutes  ses  variétés;  mais,  malgré  l'as- 
Bertiou  de  Pline  *  affirmée  par  M.'Guérm  ,  •*  l'Imttre  fait 
eutièreuient  défaut,  îi  moins  que  tes  auteurs  n'aic-iit  voulu 
parler  du  spundylu  assez  commun  . 

Les  eaux  de  Bhudes  contieiment  aus^i  l'ortie  de  mer. 
Curieux  soophyte  que  les  ind'gèn<  s  mangetit  en  fritiiv.  Té- 
toile  de  mer ,  le  vbeval  mario ,  et ,  outre  le  LOrnil  dont 
nous  avons  déjà  pailé,  desépoug^b  fiues  et  grots^s  dont  1»- 
furme  et  le  tissu  sont  très-estimés . 


•  XXXI,  47. 
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CHAPITRE  IV 


AGRICULTURE 


Disona-le  bien  liaul:  c'est  avec  décour»gemeiit  que  nous 
eotreprenons  de  parler  de  l'agriculture  rhodiennc.  Cet  ait, 
le  plus  digne  de  l'homme  ,  et  le  plus  efGuR-e  aussi  pour 
assurer  le  prospéiité  publit^ue  ,  est  uégligé  avec  un  tul  dé- 
dain ,  que  l'habitant  de  la  villa  croit  le  travail  de  la  terre 
humiliant ,  et  que  nous  avons  été  les  témoins  de  sa  stupé- 
faction en  voyant  des  fils  de  bourgeois  s'y  lîvier  pendant 
leurs  récréations  .  De  telles  dis|>ositions  momies  font  pré- 
voir que  nous   allons    tracer  un  triste  tabli-au  de  l'état  des 


Faisons  connaître  d'abord  le  partage  de  la  propriété  ; 
car  Is  mode  de  partage  n'est  pas  indifférent  à  la  culture 
des  terres .  Il  y  a  trois  catégories  principales  : 

l"-  Les  Vaiioufs,  ou  donations  en  faveur  des  mosquées 
et  autres  étabUaements  pieux  ;  '  jto  de  la  superScie  oul- 
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2»  r^es  4risî-  itm» ,  terrains  de  l'ÉtAt.  doût  l'usuffùît  hé- 
'  réditaire  est  concédé  aux  particuliers ,  mais  l'État  en  dis- 
pose  ,  quand  le  tenaucier  lt:S  a  bissés  petid»Dt  trais  -  sm 
sans  culture  ;  ces  terrains  compruDUcnt  S/,o  . 

30  Les  MiiUcs ,  pi-opriétés  privées ,  qtli  passent  en  d'au- 
tres mniiia  par  do:s,  bérilages,  ventes  à  l'amiable' ou  aux* 
euchèves ,  haus  que  le  consentAmenË  di-  l'Autorité  t-oit  né- 
cessaire. La  propriété  privée  est  doue  réduite 'aux*' 3/ ,(,  de 
la  terre. 

Li'S  champs  Vacoufs  sont  de -petites"  tenes  .  ou  mietiX' 
des  enclos,  dont  le  fôrmagÀ  est  acipiis  à'unefamillé  par  un' 
loyer  anticipé  vei-sé  au  momi'ntdv  la  yrisi'  deposfefsion  , 
et  une  redevance  aunuillu ,  mais  bien  iiiiniine .  Ces  biins 
par  le  tait  de  leur  origine  .  enviniiinetit  p ri iiti paiement  la 
ville  ;  ce  sont  les  jardins  livrés  à  l'ignarance  horticole . 

Les  Arzi-miris  sont  une  quiisi-pmptiété,  et,  vu  leur 
étendue  ,  ils  sont  le  véritable  domaine  propre  à  l'agrii  ul- 
ture ,  mais  dont  s'empare  le  pre'.tiier  venu  m'>;-eunant  une 
redevance  annuelle  .  Les  Arzi-miris  sont  donc  tiès- morce- 
lés ,  et  confiés  sansi  U  garaiititt  Déuissaire  de  U  fortune  et 
de  l'activité  intellectuelle  du  prenant  pour  féconder  la 
terre. 

Quant  à  la  propriété  privée  ,  el'e  n'a  d'importance  par 
son  étendue  qu'entre  U-s  mains  de  quelques  perâoiines.  gé- 
néralement des  Turcs,  aux  ancéires  desquels  de  va -tes  ter- 
rains ont  été  concédés  à  l'époque  de  la  conquête .  M^is  ces 
heureux  prgjjti^étaires  sont ,  les  uns  trop  nonchalants .  K'S 
autres  trop  pauvres  en  fonds ,  pour  se  livrer  eux-mêmes  à 
Is  eultora .  Ils  paitagent  donc  leur  domaine  ea  petits  lots. 
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et  le  voilà  par  le  fait  ré  luit  aui.fjichivuBea  con8éi]iiences  du 
morcellement  géiiénil;  car  tout  paysan  possède  an  aune 
lambeau  ,  qu'il  cultive  aveu  cfluî  qu'il  tient  d»  propriétai- 
re in  lifféient  ou  i»cap:ible  ,  moyennant  une  redeTance  en 
nature  sur  le  produit  du  t>ol,  et  souvent  il  ne  le  tient  qa'aa- 
nuelli'ment . 

Aiusi  partagée  .qu'est  devenue  cette  terra  dontFind»re 
célébrait  la  fertilité?  u'et»t  ce  pas  un  aiuère  déjislon  de  le 
rappeler?  Cette  terre  qui  nouiris-iait  encore  au  Moyen- Âge 
presque  exclusivement  de  ses  produite  une  populaiion  con- 
sidérable, morcelée  comme  elle  l'est,  réculte  aujourd'hui  à 
peine  le  quart  du  grain  nécessaire  à  ses  30.000  habitants. 

La  petite  exploitation  ne  comporte  pus  l'acquisition  d'un 
matériel  perfectionné,  répondant  aux  exigences  des  saisons; 
la  bêche  et  la  houe  la  plus  primitive  sont  li-s  .seuU  instru- 
ments mis  en  usage  pour  écorcher  le  sol  à  quelque;)  centi- 
mètres de  profondeur ,  quand  il  est  détendu  par  lea  pluies 
automuales  qu'on  attend  donc  comme  l'élément  nécessaire 
pour  ouvrir  le  labour.  Noua  devons  expliquer  ici  ce  que  noua 
disions  à  la  Sn  de  n;)ti-e  étude  hydi-ographiqite .  Ll*s  pluies 
sont  plus  tardives ,  plus  intermittentes  et  de  moins  longue 
durée  qu'autrefois,  ce  qu'il  faut  attribuer  au  déb.iisi-ment; 
les  nuages  ne  se  condensent  plus,  ou  le  vent  les  emporte 
avec  rapidité  ;  l'eau  déjà  diminuée  s'écoule  libremrnt ,  au 
lieu  d'être  couservée  par  les  feuilles  mortes,  auxquellest  les 
premières  chaleurs  printanières  l'emprunteraient  pour  la 
laisser  retomber  sur  les  champs  ensemencés  .  Bo  conclu- 
sion, le  labour  n'est  possible  que  trop  tard  ;  tout  le  travail 
se  présente  en  même  temps;  l'intérêt  privé  le  divise;  ce- 
pendant les  houes  et  les  bœufs  sont  en  petit  nombre  ;  la 
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TÎTacité  oaractériBtique  de  la  nonclialance  mise  au  pied  du 
mur ,  fait  face  à  la  difficulté  ;  en  ud  jour  une  superficie  irn- 
mense  est  dite  labourée,  aussitôt  ensemencée  ;  maie  la  plan- 
te est  enoore  faible  lorsqu'arrive  le  printemps  sans  pluie  ; 
le  brise-motte  ,  le  rouleau  ,  sont  inconnus  ,  et  l'on  étonne 
le  cultJTateur  quand  on  lui  dit  qu'une  perpétuelle  sollici- 
tude doit  suivre  ses  espéninces . 

Stérilisée  par  la  sécherfsse,  la  terre  est  en  outre  épuisée 
faute  d'engrais .  Si  le  paysan  recueille  le^  immondices  de 
ses  animaux,  c'est  uniquement  pour  la  culture  des  légumes 
qui  exigent  ce  luxe .  Du  reste ,  il  ne  fait  pas  de  litière ,  la 
paille  étant  donnée  en  nourriture  aux  animaux,  et  person- 
ne ,  ui  dans  la  Tille  ni  dans  la  campagne  ,  n'a  souci  de  re- 
cueillir ce  dont  on  fait  partout  une  industrie  ,  un  commer- 
ce et  un  revenu  municiptil  important  ;  faut-il  ajouter  que 
la  propreté  en  ferait  son  profit  ? 

Si  la  paille  est  donnée  aux  animaux,  c'est  qu'il  n'est  pas 
admis  que  la  terre  soit  occupée  en  fouiTages  ;  l'homme 
comprend  trop  bien  qu'elle  lui  manque ,  et  c'e^t  pourquoi , 
au  lieu  de  refaire  les  champs  épuisés  en  concentrant  SfS 
forces  et  ces  sueurs,  il  brûle  et  détruit  les  forêts  et  les 
broussailles  ;  il  croit,  en  s' agitant  sur  une  plus  gramie  sur- 
face ,  réaliser  le  même  bénéfice  ,  tandis  qu'il  n'a  fait  que 
dépenser  plus  de  tenips>et  de  Bt'mtQce .  C'est  à  tort  qu'on 
se  plaint  de  la  natuif  du  sol  ;  car  il  proJuit  un  blé  indigè- 
ne d'excellente  qualité ,  et  exempt  d'ivraie  .  S'il  rend  peu  , 
il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  mauvaise  culture;  peut-être 
aussi  n'y  a-t-il  pas  échange  de  semence  de  provenance  suf- 
fisamment éloignée .  Enfin  il  est  probable  que  l'intelligen- 
ce réussirait  à  acclimater  d'autres  variétés  qui ,  l'une  ve- 
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nant  à  manquer ,  pourrait  être  semée  plus  tard  et  réparer 
le  mal  ;  mais  ceci  exigerait  que  les  premières  semailles  fus- 
sent achevées  dans  l'automne . 

Le  système  d'assolement  commandé  par  une  routine  a- 
reugle  et  opiniâtre  ,  compromet  aussi  la  fortune  du  oulti- 
vateur.  Il  est  basé  sur  la  culture  triennale  par  tiers  de  la 
teiTe  arable  ;  c'est-à-dire  que  le  tiers  consacré  une  année  à 
l'enBemeuoement ,  reste  deux  annét-s  ensuite  en  jachère . 
hes  animaux  y  trouvent ,  il  est  vrai ,  assez  pour  ne  pas 
mourir;  c'est  le  pacage  public,  qui  doit  suppléer  à  t'ab- 
seoce  presque  absolue  de  fourrages  ;  car  quelques  enclos 
seulement  sont  abandonnés  à  la  production  sponlanée  d'un 
trèfle  sauvage  mélangé  de  folle  avoine ,  le  plus  souvent 
consommée  en  vert .  Si  le  paysan  en  fait  sécher  un  peu  , 
c'est  en  général  pour  le  veudre  ainsi  que  la  paille  qu'il 
croit  avoir  en  excès  y  puisque  la  terre  libre  et  la  montagne 
sont  livrées  à  l'appétit  de  ses  aniuiaux  .  Sous  ce  rapport, 
l'étendue 'supplée  donc  encore  à  l'inlelligence  et  au  travail; 
les  fourrages  de  longue  durée ,  et  ceux  de  deux  ou  d'une 
année ,  sont  inconnus  ;  c'est  que  pour  les  produire  ,  il  fau- 
drait faire  quelques  avances  et  travailler  ;  ces  fourrages 
rendraient  à  la  terre  la  substance  (jue  les  céiéales  out  ab- 
sorbée ,  mais  la  prévoyance  ne  pénètre  pas  aussi  profondé- 
ment ;  tout  espoir  est-ii  perdu  pour  le  blé  ,  on  ji-tie  de  l'or- 
ge;  quant  à  l'avoine,  ni  son  grain  ni  fa  paille  ne  soiiteBtJ- 
més  ;  à  tort  ou  à  raison  ,  nous  ne  le  savons  pas  ;  mais  c'est 
une  idée  fixe  qu'elle  engraisse  les  animaux  en  les  débili- 
tant. 

La  seule  raison  qui  justifie  ce  système  d'assolement  est 
le  déni  d'argent  à  l'agriculture ,  et  c'est  le  troisième  mal 
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dont  elle  Bouffre .  Le  pUcement  pour  l'exploitation  de  la 
terre  eet  rejeté  en  principe  ;  et  comme  le  pajtan  ,teul  cul- 
tivateur .  ne  récolte  ordinairement  que  le  strict  nécessaire 
pour  l'entretien  de  sa  famille  ,  après  qu'il  a  retiré  de  sa 
récolte  la  part  da  fermage  et  de  la  dîme,  il  n'arrive  ja- 
mais, même  dans  les  meilleures  année» ,  à  faire  des  écono- 
mies. Le  grand  propriétaire  .  s'il  est  capitaliste,  supplée 
arec  nsure  k  la  pauvreté  du  laboureur  ,  en  hypothéquant 
le  produit  de  la  semence  qu'il  fournit  ;  ce  marché  entraîne 
un  intérêt  ruineux  ;  car  on  lui  livre  3  kilés  pour  3,  ou  plus 
généreusement  3  pour  4;  c'est-à-dire  dans  le  premier  cas 
60  et  dans  le  second  33  pour  cent  ;  l'agiotage  y  trouve 
mieux  son  compte  encore  :  le  blé  doit  être  livré  sur  l'aire 
an  mois  d'Août  ;  les  cours  eont-ils  bas  ?  le  préteur  refuse  le 
payement  eo  nature  et  e^tige  de  l'argent  au  cours  de  ses 
avances,  spécifié  dans  l'obligation  . 

Il  n'existe  malheureusement  pas  de  Crédit  funcîer  pro- 
prement dit ,  car  on  ne  peut  pas  donner  <>e  nom  à  la  caisse 
tenne  par  le  Gouvernement  ;  d'autre  part ,  le  revenu  agri- 
cole est  trop  bien  apprécié  it  sa  nulle  valeur ,  pour  que 
le  prêt  à  12  0  /t, ,  intérêt  légal  du  pays .  lui  soit  affecté . 

Cependant  le  prêteur ,  en  choi^tiiisant  son  client  aveo 
prudence,  courrait  beaucoup  moins  de  risques  que  dans  les 
téméraires  entreprises  commerciales  qu'il  favorise  ou  qu'il 
provoque .  Mais  ,  dira-t-on ,  le  paysan  est  de  mauvaise  foi; 
si  on  le  juge  sur  les  difficultés  que  lui  créent  tes  banquiers 
ordinaires,  on  constatera  en  effet  qu'il  est  rarement  eu  état 
de  s'acquitter;  pour  être  juste ,  il  faut  en  même  temps  ap- 
pn^ondir  la  situation  qui  lui  est  faite  ;  alors  on  compren- 
dra faeilemeot  que  des  pfêts  qui  auront  pour  objet  d'amé- 
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liorer  le  travail  et  de  le  rendre  plue  productif .  qui  laisse- 
ront en  même  temps  une  large  part  de  bénéfice  au  paysan, 
ne  te  réduiront  pas  à  l'extiémité , le  rébabiliterout.  contri- 
bueront à  l'enrichir  ,  et  par  conséquent  à  faire  progieiser 
l'agriculture  .  Car  si  le  prêt  est  à  long  terme  suriout ,  et 
aniortlBsable ,  le  matériel  de  «ulture  sera  uiuliiplié  et  com- 
plété ;  au  travail  triennal  de  la  terre  succédera  le  travail 
annuel  avec  l'aBBolement  par  tiers  en  céiéales  «  en  four- 
rages. 

Une  antre  lacune  préjudiciable  an  producteur,  c'est  celle 
d'un  marché  public  .  Chaque  paysan  ,  aussitôt  qu'il  a  en- 
saché son  grain,  pressé  de  recueillir  un  peu  d'argent  pour 
Bobveuir  à  de  nouveaux  frais,  vient  loflrir  de  port*?  en 
■  porle  ,  et ,  à  cause  de  l'encombrement,  on  lui  impose  la 
baisse;  des  spéculateurs  courent  les  villages  les  plus  éloi- 
gnés ;  ils  coûnaù.8eQt  mieux  encore  la  misère  qui  pèse  sur 
les  familles  ,  et  leurs  achats  sont  opérés  avec  un  agiotage 
écrasant;  s'il  y  avait  au  contmire  un  entrepôt  et  un  cours 
public,  on  comprend  que  les  intérêts  sacrés  des  producteurs 
seraient,  par  leur  eiitente  commune,  mieux  iJéfendus  .  C'est 
à  tort  que  le  consommateur  s'élèverait  contre  cette  théorie; 
l'ignorance  eeule ,  ou  une  spéculation  tyranni<|ue  o»*rait 
se  féliciter  de  la  ruine  du  cultivateur,  qui  a  pour  consé- 
quence Corcée  celle  de  l'agriculture  ;  au  contraire  le  négo- 
ciant sérieux  et  le  propriétaire  intelligent  juuirunt  de  sa 
prospérité  qui  «ugmentera  les  recettes  du  premier  et  garan- 
tira le  revenu  du  second . 

Enfin  l'agriculture  souffre  du  mauvais  état  de  la  voirie, 
\  l'époque  principalement  où  ses  produits  doivent  être 
transportés  .  Il  faut  des  journées  mulùpliées  pour  faire 
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fttrÎTcr  du  cbampàrnire  et  de  là  à  la  ville,  à  dos  d'âne  011 
de  mulet ,  des  chaînes  qui  n'excèdent  pas  50  et  80  Okes  < 
quand  la  distance  n'est  pas  grande,  ni  le  chemin  trop  diffi- 
cile. Il  y  a  donc  là  une  perte  de  temps  cnnsidérable  ,  que 
le  Mutessarif  Salih  ËFrodi  a  voulu  fiiii-e  tourn-r  au  pro6t 
du  travail .  C'est  le  seul  Gouverneur  qui  n'ait  rien  promis 
à  la  population,  lorsqu'il  piit  po8ses>ion  de  Bon  poste,  niHis 
qni  par  contre  ait  voulu  faire  quelque  chose  ;  à  force  d'é- 
nersçie  et  de  persévérance,  il  a  cnmmencé  une  route  carros- 
sable, devant  faire  le  tour  de  l'Ile  en  suivant  l»  ligne  des 
villiiges  du  littoral ,  et  relier  ensuite  à  cette  route  princi- 
pale les  villages  de  l'intéiieur  par  des  chemins  vicinaux  . 
On  y  a  travaillé  pendnnt  un  t<!mpa  avec  une  certaine  ac- 
tivité sous  la  surveillance  d'une  conimi>sion  mixe  ,  à  la 
téie  de  laquelle  f;e  trouve  l'infatigHb'eCHpaudji  Zadé  Meh- 
med-Aly  Efendî .  Muis  parvlendra-t-on  à  achever  ce  tra- 
vail ?  ...  C'est  là  une  question  à  laqulle  l'avenir  fteul  peut 
répondre;  car  l'entreprise  rencontre  ,  outre  les  difficultés 
qui  entravent  tout  en  Turquie  ,  le  mauvais  vouloir  des 
gouvernés ,  même  des  plus  intéiessés  dans  la  question, 
surtout  lorsque  .  conformément  à  la  Loi ,  i's  doivent  four- 
nir leur  prestation  personiieile  ou  pécuniaire  de  quatre 
journées  par  an . 

Pas  trop  de  z^le,  disait  M.  de  Taileyrand,  etpournutdire 
auHsi  la  Commission  au  Gonveinement  Biipéiieur  qtii ,  mé- 
coiinnissant  l'expérience  de  celle-ci ,  nomme  un  inj;énieur 
à  vues  hautes  mais(liBpro|io>iionnées  aux  ressources,  et  qui 
agit  à  l'insu  et  sans  le  concours  des  commissaires .  L'ini- 
tiative locale  a .  par  celte  immixtion  imprévue  et  inflépen- 
dantc ,  rencontré  ensuite  des   BOus-ingénieurs  d'aventiire 
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qui ,  sans  contrôle ,  comme  sans  mandat  connu  ,  oub^gas- 
pillé  les  fonds  et  compliqué  la  situation  ,  au  point  que  les 
travaux  suspendus  seront  difficilement  contiuués  .- 

On  blÂme  avec  raison  la  critique  pour  la  cnti<)ue ,  c'est- 
à-dire  celle  qui  Eomble  ne  s'attacher  qu'à  signaler  le  mal . 
sans  indiquer  le  remède  ,  Au  morcellement  de  la  terre  il 
est  difficile  d'opposer  le  système  de  grand  fermage  ;  car  il 
n'est  pas  dans  les  mœurs  du  pays  qu'une  pai-tie  delà  popu- 
lation travaille  en  domesticité  ;  supposons  même  qu'un  cul- 
tivateur hardi  voulût  monter  une  grande  culture  ,  il  aura 
immédiatement  à  lutter  contre  uu  obstacle  presque  insur- 
montable dans  la  main-d'œuvre  ;  ce  n'est  certaiuenieiit  pas 
le  prix  élevé  des  journées  à  la  campagne  :  7  piastres  (Fr. 
1.  50)  pour  un  homme,  4  piartres  (P.  0.  85)  pour  une  fem- 
me ,  ce  sont  les  fréquentes  interruptions  imposées  au  tra- 
vail par  les  jours  fériés  en  dehors  du  dimanche,  et  de  quel- 
ques autres  solennités  qui  font  partie  iutégraute  du  Chris- 
tianisme . 

A  cette  difficulté  ,  ajoutons  une  certaine  dose  de  paresse 
naturelle  et  une  vanité  lidicule  d'indépendance  .  Donc  au 
lieu  d'un  remède  violent,  nous  proposerons  l'association  du 
paysan  ;  la  chose  est  facile;  car  les  raém.'S  besoins  le  réu- 
nissent ,  et  d'ailleurs  les  familles  qui  composent  un  village 
sont  peu  nombreuse»,  et  en  pénériil  la  paix  et  la  sympathie 
régnent  entre  elles  .  Nous  n'avons  pas  à  développer  ici  les 
conditions  ,  le  règlement  pratique  de  cette  association  du 
travail  ;  mais  nous  Sommes  pei-suadés  que  l'idée  serait  fa- 
cilement mise  en  exécution,  si,  d'accord  avec  le  paysan,  les 
propriétaires  et  les  capitalistes  la  comprenaient,  s'en  em- 
paraient ,  et  s'ils   consentaient  à  faire  expliquer  quelques 
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livres  théonques  d'agriculture  . 

La  confiance  qu'inspire  une  association  bien  organisée  , 
amènerait  l'argent  nécessaire  à  l'achat  du  matériel  ;  les  a- 
nimauz  nourris  à  l'étable ,  fourniraient  du  fumier  ;  plus  de 
fourrage  permettrait  d'élever  des  vaches  ;  lu  saiiifuin  sui-- 
tout  donnerait  une  abondante  provinion],;  au  pacage  serait 
Substitué  le  parcage  cloisonné  ;  enfin  le  bailleur  de  fonds 
intér^Bsé  comme  actionnaire  ,  ne  redouterait  pas  un  mar- 
ché avec  cours  de  place;  et  mille  industries  naîtraient  pour 
la  fabrication  et  l'entretien  du  matéiiel .  Unis  l'immeiif^e 
avantage  qui  en  résulterHÎt,  ce  Ferait  de  multiplier  les  pro- 
ductions ;  car  les  terres  mainti-nues  en  fertilité  recevrflfent 
successivement  le  sézame  ,  le  coton,  et  la  pomme  de  terre 
si  justement  appelée  le  pain  du  pauvre  ;  nous  croyons 
qu'on  essaierait  aussi  avec  succès  le  ehanvre  et  le  Un  ;  du 
reste  celui-ci  y  a  certainement  été  cultivé ,  car^il  en  croît 
spontanément  une  belle  espèce  .  Quant  au  dernier  m.il  que 
nous  avons  signalé ,  Tiniperfeciion  de  la  voirie  ,  il  est  bien 
évident  que  l'effeivesceuce  du  travail  et  la  prospérité  en 
auraient  vite  raison . 

Protégé  et  eorichi  au  lieu  d'être  victime ,  le  paysan,  qui 
n'est  pas  funcièiement  chicaueur,  serait  bien  plus  ponctuel 
dans  ses  engagements  ,  et  de  son  côté  le  capitHli^t*',  régu- 
lièrement payé,  y  trouverait  son  compte  mieux  qu'il  ne  le 
£ait  aujourd'hui .  Nous  proposons  ces  observations  à  la  sé- 
rieuse attention  des  capitalistes  Buropéetis  ,  obligés  de  pla- 
cer leurs  fonds  au  3  "jo  on  au  6  "/<, . 

Le  système  actuel  entraîne  la  dépopulation  ;  car  ruiné , 
toujours  de  plus  en  plus  endetté ,  le  paysan  n'a  d'autres 
ressource ,  après  la  chicane ,  que   t' émigration  ,  et  c'est 
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généralement  à  cette  dernière  qu'il  donne  la  préféri-me.. 
Sa  destination  de  prédilection  est  la  ville  ou  les  environs 
d'Aïdin ,  où  il  trouve  à  exerctr  sont  métier  de  maçon  ou 
de  laboureur  pendant  deux  ou  trois  ans  ;  il  j  fait  qucliues 
économies  qui  lui  permettent  de  rentrer  dans  l'Ile  pour 
y  payer  ses  dettes  ,  acheter  une  paire  de  bœufs  df  labour 
et  reprendre  son  ancienne  vie  ,  sauf  à  contracta  r  de  nou- 
velles dettes  à  la  première  mauvaise  année  qui  se  présen- 
tera, et  il  repartir  encore  pour  Aïdin  .  Il  arriva  aussi  sou- 
vent que  l'étnigrant  malheureux  ,  obsédé  par  le  souvenir 
des  créanciers  qui  épient  son  arrivée  ,  oublie  qu'il  a  laii^sé 
k  Rhodes  femme  et  enfants ,  et  renonce  à  tout  e.-prit  de  re- 
tour .  C'est  une  des  raisons  auxquelles  il  faut  atti  ibuer  la 
décroissance  progressive  de  la  population  . 

Un  des  éléments  de  l'agriculture  dont  lions  n'a^ons  par- 
lé qu'incidemment ,  c'est  le  bétail  ;  s'il  apjiurte  son  contin- 
gent au  progrès ,  il  n'est  toutefois  florifrssaiit  qu'à  la  condi- 
tion de  jouir  d'un  progrès  antérieur;  or  il  «st  nécessaire- 
ment à  Rhodes  peu  nombreux  ,  et  très-débile  ,  et  c'est  à  te 
multiplier .  à  l'améliorer ,  que  devra  être  consacré  le  pre- 
mier argent  destiné  à  l'agriculture  .  Le  laboureur  a  pour 
auxiliaires  des  bœufs  ;  la  race  est  de  petite  taille,  maisbiei» 
proportionnée  ,  fobre  par  nécessité  ,  et  d'un  naturel  très- 
doux  .  Les  vaches  demandent  à  être  remplacéet  ,  sinon 
romme  race  ,  du  moins  comme  sujets ,  pour  funrnir  à  la 
charrue  des  animaux  plus  \igoureux  et  plus  susceptibles 
d'un  travail  forcé  ,  et  pour  douner  une  plus  grande  abon- 
dance de  lait .  Or  celles  qui  existent  actuellement  sont  trop 
débilitées  ;  il  faut  aussi  les  amener  eu  grand  nombre,  pour 
faire  sur  place  l'élevage  des  bœufs. Eu  gazonuant  un  peu 
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l]tfs' plateaux,  le  problème  '  sera' WsoIti;  alors  le  lait,  le  beur- 
re et  le  fromage  ne  feront  plus  défaut  sur  llle  ;  l'on  ne 
souffrira  plus  désormais  de  la  disette  de  la  viande  ;  oar  dans 
l'état  actuel ,  la  boucherie  ne  se  fournit  de  gros  bétaU  que 
de  l'Anatolie ,  d'où  la  prohibition  légale  d'exportation  ae 
laisse  venir  que  les  animaux  impropres  à  la  reproduction  , 
vieillis  et  amaigris  ;  cette  tolérance  est  ensuite  entravée 
par  le  temps  qui  ne  permet  pas  toujours  les  communica- 
tious  au  gré  des  besoins  . 

Le  mulet  sert  de  bête  de  somme  ;  la  race  en  est  belle  , 
mais  étrangère  au  paya,  ce  qui  et)  augmente  cuusidérable- 
ment  le  prix  ;  aussi  n'y  a-t-il  que  les  passants  les  plus 
heureux  ou  les  plus  audacieux  qui  puïsseut  user  de  ses 
forces .  Les  autres ,  et  c'est  le  très-grand  nombre .  possè- 
dent un  àne  ;  soit  dit  sans  ironie  >  il  foisonne  donc  à  Rho- 
des ,  et  il  est  indigène  .  La  race  en  est  vraiment  curieuse 
par  sa  petitesse ,  et  par  sa  force  bors  de  proportion  .  L'en- 
Iretien  n'en  est  pas  bien  dispendieux  ;  quand  ils  n'ont  pas 
k  travailler  ils  errent  en  liberté  sur  les  montagnes  dépen- 
dant de  leur  village  ;  on  va  tes  y  chercher  quand  on  en  a 
besoin  ;  immenses  sont  les  services  qu'ils  rendent  aux 
paysans  pour  le  transport  des  produits  et  pour  le  foulage 
des  grains  .  Cet  indispensable  compagnon  du  Rhodien ,  se 
vend  de  5  k  20  francs  !  Une  race  d'ânes  un  peu  plus 
grands  que  les  indigènes ,  a  été  importée  de  l'étranger . 
Ceux  là  se  vendent  plus  cher . 

Après  les  animaux  destinés  au  travail ,  l'agriculture 
exige  dee  troupeaux  de  moutons ,  et  surtout  de  chèvres 
qui ,  dans  les  montagnes  réusissent  mieux ,  et  dont  l'en- 
grais est  très-riche  .  A  Rhodes  il  y  a  bieii  quelques  petits 
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troupeaux  de  brebÏB  dont  on  vend  les  agneaux  au  Hou  de 
les  laisser  croître  comme  moutons;  cependant  la  spécula- 
tion serait  avantageuse  ;  car  la  chair  de  ceux  qui  échap- 
pent à  la  mort  anticipée  ;  acquiert  une  bonne  qualité  et 
ne  prend  pas  l'odeur  désagréable  de  la  laine  comme  celle 
de  l'Anatolie .  On  devrait  donc  décupler  au  moins  les 
troupeaux  et  continuer  l'élevage . 

Nous  ne  ferons  pas  la  même  observation  pour  les  chè- 
vres ,  bien  inférieures  à  celles  de  la  côte  voisine,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  en  améliorer  la  race  ;  autrement  le  pro- 
priétaire ne  réussira  plus  à  en  augmenter  le  faible  ren- 
dement . 

Les  porcs ,  assez  abondants  ,  pourraient  l'être  plus ,  s'il 
y  avait  des  pommes  de  terre  et  du  grain  pour  les  engriis- 
ser  ;  mais  le  paysau  dédaigne  les  premières  ,  et  réctjlte  à 
peine  de  l'autre  pour  ses  betoina ,  Toutefois  il  n'y  a  pas  li 
développer  cet  élevage  sur  uue  grande  échelle  ;  car  le  cli- 
mat ne  permet  de  manger  de  cette  viande  que  pendant 
trois  mois  d'hiver;  il  est  vrai  qu'une  meilleure  nourriture 
remédierait  au  défaut  de  la  chair  molle  et  sans  saveur  ;  et 
puis  la  charcuterie  bien  exercée,  produirait  des  jambons 
et  autres  salaiBuns  qui  peuvent  être  mangées  impunément 
en  toute  saisou . 

Mais  cet  animal  ne  vit  aujourd'hui  que  d'herbes  et 
d'immondices ,  au  gré  de  son  instinct ,  et  eu  telle  liberté 
que,  dans  le  Sud  de  l'Ile  surtout ,  il  n'est  pas  i-are  d'en 
rencontrer  vivant  avec  des  chèvres  et  des  taureaux  égaras  > 
à  l'état  sauvage .  Le  turc ,  on  le  sait ,  partage  la  profonde., 
aversion  du  juif  pour  le  porc  ;  il  ne  faut  donc  attendre  de. 
sa  part  aucun  effort  tendant  à  en  améliorer  la  race  et  le. 
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produit . 

En  résumé  ,  pour  obtenir  ce  double  progrès ,  il  faudra 
que  la  culture  mieux  entendue,  et  plus  étendue  non  pas  en 
superficie  ,  ce  qui  la  ruine,  mais  tn  herbes  et  racines  four- 
ragères, apporte  à  la  nourriture  des  animaux  ud  contin- 
gent à  celle  que  la  spontanéité  de  la  nature  ne  doone 
qu'insuffisamment . 

La  question  des  troupeaux  amène  un  mot  sur  la  race 
canine  ;  celle  qui  est  répandue  dans  les  villages  descend 
de  bonne  et  ancienne  lignée  ,  mais  trèB-abâta]*die  ;  toute- 
fois ,  bien  dressés  par  le  paysan  ,  les  "  chiens  chassent  le 
lièvre  surtout  avec  habileté .  Saurait^on  les  dresser  à 
conduire  et  à  garder  les  troupeaux  î  Nous  l'ignorons . 

La  basse-cour  dont  les  ffrmières  d'Europe  savent  tirer 
un  si  grand  profit ,  est  à  l'état  rudimentait-e  ;  les  poules  la 
composent  seules  .  Elles  sontgéuérHlemeut  de  petite  taille, 
mais  productives  ;  les  coqs  indigènes  sont  loin  de  justifier 
l'assertion  de  Pline;  ils  sont,  dit-il, très-braves  et  ne  nais- 
sent que  pour  la  guerre  et  de  continuels  combats  :  Quid-tm 
gaMi  ad  beîla  tantum  et  prœîia  assidua  nascuntur ,  qttti?iis 
etiam  patrùim  nobilitantni ,  Ekodum  ae  Tanagram .  Appel 
sérieux  au  progrès  ;  car  des  négociants  de  Paris  ont  écrit 
pour  demander  des  œufis . 

Les  abeilles  de  l'Ile  mériteut  d'étie  mentionnées .  Le 
miel  qu'elles  produisent,  quoique  brun  ,  e>t  de  boiuie qua- 
lité ;  il  est  surtout  réputé  pour  son  parfum  aromatique  , 
et  il  n'est  pas  aujourd'hui  au  dessous  de  son  ancienne  re- 
nommée ;  aussi  sommes-nous  persuadés  que  quelques  no- 
tions d'apiculture  seraient  bien  comprises  par  le  parsun  , 
et  qu'il  s'attacherait  à  augmenter  8es  ruchei-s,  pour  répon- 
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dre  aux  demandes  du  commerce  relatÏTement  au  mie!  et  à 
la  cire  qui  est  auesi  de  bonne  qualité . 

La  culture  maraîchère  est  l'objet  d'une  plus  grande  at- 
tention de  la  part  du  paysan;  il  déploie  une  persévérance , 
une  énergie  très-louableB  à  lutter  contre  la  sécberesse  du 
climat  ■  Les  potagers  sont  bien  engraissée ,  bien  cultivés 
'et  habilement  disposés  en  rigoles  pour  conduire  l'irriga- 
tiOQ  ;  aussi  le  succès  répond-il  certainement  à  tout  ce  tra- 
vail ,  et  ne  procure  cependant  qu'un  maigre  profit .  Pour- 
quoi ?  En  voici  les  raisons .  Le  paysan  est  à  la  fois  cultiva- 
'teur  et  jardinier,  deux  choses  incoociliableB  ;  car  la  culture 
'  potagère  ne  souffre  pas  d'interruption  dans  le  travail;  libre 
'  des  soucis  d'une  exploitation  relativement  grande ,  et  qu'il 
aurait  confiée  à  son  voisin  cultivateur ,  auquel  il  consacre- 
'  rait  d'ailleurs  des  journées  rétribuées,  le  maraîcher  force- 
'  rait  son  jardin  à  produire  une  plus  grande  variété  de  lé- 
gumes ou  de  fruits ,  et  surtout  obtiendrait  les  primeurs  et 
les  arrière-saisons  ,  à  l'aide  d'un  matériel  de  châssis  et  de 
paillassons.  Or  qu'arrive-t^il  aujourd'hui  ?  Après  être  re- 
stés inoccupés  pendant  une  partie  de  l'hiver ,  tuut-à-coup , 
et  tous  en  même  temps  ,  les  paysans  se  précipitent  dans 
leurs  jardins  ;  ils  cultivent  la  terre  ,  et  ï.èmcnt  à  l'envi  des 
fèves  et  quelques  petits  pois  ;  pendant  une  semaine  ou 
deux  le  marché  en  sera  encombré,  le  prix  en  sera  très-bas, 
et  la  marchandise  disparaîtra .  Il  faut  attendre  ensuite  la 
maturité  des  tomates  pour  manger  un  légume  ;  les  con- 
combres ,  les  courges ,  les  aubergines  et  les  gombots  ap- 
paraissent en  mêine  temps  ;  On  ne  connaît  que  deux  mau- 
vaises qualités  de  haricots  mangés  verts  en  cosse  .  Alors  . 
il  y  a  surabondance  et  profusion  ;  cela    joint  au  temps 
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perdu  pour  apporter  en  ville  un©  charge  vendue  pour 
quelques  piastres  ,  fait  que  le  travail  est  à  peine  com- 
pensé .  Il  en  sera  de  même  pour  les  melons,  les  pastè- 
ques, les  potirons  et  les  choux,  ces  dt-niicrs  connus 
Seulement  pendant  l'hiver;  car  de  tous  les  légumes  ou  ne 
cultive  qu'une  seule  variété,  et  pour  tous  la  production  et-t 
simultanée  ;  donc  successivement,  prodigalité  et  privation. 
A  tous  Ces  maux  qui  atteignent  le  producteur  et  le  con- 
sommateur, il  serait  très-facile  d'apporter  un  remède;  dans 
chaque  village  il  y  a  maintenant  des  jeunet:  gens  qui  sa- 
vent lire  ;  il  suffirait  de  leur  procurer  un  traité  éléuientai" 
1-e  et  pratique  d'horticulture  ;  les  femmes  suitout  pren- 
draient sur  elles  le  travail  moins  fatigant ,  partagé  avec 
leurs  enfants,  et  seraient  heureuses  tle  voir  la  prospérité  en- 
trer au  foyer . 

Il  est  à  désirer  que  l'on  pratique  sur  une  grande  échelle 
l'artifice  pour  la  conserve  de  tomates  ;  c'est  une  pâte  qui 
persiste  pendant  deux  années,  quand  elle  est  préparée  dans 
de  bonnes  conditions  ;  le  vase  entamé  ne  redoute  rieu  de 
la  lenteur  de  la  consommation  .  puisqu'il  sufBt  d'en  rem- 
plir un  ou  deux  contenant  euviron  2  Kilogrammes  de  pâ- 
te ,  pour  les  besoins  d'une  famille;  c'est  qu'en  effet  il  n'eu 
faut  que  la  grosseur  d'une  noix  pour  garnir  un  plat  destiné 
à  5  ou  6  personnes;  l'exportaiion  en  serait  donc  avanta- 
geuse ,  vu  le  prix  élevé  de  cette  denrée  en  Europe . 

Kelativemeut  à  l'horticulture ,  nul  n'a  le  droit  de  sa 
plaindre  de  la  nature  du  sol  ;  car  l'oignon  y  réussit  très- 
bien  ,  et  l'on  connaît'ses  exigences .  La  production  en  est 
coD»idérable ,  et  serait  par  l'exporlation  l'a  source  d'un 
bon  revenu,  si  le  maraîcher  était  eu  avance  d'argent .  Aux 
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légumes  que  nous  avons  nommés ,  et  dunt  on  peut  aug- 
menter les  variétés  avec  succfes  et  avec  profit ,  on  HJoute- 
rait  facilement  avec  non  moins  de  certitude  de  réufBite  ,• 
l'asperge  ,  le  gros  artichaut ,  la  carotle,  les  choux  de  piin-  ' 
temps,  eu  même  temps  que  les  taladea  presque  iucon- 
nues . 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  le  revenu  de  la  teire  .  il 
nous  reste  à  parler  de  rarboriculture  .  Lesarbre-*  qui  com- 
posent les  vergers  ,  sont  le  mûrif r,  le  grenadier,  l'oranger , 
le  citronnier,  le  figuier,  l'olivier,  l'abricotier  ,  le  cogiiasbier 
et  le  rosier  ,  auxquels  nous  ajouterouB  la  vlgue  dont  les 
plants  occupent  une  étendue  assez  coubidérable . 

Le  mûrier  tend  ^  disparaître  à  la  suite  des  fléaux  qui  ont 
frappé  les  magnaneries  ;  on  doit  le  regretter  ;  car  planté  en 
bordure  des  chemins ,  il  procurerait  un  ombrage  trè.s-utile 
indépendamment  du  double  bénéfice  qu'on  peut  retirer  de 
son  feuillage.  Si  les  vers  h.  soie  ont  découragé  tes  éleveurs, 
on  doit  en  accuser  l'indolence  de  ceux-ci  qui  n'ont  pas  as- 
sez lutté  contre  le  mal  en  recourant  aux  graines  exotiques, 
et  en  améliorant  le  système  vraiment  élémenlaire  ,  qu'une 
longue  prospérité  faisait  croire  infaillible.  En  attendant  de 
nouveaux  efforts ,  nous  réclam«roiis  en  faveur  du  mûrier  , 
et  nous  dirons  qu'on  doit  récolter  la  premièie  feuille  afin 
d'en  développer  une  seconde  ;  ces  deux  récol  es  four.iii'out 
un  excellent  fourrage;  la  taille  triennale,  eu  fitit-ant  avurter 
les  fruits,  ne  multipliera  pas  l'engeance  redouUible  des 
moustiques .  Enfin  la  construction  navale  y  trouvera  abon- 
damment le  bois  dont  elle  a  besoin  . 

Le  grenadier  donne  des  fruits  magnifiques  et  de  très- 
boone  qualité  ,  maïs  qui  ne  rapportent  qu'un  revenu  iusi- 
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!  guiBant . 

Les  orangers ,  les  citronniers  ,  les  bigaradiers  ,  sont  de 
belle  venue  .  et  le  mandarinier  n'a  pas  démenti  les  espé- 
rances  qu'il  a  fait  concevoir  .  Ces  arbres  semblent  atteints 
depuis  quelques  années  d'une  maladie  qui  a  toud  les  carac^ 
tères  de  l'anémie  .  On  devrait  certainement  les  »oumefc> 
tre  à  l'exameu  d'un  spécialiste  ;  la  science,  eu  déiouvraut 
la  nature  du  mal,  siiuriiit  peut-être  en  indiquer  le  remède, 
qu'où  appliquerait  avtrc  zèle  ;  car  l'Ile  perâr&it  avec  ces 
arbres  non  seulement  un  de  tes  ornements  les  plus  poéti^ 
.  ques  et  les  senteurs  qui  parfument  labt  ise  ,  mais  aussi  un 
Teveau  considérable . 

Les  figuiers  produisent  en  grande  partie  l'alimentation 
du  Rbodiote,  et  cependant  il  resteencoie  une  large  part 
au  commerce  .  Ou  compte  au  moins  quinze  variétés  ,  dont 
les  fruits  se  succèdent  depuis  fin  Mai  jusqu'en  Décembre; 
ce  n'est  donc  que  pendant  une  moitié  de  1  année  qu'on  est 
obligé  de  recourir  aux  figues  sèches  .  La  préparation  en 
e^t  trop  peu  soignée  ;  autrement  elles  feraient  bonne  fi- 
gure dans  les  desserts  européens . 

La  fructification  exige  une  précaution  inconnue  partout 
ailleurs;  le  figuier,  arbre  dioïque  ,  ne  transmet  pas  direc- 
tement par  le  transport  mystérieux  de  la  nature,  la  sub- 
stance fécondante  d'un  sujet  sur  Tautre  ;  il  fau'  cueillir  U 
figue  mâle  et  la  suspendre  aux  brandies  de  l'arbre  destiné 
à  être  fécondé  ;  cette  nécessité  donne  une  grande  valeur  à 
ce  premier  fruit . 

L'olivier  règne ,  et  à  bon  droit ,  car  il  prospère ,  et  son 
feuillage  conaerre  à  l'Ile  pendant  l'hiver  un  manteau  de 
"verdure  qui  réjouit  la  vue,  pour  l'attrister  quand  les  autres 
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arbres  ont  revêtu  une  parure  plus  éclatants  .  Mais  occu- 
pons-nous du  fruit .  Si  l'on  soumettait  comme  eii  Europe 
l'arbre  à  une  taille  habile,  il  est  probable  qu'il  fructifierait 
plus  régulièrement .  La  récolte  spontanée  n'est  assurée 
que  tous  les  deux  ans;  le  fiuit  est  conservé  dans  la  sau- 
mure pour  être  mangé  lel ,  ou  servir  de  garniture;  mais 
c'est  surtout  par  aoii  huile  qu'il  constitue  sou  revenu. 
L'huile  de  Ebodes  n'a  pas  la  réputation  commerciale  qu'elle 
mérite  ;  cette  dépréciation  ne  rét^ulte  pas  de  sa  saveur  pro- 
pre ,  mais  plutôt  de  sa  couleur  vert-foncé  désagréable  à  la 
vue;  une  extraction  plus  habile  corrigerait  certainement  ce 
défaut  qu'il  ne  faut  pas'  attribuer  uniquement  à  ce  qu'on 
torréfie  les  olives  avant  le  pressurage;  Ciirdaiis  les  villages 
oii  cette  opération  n'est  pas  usitée ,  l'Iiuile  est  à  peine 
moins  foncée  .  Cet  usage  est  basé  sur  l'expérience  qui  a 
démontré  que  l'huile  ne  rancit  pas  aussi  proniptement .  Le 
mauvais  pressurage  fait  certainement  perdre  au  minimum 
25  °/o  du  produit  réel ,  que  l'on  ne  sait  pas  reprendre  au 
marc  .  Cependans  la  production  est  assez  importante  pour 
déterminer  l'acciuisition  d'instruments  perfectionnés,  qui 
épuiseraient  la  pulpe  oléagineut-e  . 

L'abricotier  devient  l'objet  d'une  prédilection  croissan- 
te ,  qu'il  justifie  par  son  rapport  prompt,'  abondant  et 
de  qualité  supérieure  .  Le  fruit  n'est  pas  bien  gros  ,  mais 
très-délicat  et  tiès-parfumé,  malheureust-in*  nt  trop  éphé- 
mère ;  ce  qui  réduit  considérablement  le  revenu  qu'on  en 
pourrait  tirer;  car  beaucoup  de  fruits  sont  perdus  sous  les 
arbres  ;  le  transport  les  froisse  et  le  revendeur  doit  comp- 
ter sur  un  déchet  important ,  puisque  la  marchandise  n« 
conserve  pas  sa  fraîcheur  plus  d'une  journée . 
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Avec  les  abncots  on  fabrique  une  pelée  et  une  marme- 
lade surfines  ,  bieu  supérieures  à  ci-lU-s  que  la  confiserie  la 
plus  perfectionnée  obtient  dans  le  Nord  de  l'Europe  ;  si  le 
coût  augmenté  des  frais  d'exportation  en  est  trop  élevé 
pour  permettre  un  bénéfice,  c'est  parce  que  l'inilustrie  n'est 
pas  organisée  éoonumiqut^meut .  Nous  ferons  la  même  ob. 
servation  pour  la  dessiccation  de  ce  fruit.  Des  échantillons 
envoyés  dans  la  région  de  Pai  is  ont  été  appréciés  ;  en  effet 
tette  conserve  peut  êire  mungée  coniu.e  les  pruneaux  ,  on 
fournir  la  substance  d'une  marmilade  presque  «ussi  fine  et 
savoureuse  «[ue  celle  préparée  avec  K'S  fruits  venant  direc- 
tement de  l'arbre  .  Four  ces  prépiiraduns  .  il  n'y  a  rien  à 
changer  aux  procédés  ;  il  n'y  a  qu'à  «méliorer  le  matériel 
pour  diminuer  les  frais  de  inxin-d'œuvre  et  de  combusti- 
ble ;  un  peu  d'art  ferait  aussi  une  terrible  coocuritnce  aux 
desserts  deVichif . 

Od  cultivt)  sans  aucun  profit  l'amandier  dt  le  pécher , 
dont  les  vaiiétés  sont  mauvaises,  bien  quelts  aibres  soieut 
vigoureux  et  satisfaits  du  sol.  . 

Le  Cognassier  donne  de  beaux  fruits  ,  dont  la  qualité 
est  préférable  à  ceux  qu'on  se  procure  du  dehors,  parce 
que  la  récolte  est  insuffisante  pour  les  besoins  du  pays  . 

Nous  avons  nommé  le  Rusier;  c'est  qu'en  eff^t  il  a  et 
mérite  d'avoir  une  très-large  place  dans  les  vergers .  Ex- 
pliquons-nous ,  car  nous  ne  voulons  point  parler  de  ces 
plantes  reclieicliéea  pour  l'ornementatiun  ,  dent  les  arbori- 
culteurs passionnés  multiplient  les  variétés  à  l'infini .  La 
rose  dont  nous  parlons  a  conservé  presque  la  simplicité  de 
sa  corolle ,  dont  les  pétales  lâches  et  d'une  nuance  propre 
.très-tendre  laissent  voir  un  abondaut  faisceau  d'étamin«8 , 
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semblable  à  une  geibe  d'or.HsVn  oxliale  im  p.uftim  eni- 
vrant ,  dont  l'e&eiice  est  de  valeur  exceptionnelle  ,  ei  à  la- 
quelle l'industrie  donnerait  la  préférence  sur  toutes  les  au- 
tres .  La  multiplication  de  ces  arbustes  serait  donc  un  iv- 
venu  assuré  pour  le  paysan  qui  occuperait  des  coins  per- 
dus; mais  la  distillerie  n'existe  pus  à  Bhodcs,  car  on  ne 
peut  pas  qualifier  d'industrie  une  légère  distillation  qui 
fournit  l'eau  de  rose  avec  laquelle  on  calme  les  maux 
d'yeux  et  oii  aromatise  quelques  |'âti.-8eries  ,  Avt-c  les  pé- 
tales de  la  même  rose  on  fait  une  confiture  qui  est  très- 
bonne  ,  et  revient  à  coûter  sur  place  4  francs  le  Kilo  . 

Les  vers  de  Virgile    tout    dans  la  mémoire  de    tous  les 
étudiants  : 

A'c«i  i-go  tfi. ,  Dis  et  inensùt  ara'pta  sraindts  , 
Trnnsîerim ,  Uhod'ui ,  et  tumidis  ,  Binmiste  ,  racemls  .  * 
Le  poète  écrivait  ainsi ,  lorsque  pluMsurs  siècles  de  re- 
lations commerciales  avaient  donné  à  l'Itaiie  le  goût  lu- 
xueux dé  ce  vin  renommé.  La  Revue  Archéologique  a  pu- 
blié tious  ta  signature  d<3  M.  Albert  Dumont  de  précieux 
renseignements  «ur  ce  commerce,  et  qui  prouvent  la  pros- 
périté de  la  viticulture  rhodienue  ; 

•"...  Au  tem|>H  d'Alexandre  et  même  avant  cette  époque, 
rile  de  Rhodes  envoyait  ses  produitij  au  centre  de'  l'Étru- 

rie En  tniçant  à  Arezzo,ma  patrie,  dit  M.  Garnurri- 

ni  ,  en  1869  ,  la  route  Guido-Monaco ,  on  a  trouvé  à  u»e 
profondeur  de  3"*  des  fragments  de  poterie  en  grand  nom- 
bre ;  pour  la  piemière    fois  dans  nos  fouilles  ,  nous  avons 
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remarqué  parmi  ces  fragmente  des  timbres  sur  terre  coite 
en  caractères  grecs .  Je  ne  doute  pas  aujourd'hui  que  ces 
cacbtfts  ne  proviennent  de  Rhodes  ;  ils  sont  gravés  snr  les 
anses  des  amphores  qui  servaient  à  exporter  le  vin  célèbre 
de  cette  Ile ." 

*'  ...  On  a  découvert  depuis  longtemps  en  Sicile  îles  tim- 
bres rhodiens  ;  récemment  M.  de  Kotsi  et  M.  Reifit-rscheid 
en  ont  publié  plusieurs  qui  provenaient  de  la  campHgue  de 

Rome Il   est  certain  que  le  plus  grand  nombre  des 

timbres  amphoriques  de  Rhodes  appaitimncnt  au  IV*  et 
au  III<  siècles.  Four  les  timbres  qui  portent  les  mots 'Auuv- 
laç  et  'IiCTTOXpatïûç  en  particulier  ,  aucun  doute  n'est  pos- 
sible ;  la  gravuie  en  est  le  plus  Eou\ent  d'une 'lemarcjuable  . 
finesÊe  ;  l'élégance  des  lettres  indique  la  belle  époque  Ma- 
cédonienne .  C'est  donc  à  cette  date  qu'il  faut  attribuer 
l'importation  à  Arezzo  des  amphores  dont  M.  Gamurrini 
a  retrouvé  les  fragmenta ." 

Après  co  retour  dans  le  passé ,  voyons  le  présent .  La 
vigne  est  cultivée  encore  sur  une  astez  vaste  étendue,  bien 
qu'un  fléau  dont  elle  a  souffert  air,  amené  la  destruction  de 
beaucoup  de  vignobles  .  Ce  n'est  certaiuement  pas  le  phyl- 
loxéra ;  car  les  caractères,  du  mal  sont  tout  à  fait  diffé- 
rents ;  les  raisins  se  sont  étiolés  avant  la  maturité  ;  le  pied 
qui  les  portait  n'a  pas  tensibltment  ou  du  moins  mortelle- 
ment souffert  comme  dans  les  vignobles  de  Fmnce  .  Il  n'a 
du  reste  été  fait  aucune  étude  scientifique  du  fléau  ;  mais 
l'usage  s' étant  introduit  avec  succès  de  soufrer  la  vigne  , 
nous  devons  en  conclure  que  l'ennemi  n'est  autre  que  l'o'i- 
dium  .  Il  n'était  pas  inconnu  aux  anciens  ;  mais  plus  heu- 
reux que  leti  modernes ,  ils  connaissaient  un  remède  que. 
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leur  fournissait  le  sol  même  de  llle.  C'est  une  teiTe  nom- 
mée de  sa  propriété  ampelite,  et  qu'ils  délayaient  avec  de 
l'huile  .  Personne  aujourd'hui  n'est  en  état  de  l'indiquer  ; 
ce  serait  un  immense  bien  pour  la  cullure  locale  ,  et  une 
grande  source  de  profit  pour  celui  qui  en  obtii-nJrait  l'ex- 
ploitation . 

Un  autre  "Virgile  ne  serait  plus  autorisé  à.  exalter  le  vin 
de  Rhodes  jusqu'à  le  juger  digne  des  ditux  et  des  mortels 
privilégiés  par  la  fortune  .  S'il  est  un  progrès  à  appeler  de 
tous  les  vœux  ,  à  hâter  par  les  plus  généreux  cfEorts,  c'est 
celui  de  la  vinification  ,  ou  l'art  de  fuire  ,  dépurer  et  de 
conserver  le  vin  .  Un  homme  exptrt  qui  voudmit  venir 
tenter  cette  entreprise  ,  obtiendriiit  les  résulfcita  les  plus 
encourageiints.  Nous  voudrions  slimtdei-  l'initiative  des  ca- 
pitalistes pour  appeler  cet  auxiliaire;  ils  |  laceraient  encore 
au  profit  de  k  terre ,  du  bien  public  et  privé  ,  leurs  capi- 
taux ,  dont  le  revenu  ne  se  fait  sentir  qu'en  leur  faveur  . 

Le  Tableau  suivant  dreeeé  sur  les  recettes  de  la  dîme 
perçue  par  les  fermiers,  ou  sur  les  renseignements  les  plus 
précis  qu'il  soit  permis  de  recueillir  à  l'égard  des  articles 
qui  ne  p«yent  pas  le  droit  de  dime.  donnera  une  idée  aussi 
exacte  que  ))os6ible  de  la  valeur  de  tous  les  produil84u  sqI 
de  l'Ile  pendant  une  aunée  moyenne . 


ARTICLES 

POIDS 
MESURE 

Ql!A.\TlTfc 

PKIX 
MOYK.V 

VALEUR  TOTAIB 

Blé 

Orge 

Avoine 

Vesce 

Maïs 

Kilés 

185,000 

75.000 

7,000 

8,000 

500 

F6.— 

2.50 
2.50 
5.— 
3.50 

Fr,  1,110.009 

187,500 

17,500 

40,000 

17,600 

1,372,500. 
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'Fr,  1,372,500 

Sézame 

Kilés 

2.7C0 

F9.— 

24.300 

Coton  brut 

Oques 

32,000 

0.60 

19,200 

Suie  tilée 

— 

400 

20.—' 

8,000 

Cirf  jaune 

— . 

6,000 

4.20, 

21,000 

Miel 

— 

32,500 

1.—' 

32,600 

Vin  et  Raky 

— 

260.0110 

0.35 

87,600 

Figuee  tèclies 

— 

100,000 

0.20 

20,000 

Ijaiue  eu  liuint 

— 

15,000 

2.— ' 

30,000 

Fromage 

^ 

32,000 

1.—' 

32,500 

Tabac  en  feuilles 

— 

26,000 

1.75. 

4.i,50O 

Oignons 

Quiul 

17,000 

5.— 

86.000 

Fruits,  léffumes  div. 

— 

— 

— 

300,000 

Huile  d'olive 

— 

3,200 

40.— 

128,000 

Vallonée 

— 

1,250 

10.— 

12,600 

Caroubes 

— 

150 

10.- 

1.500 

Divers 

— 

—   1 

26,000 

Total  Fr. '2,246,000' 

Conclusion  .  La  difficulté  est  grunde  ,  mais  non  insur- 
montable,  pour  arriver  à  ouvrir  la  Bource  de  la  prospérité, 
parce  que  depuis  trop  longtemps  on  a  sucé  la  terre  jusqu'à 
épuisement,  parce  que  l'habitude  de  la  pauvreté  a  hébété 
en  quelque  sorte  l'intelligence ,  comme  elle  a  endormi  la 
volonté  ;  il  faut  donc  opérer  une  véritable  conversion  mo- 
rale, et  pour  cela  il  faudrait  un  de  ces  apôtres  de  l'agricul- 
ture ,  amis  de  l'homme  des  chtimps ,  comme  la  France  en  a 
connus  et  entendus  depuis  30  ans;  il  faudrait  qut- Iques-uns 
de  ces  pionniers  à  la  robe  de  bnro  et  à  la  vie  ascétique  qui 
savent  donner  à  k-ur  travail,  à  leur  lutte ,  ce  trait  distinc 
tif  de  l'opiuiàtrt'té  auquel  Horace  promet  la  victoire  : 

" Labor  omnia  viihdt 

Improbuê ," 
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COMMERCE- 


Ce  que  uous  venons  de  dire  de  l'Agriculture ,  fait  pres- 
sentir ce  que  nous  pouvoua  dire  du  Comsierce  de  Rhodes . 
Il  consiste  plutôt  en  un  mouvement  de  transit  qu'en  un 
trafic  local  ;  et  pourtant ,  malgré  le  débouché  que  les  arti- 
cles d'importation  devraient  trouver  en  Anatolie  ,ce  mou- 
vement est  encore  très- limité:  car  Smyrne',  Syra  surtout, 
lui  font  une  grande  concurrence .  Cette  dernière,  grâce  aux 
franchises  dont  elle  jouit,  répand  les  articles  de  ses  entre- 
pôts ,  au  ipojen  de  ses  caboteurs ,  tout  le  lung  de  la  côte 
voisine  ,  et  dans  beaucoup  d'Iles  dépendant  du  gouverne- 
ment de  Rhodes ,  où  la  contrebande  s'exerce  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Une  seule  mesure  pourrait  donc  faire  cesser  cette  con- 
currence désastreuse  pour  Rhodes  et  nuisible  aux  intérêts 
généraux  de   l'Empire  :  ce  serait  de  déclarer  l'Ua   port 
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franc  .  Il  en  a  été  queBtion  bien  des  fois  ;  plus  d'an  Gon- 
Ternenr-Général  a  entre  autres  choses  promis  d'obtenir 
cette  franchise ,  mais comme  tout  le  reste ,  cette  pro- 
messe demeure  à  l'état  de  projet . 

Les  capitaux  font  défaut ,  dii'a-t-on ,  cela  est  vrai  ;  mais 
les  capitaux  viendront  vite,  loreqae  le  pays  leur  offrira  un 
emploi  avantageux  dans  l'agriculture,  qui  à  son  tour  four- 
nira un  nouvel  aliment  au  commerce;  le  développement 
de  celle-ci  doit  nécessairement  contribuer  au  progrès  de 
celui-là  ;  l'une  et  l'autre  amèneront  la  nécessité  d'une  ma- 
rine locale  ,  et  toutes  ces  industries  rendront  bit'n  vite  à 
cette  pauvre  Ile ,  sinon  son  ancienne  aisance,  du  moins  les 
moyens  de  subsister  et  de  sortir  de  cette  fatale  voie  qui  l'a 
conduite  à  la  misère  et  doit  achever  sa  ruine . 

Les  chiffres  suivants  basés  sur  les  données .  aussi  ap- 
proximatives que  possible  ,  du  mouvement  des  trois  der- 
nières années  ,  établissent  l'exercice  annuel  moyen  .  Ils 
sont  plus  éloquents  que  toutes  les  explications  que  nous 
pourrions  donner . 

EXPORTATIONS. 

PRODUITS  DU  PATS  . 

Fruits  et  Légumes        ...         ...  Valeur  Fr.  80,000 

Peaux  de  chèvres  —  —   20.000 

Cire  jaune         ...  ...         ...  —  _    12,500 

Sézame  ...  —  —    20,500 

Miel —  —    20.000 

Vin  noir  ...  —  —    20.000 

Laine —  _    18,000 

Oignon»  —  —40.000 

Report.        230,500 
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PBODUITB  DU  PATS  . 

Huile 
Vallonnée 
Divers 
Epongea 


Report      P.  230^00 

—  —    40,000 

—  —    12,500 

—  —      7.000 
_        _    80.000 

Total  moyen  Fr.  ^70,000 


ARTICLES  DE  TSAK81T.  (de  l'Anatolie  et  des  Iles) . 
Cire  jaune        ...         Fr.  50,000 


—  100,000 

—  10,000 

—  40,000 

—  60,000 

—  40,000 
— 100,000 
— 100,000 

Total  moyen  FrSOÔ^ 
Aux  chiffres  qui  précèdent ,  on  peut  ajouter  uoe  valeur 
moyenne  de  F.  530,000  pour  les  artiides  exportés  de  l'Ana- 
tolie pour  oompte  des  commerçants  de  Rhodes ,  d'uù  il  ré- 
sulte que  le  mouvement  total  d'exportation  est  représenté 
par  une  valeur  moyenne  de  Fr.  1,400,  000. 


Huile  et  Tourteaux  de  Storax  . 

Miel 

Peaux  de  chèvre 

Sézame 

Fruits  et  Légumes  secs 

Eponges  fines  et  grosses 

Articles  divers  ... 


IMPORTATIONS. 
Les  importations  comprenant  des  articles  destinés  à  la 
consommation  locale  et  des  articles  de  transit,  nous  croyoua 
devoir  les  diviser  en  deux  catégories  distinctes  ,  ce  qui 
donnera  une  idée  plus  exacte  des  besoins  locaux  et  du 
mouvement  conimcrtid  général  de  ITle  . 
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CnNSo.M. 

lolAI. 

ABi lOLES 

TRANSIT 

L()Ca:,e 

FltAN«;8 

Beurre.    Conserves ,  S;ilai. 

SullU. 

lOO.dCO 

20,000 

120.0CO 

Biz  J  Egypte  et  d  Italie,  lé- 

L'Umee  aeca  .  vcscea  &c  . 

IIO.OCO 

20.000 

iso.roo 

blé  .  orf^e  et  tarii.e.s  . 

5»«.«/0 

— 

ùyO.lKO 

An:nihUx  de  boiiclii rie .  de 

iiiboiir  et  de  fli.innie  . 

140,0011 

— 

140.000 

Tepiti ,  cordages  .  Bacs  &c  . 

40.000 

20.000 

10.000 

t;uirti  et  peaux 

50.000 

12.000 

02,000 

Fiiûncea.   véneries,  qiiin- 

caill.  ries  .  clouleries . 

150.000 

47,000 

197,000 

Tabacs  de  Roumélie 

40,000 

l-i.OOO 

56,000 

Savons  et  pétroles  . 

BS.OIIO 

15.000 

■     80,000 

Teintures  et  peintun  s . 
Celuniaux ,  Sucre  et   Dro- 

33.000 

22,000 

55,000 

gueries 

160,000 

180.000 

340,000 

Coton  et  Soie .  âls  .  tiB.>us , 

draps  &c. 

600.000 

250.000 

850,000 

Fer .  Acier ,  Cuivre.  Plomb. 

Fer- blanc,  Étain  &c. 

115.000 

75.000 

190,000 

Papier ,  Parfumeries  et  au- 

tres articles  divers 

62.000 

38.0CO 

100,000 

i  r.  2 

,245  .WO 

714.000 

2,»i9,OOl5 

En  rapprochant  le  chiffre  d'importation  ci©  relui  qui  ex- 
prime la  valeur  de  la  production  ,  on  remarque  qu'ils  se 
balancent.  Le  premier  ne  profile  qu'à  quelques  peisonnes 
et  enrichit  l'étranger;  ei  au  contraire  en  réalisant  les  pro- 
grès dont  nous  avons  parlé  ,  on  augmentait  la  production, 
alors  le  profit  de  cet  excédant  serait  partagé  entre  la  po- 
pulation tout  entière.  Du  reste  l'ioiportation  elle-même 
est  chargée  de  frais  considérables  ;  car  les  limites  étroites 
du  commerce  ne  permettent  pas  un  approvisionnement 
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anticipé ,  et  la  confiance  n'est  pas  assez  grande  pour  don- 
ner  lieu  à  un  comptoir  d'escompte  agissant  avec  un  tel 
développement  qu'il  diminue  les  charges  de  l'emprunteur 
ou  du  tireur . 

Dans  les  conditions  actuelles,  les  traites  à  courte  échéan- 
ce ,  de  signature  connue,  et  les  chèques  sur  de  bonnes 
maisons  de  Banque,  se  négocient  au  pair  ;  mais  on  trouve- 
ra difficilement  sur  le  pays  des  acheteurs  pour  des  valeurs 
supérieures  à  un  millier  de  francs  à  la  fois  .  Pour  les  som- 
mes plus  fortes  ,  et  pour  les  traites  h  trois  mois  de  date , 
on  doit  s'adresser  à  une  Banque  de  Smyme . 
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CHAPITRE  VI. 


TOUR  DANS   L'ILE- 


Le  voyageur  qui  peut  disposer  d'une  quinzaine  de  jours, 
les  emploiera  agréablement  en  faisant  une  tournée  dans 
l'Ile.  Pour  ce  faire,  il  devra  tout  d'abord  s'assurer  d'un  bon 
guide  et  de  ses  mulets ,  car ,  pour  le  moment  du  moins ,  il 
n'y  a  pas  îi  Rhodes  d'autre  moyen  de  transport . 

Un  certain  DUimitri  Panga  était  autrefois  le  guide  en 
renom  pour  ces  excursions  ;  c'était  invariablement  à  lui 
qu*on  s'adressait .  Malbeureui>ement  pour  le  touriste  ,  beu- 
reusement  pour  lui ,  Panga  ,  qui  paraît  s'être  enricbi .  vit 
de  ses  rentes  et  de  spéculations  plus  lucratives .  Son  suc- 
cesseur en  renom  est  un  certain  Yassili  Kakiou  ,  qui  sans 
■être  aussi  habile  et  aussi  amusant  que  Panga,  est  très-ser- 
viable  et.d'uue  honnêteté  irréprochable.  Le  voyageur  peut, 
-et  lui  confier  en  toute  sùreiéses  provisions  et  bls  bagages, 
et  s'abandonner  entièrement  à  lui  pour  les  dépenses . 
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Chaque  mulet  et  son  guide  coûtera  de  10  à  19  piastres 
pax  jour  (de  fr.  2.  25  à  2.  60)  ;  moyenuant  cette  modique 
Somme,  le  muletier  pourvoira  à  sa  nourriture  et  à  celle  de 
sa  bête ,  de  sorte  que  le  touriste  ne  doit  penser  qu'à  se 
procurer  les  objets  nécessaires  à  son  usnge  particulier .  A 
non  retour,  il  donnera  4  ou  5  francs  au  cbef  muletier  pour 
le  récompenser  du  soin  qu'il  aura  prie  de  ses  bagages  . 

Le  touriste  doit  se  pourvoir  de  thé ,  café,  sucre,  riz,  pâ- 
tes ,  fromage  ;  de  spiritueux  ,  s'il  en  use  ,  de  vins  fins  s'il  y 
tient ,  de  beurre  .  de  quelques  boiies  de  conserves  alimen- 
taires, enfin  de  bougies  ou  d'une  lampe  portative,  et  d'une 
bonne  quantité  de  poudre  insecticide  .  Nous  reconimau- 
dous  aussi  l'enplête  d'une  paire  de  ces  bottes  rhodiennea 
dont  la  tige  faite  de  peau  de  bouc  mo'le  et  blanche  ,  mon- 
tant ituqu'au  dessus  du  genou  ,  est  très-utile  sur  les  mon- 
tagnes couvert-ea  de  buissons ,  parmi  lesquels  on  doit 
nécessairement  passer  dans  les  excursions  ou  en  chas- 
sant. 

S'il  n'a  pas  une  selle  Européenne  ,  nous  conseillons  au 
voyageur  ,qi]i  ne  i^ourni  p;i8  s'en  procurer  une  à  Ehodes  , 
de  faire  usage  d'un  cous  in  qu'il  posera  sur  le  bàc  de  sa 
monture,  précaution  qui  le  pré.-ervt;ia  du  contact  immé- 
diat avi'C  IfS  traverses  de  bois  dont  les  bâts  Boot  charpen- 
tés .  Le  voyageur  ne  doit  pas  trop  s'inquiéter  de  son  loge- 
ment dans  les  v.llages;  il  le  laissera  choisir  par  Sun  guide 
qui  a  des  amis  un  peu  partout . 

Outre  la  Ville  et  les  neuf  faubourgs  de  Néohori.  Aghios- 
loarinis  ,  Aghi- Aiiarghires ,  Agbia-Anastabia  ,  MétropoHs, 
Aghios-Géorghios  ,  Aghios- loanuis-  Caménos  ,  Aghios-Ni- 
colaos  et  Panaghia ,  l'Ile  de  Bbodes  coutieut  54  bourgs , 
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villages  ou  hameaux  et  15  monastères . 

Voici  l'itinéraire  que  noue  conseillooe  de  suivre  pour  vi- 
siter avec  ces  dernières  localités  l'intérieur  de  l'Ile  : 

DE  MÉOHOBI  A:^ 

CosJànou  1|  heure .  Visiter  sur  le  trajet,  outre  Zumbul- 
lu  ,  et  le  tombeau  des  Ptolémées ,  les  autres  monuments 
déjà  mentionnés  (page  494)  si  on  ne  les  a  pas  encore  vus , 
ainsi  que  le  hameau  d'Asgourou  exclusivement  habité  par 
des  Turcs  .  Coskinou  compte  environ  1500  habitants .  C'est 
un  village  très- bien  situé  sur  une  hauteur ,  et  très- propre; 
ses  habitants  sont  sans  contredit  les  gens  les  plus  actifs  de 
toute  l'Ile;  aussi  jouissent- ils  de  quelque  aisance  . 

Kalithies ,  1  heure .  Visiter  sur  le  trajet  les  environs 
d'Âghia  Varvara  (page  496),  le  monastère  d'Eléousa,  beaux 
cbénes  à  vallonée.  Kalithîès  couipte  environ  550  habitants. 
Environs  assez  fertiles . 

Aphnndos,  1  heure  .  Visiter  Brimofcastron  (page  450)  à 
'mi-chemin  entre  Kalithies  et  Âphandos . 

Archanffelo8,2i^  heures.  Visiter  surla  gauche  de  la  route 
le  monastère  de  Zambica  .  Dans  les  environs  du  vilhigequi 
compte  environ  1600  habitanth,  le  château  (page  535),  les 
restes  anciens  (page  449) , 

Mtdona,  1  heure.  De  beaux  vergers;  600  liabitante.  Visiter 
le  château  au  bord  de  la  mer,  à  |  d'heure  du  village  (page 
535) .  Sources  salines  au  sud  du  château .  Ruines  de  Ka- 
maros  prises  à  tort  par  Hamilton  pour  celles  de  Camîros. 
(page  446) . 

Massari,  20  minutes.  Territoire  fertile;  village  bâti  après 
que  l'ancien  village  du  même  nom  eût  été  renversé  parle 
tiemLlement  de  terre   de   1857  .   On  trouve  à  quelques 
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minutes  plus  loin  les  ruines  de  celui-ci .  Enriron  250  ha- 
bitants . 

Kalathos,  1  heure  .  Petit  hameau  qui  compte  une  cen- 
taine d'habitants .  Rien  de  remarquable  si  ce  n'est  ses 
jardins . 

Lindos .  On  suit  les  restes  d'une  voie  antique  montant 
par  des  degrés  très-usés ,  et  on  arrive  à  Lindos  après  une 
marche  assez  pénible  (yoiv  pages  369  et  586) .  Le  mo- 
nastère de  S'-  Nicolas  à  20  minutes  du  bourg  n'offre  rien 
de  particulier . 

PiUma,  i  heure  0.  de  Lindos  ;peut  village  composé  d'une 
quinzaine  de  maisons  .  Rien  d'intéressant . 

Lardos ,  25  minutes  de  Pilona  ;  350  habitants  ;  visiter  le 
château  (page  535) . 

Asclvpio ,  2  heures  .  Visiter  le  château  (pajre  535),  quel- 
ques ruines  peu  intéressantes  près  de  la  mer .  Environ  400 
habitants .  Contrée  giboyeuse . 

Vati,  1^  heure .  200  habitants .  Belles  plantations  d'oli- 
viers .  Perdrix  et  lièvres . 

Yermadhi,  1  heure .  Ce  village  qui  compte  400  habitants, 
aurait  été  fondé  par  uu  certain  Yennadhios .  Restes  d'une 
tour  de  l'époque  des  Chevaliers  ;  ruines  d'un  ancien  bourg 
et  débris  de  poteries  près  de  l'embouchure  du  torrent 
Yennadhios-potamos .  Beaucoup  de  perdrix  rouges  et  de 
lièvres . 

Lahania .  2  heures  ;  environ  300  habitants .  Visiter  sur 
le  parcours  les  ruines  d'une  tour  de  l'époque  des  Cheva- 
liers ;  à  quelques  pas  plus  loin ,  les  restes  d'un  bourg  rui- 
né ,  le  monastère  d'Aghia- Marina,  et  les  ruines  de  l'auciea 
_  village  près  du  rivage .  Gibier. 
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Calauia,  3  heures .  Visiter  près  du  cap  Istrios  le  monas- 
tère de  Zoodhokus-piglii  (page  368  et.  425)  ;  Izia  (page 
424)  ;  plus  bas  des  ruines  du  Moyen-Age  ,  et  au  S.  de  cel- 
les-ci une  tour  d'observation  .  Ce  détour  qui  prolongera 
la  route  d'une  bonne  heure,  spra  amplement  compensé  par 
l'intérêt  des  sites.  A  Cataria  vibiter  les  ruines  du  vliâteau  et 
de  la  tour  (page  534) .  Contrée  giboyeuse  . 

Messanagrogy  2  heures  ;  petit  village  petdu  au  milieu  des. 
montagnes  180  habitants.  Visiter  la  petite  église.  Purdi-ix 
et  lièvres. 

ApoUakia ,  3  heures  .  270  habitaa.s .  Visiter  le  château  , 
l'église  du  village  où  l'on  peuiarqus  quelques  belles  sculp- 
tures. Beaucoup  de  perdrix . 

Amitha,  20  minutes  .  Population  gre.queet  turque:  125 
âmes .  Visiter  à  1  quart  d'heure  à  l'O.  les  ruintis  de  l'égli- 
se S" Irène  ;  belles  colonnes;  cjve.iux  .  Beaucoup  de  per- 
drix et  de  lièvres.  Visiter  aus&\  le  petit  monastère  d'Aghio- 
l'hilimona  situé  à  10  minutes  au  N.  E...  Le  touriste  y  re^ 
cevra  l'hospitalité  la  plus  prévenaute  ;  rien  ne  maiique.^di- 
ronp-nouB,  au  coiifonable;  tout  ce  qu'il  délire  lui  est  pro- 
curé avec  franchibe  ,  grâce  et  désiuléressement .  Ce  bon 
souvenir  que  uoiâs  avons  gnrdé  de  nos  hâtes  ,  et  U  vue  des 
ruines  très-ancieUDes .  nous  ont  fait  oublier  la  solitude  un 
peu  sombre  de  ce  vallon  ombragé  doliviers .  Les  habita- 
tions et  la  chapelle  reposent  sur  les  fondements  ^d'autres 
édifices  de  l'ère  Chrétienne  ;  mais  des  fûts  de  colonuea 
doriques  attestent  que  des  temples  payens  les  avaient  pré-, 
cédés. 

Jslrios ,  1  heure .  Sd  population  ég.iL'  celle  d'Arnitha 
Bien  de  remarquable  .  Bonne  position .  Gibier . 
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Prophylia ,  J  d'heure  ;  100  habitHnta .  Perdrix ,  lièvres , 
quelques  cerfs . 

Monolitliot ,  3  heures .  200  habitants .  Perdrix ,  lièvres  . 
Visiter  le  château,  surtout  la  chapelle  (pages  532  et  584)  ; 
les  tombeaux  du  cap  Fourui  et,  si  possible,  l'îlot  de  Stron- 
ghilo  (444) .  Perdrix  et  lièvres . 

Sianna,  1  heure.  Environ  400  habitants.  Visiter  les  rui- 
nes du  château  (532)  ;  Kamary  ,  Mnassyrioii ,  Yassilica , 
Aghios-Phocas  ,  Mariiiaroulia,  Sielio  ,  Kymîsalla  ,  Cam- 
bani ,  Kéramis  ,  Aghios-Géorghios ,  Api'asou  (de  la  page 
435  à  444) .  Beaucoup  de  perdrix  et  de  lièyres . 

AgMos-Isidoros,  2^  heures.  Belle  position,  forêts  de  pias 
320  habitants .  Cerfs  .  perdiix  et  lièvres . 

Alaerma ,  2^  heures .  Au  centre  des  forêts  ,  contrée  gi- 
boyeuse. 200  habitants .  On  pourra  visiter  les  monastères 
de  Thari  et  d'Ighousa  au  S.  d'Alaërma. 

Artamity,  1  \  heure.  Plutôt  un  monastère  qu'un  hameau. 
Partie  très-giboyeuse .  Point  de  ruines . 

Ayollmui ,  2  heures .  Forêts ,  350  habitant .  Restes  d'un 
château  des  Chevaliers .  G-ibier  .  Beaucoup  de  .perdrix 
surtout  . 

Embojta,  3  heures  .  Beaux  vergers  aux  pieds  de  l'Âtaby. 
rus  .  650  habitants .  Bon  vin  ,  chasse .  Visiter  les  deux 
temples  de  l'Atabyrus  (page  429) ,  les  ruines  autour  de 
Kétallah  (447)  .  Passer  par  le  monastère  d'Amartès  pour 
arriver  à  : 

KasteUos  qui  est  à  3  '/j  heures  d'Embena  ,  et  occupe  une 
belle  position  au  milieu  de  vergers  luxuriants  ;  350  habi- 
tants .  Visiter  le  Château,  les  restes  de  Critinia  &c.,  (pages 
413  à  423) . 
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^mdrwOf  1  hear»;  pvdt  faameaa  JMii  b  rtOé»  da 
LAiigonîa  ne  compte  qtt'nne  dizaine  de  nuiuon* . 

Naaea ,  1^  heure .  Fedt  beiiitiiii  daoe  vue  brile  poÉîtioa 
et  qui  tend  à  prendre  bientôt  qnelqoe  importence . 

Pighes ,  \  benre  <  M oini  important  que  lee  denx  préeé- 
dente .  On  j  remarqae  qotrlqtiv»  tmvnnx  anciea» , 

Salahoê  »  1  beore ,  300  bsbitanis  dont  on  «J^hne  «ont 
tort-e .  Eaux  abondante* .  Vieiler  le  monastlrre  de  S'-  Elle 
d«ia  une  petite  forêt  de  cyprès .  Vinter  Mirtona  en  de». 
Cendant  à: 

Cdaoarda  1  \  heure .  400  habitante ,  Visiter  le»  restée  de 
Camiroa  (page  340  à  412)  , 

Fa7K$ ,  \  benre  .  Enriron  500  habitants .  Betnconp  de 
vignes .  Bien  de  remarqaable . 

TImniliah  2  henres  .  180  bslntant» .  Bellei  campagnes 
Tinter  la  chapelle  de  Fonodoncl^r  (584)  et  le  monastère  de 
Kuskinirty  ,  sar  U  roate  de 

Platania  ,  1^  henre .  Petit  rillage  nos  importance  ;  100 
habitaDtfl . 

Archipoii,  2  hearee.  Paa  bî»  plne  iotéMM^nt  que  le  pre- 
mier ,  mais  auBii  giboyenx  ;  il  compte  ISO  habitants .  ' 

Pnthof ,  1  ^  heure .  Belle  position ,  eauX  aboodantea  »  w- 
aei  de  gibier  ,  Environ  300  hHbUauM . 

Pano-Kaïamona ,  à  1  henre  de  FsHboe ,  et 

Kaio-Kaiaiaona,  à  une  henre  de  premier,  £oat  deux  petite- 
hameaux  ezcluaivenient  turcs .  On  peut  visiter  aar  la  route 
de  Psithos  à  Pano-Kalamona ,  le  mwnaâtère  de  Calopetia 
qui  occupe  une  belle  position  , 

Borcmi,  \{  benre;  470  habitante.  Bonnes  plaines  . 

ThtÀM,  1  benre .  200  habitante .  Chasser  dan»  la  vallée 
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d'Âghios-Sonlas . 

Dhamairia ,  1  heure .  300  habitants .  Anciennes  ruinei  à 
rO.  ^on  terroir . 

Maribsa,  1  heure  .  4O0  habitants  .  Terrains  fertiles  ;  eaux 
courantes  ;  quelques  anciens  vestiges .  On  peut  visiter  aveo 
quelque  intérêt  le  Eéroniatis  ,  et  son  ancienne  chapelle 
ruinée . 

Bastida  ,  ^  heure .  une  centaine  d'habitants . 

VUlancva,  1|  heure  parla  route  de  Dhamatria.  Village 
assez  sale  .  comptant  environ  400  habitants  .  Eaux  abon- 
fiantes .  Visiter  les  restes  du  château  (p.  530),  la  foutaiae 
^e  Koufà  au  dessous  du  petit  hameau  du  même  nom  ;  de- 
mander à  M.  Malliaraki  U  permission  de  visiter  son  habi- 
tation datant  de  l'époque  des  Chevaliers  (531),  et  k  M  . 
Masbe  ,  celle  de  visite  sa  propriété  de  Varv ,  une  des  plus 
agréables  i^u  pays .  Visiter  à  cause  de  ses  fresques  ,  style 
grec ,  la  chapelle  d'Aghios-Âsomatos ,  sur  le  route  de  : 

Cremastii ,  'ja  heure  ;  ausbi  sale  et  aussi  important  que 
Villwiova .  Visiter  le  château  (530)  et  à  l'E.  du  village 
l'église  de  la  Vierge  ;  plus  luin.'au  S-Ë.,  le  mont  Philerme 
(pages  386  et  585) . 

Triatideno-Sorio ,  ou  villagp  de  Trianda  ^  heure  .  400 
habitants .  Rien  de  remarqual^lç .  Ne  pas  confondre  le  vil- 
lage avec  les  campagnes  de  Trit^uda  qui  appartiennent  aux 
habitants  des  faubourgs  ,  et  sont  situées  dans  une  plaine 
fertile ,  mais  basse  et  peu  aérée . 

Mandra-Bughasi ,  KandUly ,  Mixif ,  Santourly ,  Tshajjr  * 
sont  de  petits  hameaux  qui  n'oi^t  d'intéressant  que  les  bel- 
les positions  qu'ils  occupent . 

Nous  n'avons  pas  parlé  desmon^t^r^a  4''4g^^^3-^^ii'^'Ù3 
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à  rO.  de  Ealithiès,  et  de  Kamiiy  à  l'O.  de  ÏCassari,  qui 
ne  méritent  pu  le  détour  que  l'on  devrait  Étire  pour  lei 
Tinter. 
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CHAPITRE  V!I 


INFORMATIONS    GENERALES 


^   1  V[£  MÀTÈBIELLE  . 

Autrefois  la  rie  îi  Rhodes  était  àun'bon  marché  exces- 
sif ,  comme  le  tFémoigne  le  registre  des  dépenses  du  cou. 
vem  des  Pères  Franciscains  ;  deui  citations  suffiront  : 
"  Salaire  du  mois  pour  le  cuisinier  Français  :  Piastres  3 
'■  100  Oijues  (le  charbon  (3  oqu*^s  pour  1  para)  —  0.  33/4° 

M  .  Augustin  Nobili,  nioit  en  1860  dans  sa  84'"«^année  , 
affirmait  que  dans  sa  jeunest^e  il  allait  au  Bnzar  avec  5  pa- 
ras; qu'il  achetait  toutes  ses  piovibions  du  jour,  et  revenait 
au  lugis  avec  quelques  aepres  dans  la  poche .  (3  aspres  é- 
quivalaiont  à  1  para)  . 

Hâtons-nous  pou  i-tautf  d'ajouter ,  que  le  colonnat  d'Ës- 
pagne  qui  servait  alors  d'étalon  pour  la  valeur  des  mon- 
naies européennes  par  rapport  aux  monnaies  Turques  ,  ne 
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valait  que  3  piastres  ;  il  n'en  est  cependant  pas  moins  vrai 
qu'avec  un  coloimat  qui  lepréseiitait  par  conséquent  24 
pièces  de  5  paras  ,  on  pouvait  faire  ses  pi-OTiaions  de  24 
jours ,  et  avoir  encore  en  poche  de  quoi  se  payer  une  tasse 
de  cufé . 

Actuellement  il  n'en  est  plus  de  même ,  et  une  famille 
bourgeoise  de  5  ou  6  ptrtonueB,  vivant  avec  économie,  uo 
peut  pas  dépenser  moins  de  4,000  francs  . 

Il  lui  faut  tout  d'abord  un  maison  passable ,  non  très- 
c<.nfortable ,  dont  le  loyer  moyen  est  de  Fr.    400 

Une  cuisinière  et  une  bonne  (une  seule  ne  suffit  pas)  —  200 
Cadeaiiz  .  étreunt'S ,  lépaiatione  locatives  ,  &c.  —  80 
40  Kilés  de  blé  au  prix  moyen  de  Fr.  6  —    240 

5(j0  Oques  de  viande  au  prix  moyen  de  Fr.  1  —  500 
350  Oques  de  vin  à  Fr.  0.  35  ~    122 

60  Oquea  de   beurre  à  Pr.  3  —    180 

70  Oques  d'huile  à  Fr.  1  _      70 

Légumes  frais  et  lecs  —    400 

Fruits  frais  et  secs  _  —    1.50 

Charbon  et  bois  —    100 

Savon  et  eau  potable  ■ —    125 

Habits  et  lingerie  — 1,200 

Menus  frais  divers  —    233 

T^l  Frr4.000 

Naturellement  les  frais  sont  moins  considérables  à  la 
campagne  et  même  en  ville  ,  si  on  veut  s'imposer  dos  pri. 
vatioDs . 

^  2.  PASSEPORT  ET  TE^RÏBil . 

Le  Fassepoit  ou  le  Te^kéré  Turc  sont  demandés  à  tout« 
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personne  qui  débarque  pour  séjourner  dans  l'Ile .  Â  dé- 
faut de  l'un  ou  de  l'autre  document ,  on  devra  douoer  la 
caution  d'un  habitant  honorablement  connu .  Le  Teskéré 
Turc  coûte  9^  piastres ,  soit  Fr.  2 .  Les  païuvres  l'obtien- 
nent gratuitement . 


§  3.  DOUAME 

En  règle  générale,  les  bagages  doivent  passer  la  viate 
douanière  à  l'arrivée  et  au  départ  ;  mais  celle-ci  est  bien 
moins  rigoureuse  qu'en  plus  d'un  port  d'Europe ,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  les  effets  d'usage  personnel .  Ne  pas 
oublier  un  petit  pourboire  au  gardien  (Fr.  1) . 


^  4  UOIËLS  . 

A  proprement  parler ,  il  n'y  a  pas  d' Hotels  à  Rhodes, 
mais  on  trouve  chez  Nicola6  Dhascala  et  chez  Kirà.  Hrous- 
sy,  des  chambres  meublées  très-simplement ,  il  est  vrai , 
mais  assez  proprement ,  et  une  nourriture  plus  abondante 
que  recherchée  ,  pour  4  ou  5  francs  par  jour ,  tout  com- 
pris. On  peut  obtenir  des  conditions  plus  modérées  pour 
un  séjour  prolongé . 

Ç  5  POSTE»  ET  tkhkaSkVHS  . 

Le  service  postal  à  Kbodes  '  est  fait  par  les  ageuts  des 
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différentes  compagnies  de  navigation  à  vapeur  .  L'office 
du  Téiégraplje  Ottoman  accepte-  aussi  des  lettres  pour  la 
Tuiquie  ,  mais  peu  de  personnes  s'adressent  h,  ce  Bureau . 
La  Compagnie  Anglaise  Eastem  Ttlegraph .  possède  un  bu- 
reau ,  attenant  au  bureau  Turc  ,  pour  le  service  des  cables 
Candie- Alexandrie  et  Syra  . 

L'affranchissement  d'une  lettre  simple  (15  grammes) 
est  de  îï.  0.  25 ,  soit  piastre  1^  ,  pour  tous  les  pays  faisant 
partie  de  la  convention  postale  ;  la  compagnie  Bell  et  la 
poKte  Turque  font  pnyer  2  piastres  pour  les  destinations 
qu'elles  desserv^^nt . 

Les  Télégrammes  simples  de  20  mofa ,  pour  la  Turquie. 
se  payent  en  meggidiés  à  raison  de  19  piacitres,  et  le  coût 
varie  d'après  un  tarif  spécial  pour  chaque  dt'stinalion  .  Ce 
tarif  est  affiché  dans  le  lîunau.  Les  dépêches  à  destination 
d'Europe    sont  taxées  par  mots  et  se  payent  en  francs  or  : 


Fiance  et  C 

Italie 

Angleterre 

iorse 

Voie  Chesmé 

Fb.  0.  76    1  ^ 
.  0.  66     g  g 
■0.9o(  ï*^ 

Autriche 

— 

0.  72/.|  % 

Alk  magne 

— 

0.80    1-^ 
0.  81    S  S, 

Belgique 

— 

Russie  (l'Eu 

irope 

— 

l.  06  j  1 ,01 

Gièce 

— 

0.  50 1 0.65 

Kyra 

— 

0.45)0,60 

Cinq  mots  sont  ajoutés  d'office  au  nombre  de  mots  delà 
dépêche .  Four  plus  amples  renseignements  s'adresser  au 
bureau . 
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^  6  COHPAOKIES  DE  NATiaAHIOIf  . 

Les  diffëiente8  compagnies  qui  touchent  à  Rhodes 
sont: 

Messageries  Maritimes  .  Agent.  M.  P.  R.  Masse  .  Venant 
de  Marseille ,  Sn>yrne  pour  la  Syrie  ;  et  de  la  Syrie  pour 
Smyme-Marpeille;  les  paquebots  mouillent  2  fois  par 
mois ,  le  samedi ,  et  de  même  le  mardi  .  Ils  coïncidente 
Smyrne  avec  le  bateau  de  Constantinople,  à  Port-Saïd  avec 
la  ligne  British-India . 

Agent  des  Postes ,  M.  Ant.  Aublé 

Lloyd  Amtro-HongrMS  .  Agent  M.  Ant.  Casilli .  Venant 
de  Smyrne  le  dimanche  de  chaque  semaine  (intermédiaire 
du  courrier  Français)  ;  de  la  Syrie  et  Chypre  pour  Smyrne 
et  Constantinople  ,  le  jeudi  suivant.  Coïncide  à  Smyrne 
avec  le  courrier  de  Trieste  ,  à  Port-Saïd  avec  la  ligne  des 
Indes . 

Bell's  Asia-Minor .  Agent  M.  Albert  Biliotti . 

De  Smyrne  et  les  Iles  pour  Macri-Adalia  2  fois  par  mois 
le   dimanche  .  Retour  le  jeudi  suivant . 

De  Srayme-Svra  et  les  Iles,  le  Dimanche  ioterméiliaire, 
pour  Adalia  et  Mersina  ;  retour  le  Vendredi  suivant . 

Compagnie  Grec(pte{Ya\lQn!i\) .  Agent  M.  A  .Dimitriadis . 

De  Syra-Smyrne  et  les  Iles  chaque  dimanche  pourMa- 
cri-Adalia  et  Mersina  ;  retour  le  samedi  suivant . 

Kbeditcie .  Agent .  Mehmed- Aly  Efendi . 

Ces  bateaux  ne  touchent  plus  à  Rhodes  qu'irrégulière 
ment  et  très-rarement . 

Agent  des  Postes ,  Hussein  Efendi , 
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Angleterre . 

\Uf.icll6 

'"■  .n.e 

G-rècu 

Hollande 

Italie 

Russie 

'Espace 

Daneaiark 


OtMÈULES 
§  7  OON8UL1T8 

Vice  Consul ,  M.  Bdmund  Calvert . 
Gérant  Vice-Consul.  M.  A.  Casilli . 
Vice-Conaul .  M.  Cbailes  Mertrud  . 
Vice-Consul ,  M.  D.  Stamélis . 
Consul,  M.  Henri  Ducci . 
G'-  Agent  CouBulaire  M.  E.  Biliotti . 
G'-  Vice-Consul .  M.  D.  Galinos . 

'  Vice-Consul ,  M.  H.  Ducci . 


^  8  PHAliEd 

L'Ile  de  Rhodes  est  munie  de  2  pLares  : 

Port  S^-  Nicolas .  Feu  tournant  k  éclipses  Je  minute  en 
minute  ;  15  milles  de  portée . 

Pointe  des  Moulins  {Coumboai-nou) ,  feu  de  port  Roug«-i 
portée  3  milles . 


$  2.  CALCUL  DU   TEUP8 

Les  Européens  et  la  plupart  dcB  Grecs ,  comptent  les 
heures  d'après  le  calcul  européen  basé  sur  le  midi  appa- 
rent .  Les  Turcs  comptent  12  heures  au  coucher  du  soleil. 
L'heure  Européenne  du  lerer  du  soleil  correspond  à  l'heu^ 
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re  turque  de  midi . 

Quant  à  la  division  menauelle  et  annuaire ,  les  Euro- 
péens ,  suivant  le  Calendrier  Grégorien ,  ou  nouveau  style  , 
sont  en  avance  de  12  jours  sur  les  Grecs  qui  ont  conservé 
la  Réforme  Julienne,  ou  vieux  style  ;  les  Turcs  et  les  Juifs , 
dans  leurs  relations  commerciales ,  ont  adopté  ce  deruier 
système . 
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